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L'art  du  Tanneur  eft  un  de  ceux  qu'il  était  le  plus  néceflaire  de  décrire  ^ 
pour  le  bien  public  &  pour  l'avantage  du  commerce.  Ce  n'eft  point  un  de  ces 
arts  de  curiofité  ou  d'agrément,  qui  flattent  l'efprit  &  ornent  la  mémoire: 
c'eft  un  art  de  première  néceflïté;  c'eft  l'objet  d'un  commerce  prodigieux  & 
d'un  revenu  considérable  pour  l'état;  c'eft  un  art  livré,  dans  la  plus  grande 
partie  du  royaume,  à  des  ouvriers  peu  inftruits,  dans  lequel  on  peut  faire 
des  progrès  très-utiles  ,  en  y  portant  le  flambeau  de  la  phyfique.  L'intérêt 
public  exigeait  donc  de  nous  cette  defcription,  l'intérêt  même  des  gens  de 
l'art  s'y  trouvera  :  les  tanneurs  ,par  exemple  ,qui  ne  connaiflent  que  le  cuir 
à  la  chaux  ,  y  trouveront  une  manière  de  faire  rentrer  leurs  fonds  dans  une 
année  ,  au  lieu  de  les  attendre  pendant  deux  ans  ,•  plufieurs  y  verront  ce  que 
per.fent  des  gens  inftruits  fur  des  chofes  qu'ils  ont  faites  fans  réflexion  ,•  on 
y  verra  les  pratiques  des  étrangers  comparées  avec  les  nôtres  ,  des  expérien- 
ces curieufes  qui  n'étaient  point  connues  ,  &  des  vues  fur  les  expériences 
qu'on  pourrait  faire. 

Je  prévois  le  dégoût  que  beaucoup  de  pcrfonnes  auront  pour  la  defcrip- 
tiou  d'un  art  qui  parait  vil  &  abject;  cependant  l'art  du  tanneur  ra(Temble 
tous  les  genres  d'utilité  que  peuvent  avoir  les  différentes  defcriptions  que 
l'académie  s'eft  propofé  de  publier.  Pour  le  faire  fentir ,  qu'il  me  foit  permis 
de  rappellcr  ces  avantages  en  peu  de  mots:  il  m'importe  de  faire  connaître 
les  avantages  d'un  travail  auquel  je  me  fuis  livré,  non  par  goût ,  mais  par 
raifon  ,  &  pour  le  feul  plaifir  d'être  utile.  I!  ne  fera  peut-être  pas  indifférent 
pour  le  progrès  de  notre  entreprife,  de  faire  voir  auffi  combien  l'académie 
s'eft  occupée  du  travail  des  arts  depuis  fa  première  inftitution ,  &  combien 
elle  a  ju^é  ce  travail  utile  &  précieux. 

L'ACADÉMIE  des  iciences ,  raffemblée  par  ordre  du  roi  &  par  les  foins  du 
grand  Colbert  au  moi-,  de  décembre  \666 ,  joignit  dès-!ors  l'étude  des  arts  à 
celle  de  la  phyfique  ;  &  nous  avons  dans  nos  manuferits  plufieurs  recherches 
faites  à  ce  fujet  avant  I?  renouvellement  de  l'académie,  c'eft-à-dirc,  dans  le 
dernier  fieele:  mais  lorfque  l'académie,  en  16*99, perun  ^nouvellement 
fblcmnel  &  par  de  nouveaux  foins  de  la  part  du  miniftere,  eut  repris  une 
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nouvelle  forme  &  une  nouvelle  activité  pour  tout  ce  qui  pouvait  être  utile 
au  public  ,  elle  embraffa  d'une  manière  plus  fpéciale  ce  travail  des  arts  ,  qui 
confiftait  à  les  décrire  tous  dans  l'état  où  ils  étaient  en  France  ;  l'hiftoire  de 
l'académie  annonça  dès-lors  cette  entreprife  (<»)  ,  &  en  publia  les  motifs. 
„  Par-là,  ditl'hiftoricn  de  l'académie,  une  infinité  de  pratiques  pleines  d'efprit 
»  &  d'invention,  mais  généralement  inconnues,  feront  tirées  des  ténèbres  ;on 
„  afTure  à  la  poftérité  les  arts  tels  qu'ils  fout  préfentement  parmi  nous  ;  elle 
„  les  retrouvera  toujours  dans  ce  recueil  malgré  les  révolutions  ;  &  fi  nous  en 
„avons  perdu  quelques-uns  d'importaiis  qui  fuflent  chez  les  anciens,  c'eft 
3J  que  l'on  ne  s'eft  pas  fervi  d'un  femblable  moyen  pour  nous  les  tranfmettrc.. 
„  D'habiles  gens ,  qui  ne  peuvent  fe  donner  la  peine  ou  qui  n'ont  pas  le  loilîr 
„  d'aller  étudier  les  arts  chez  les  artifans ,  les  verront  ici  prefquc  d'un  coup- 
jjd'ceil .  &  feront  invités  par  cette  facilité  à  travailler  à  leur  perfection.  „ 

La  principale  caufe  de  la  lenteur  qu'on  obferve  dans  le  progrès  des  arts, 
eft  une  crainte  jaloufe  ,  une  défiance  intéreflee  de  la  part  des  ouvriers  ,  qui 
cachent  ue  leur  mieux  les  pratiques  &  les  refïources  de  leurs  arts ,  de  crainte 
de  les  partager.  Il  importe  au  public  de  pénétrer  cette  obfcurité  myftérieufe, 
pour  y  porter  le  flambeau  de  la  phyfique  &  l'efprit  d'obfervation  ;  il  importe 
de  connoitre  les  arts  pour  les  perfectionner. 

Tout  ce  qui  fe  découvre  dans  les  arts  comme  dans  les  feiences ,  doit  être 
un  tréfor  commun  à  tous  les  peuples  du  monde  ;  &  le  miniftere  français,  tou- 
jours porté  au  bien  de  la  fociété  ,fe  prêta  dès-lors  ,  comme  ilfe  prête  encore, 
au  zelc  de  l'académie  ,  pour  publier  les  arts  fans  reftriction  ,  fans  jaloufie.  Ii 
eft  plus  utile  pour  un  état  de  partager  avec  tous  les  peuples  les  faibles  lumiè- 
res que  l'habitude  de  nos  ouvriers  peut  nous  donner  (i)  ,  pour  les  perfection- 
ner en  commun,  que  derefter  éternellement  dans  l'état  de  médiocrité  &  de  rou- 
tine dont  ils  nefetireront  jamais  feuls."  Les  arts  tiennent  tous  aux  feiences  (h), 
„  attendent  tout  de  celles-ci ,  &  ne  peuvent  faire  fans  elles  que  des  pas  lents  & 
„  chnncelans  ;  il  eft  donc  néeelfaire  de  mettre  les  arts  fous  les  yeux  des  fa  vans, 
„  pour  être  perfectionnés  par  des  travaux  qui  exigent  la  publicité,  la  con- 
,,  fiance  ,  l'ouverture  avec  laquelle  on  travaille  dans  les  académies  ". 

(a)  Hift.  de  l'acad.  1699,  p.  117.  nations  de  fe  communiquer  réciproquement 

(b)  Art  de  faire  le  papier.  leurs  découvertes    ,    &    de   perfectionner 
(1)  La  rivalité  entre  les  nations  ferait      leurs  méthodes  les  unes  par  les  autres.  C'eft 

autant  &  plus  funefte  que  la  défiance  inté-      le  but  que  je  me  propofe  principalement 
relire  des  ouvriers ,  li  elle  empêchait   les      dans  cette  édition. 
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Un  fecret  dans  les  arts  efl:  une  efpece  de  monopole  exercé  par  un  particu- 
lier fur  le  refte  des  hommes  ;  c'eft  fouvent  une  furprife  faite  à  leur  vigilance  : 
chacun  travaillant  pour  aider  la  fociété,  devrait  profiter  de  fon  travail  erfec- 
tif,  &  non  des  furprifes  ,  des  détours,  des  artifices,  des  petiteifes  qu'il  y 
aura  fubftituées.  Il  ferait  donc  à  fouliaiter  que  chacun  fc  diftiuguât  par  fon 
intelligence,  fes  foins,  fes  réflexions  ,  fon  expérience  ;  mais  qu'il  évitât  de 
nous  dire  fans  celfe  ,  c'eft  un  fecret;  car  plus  on  cache  les  moyens,  plus  on 
donne  droit  d'en  foupçonner  le  mérite  ;  &  l'expérience  a  mille  fois  prouvé 
que  le  foupqon  était  fondé.  La  plupart  des  fecrets  que  l'académie  a  vu  an- 
noncés myfu'iieulement,  &  achetés  à  grand  prix  ,  fe  font  trouvés  des  chofes 
très-médiocres. 

L'Académie  commença  la  defeription  des  arts  par  celui  qui  devait  confer- 
ver  tous  les  autres,  l'art  de  l'écriture  &  de  l'imprimerie.  M.  Jaugeonen  prit 
d'abord  une  partie,  &  compofa  enfuite  le  refte,  conjointement  avec  M.  des 
Biilettes  &  le  P.  Sébaftien  Truchet  ;  il  en  efl:  parlé  dans  Thiftoire  de  l'acadé- 
mie de  1699,  &  dans  celles  des  années  fuivantes.  On  lut  enfuite  fucceffive- 
ment  dans  les  aflemblées  de  l'académie  ,  les  arts  fuivans  : 

L'art  de  faire  des  épingles  ,  décrit  par  M.  des  Billettes.  Hijl.  deVacaâ.  an- 
née 1700.  Cet  art  a  été  donné  depuis  par  M.  Duhamel ,  avec  beaucoup  plus 
d'étendue  &  de  foin. 

Le  claveffin  ,  déarit  par  M.  Carré.  Rifi.  tyoï. 

L'art  du  graveur  en  taille-douce  ,  par  M.  des  Billettes.  Hijl.  [703  &  1704. 

L'art  de  frapper  des  poinçons ,  décrit  par  M.  Jaugeon.  Hijl.  1703. 

La  defeription  de  la  preffe ,  par  M.  des  Billettes.  Ri  fi.  1704. 

Les  métiers  qui  concernent  la  foie  ,  par  M.  Jaugeon.  Hijl.  J704  ,  170c  , 
1705  &  1707. 

L'art  de  faire  la  poudre  à  canon  ,  par  M.  des  Billettes.  Hijl.  170?. 

L'art  de  lu  papeterie  ,  par  M.  des  Billettes.  Hijl.  1706".  J'ai  donné  cette  def- 
eription ,  ii  y  a  quelques  années ,  fur  un  plan  tout  nouveau. 

L'art  du  doreur  délivres,  par  M.  des  Billettes.  Ri  fi.  1706  &  J707. 

L'art  du  batteur  d'or ,  par  M.  des  Billettes.  R'fi.  1707. 

L'art  défaire  le  lucre,  par  M.  des  Billettes.  Hifl.  1707  £f  1708.  M.Du- 
hamel vient  de  le  publier  d'une  manière  toute  nouvelle. 

La  tannerie  ï'<  \<i  préparation  des  autres  cuirs,  par  M.  des  Billettes.  Hijl. 
1708  &?  1709-  A  iij 
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La  reliure  des  livres,  par  M.  Jaugeon.  Hifl.  1708,  1718  ç<?  1719. 

L'art  de  faire  les  bas  au  métier  &  à  l'éguille ,  par  M.  Jaugcon.  Hifl.  1709. 

La  peinture,  par  M.  de  la  Hir?.  Hij}.  1709. 

L'art  de  faire  les  perles  fauifes ,  par  M.  de  Kéaumur.  Hifl.  171  r. 

L'art  de  faire  l'a<doife,  par  M.  de  Réaumur.  Hifl.  1711.  M.  Fougeroux 
a  décrit  cet  art. 

L'art  du  miroitier  ,  par  M.  de  Réaumur.   Hifl.  17 12. 

L'art  du  favonnage  &  des  leffivcs,  par  M.  Lémery.  Hifl.  1712. 

L'art  du  tireur  d'or  ,  par  M.  de  Rjaumur.  Hifl.  17 13, 

Les  cuirs  dorés,  par  M.  de  Réaumur.  Hifl.  1714.  M.  Fougeroux  a  publié 
le  même  art,  mais  d'une  manière  nouvelle. 

La  façon  d'effayer  les  métaux,  par  M.  Saulmon.  Hifl.  171  ç. 

La  manière  dont  on  travaille  aux  mines  de  fer,  par  M.  de  Réaumur. 
Hifl.  1716-. 

L'art  de  faire  le  fer-blanc,  par  M.  de  Réaumur.  Hifl.  I72<f. 

Ces  différentes  deferiptions  ne  furent  point  imprimées,  parce  qu'on  les 
réfervait  pour  former  enfuite  une  collection  qui  devait  être  rangée  dans  un 
ordre  méthodique;  elles  relièrent  manuferites  dans  le  dépôt  de  l'académie 
jufqu'au  tems  où  M.  de  Réaumur  fe  chargea  leul  de  continuer  ce  travail ,  au- 
quel il  a  véritablement  donné  des  foins  pendant  toute  fa  vie.  Les  figures  qui 
repréfentent  le  travail ,  les  opérations,  les  attitudes  de  chaque  ouvrier, avec 
les  inftrumens  des  arts,  furent  gravées  fuccelTivement  depuis  1700  jufqu'à 
1720  ;  &  quoiqu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  de  perdues  ,  on  a  retrouvé  2£o  cui- 
vres fur  les  arts ,  fans  compter  70  qui  n'ont  pour  objet  que  les  caractères  & 
les  alphabets  de  différentes  langues. 

M.  le  duc  d'Orléans ,  régent ,  qui  protégeait  fpécialement  ce  travail  de  l'aca- 
démie, fît  faire  dans  différentes  généralités,  par  les  foins  de  MM.  les  iuteu- 
dans,  un  nombre  confidérable  de  plans  &  de  deiïîns  relatifs  à  différens  arts  : 
il  s'en  eft  retrouvé  une  partie  en  1761 ,  dans  la  fucceflion  de  M.  de  Creil  j 
mais  la  plupart  ont  été  perdus  pour  l'académie. 

Le  15  juillet  17^8,  les  papiers  trouves  chez  M.  de  Réiumur,  &  qui 
venaient  d'être  remis  en  ordre ,  lurent  diftribués  à  vingt  académiciens  qui  fe 
chargèrent  de  revoir  &  de  publier  ce  qui  ferait  en  état  de  paraître  ,  de  foire 
des  additions  aux  arts  qui  auraient  été  perfectionnés ,  d'employer  les  maté* 
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ïiaux  qui  n'auraient  pas  une  foimc  convenable,  défaire  enfin  des  recherches 
nouvelles  pour  les  arts  qui  ne  le  trouveraient  pas  traités  dans  les  papiers  que 
poiTédait  l'académie.  On  a  déjà  commencé  à  voir  le  fuccès  de  ces  nouveaux 
arrangerions  ,  &  l'on  continuera  de  jouir  fucceflîvement  des  productions 
nombreufes  qu'ils  ont  fait  éclorre  peur  l'utilité  des  arts  &  l'agrément  du  pu- 
blic. La  première  defeription  parut  en  1761 ,  &  contenait  l'art  de  faire  le 
charbon  ,  par  M.  Duhamel  i  elle  était  précédée  par  un  avertiiTement  qui  ex- 
pofait  le  plan  du  travail  gérerai  des  arts,  &  les  avantages  que  l'académie  en 
efpérait.  On  a  vu  paraître  fucceiiuement  la  fabrique  des  ancres,  lue  à  l'aca- 
démie en  1723  ,  &  augmentée  conildérablement  par  3VI.  Duhamel  :  l'art  de 
tirer  des  carrières  la  pierre  d'ardoife,  de  la  fendre  &  de  la  tailler,  par  M. 
Fougeroux  de  Bondaroy  :  l'art  des  forges  &  fourneaux  à  fer,  par  M.  le  mar- 
quis de  Courtivron  ,  &  par  M.  Bcuchu ,  correfpondant  de  l'académie,-  la 
première  fection  mite  des  mines  de  fer  &  de  leurs  préparations  j  la  féconde 
contient  l'ufage  du  feu  dans  le  travail  du  fer  >  la  troilieme  renferme  la  def- 
eription des  fourneaux,  &  l'art  d'adoucir  le  fer  fondu,  cempofé  par  M.  de 
Réaumur,  &  publié  parM.  Duhamel  (2).  M.  Duhamel  a  auiîî  donné  l'art  du 
chandelier  ;  celui  du  cirier,  eu  la  manière  de  travailler  la  cire  j  l'art  du  Car- 
tier ;  l'art  de  raffiner  le  fucre  i  l'ait  de  l'épinglier ,  cempofé  d'abord  parM.  de 
Réaumur,  &  enrichi  des  additions  de  M.  Perronet  &  de  M.  Duhamel  :  il  a 
donné  l'art  du  tuilier  &  du  briquetier,  conjointement  avec  MM.  Fourcroy 
6c  Gallon.  M.  Fougeroux  a  donné  l'art  de  travailler  les  cuirs  dorés  ou  argen- 
tés ,  &  l'art  du  tonnelier  ;  M.  Macquer  a  donné  l'art  de  la  teinture  en  foie  ;  en- 
fin j'ai  publié  auiTi  dans  ces  dernières  années  l'art  de  faire  le  papier,  celui  du 
cartounier  ,  ce'ui  du  parcheminier,  celui  du  chamoifeur. 

IhDEPENLAMMENT  de  tous  ces  arts  qui  ontété  publics  depuis  cinq  ans  , 
l'on  aura  incciTarnment  celui  de  la  calamine ,  ceux  du  facteur  d'orgues,  du  me~ 
nuifier,  du  még:iTier,de  Phongroyeur,  du  corroyeur ,  du  criblier  ,  du  ver- 
mrTcur  ,  du  tourneur ,  &c.  que  différentes  perlonnes  ont  décrits  ,  &  qui  font 
déjà  prefque  en  état  de  paraître  -,  &   ils  feront  fuivis  de  beaucoup  d'autres. 

Cette  digrellion  ,  trop  longue  peut  être  ,  fur  l'hiftoire  &  l'utilité  de  nos 
travaux  ,  me  ramené  à  Part  du  tanneur  ,  dont  il  s'agit  ici.  M.  des  Billcttes  y 
avait  travaillé  en   I7cfc,&  l'on  trouvera  ci-aprèi  deux  planches  qui  furent 

Ces  troi'  fectieni  for.r  réunies  arec      neceflaires  dans  le  fécond  volume  de  ccttL- 
rfts  notes  6:  des  additions  qui  m'ont  paru      collection 
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gravées  vers  ce  tems-là  ;  mais  il  ne  s'ell  trouvé  dans  nos  papiers  que  les  pre- 
mières pages  du  travail  de  M.  des  Billettcs,  qu'on  avait  commencé  de  mettre 
au  net,-  je  l'ai  cité  art.  29  ,41,43  ,  &c.  L'original  ell perdu.  Au  refte  ,  j'ai  re- 
connu par  d'autres  arts  faits  de  la  même  main  ,  que  M.  des  Billettcs  ne  mettait 
pas  dans  fes  defcriptions  autant  de  détails  qu'il  me  paraît  utile  d'y  en  mettrej 
(Tailleurs  l'art  du  tanneur  a  éprouvé  des  changements  depuis  le  commence- 
ment du  fiecle  >  le  cuir  à  l'orge ,  le  cuir  à  !a  jufce  n'étaient  point  connus  alors  , 
du  moins  je  n'en  ai  trouvé  aucun  indice  dans  les  papiers  de  l'académie. 

J'ai  donc  été  obligé  de  reprendre  ce  travail  jufques  dans  fes  premiers 
principes  >  j'ai  dctailléjes  moindres  procédés,  &  j'ai  infifté  beaucoup  &  lon- 
guement fur  ceux  que  j'ai  cru  les  meilleurs. 

M.  Trudainl,  confeillcr  d'état  &  intendant  des  finances, l'undes  honorai- 
res de  l'académie,  qui  depuis  tantd'années  ell  le  dépositaire  de  toute  la  confiance 
de  la  cour  pour  le  progrès  des  arts,  &quis'ene(loccupé  avecleplus grand  fuc- 
cès ,  a  bien  voulu  s'intéreifer  à  ma  defcription,&mefairecommuniquerccqui 
s'ell  trouvé  là-deflfus  au  confGil  de  commerce.  M.  de  Montaran  ,  intendant  du 
commerce  ,  m'a  fait  l'honneur  de  me  communiquer  des  manuferits  qui  lui  ap- 
partenaient en  propre.  M.  Coton  ,  l'un  des  propriétaires  de  la  manufacture  de 
Saint-Germain-cu-Layc  »  M.  Barrois  ,  directeur  &  intércflé  de  celle  de  Saint- 
Hippolitc  à  Paris ,  m'ont  donné  tous  les  éclairciflemens  qu'on  pouvait  atten- 
dre de  perfonnes  pleines  de  candeur  &  de  favoir.  M.  Potier,  intendant  du 
commerce;  M.  Lefchafficr,  confeiller  à  la  cour  des  aydes  ,•  M.  de  Sauvages, 
piofeircurde  botanique  à  Montpellier,  m'ont  auffi  procuré  des  éclairciflemens 
fur  plufieurs  articles  de  cette  defeription.  Si ,  malgré  tous  ces  fecours  ,  il  fc 
trouve  des  fautes  dans  mon  ouvrage,  c'efl:  à  moi  qu'on  doit  les  imputer,  parce 
qu'il  cil  infiniment  difficile  de  s'arracher  à  l'étude  des  feiences  mathémati- 
ques, &  de  faire  dans  les  arts  un  apprentitfage  aflez  long  pour  ne  rien  ignorer, 
&ne  rien  omettre.  Je  voudrais  que  des  gens  inllruits  priflent  la  peine  de  lire 
cet  ouvrage  ,  &  de  m'en  faire  connaître  les  fautes.  Je  n'ai  rien  plus  à  cœur  que 
d'en  voir  une  bonne  critique  :  Docetetne ,  £5? egotnceboi  & fi qitid forte ignoravi^ 
wjiruite  me.  Job  ,  VI.  24. 
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lAKXERiiti  cuir  ,  c'*û  lui  ôter  fon  humidité  &  fa  graifle  naturelle  ,  aug- 
menter la  force  de  fes  fibres ,  &  en  rendre  le  tiflu  plus  compacte.  C'eft  aiTez  gé- 
néralement avec  l'écorce  des  jeunes  chênes  qu'on  produit  cet  effet  fur  les  cuirs,* 
mais  on  y  peut  employer  diverfes  plantes  ,  &  même  d'autres  matières ,  comme 
nous  le  dirons  dans  les  articles  Ci  &  fuivans. 

On  ignore  abfolument  dans  quel  tems  a  commencé  l'ufàge  de  préparer  ainfi 
les  cuirs;  mais  on  a  lieu  de  croire  que  cet  ufage  eft  fort  ancien.  Les  termes 
de  Uamum  ,tiimiaret  tanneria ,  fe  trouvent  dans  les  livres  de  la  baffe  latinité  j 
mais  on  ne  fait  pas  de  quelle  langue  la  baffe  latinité  a  emprunté  ce  motf  3  ). 

I.  Les  grands  cuirs  de  bœufs ,  ou  cuirs  forts ,  dont  on  fait  des  fouliers^ 
font  le  principal  objet  des  tanneurs  i  on  tanne  cependant  auflî  de  moindres 


(î)  Très-probablement  ce  mot  eft  cm. 
p runté  de  la  langue  allemande.  Le  mot  tan- 
ne défigne  cette  efpece  de  pin  dont  on  s'eft 
fervi  anciennement ,  6c  même  plus  (ouvert 
que  de  l'écorce  de  chêne  ,  pour  la  prépara- 
tion des  cuirs.  11  paroit  que  ,  dans  le  moyen 
âge  ,    les  Allemands  appelaient  tanne  ce 
qu'ils  ont  depuis   nommé  hhe.   Voyez  Du- 
fresne  ,  glojjar.  axl  v.  tanncria,tannare, 
molendmum  adtann.  11  y  a  encore  bien  des 
endroits  ou  l'on  emploie  ,  pour  la  tannerie, 
plus  d'ecorce  de  f>in  que  de  ceile  de  chêne. 
L'ancien  mot  allemand  tanne  ,  le  latin  tan- 
num  ,  &  le  franchis  tan  ,  ne  différent  que 
par  ,1a  terminaifon  propre  à  chacune  de  ces 

Tome  III 


langues.  Il  en  eft  de  même  de  la  dénomina- 
tion de  l'art ,  tannerey,  tameria ,  tannerie; 
&  des  verbes  qui  désignent  l'acfion  ,  tan- 
nen ,  tannare ,  tanner.  Si  en  allemand  l'an- 
cien mot  a  fait  place  à  un  nouveau  ,  on  peut 
obferver  que  la  même  chofe  eft  arrivée 
à  un  grand  nombre  d'autres  mots.  Quoi 
qu'il  en  foît ,  chacun  peut  prendre  là-deflus 
tel  parti  qui  lui  conviendra  le  mieux.  Obfer- 
vons  ici  ce  qui  parait  n'être  point  connu  en 
France  ;  c'eft  que  l'écorce  du  fapin,  tanne , 
du  pin  ,  fidittn,  &  fur-tout  cette  derniè- 
re ,  auffi  bien  que  l'efpece  nommée  en  al- 
lemand nadcln,  peut  fervir,  comme  le  chê« 
ne ,  à  la  tannerie. 
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peaux  pour  d'autres  ufages ,  &  nous  en  parlerons  à  leur  place ,  art.  2^0  &  fui- 
vans  ;  mais  les  cuirs  forts  feront  la  partie  la  plus  contidérablc  de  notre  deferip- 
tion  ,  parce  que  l'ufage  en  cil  plus  elfentiel ,  le  commerce  plus  confidérable, 
la  fabrication  plus  délicate  ,  les  défauts  plus  ordinaires ,  les  méthodes  plus 
variées ,  &  le  travail  beaucoup  plus  long. 

2.  Les  cuirs  qu'on  veut  habiller  en  fort ,  palfent  par  deux  opérations  prin- 
cipales ;  on  commence  par  les  faire  enfler,  après  quoi  on  les  Fait  tanner. 

Le  gonflement  dilate  les  parties ,  écarte  les  fibres,  ouvre  la  fublUnce  du 
cuir;  letan  pénètre  la  fubftance  ainli  ouverte  ,  s'y  inlinue,  abforbe  l'humi- 
dité qu'elle  contenait  ,  &  par  fa  (tipticité  raffermit,  confolide,  &  lie  les 
fibres  du  cuir  à  mefure  qu'elles  fe  deifechent. 

Le  tannage  ne  (aurait  être  bon ,  fans  le  gonflement  qui  précède ,  parce  que 
l'action  du  tan  ne  pourrait  pénétrer  l'intérieur  du  cuir  ,  Ci  une  furface  com- 
pacte &  ferrée  s'oppofait  à  fon  palTage. 

L'usage  applique  indistinctement  le  nom  de  cuir  à  la  peau  fraîche  &  non 
apprêtée  ,  comme  à  celle  qui  elt  travaillée  &  prête  à  employer  ;  cependant , 
pour  plus  de  clarté,  nous  donnerons  quelquefois  le  nom  de  peau  à  la  dé- 
pouille de  l'animal ,  pendant  qu'elle  elt  dans  Ion  premier  état  de  mollefle  & 
de  fraîcheur,  c'eft-à-dire  ,  avant  que  d'avoir  été  plarnéc  ou  tannée  (  4  ). 

De  la  qualité  des  différentes  peaux. 

3.  Les  meilleures  peaux  du  royaume  font  celles  des  bœufs  d'Auvergne,' 
du  Ltmoufin  &  du  Poitou;  elles  font  grandes,  fortes  &  de  bon  apprêt.  Celles 
de  Normandie  ,  quoique  grandes  ,  font  les  moins  recherchées  ,  parce  qu'elles 
font  minces,  &  par-là  fi  difficiles  à  préparer,  qu'elles  neproduifent  ordinaire- 
ment que  du  cuir  médiocre,  &  exigent  des  attentions  particulières  ,•  mais  un 
jeune  bœuf  du  Limoulîn,  lorfqu'il  a  été  élevé  en  Normandie  ,  palfe  pour  être 
le  meilleur  cuir  de  la  France. 

A  Namur ,  on  apprête  des  cuirs  d'Irlande, qui  naturellement  font  plus  épais, 


(4)  Rien  n'eft  plus  utile  que  cette  préci- 
sion dans  l'ufage  des  mots  propres  ;  &  il 
faut  convenir  que  rien  n'eft  plus  rare  en 
français.  Le  mal  vient  également  de  la  pau- 
Treté  de  la  langue  ,  de  h  négligence  des 
écrivains  ,  &  fur-tout  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  faire  recevoir  un  mot  nouveau  ,  quel- 
que niceflairc  qu'il  fût  pour  exprimer  une 
idée  indéterminée  ,  un  procédé  inconnu 
dans  les  arts  ,  un  inftrument  de  nouvelle 
invention  ,  &c.  Les  Allemands  confondent 


aufïi  quelquefois  les  mots  haut,  peau,  & 
leder ,  cuir.  Cependant  il  eft  rare  qu'ils 
emploient  ce  dernier  pour  exprimer  une 
peau  non  travaillée.  Haut  c'eft  la  peau  des 
grottes  bêtes ,  tnnt  qu'elle  conferve  fon  poil. 
S'il  s'agit  d'un  périt  animal  ,  comme  le 
chien,  on  fe  fert  du  mot  f cil.  Celui  de  balg 
eft  au  (fi  employé  pour  quelques  animaux 
Piuvages  ,  dont  la  peau  fe  levé  toute  entiè- 
re. Lorfque  les  peaux  font  dépouillées  d* 
leur  poil ,  elles  prennent  le  nom  de  leder. 
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&  fe  gonflent  plus  facilement  que  ceux  de  France  >  les  pâturages  d'Irlande,  qui 
font  Ci  eftimés  &  en  fi  grande  abondance,  produifent  une  excellente  forte  de 
bœufs ,  &  par  conféqueiu  de  très-bons  cuirs. 

4.  Les  peaux  dont  le  poil  eft  noir  ,  ne  font  pas  eftimées  ;  peut-être  n'eft- 
ce  qu'un  préjugé;  il  y  en  a  cent  autres  parmi  les  artiftes  ,  &  les  lumières  de  la 
phyiîque  ne  font  pas  encore  affez  répandues  dans  les  arts  ,  pour  qu'on  punie 
les  diftinguer. 

Celles  des  taureaux  font  plus  creufées,  font  un  cuir  moins  épais  que  les 
autres  ,  mais  pour  le  moins  auiîî  fort  ;  la  même  raifon  qui  rend  fi  faciles  à 
engraiifer  les  animaux  privés  de  l'ufage  des  parties  génitales,  doit  rendre  leur 
peau  plus  nourrie,  piusépaitfe,  d'un  tiflu  plus  flexible  &  moins  fort;  auiîî 
les  cuirs  de  taureaux  ne  doivent  être  employés  par  les  cordonniers ,  qu'à  faire 
les  fécondes  femelles  ou  lesfouliers  de  femmes. 

f.  En  Angleterre  comme  en  France  ,  j'ai  vu  que  les  cuirs  de  vaches  font 
eftimés  plus  forts  &  meilleurs  que  ceux  de  bœufs  ;  mais  les  cuirs  de  taureaux 
font  encore  plus  eftimés. 

La  réputation  de  force  &  de  bonté  que  les  cuirs  de  vaches  ont  fur  les  cuirs 
de  bœufs ,  fait  que  bien  des  tanneurs  prétendent  n'avoir  que  des  cuirs  de  va- 
ches ,  comme  la  plupart  des  bouchers  prétendent  n'avoir  que  du  bœuf ,  parce 
qu'il  eft  meilleur  pour  la  table  :  de  là  eft  venu  une  efpece  de  proverbe  ,  qu'à  la 
t  ami  trie  tous  bœuf  s  font  vaches  ,  comme  à  la  boucherie  toutes  vaches  font  ùxufs. 

Des  peaux  fraîches. 

O  N  eft  dans  l'ufage  de  pefer  les  peaux  fraîches  ,  &  d'en  marquer  le  poids  à 
la  queue  ,  avec  îles  coups  de  couteau  qui  forment  des  lignes  dont  la  valeur  eft 
connue  dans  le  commerce.  Une  feule  ligne  perpendiculaire ,  c'eft-à-dire  ,  ver- 
ticale dans  la  longueur  de  la  queue  ,  fignifie  vingt  livres  ;  deux  lignes  ver- 
ticales lignifient  quarante  ,  &  ainfi  de  luire.  Pour  marquer  la  dixaine ,  on  tire 
au-deifus  des  lignes  précédentes,  une  ligne  horizontale  qui  vaut  dix  :  une 
autre  ligne  horizontale  tirée  par  defous  les  lignes  perpendicu'aircs ,  vaut  cinq. 

Si  l'on  a  encore  une,  deux,  trois  ou  quatre  unités  ,  on  tire  d'autres  per- 
pendiculaires plus  petites  au-deflous  de  la  ligne  qui  marque  cinq.  La  planche 
féconde  repréfente  cette  manière  de  compter  qui  eft  fort  commode  (f).  J'ai 
marqué  fept  caractères  différens,  &  au-delfous  de  chacun  j'ai  mis  le  nombre 
qu'il  exprime.  On  n'a  pas  coutume  de  marquer  dans  les  peaux  fraîches  un 
p»ids  moindre  que  la  livre  ,  ni  plus  grand  que  cent ,  car  il  n'y  a  prefque  jamais 
de  peaux  qui  aillent  la  ;  en  tout  cas,  le  cent  fe  marquerait  par  une  fimple  croix. 
Ces  marques ,  qui  ne  s'effacent  point ,  fervent  à  faire  reconnaître  les  cuirs  de 

1  >  ycz  planche  II ,  fig.  L. 
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toute  forte  de  poids ,  foit  pendant  le  travail  ,  foit  après  que  le  cuir  eft  tanné. 

7.  Les  peaux  font  confidérées  comme  petites  &  d'un  prix  bien  moindre  à 
proportion  que  les  grandes ,  quand  elles  ne  pefent  que  foixante  livres  ou  au- 
defTous  :  dès  qu'elles  paflent  foixante  livres  ,  elles  font  payées  comme  grandes 
peaux  à  la  raie;  la  plus  haute  raie  e(t  de  quatre-vingt-quinze  ou  quatre-vingt- 
dix-huit  livres  ;  on  en  voit  même  de  cent. 

Le  prix  commun  de  la  plus  haute  raie,  eftàraifon  de  trente-cinq  livres 
le  cent  pefant ,  ce  qui  fait  fept  fols  la  livre  j  mais  on  y  comprend  les  cornes  , 
les  oreilles,  les  os  de  la  tète  ,  la  crotte,  l'eau  &  le  fang  qu'elles  ramalîent  dans 
la  tuerie. 

Pour  indemnifer  le  marchand  d«  toutes  ces  matières  étrangères  ,  on  ra- 
bat deux  livres  dix  fols  ou  davantage,  &  même  jufqu'à  cinq  livres  par  di- 
xaine  ;  ainlî  la  livre  des  peaux  ou  cuirs  en  poil ,  forrant  de  delfus  l'animal , 
revient  à  cinq  ,  fix  ou  fept  fols.  Le  prix  augmente  fouvent:  en  1745  ,  la  mor- 
talité des  bètes  à  cornes,  jointe  à  la  guerre  , fit  enchérir  les  peaux  de  moitié. 

8.  Le  commerce  des  peaux  eft  monté  fur  l'ufage  immémorial  de  pefer  &  de 
vendre  le  cuir  en  poil  avec  les  cornes ,  les  oreilles  &  les  émouchets  (6),  com- 
me nous  l'avons  obfervé  [7]  >  il  s'en  trouve  qui  dans  cet  état  pefent  près  de 
cent  livres,  mais  aulfi  le  déchet  en  fera  plus  confidérable  après  que  le  cuir 
aura  été  tanné  &  féché,  &  il  ira  à  beaucoup  plus  do  moitié. 

QjJ  A  N  d  le  boucher  fe  trouve  difpofé  à  augmenter  encore  le  profit ,  il  le 
peut  par  différentes  manœuvres:  1°.  en  tenant  fes  bœufs  dans  l'étable  avec 
peu  ou  point  de  litière,  afin  d'augmenter  la  crotte  qui  s'attache  au  ventre  Se 
à  la  queue  :  2°.  en  lailfant  pendre  à  la  peau  une  partie  des  os  de  la  tète  :  3°. 
en  laiilant  traîner  les  peaux  dans  l'eau  ,  le  fang  &  la  boue  qui  fe  trouvent 
dans  la  tuerie  ,•  mais  fur  tout  cela  c'en:  à  l'acheteur  à  faire  fes  conditions  ,  & 
aie  garantir  des  pièges  du  vendeur. 

Des  peaux  falées. 

9.  L  E  s  peaux  que  le  boucher  ne  fe  propofe  pas  de  livrer  tout  de  fuite  au 
tanneur,  doivent  être  falées ,  de  crainte  de  corruption:  on  emploie  pour  cela 
trois  livres  &  demie  ou  quatre  livres  de  fel  de  morue  (7)  ,  ou  de  fel  mêlé 

(6)  On  appelle  ânouc/ict? ,  en  terme  de  pratique  eft  inconnue  dans  bien  des  provin- 

tannerie  ,  les  cornes ,  les  oreilles ,  les  os  de  ces  d'Allemagne.    Les  peaux  fraîches  con- 

'a  tdte  &  toutes  les  parties  inutiles  que  les  tractenr,  quand  on  les  laifle  quelques  jours, 

bouchers  livrent  aux  tanneurs  avec  la  peau  une  efpece  de  putréfaction  ,  qui  les  prive 

de  vache  ou  de  bœuf.  des  parties  mucilagineufes.   Dans  la  chaux 

(7")  C'eft  une  excellente  méthode  de  fa-  ces  parties  fe  perdent  encore  davantage  ; 

1er  les  peaux  qu'on  vent  conferver  féches  ,  les  fibres  deviennent  plus  fines  ,  &  le  cuir 

avant  de  les  remettre  au  tanneur.    Le  trà-  n'a  plus  de  fermeté.  Voil\  pourquoi  on  peut 

f     •■       allemand  nous  apprend  que  cette  fi  aifément  déchirer  une  peau  de  veau  d'Al- 
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d'alun  qu'on  diftribue  légèrement  fur  la  chair  ,  en  obfervant  d'en  mettre  un 
peu  plus  à  la  tête ,  le  long  du  dos  ,  &  aux  bordages ,  comme  plus  difficiles  à 
tanner  que  les  autres  parties  de  la  peau. 

En  hiver,  on  eft  obligé  d'employer  quelquefois -jufqu'à  huit  ou  dix  livres  de 
fel  par  cuir  ,  parce  que  les  peaux  ne  fechent  que  difficilement,  &  que  le  dan- 
ger de  la  putréfaction  dure  alors  plus  long-tems. 

Les  bouchers  de  Paris,  qui  font  dans  l'ufage  de  ne  faire  leurs  livraifons 
qu'au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines,  quelquefois  plus  tard,  ont 
fur-tout  befoin  de  faler  leurs  peaux  :  &  pour  s'indemnifer ,  ils  précomptent 
au  tanneur  cinq  livres  ,  en  fus  du  poids  de  chaque  peau. 

10.  Il  y  eut  en  1673  ,  une  convention  entre  les  marchands  bouchers  de 
Paris  &  les  fermiers-généraux,  intérelfés  au  bail  des  gabelles ,  autorifée  par 
lettres-patentes  données  à  Nancy  le  14  août  1673  ,  regiftrée  en  la  cour  des 
aides  le  16  octobre,  par  laquelle  il  fut  ftipulé  qu'on  délivrerait,  pendant  le 
cours  du  bail  de  François  le  Gendre ,  du  fel  qui  avait  fervi  à  la  pêche  des  mo- 
rues de  Terre-Neuve,  qui  fe  ramaffe  au  fond  des  navires  après  que  le  poirTon 
en  eft  ôté  ;  &  cela  pour  fervir  feulement  à  faler  les  cuirs  de  leurs  abattis ,  au 
lieu  de  natron  (8)  dont  ils  fe  fervaient  auparavant. 

Cette  convention  a  été  renouvellée  de  tems  à  autres  ,  en  particulier  le  12 
novembre  1726  ;  il  fut  ftipulé  pour  lors  que  les  bouchers  le  paieraient  à  rai- 
fon  de  feize  livres  dix-neuf  fols  par  minot.  Les  bouchers  s'engagèrent  à  payer 
encore  les  droits  de  préfence  &  ailiftance  des  officiers  ,  mefureurs  &  porteurs, 
de  même  que  la  moitié  du  loyer  des  caves  où  le  fe!  ferait  dépofé  àParis. 

Il  fut  ftipulé  qu'on  ferait  un  état  à  la  fin  de  chaque  mois  ,  contenant  les 
noms  des  bouchers  qui  auraient  befoin  de  fel ,  le  nombre  des  cuirs  des  abattis 
que  chacun  devrait  faire  pendant  le  mois  fuivant ,  la  quantité  de  fel  dont  il 
aurait  befoin  pour  faler  ces  cuirs ,  fur  le  pied  de  quatre  livres  de  fel  ou  envi- 
ron pour  chaque  cuir  ;  cet  état  doit  être  certifié  des  jurés  de  la  communauté , 
&  remis  aux  commis  des  fermes;  &  fur  l'ordre  que  les  fermiers  mettent  au 
pied  de  cet  état ,  la  délivrance  du  fel  leur  eft  faite  le  premier  mardi  de  chaque 
mois ,  en  payant  comptant  le  prix  convenu.  Pour  éviter  les  contraventions , 
il  eft  permis  aux  fermiers-généraux  de  faire  mêler  à  leurs  frais  dans  ledit  fel, 
autant  de  cendres  qu'ils  jugent  à  propos,  &  de  faire  des  vifites  pour  recon- 
noitre  l'emploi  que  font  les  bouchers  de  ce  fel  de  morue  pour  la  falaifon  des 
cuirs.  Les  bouchers  font  auiïi  refponfables  des  abus  &  des  contraventions  qui 
peuvent  être  faites  avec  ce  (el  par  leurs  étalicrs  &  domeftiques  s  &  en  cas  qu'un 
boucher,  ou  fes  domeftiques, contrevienne  aux  ordonnances  des  gabelles ,  le 

lemapne  ;   ce  qu  ferait  impoiliblc  fur  une      trouve  cbns  la  terre,  L'ufage  en  a  été  dé- 
.'Ijifc.  Fendu  eu  France  ibus  le  miniftère  tic  Col- 

Lc  nation  c(t  un  Ici  alcali  qui  fe      bert 
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procès  Te  fait  par  les  officiers  du  grenier  à  Tel  ,  aux  frais  de  la  communauté 
ùts  bouchers j  &  la  communauté  eft  obligée  de  payer  non-feulement  les  dé- 
pens, mais  encore  les  amendes  qui  pourraient  être  prononcées  contre  les  dé- 
linquant, faut a  en  Former  hr  répétition  contre  le  condamné.  Les  jurés  delà 
communauté  des  bouchers  font  obligés  de  délivrer  à  la  fin  de  chaque  année, 
un  état  des  noms  &  demeures  de  tous  les  maîtres ,  avec  le  nombre  de  leurs  en- 
fans  &  domeftiques,  &  d'y  joindre  les  billets  qui  auront  été  délivrés  à  cha- 
cun deux  en  levant  leur  provifion  de  fel  comeftiblc  au  grenier  de  Paris ,  pour 
que  le  Fermier  punie  reconnaître  fî  tous  les  bouchers  font  une  jufte  confom- 
mation  de  Ici  ordinaire  ,  fuivant  le  nombre  desperfonnes  donc  chaque  famille 
eftcompofée,  conformément  à  l'ordonnance  de  1680,  &  s'ils  ne  convertif- 
fent  point  à  l'ulage  de  leurs  alimens ,  le  fel  qui  ne  leur  eft  accordé  que  fous  la 
condition  exprelie  de  l'employer  à  la  falaifon  des  cuirs  de  leurs  abattis. 

Les  fermiers  délivrent  auiîi  aux  tanneurs-hongroyeurs  de  Paris  ,  le  fel  de 
morue  qui  leur  eft  uécelfaire  pour  le  cuir  de  Hongrie,  à  condition  qu'il  foie 
mêlé  dans  chaque  minot  de  fel  au  moins  huit  livres  d'alun  broyé  >  que  les  tan- 
neurs font  obligés  de  fournir  eux-mêmes ,  &  en  outre  de  la  cendre  ,  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  puilfe  fervirà  leurs  alimcns.  Il  y  eut  fur-tout  une  convention 
exprefle  à  ce  fujet  entre  les  fermiers-généraux  &  les  jurés  de  la  communauté 
des  tanneurs ,  le  29  novembre  17261  elle  contient  les  mêmes  claufes  &  condi- 
tions que  celle  des  bouchers  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  fel  de  tanneur  ou  le  fel  de  morue  qu'on  prend  à  la  gabelle  ,  coûte  actuel- 
lement vingt-cinq  livres  le  minot ,  ou  quatre  fols  la  livre,  au  lieu  de  douze 
fols  que  coûte  le  fel  ordinaire  ;  enforte  qu'il  y  aurait  un  profit  manifefte  à 
l'employer ,  (î  le  fermier  n'avait  eu  foin  de  prendre.des  précautions  à  cet  égard. 
Le  mélange  de  l'alun  infecte  tellement  ce  fel,  qu'on  ne  faurait  s'en  fervir  à 
aucun  ufage. 

Dans  les  ports  de  msr  on  emploie  du  mauvais  fel  de  fardine  ,  &  il  y  aurait 
un  grand  avantage  pour  la  falaifon  des  cuirs  d'être  près  de  la  mer,  fi  les  pré- 
cautions de  la  ferme  ne  s'étendaient  pas  jufqucs-là. 

11.  La  falaifon  étant  faite,  on  plie  les  peaux  en  toifou  ,  c'elt-à-dire  ,  qu'on 
plie  d'abord  la  peau  en  deux  fur  fa  longueur,  de  façon  que  chaque  extrémité 
foit  exactement  appliquée  fur  fa  pareille,  ce  qu'on  appelle  pane  fur  patte  ;  on 
forme  enfuite  tous  les  autres  plis  l'un  fur  l'autre  en  commençant  par  les  jam- 
bages ,  enfuite  la  pointe  du  ventre  vers  le  dos  ,  puis  tète  fur  queue  ,  queue  fur 
tète  ;  on  finit  par  un  dernier  pli  qui  double  le  tout  &  en  forme  un  quarré 
d'un  ou  deux  pieds ,  comme  on  le  voit  en  D >  pi.  II. 

Les  peaux  qui  font  lalces  fe  mettent  en  pile  de  quatre  en  quatre  ou  de  trois 
en  trois  j  &  pour  donner  au  fel  le  tems  de  fondre  &  de  pénétrer,  on|  les  laide 
ainfi  empilées  l'efpace  de  trois  à  quatre  jours. 
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12.  Apres  que  le  fel  a  eu  le  tems  de  pénétrer  dans  le  tiffu  de  la  peau  ,  elle 
peut  fécher  ;ans  rif(jue  de  fe  corrompre  ;  pour  cet  effet  on  l'étend  fur  une  per- 
che ,  la  chair  en  dehors ,  en  obfervantde  la  plitler  un  peu  plus  vers  les  épaules 
que  vers  la  queue ,  pour  que  la  peau  ne  feche  pas  plus  vite  dans  la  partie  mince 
que  dans  l'endroit  le  plus  épais. 

Il  faut  ordinairement  hait  jours  en  été,  quinze  jours  en  hiver,  pour  fé- 
cher les  peaux;  elles  perdent  à  peu  près  quatre  feptiemes  du  poids  qu'elles 
avaient  en  fortant  de  la  boucherie;  ainii  une  peau  de  foixante-dix  livres 
contenait  quarante  livres  d'humidité  fuperflue  ,  &  n'en  pefe  que  trente  lorf- 
qu'elle  eft  feche  ;  fi  donc  on  pefe  une  peau  feche  &  qu'on  veuille  favoir  ce 
qu'elle  pefait  étant  verte ,  il  faut  doubler  fon  poids  &  y  ajouter  encore  le  tiers 
du  même  poids.  Prenons  pour  exemple  une  peau  feche  de  trente  livres  ;  ce 
nombre  étant  doublé,  fi  l'on  y  ajoute  le  tiers  de  trente,  c'eft-à-dire  dix,  on 
aura  foixante-dix  livres  pour  le  poids  delà  peau  verte. 

Du  lavage  des  peaux. 

13.  Lorsque  les  cuirs  en  poil  qu'on  veut  habiller  font  verds  9  c'eft-à-dire, 
qu'ils  confervent  leur  humidité'naturelle,  ou  qu'ils  font  encore  frais,  on  com- 
mence par  les  mettre  tremper  dans  l'eau  ,  feulement  pour  les  défaigner  ,  les 
nettoyer  du  fan  g  &  des  ordures  qu'ils  amaffent  à  la  tuerie.  Comme  le  lavage 
eft  une  opération  qui  revient  fans  cefle  dans  l'art  du  tanneur ,  il  s'enfuit  qu'une 
tannerie  doit  être  établie  au  bord  de  l'eau  ,  &  s'il  fe  peut,  d'une  eau  coulante, 
&  qui  ne  foit  pas  au  (fi  dure  &  aufîi  aftringente  que  le  font  fouvent  les  fources 
qui  coulent  immédiatement  des  rochers.  Si  la  tannerie  eft  fur  le  bord  d'une 
eau  coulante  &  rapide ,  on  cft  obligé  d'attacher  les  cuirs  à  des  pieux  fichés  au 
fond  de  la  rivière.  Si  les  cuirs  font  fecs ,  on  les  met  également  dans  l'eau,* 
mais  on  les  lailfe  tremper  plus  long-tems  pour  les  ramollir. 

On  les  retire  une  fois  chaque  jour  pour  les  craminer  (9)  ou  leur  donner  une 
pajjc ,  c'eft-à-dire  ,  les  étirer  fur  le  chevalet  avec  le  couteau  ,  ou  plutôt  un  fer 
qu'on  appelle  en  Auvergne  berbon,  ou  couteau  rond  (10)  ;  fouvent  mêmes  on  les 
foule  ,  afin  de  les  rendre  plus  fouples  &  les  faire  tremper  plus  vjte  ;  on  les  re- 
jette dans  l'eau  ,  &  l'on  renouvelle  ce  travail  chaque  jour  jufqu'à  ce  que  les 
cuirs  foient  bien  revenus ,  c'eft-à-dire,  bien  amollis  par  le  trempement  &  le 
craminage. 

14.  On  laiffe  enfuite  tremper  les  cuirs  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  foulés 
d'eau  ,  c'eft- à-dire,  jufqu'au  point  où  l'on  commencerait  à  craindre  la  cor- 
ruption i  car  il  eft  d'expérience  que  plus  un  cuir  a  trempé  ,  mieux  il  réuflît  à 
l'apprêt,  &  meilleur  il  cft. 

(9)    F.  11   allemand  ,  cette  opération  fc  (10)  Rundmeficr. 

comme  ûbcrftreicfun. 
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Cependant  il  y  a  un  terme;  car  les  peaux  dans  le  travail  de  rivière,  tendent 
à  la  corruption  ;  on  en  juge  par  l'odeur  défagréable  qu'on  éprouve  dans  les 
endroits  ou  il  fc  fait.  Il  faut  donc  examiner  avec  foin  le  point  de  faturation  > 
il  faut  nuili  considérer  que  dans  certaines  eaux ,  comme  celles  de  la  rivière  des 
Gobelins,  la  boue  ,  les  teintures  &  autres  parties  hétérogènes  piquent  les 
cuirs ,  li  on  les  laiife  trop  long-tems  dans  l'eau.  Les  gros  cuirs  n'y  doivent  pas 
avoir  plus  de  fix  heures  de  boiifon  s  les  vaches  à  œuvres  ,  vingt-quatre  heures  i 
les  veaux,  quarante-huit  heures. 

if.  Si  les  cuirs  fone  falés ,  ils  ont  encore  plus  befoin  de  tremper  ;  on  les 
laiife  dans  l'eau  deux ,  trois  ,  ou  quatre  jours  ,  fuivant  que  le  tems  eft  plus  ou 
moins  chaud  ;  on  les  retire  de  l'eau  tous  les  jours  ,  &  on  les  laine  égoutter 
pendant  l'efpace  de  deux  heures  à  chaque  fois  ,  afin  que  l'eau  pénètre  mieux 
les  cuirs  pour  les  attendrir  ;  &  on  les  agite  dansVeau  ,  pour  qu'elle  puùfc  en- 
traîner les  ordures  &  le  fel  qu'elle  adiflbus.  La  dernière  fois  fur-tout  qu'on 
les  tire  de  l'eau  ,  on  les  rince  à  force  de  bras  ,  pour  les  amollir  &  les  nettoyer 
mieux  de  leur  fel.  On  voit  en  A  ,  dans  la  planche  I  ,  le  travail  de  celui  qui 
rince  les  peaux  dans  l'eau.  Il  ferait  utile,  pour  ménageries  peaux  que  l'on  rinGe 
ainfi  plufieurs  fois,  d'établir  des  perches  entre  deux  eaux  ,  pour  empêcher  . 
qu'elles  n'aillent  au  fond ,  où  le  gravier  &  le  limon  les  effleurent ,  les  piquant , 
les  rongent ,  les  endommagent  fouvent. 

Si  l'on  avait  proche  des  tanneries  des  moulins  à  foulon  ,  &  que  l'on  mrt 
une  peau  qui  a  trempé  dans  l'eau ,  fous  les  marteaux  du  foulon  feulement  l'ef- 
pace d'une  heure  ,  elle  y  ferait  affbuplie  ,  rincée  &  craminée  beaucoup  mieux 
qu'elle  n'eft  à  bras  d'homme  en  toute  une  journée;  au  refte  lecraminage  s'o- 
père fufKfammcnt  enfuite  par  la  dépilation  [25]  &  le  décharnement  à  vif  qui 
augmente  toujours  de  plus  en  p'us  la  foupleffe  des  peaux. 

i6\  Avant  de  aratmner  ou  caraminev  les  peaux  qui  ont  été  fecheesen  poil , 
on  commence  à  l«s  fouler  avec  les  pieds  ;  on  fend  la  tète  depuis  les  yeux  juf- 
qu'à  la  bouche;  ou  en  coupe  les  oreilles, ce  que  les  hongroyeurs  appellent 
chapponner  (  1 1  )  ,  on  les  décrotte  au  demi-rond  ,  qui  eft  un  couteau  re- 
préfenté  en  M  dans  la  planche  I;  on  enlevé  les  os  de  la  tète  avec  le  demi- 
rond,  on  reparte  les  peaux  fur  chair  ,  &  en  même  tems  on  en  ôte  les  pelli- 
cules &  tout  ce  qui  s'y  rencontre  de  fuperflu.  On  n'a  pas  befoin  de  craminer 
les  peaux  fraîches,  parce  que  cette  opération  ne  fertqu'à  remédier  au  racor- 
niflement  &  à  la  roideur  des  peaux  qui  ont  été  delféchées. 

17.  Les  peaux  qui  ont  été  craminées,  doivent  auiîî  être  rincées  en  eau 
courante, afin  de  les  nettoyer  de  toutes  les  ordures  ,  &  du  limon  qui feroit ca- 
pable de  les  piquer  dans  réchauffement; enfuite  on  les  étend  fur  une  perche 
pour  s'y  égoutter  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,•  pendant  ce  tems-là ,  on  va 

(11)  En  allemand  kappcn% 

deux 


ART    DU    TANNEUR.  17 

deux  fois  le  jour  tordre  les  extrémités  pendantes  de  cette  peau  ,  où  toute  l'eau 
fe  ramafle  ,  afin  de  la  mieux  égoutter.  On  pourrait  très-bien  épargner  ce  dé- 
lai de  vingt-quatre  heures  ,  &  preflfer  l'égouttement  >  il  ne  s'agirait  que  de  ce- 
couler  les  peaux  fur  le  chevalet  avec  le  couteau  rond  ,  &  les  mettre  à  peu  près 
au  point  de  ficcitc  où  les  mettent  vingt-quatre  heures  d'égouttementj  mai* 
on  craint  de  les  falir  quand  elles  ont  été  rincées. 

Du  travail  de  la  chaux. 

18-  Nous  avons  dit  que, pour  difpofer  les  cuirs  à  être  pénétrés  par  le  fin, 
il  fallait  les  faire  entier  &en  dilater  les  pores  [2];  cela  fefait  deplulieurs  maniè- 
res :  il  eft  de  notre  objet  de  les  expliquer  toutes ,  parce  que  de  cette  première 
opération  dépend  le  fuccès  de  la  féconde  ;  un  cuir  ne  lnurait  être  bien  tanné  , 
s'il  a  été  mal  préparé  dans  les  paifemens  ou  dans  les  pleins.  Mais  quoique  nous 
entreprenions  de  décrire  le  travail  du  cuir  à  la  chaux,  qui  elt  encore  le  plus 
ufité  ,  nous  devons  avertir  que  cette  méthode  eft  la  moins  bonne  de  toutes 
celles  que  nous  avons  à  décrire  [48, 248.]. 

La  plus  ancienne  méthode  qu'on  ait  employée  pour  préparer  les  cuirs  à  être 
tannés  ,  confilteà  les  mettre  dans  de  l'eau  de  chaux  pour  les  dégraiifer  &  les 
faire  enfler;  cette  chaux  fe  met  dans  de  grands  creux  pratiqués  en  terre  &  qu'on 
appelle  pleins.  Nous  avons  expofé  dans  l'art  du  parcheminier ,  ce  qui  nous 
portait  à  préférer  cette  orthographe,  tandis  que  d'autres  écrivent  plains  ou 
félins  ;  l'etymologie  étant  incertaine  &  i'ufage  ayant  varié ,  nous  avons  adopté 
celui  qui  était  confacré  par  des  arrêts  du  coufeil  déjà  fort  anciens  (12). 

19.  La  chaux  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  pleins,  eft  une  pierre  dont  le 
feu  a  atténué  les  parties  ,  de  manière  à  la  réduire  dans  l'état  d'une  terre  abfor- 
bante.  L'union  de  cette  terre  avec  de  l'eau  ,  produit  une  matière  faline  ,  alka- 
line  ,  cauftique ,  propre  à  attaquer  les  fubftances  animales  ,  à  les  corroder ,  à 
le^  brûler  :  aulii  l'on  n'emploie  la  chaux  pour  les  cuirs,  qu'après  qu'elle  a 
été  bien  éteinte  dans  l'eau,  qu'elle  eft  refroidie  pendant  plulieurs  jours,  & 
qu'elle  y  a  jeté  prcfque  tout  fon  feu. 

20.  Lr  N  pied  cube  de  chaux  ,  ou  un  minot ,  coûte  à  Paris  environ  vingt 
fols;  car  le  muid  qui  contient  quarante-huit  pieds  tubes ,  coûte  à  peu  près 
cinquante  livres.  On  fait  infufer  dans  l'eau  environ  le  tiers  ou  le  quart  d'un 
pied  cube  de  chaux  pour  chaque  cuir  ,  &  cela  forme  un  plein  [34].  On  voit 
ces  pleins  enfoncés  dans  la  terre  ,  &  repréfentes  en  C  dans  la  planche  I.  La 
manière  dont  ils  doivent  être  efpacés  ,  fera  expliquée  ci-après  [36J. 

12)  Le  mot  de  plein  ,  vient  de  peter  ;  faut  de  beaucoup  que  la  plupart  de  ceux 

le  premier  ufage  de  la  chaux  étant  de  dé^a-  cjui  font  employés  dans  les  bureaux  ,  aient 

ger  la  peau  de  fon  poil  ,  nu  de  fa  laine,  une  connaiflance  approfondie  de  la  tangue 

L'autorité  des  arrêts  du  confeil  ne  s'étend  &  de  lu  littérature. 
pas  jufqu'a  la  grammaire.  On  fait  qu'il  s'en 

Têtue  III.  C 
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Dans  tous  les  pays  où  Ton  fait  du  cuir  à  la  chaux  ,  on  a  pîuGeurs  fortes  «le 
pleins,  dans  lefquels  chaque  cuir  parte  fuccefTivement  dans  Pefpace  de  dix, 
douze  ou  quinze  mois.  Les  cuirs  fufHfamment  amollis  ou  revenus  doivent  être 
mis  dans  le  plein  mort ,  c'eft-à-dire ,  dans  une  vieille  eau  de  chaux  qui  a  déjà 
jeté  fon  feu,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  abattre  (  13  ):  les  cuirs  doivent  plonger 
entièrement  dans  le  plein  ,  c'eft-à-dire,  ètrefubmergés  &  recouverts  par  l'eau. 
On  laiflfe  les  cuirs  dans  ce  plein  mort  pendant  huit  jours  ,  après  quoi  on  les 
levé  pour  lies  mettre  huit  autres  jours  en  retraite  ,  c'eft-à-dire  ,  les  ranger  les 
uns  fur  les  autres ,  &  hors  de  la  chaux  :  nous  verrons  ci-après  [  2f  ]  un  autre 
ordre  pour  les  pleins  &  les  retraites.  On  voit  dans  la  première  planche,  fur 
le  bord  des  fortes  C ,  plulieurs  cuirs  qui  font  en  retraite  ,  c'eft-  à-dire  ,  empilés 
fur  le  pavé  de  la  plamerie. 

Après  huit  jours  de  retraite,  on  rabat  les  peaux  dans  le  même  plein,  où  on 
les  laiifc  encore  une  femaine  ,  &  ainfi  alternativement  en  p'ein  &  en  retraite 
de  huit  en  huit  jours  pendant  Pefpace  de  deux  mois  :  c'eft  le  tems  qu'il  faut  à 
un  plein  mort  pour  déraciner  le  poil ,  de  manière  que  le  cuir  puifle  aifément 
fc  débourrer  [  26"]. 

21.  Suivant  les  mémoires  des  infpccteurs  du  commerce,  qui  m'ont  été 
communiqués,  l'on  trouve  dans  les  ditiérentes  provinces  du  royaume  une 
très-grande  variété  dans  la  manière  de  gouverner  les  pleins.  Dans  l'Angou- 
mois,  le  train  de  plamage  eft  compofé  de  douze  pleins,  dont  les  deux  pre- 
miers font  morts  ;  les  quatre  fui  vans ,  faibles  ;  les  h'x  derniers  ,  neufs  ,  ou  à  peu 
près  :  chacun  cft  forme  de  deux  barriques  de  chaux  avec  un  lac  de  cendres. 

En  Poitou,  on  donne  cinq  pleins,  dont  deux  morts  &  trois  neufs  ,  chacun 
de  l  à  2  barriques  de  chaux  ,  avec  un  fac  de  cendres.  Dans  la  Bretagne  ,  il  y  a 
des  tanneurs  qui  ont  leur  train  de  Cix.  pleins ,  dont  le  premier  eft  mort  ;  le  fe- 
;ond,  foible;  &  les  quatre  derniers,  neufs.  D'autres  tanneurs  Bretons  ont 
leur  train  de  Gx  pieins  neufs  ,  qu'o",  fait  de  plus  en  plus  forts  par  une  augmen- 
tation progreflive  de  chaux  k  de  cendres  :  &  ces  tanneurs  ne  débourrent  leurs 
cuirs  qu'à  la  fortie  du  quatrième  eu  cinquième  plein  ,  perfuadés  que  les  cuirs 
Clament  mieux  en  poil  (  14)  qu'en  tripe  [28]. 

22.  Es  Auvergne  ,  on  compofe  les  pleins  avec  une  lertivc  de  cendres ,  mê- 
1  »e  de  chaux  vive  ,  &  l'on  fait  troii;  pleins  d'un  mois  chacun.  A  Saint-Angel 
en  Limoufiu  ,  les  pleins  durent  Mx  mois,  &  ils  font  faits  avec  de  la  chaux 
mêlée  de  cendres.  Dans  le  diocefe  du  Puy  en  Languedoc,  les  pleins  durent 
huit  à  dix  mois  ,  &  l'on  y  met  aufîi  des  cendres  &  de  la  chaux.  Dans  la  Cham- 
pagne &  dans  le  duché  de  Luxembourg  ,  ceux  qui  ne  font  pas  le  cuir  à  la  ju- 
iéc  (  if)  donnent  quinze  à  dix-huit  mois  de  plein  [190]  ,  en  augmentant 

(ij)  En  allemand,  einfclzrn.  (iç)  On  prépare  les  cuirs  àlajiije'e  ,  en 

<>4>  On  dit  qu'un  cuir  eft  en  tripe ,  lot£  fe  fervant  pour  cet  cfl'et  d'eau  d'écorce 
7:  on  en  a  abattu  fe  poil.  qu'on  a  fuit  aigrir. 
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peu  à  peu  &  très-lentement  la  quantité  de  chaux  &  îa  force  des  pleins.  En  Dau- 
phiné  ,  l'on  fait  quatre  pleins  confécutifs  s  on  y  emploie  plus  de  chaux'  que 
dans  aucun  endroit  du  royaume,  mais  les  cuirs  n'en  doivent  pas  être  meilleurs, 

23.  Chacun  fuit  en  cela  l'ufage  de  fes  pères,  ou  l'expérience  qu'il  croit 
avoir  acquife  :  il  nous  paraît  cependant  que  le  grand  nombre  des  pleins  ne 
fert  a  rien  ,  &  produit  une  dépenfe  inutile  en  ctaux  &  en  cendres.  Le  cuir  ne 
peut  gonfler  que  jufqu'à  un  certain  terme ,  au-delà  duquel  il  ne  fait  pius  que 
fe  brûler  ou  fe  deiïécher  :  le  cuir  prend  autant  d'épaideur  en  trois  ou  quatre 
pleins  qu'il  en  pourrait  prendre  en  Cix  ,  &  même  en  douze. 

24.  J'ai  oui  détailler  à  un  homme  fort  intelligent,  une  manière  de  gouver- 
ner les  pleins,  qui  eft  un  peu  différente,  mais  qui  veuille  à  met  veille. 

Je  fuppofe  qu'on  ait  à  conduire  à  la  fois  cent  vingt-huit  cuirs  forts  ,  dont 
feize  feulement ,  c'eft-à-dire,  la  huitième  partie  puiiîb  entrer  à  la  fois  dans  un 
piein  :  ce  plein  ,  après  avoir  refroidi  pendant  quatre  jours,  fervira  pendant 
quatre  jours  de  pleins  frais  ,  &  cent  vingt-huit  autres  cuirs  y  parferont  chacun 
douze  heures,  ou  bien  les  feize  premiers  pendant  un  peu  moins,  &  les  feize 
derniers  un  peu  plus  de  douze  heures. 

Le  plein  qui  pendant  quatre  jours  a  fervi  huit  fois  de  plein  neuf,  fervira 
pendant  huit  jours  de  fécond  plein  frais  à  cent  vingt-huit  cuirs  :  chaque  alfem- 
blage  de  feize  cuirs  palfera  vingt-quatre  heures  dans  le  plein  ,•  il  fervira  enfuite 
de  troilleme  plein  frais  ouplein faible  [30]  pendant  huit  autres  jours  :  il  fervira 
de  pUinpour  pt/er  ,  ou  de  troifieme  plein  mort  pendant  huit  jours  :  il  fervira 
de  fécond  plein  mort  pour  fauver,  c'eft-à-dire,  feulement  pour  conferver  les 
cuirs ,  &  cela  pendant  huit  jours  :  enfin  il  fervira  de  plein  mort  pour  mettre 
en  plein  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  commencer  à  préparer  cent  vingt-huit  cuirs  arri- 
vant de  la  boucherie  ,  dont  chaque  partie  de  feize  y  paifera  également  huit 
jours  ;  alors  ce  plein  qui  a  fervi  avec  fix  qualités  différentes  à  lix  fois  cent 
vingt-huit  cuirs ,  pendant  quarante-quatre  jours ,  n'étant  plus  bon  à  rien  ,  on 
le  jette  à  l'eau  ;  on  verfe  le  cinquième  à  fa  place,  &  ainfi  de  fuite;  le  plein  frais 
fc  trouve  vuide  ,  &  l'on  recommence  de  la  même  manière. 

25.  Dans  cette  manière  de  gouverner  les  pleins,  on  voit  que  des  cent 
vingt-huit  cuirs  il  n'y  en  a  jamais  que  feize  à  la  fois  dans  le  plein  neuf,  &  ils 
n'y  font  que  douze  heures  fur  les  quatre  jours  entiers  ;  dans  tous  les  autres 
uleins,  ils  font  également  fept  fois  autant  de  tems  en  retraite  que  dans  le  plein. 
(1  y  a  quatre  retraites ,  dont  trois  iont  de  trente-deux  cuirs  &  une  de  feize;  en- 
ortc  que  des  trente-deux  cuirs  ,  feize  font  une  femaine  dellus  &  une  fimaine 
.ous  les  feize  autres.  Cet  ordre  a  lieu  ,  foit  avant ,  foit  après  la  dépilation  [30]. 

Manière  de  débourrer  les  peaux. 

26.  On  cannait  que  les  cuirs  font  en  état  d'être  dépilés,  lorfqu'cn  arra. 

C  ij 
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chant  avec  la  main  quelques  poils,  on  entend  crier  la  peau  ,  fans  éprouver 
une  trop  grande  rélîltance.  Les  cuirs  qui  ont  été  deux  mois  dans  les  pleins 
morts  ,  font  ordinairement  en  état  d'être  débourrés  ou  pelés  :  mais  auparavant 
on  les  jette  dans  l'eau  pour  y  palfer  vingt-quatre  heures  ,•  le  lendemain  on  les 
rince  en  les  tirant  de  l'eau  ,  on  les  étend  fur  le  chevalet ,  après  avoir  fait  une 
couche. 

Faire  tate  cou. h  s ,  travailler  encouche{  i<0,  c'eft  mettre  fur  un  cheval  et'u  ne 
peau  pliéeen  double  ,  déjà  écharnée  •■>  on  la  recouvre  encore  d'autant  de  peaux 
que  l'on  veut  ,  &  Ton  met  fur  tout  cela  celle  que  l'on  veut  rafer  ,  pour  que  la 
foupleffe  du  fond  puilfe  prêter  aux  inégalités  de  la  peau  &  ne  pas  réfilter  au 
couteau,  qui  la  couperait  infailliblement.  Pour  débourrer  ou  dépiler  les 
cuirs,  on  fe  fert  du  couteau  rond  ,  qui  ne  coupe  ni  du  milieu  ,  ni  des  talons,  & 
que  l'on  voit  en  N  dans  la  planche  I. 

D'autres  emploient  une  pierre  à  aigui fer  ,  appelléeAi  queurfe ,  qui  par  fes 
angles  opère  la  dépilation  beaucoup  mieux  que  le  rond,  &  fans  aucun  rifque 
pour  la  fleur;  on  la  voit  dans  la  planche  I ,  repréfentée  en  O. 

27.  On  fe  fert  aulTî  de  fible  pour  aider  à  déraciner  le  poil  ,•  mais  il  faut  un 
fable  de  rivière  très-fin.  D'autres  emploient  de  la  cendre  à  la  place  de  fable, 
mais  elle  ne  fait  pas  auifi  bien  ;  d'ailleurs  les  peaux  où  l'on  a  employé  de  la 
cendre  ,  ont  befoin  d'être  rincées  avec  beaucoup  plus  d'attention  que  les  peaux 
dépilées  au  fable,  les  particules  de  la  cendre  émit  moins  mobiles,  moins  pe- 
lantes ,  plus  difficiles  a  détacher  que  celles  du  fable.  Soit  qu'on  fe  ferve  du  cou- 
teau rond  ou  de  la  queurfe  ,  il  faut  avoir  foin  qu'entre  le  cuir  &  le  chevalet  il 
ne  relte  aucune  ordure  ,  aucun  corps  étranger  ,  qui  en  réliftant  au  couteau 
puilfe  couper,  affaiblir,  ou  fatiguer  le  cuir. 

28.  Lorsque  les  peaux  ont  été  dépilées  &  rincées ,  on  reconnaît  fi  elle?;  font 
de  bonne  qualité,  par  des  veines  blanches  entrelacées  que  l'on  voit  fur  la  fleur  ; 
elles  prouvent  que  les  vai  (féaux  de  la  peau  ont  été  bien  défaignés,  fans  avoir  été 
endommagés  par  le  travail  du  chevalet.  On  appelle  cuir  en  tripe  celui  qui  a  été 
ainfi  débourré,  pelé  &  trempé  :  il  relfemble  en  effet  alors  à  de  la  tripe  ou  à 
tiej  inteftins  d'animaux,  par  laconfiftance  &  la  couleur. 

20.  M.  des  Billettes  difait  en  1708  ,  que  les  cuirs  de  bœufs  en  arrivant  à  la 
rannerie,  devaient  être  parfemés  du  côté  du  poil  avec  de  la  poudre  de  genêt 
cueilli  en  la  féconde  faifon  (17),  &  qu'en  les  lailfant  repofer  ainfi  trois  ou 
quatre  iours,  le  poil  commençait  à  tomber  ;  de  iortc  qu'il  était  facile  de  les 
peler,  fur-tout  en  jetant  auffi  de  la  cendre  fur  le  poil  pour  le  déraciner  plu* 
aifément. 

On  avait  auffi  écrit  d'Angleterre  ,  luivant  M.  des  Billettes,  que  pour  ôter  le 

(16)  En  allemand  ,  cine  Loge  mac'ui-  ,  Cr7)  ^n  automne. 

jogcmueije  orbeiten. 
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poil  ou  lalaine  de  toutes  fortes  de  peaux  crues ,  il  fallnit  faire  une  forte  liqueur 
de  genêt  verd  haché  bien  menu  ,  ou  de  genêt  épineux  au  défaut  du  genêt  verd  , 
&  y  mettre  tremper  les  peaux  deux  ou  trois  jours  ,  ce  qui  ôtait  le  poil  &  la 
laine  fans  aucun  fecours  de  la  chaux.  Si  par  cette  méthode  on  n'épargnait  pas 
plus  la  peau  que  par  l'ufage  de  la  chaux,  on  épargnait  au  moins  beaucoup 
de  tems. 

Suite  du  travail  des  pleins. 

30.  Les  cuirs  étant  débourrés  fe  mettent  dans  un  plein  faible,  c'eft-à-dire*, 
dans  un  plein  qui  a  :îé;àfervi  pîuiîeurs  foisde',la  manière  détaillée  ci-deurus[2o]. 
Ils  y  demeurent  quatre  mois  ,  pendant  leiquels  on  obferve  la  même  alterna- 
tive de  huit  en  huit  jours  3  on  les  laille  en  retraite  une  femaine  ,  &  on  les  abat 
enfuite  pour  huit  jours  :  il  y  en  a  qui  lèvent  &  qui  abattent  plus  fouvent  ;  les 
cuirs  n'en  vont  que  mieux  [  24  ]. 

3  1.  Après  les  quatre  mois ,  on  retire  les  cuirs  du  plein  faible  i  on  leur  donne 
un  plein  neuf  compofé  de  deux  barriques  de  chaux  vive,  qu'on  a  eu  foin  de 
faire  éteindre  la  veille  dans  une  quantité  d'eau  fufïifante  :  la  chaux  ayant  ainti 
jeté  fon  plus  grand  feu  ,  on  y  abat  les  cuirs  ;  on  les  met  en  retraite  alternati- 
vement de  femaine  en  femaine  ,  comme  dans  les  pleins  précédens  :  ils  relient 
dans  ce  nouveau  plein  l'efpace  de  quatre  mois. 

32.  Toutes  les  fois  qu'on  lc\  e  des  cuirs  &  qu'on  en  abat  d'autres,  on.a  foin 
de  braffer  le  plein  ,  c'elt-a-dire,  de  remuer  la  choux  à  force  de  bras  avec  les 
bouîojrs.  On  appelle  bouloir  (  18  )  un  bâton  de  fîx  à  fept  pieds  ,  qui  porte  à  fon 
extrémité  une  petite  pièce  de  bois  d'environ  cinq  à  fix  pouces  d'cquarrirTagc  , 
avec  laquelle  on  fouleve  la  chaux  qui  iè  dépofe  au  fond  du  plein  :  on  le  voit 
repre-tenté  en  H  dans  la  planche  I.  Tandis  que  la  chaux  etl  encore  agitée  &  fuf- 
pendue  dans  l'eau  ,  les  deux  hommes  qui  tiennent  chacun  une  pince  prennent 
le  cuir  d'un  côté  &  de  l'autre,  le  rangent  dans  le  plein,  retendent  de  leur 
mieux  pour  que  toutes  les  parties  foient  également  couvertes  de  chaux  :  quand 
tons  les  cuirs  font  couchés  ,  la  chaux  s'y  dépofe  bientôt ,  &  l'on  ne  voit  plus 
au-dclfus  que  de  i'eau  claire.  On  voit  en  C  {flanche  /  )  le  travail  des  deux 
ouvrier»-  qui  avec  des  pinces  étendent  les  ctnrs  dans  le  plein. 

33.  Les  cuirs  ont  été  jufqu'ici  dans  trois  pleins  ,  le  premier  ,  plein  mort ,  le 
fécond  ,  plein  faible  ,  le  troifieme  ,  plein  neuf,  pendant  l'efpace  de  dix  mois  ;  on 
finit  l'année  par  un  autre  plein  neuf  :  on  y  abat auffi  les  cuirs,  &  on  les  gou- 
verne comme  /dans  les  trois  pleins  précédens  i  on  met  les  cuirs  en  retraite  de 

naine  en  femaine  pendant  l'efpace  de  deux  mois. 

34.  Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  quantité  de  chaux  néçeflaire  pour 
un  plein  ,  je  me  ferviraî  d'une  barrique  de  chaux  ayant  vingt-deux  pouces  de 

(13)  En  allemand,  A-JUicijuir. 
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ietre  &*trente-deux  pouces  de  hauteur ,  dont  on  fe  fert  dans  le  Lyonnais  ; 
la  foltditétett  de  mille  deux  cents  feize  pouces  cubes,  ou  environ  huit  pieds  & 
demi  i  i!  faut  deux  barriques  femblabies ,  c'c(t-à-dire ,  dix-fept  pieds  cubes  de 
chaux  ,  pour  taire  un  plein  neuf  à  quatre-vingts  cuirs.  On  partage  quelquefois 
ces  quatre-vingts  cuirs  en  quatre  retraites  de  vingt  cuirs  chacune  ;  c'elt-a-dire , 
qu'on  en  met  d'abord  vingt  dans  le  plein  pendant  deux  jours  ;  on  les  retire  pour 
en  mettre  vingt  autres  également  pendant  deux  jours  :  par  ce  moyen  tous  les 
cuirs,  dans  l'elpace  de  huit  jours,  ont  eu  deux  jours  de  plein  &  iix  jours  de  re- 
traite.Tous  les  deux  mois  on  renouvelle  le  plein  ,  en  y  mettant  deux  bairiques 
de  chaux  lorfqu'on  en  veut  faire  un  plein  neufs  ou  bien  les  deux  mois  fui  vans 
il  fert  comme  plein  faible  fans  addition  de  nouvelle  chaux  ,  après  quoi  il  n'ett 
plus  qu'un  plein  mort  ,  &  ne  fert  qu'à  préparer  les  cuirs  avant  qu'ils  fuient 
débourrés  [  24]. 

35.  Lorsqu'  ON  veuteonferver  de  la  chaux  dans  des  barriques  femblables, 
on  a  foin  de  les  couvrir  avec  beaucoup  de  cendres  ,  fans  quoi  elle  s'éteindrait 
à  l'air. 

36.  Dans  une  plameric  il  faut  avoir  du  large  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  cha- 
que plein  ,  pour  faire  deux  retraites  de  chaque  côté  &  un  pad'age  entre-deux , 
avec  un  autre  paflage  entre  les  retraites  &  les  pleins  :  il  faut  que  les  pleins  foi  eut 
alfcz  éloignés  pour  que  la  recraite  de  l'un  ne  découle  pas  dans  l'autre  ,  parce 
qu'il  y  a  toujours  un  plein  meilleur  que  l'autre  :  la  retraite  porte  nu  moins 
fept  pieds  de  long*  ainfi  il  faut  neuf  pieds  entre  le  plein  &  le  mur  de  cha- 
que côté. 

Du  travail  de  rivière. 

37.  Les  cuirs  qui  ont  été  pendant  un  an  dans  ces  quatre  pleins  ,  ont  acquis 
tout  le  plamage  qui  leur  eft  neceffaire  ;  il  s'agit  de  les  écharrver  ,  &  fucceffive- 
ment  de  les  travailler  de  rivière.  Travailler  de  rivière  (19J  ,  c'eftpaffer  fur  le 
chevalet  au  couteau  rond  ,  ou  à  la  tuile ,  ou  à  l'herbon  ,  du  côté  de  la  fleur  , 
pour  les  récouler  &  en  exprimer  la  chaux. 

J'ai  déjà  parlé  fort  au  long  du  travail  de  rivière  dans  l'art  du  parchemi- 
nicr  &  dans  celui  du  chamoifeur  (20)  ,  où  il  cft  de  la  plus  grande  importance: 
il  me  fuffira  donc  de  dire  ici,  qu'on  doit  par  le  travail  de  rivière  enlever  toute 
la  chaux,  la  chair  &  les  parties  étrangères  au  cuir:  le  cuir  à  l'orge  ell  celui 
qui  a  le  plus  befoin  d'être  travaillé  de  rivière  [1 16"]. 

38-  On  voit  en  H  dans  la  planche  I,des  ouvriers  qui  travaillent  de 
rivière  i  les  cuirs  fout  étendus  fur  le  chevalet ,  qui  cil  repréfenté  féparément 
en  L  dans  le  bas  de  la  planche  ,■  les  couteaux  M  &  N  font  ceux  qui  fervent  a 

(19)  En  allemand,  aus  dem  F/uJS  ar-  (20)  Ces  arts  fe  trouvent  réunis  dansée 
beitsn.  volume  ,  où  l'on  peut  les  confulter. 
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ce  travail  i  le  premier  n'a  qu'un  tranchant  mouffe  ,  &  ne  fert  qu'à  débourrer 
ou  récouler  les  cuirs  ;  on  l'appelle  dans  certains  endroits  boutoir  >herbon , 
Zjem-Toud i  l'autre  eft  coupant  &  fert  à  écharner  :  l'un  &  l'autre  ont  (deux  poi- 
gnées femblables  à  ces  planes  ou  couteaux  à  deux  manches  dont  fe  fervent  les 
charrons. 

Le  travail  de  rivière  adoucit  la  fleur  des  cuirs,  &  empêche  qu'elle  ne  fe  cafle 
dans  les  opérations  foi  vantes;  il  les  rend  plus  foupks  &  plus  propres  à  être 
pénétrés  par  le  tan  :  on  les  foule  d'abord  ;  enfuite  on  les  queurfe  avec  la  pierre 
à  aiguifer ,  appellée  queurfe ,  &  que  l'on  voit  en  O  au  bas  de  la  planche  I  ;  on  les 
rejette  dans  l'eau  ;  on  les  foule  encore  une  fois,'  on  leur  donne  une  façon  de 
fieur  ;  on  les  met  encore  à  l'eau  ,  &  on  les  foule  de  nouveau  ;  enfin  on  leur  donne 
une  grande  façon  de  fleur  &  de  chair  qui  achevé  de  les  adoucir,  d'en  expri. 
mer  toute  la  chaux,  &  d'en  enlever  toute  la  chair. 

De  la  fiante  de  pigeon,  dont  on  fe  fert  en  Angleterre ,  &  des  autres 
additions  qu'on  peut  faire  à  la  chaux. 

39.  On  a  vu  ci-delfiis  que  dans  plufieurs  provinces  de  France  on  ajoutait 
2  la  chaux  une  certaine  quantité  de  cendres  [22J  ,  dont  la  caufticité  alk.liue 
corrode  également  la  peau  &  fait  tomber  le  poil.  Beaucoup  d'autres  ingrédiens 
produiraient  le  même  effet  -,  mais  les  meilleurs  feraient  ceux  qui  tendraient 
le  plus  au  gonflement  qu'il  s'ngit  de  faire  naître  dans  les  cuirs.  J'ai  eu  occa- 
iîon  de  voir  l'été  dernier  en  Angleterre,  une  allez  grande  tannerie  à  Oxford, 
d^u  le  travail  fe  fait  auiîî  par  le  moyen  de  In  chnux.  Les  cuirsy  font  trois  fe- 
maines  feulement  dans  les  pleins  :  après  qu'ils  ont  écé  travaillés  de  rivière, 
on  les  met  pour  huit  jours  dans  la  fiante  de  pigeon  ,  mais  on  les  en  tire  tous 
les  jours  pour  les  mettre  pendant  demi-heure  en  retraite  :  il  y  en  a  qui  les  y 
laiilent  quinze  jours  ou  trois  femaines. 

40.  Cette  fiante  de  pigeon  ramollit  les  peaux  que  !a  chaux  avait  durcies; 
elle  leur  donne  de  la  couleur  ,  les  dilate  &  les  prépare  à  être  tannées  :  on  met 
de  cette  fiante  de  pigeon  une  mefure  de  fix  pouces  de  haut  fur  dix  pouces  de 
diamètre  ,  ce  qui  fait  environ  dix  pintes  de  Paris  ,  ou  un  boiifeau  &  deux  tiers, 
pour  douze  cuirs.  Elle  coûte  environ  feize  à  dix-huit  fols  de  France  le  busbel, 
qui  fait  environ  deux  boiffeaux  &  un  tiers  mefure  de  Paris.  * 

41.  J  E  trouve  dans  on  ancien  mémoire  de  M.  des  Bi l Icttcs ,  écrit  en  166Ç, 
une  manière  de  préparer  les  renux  pour  être  tannées ,  qui  eft  aiïcz  remarqua- 
ble ,  pirifqu'elle  eft  oubliée  actuellement  en  France  ,  mais  non  pas  en  Angle- 
terre ,  comme  il  parait  par  l'article  précédent.  Il  faut ,  dit-il  ,  prendre  de  l'eau 

*   Le  boifïcan  de  Paris  eft  une  mefure  de      pouces,  La  pinte  de  Taris  cil  de  4?  pouces 
t  -Z  :  c'eft  mal-à-propos      cubes, 
que  pluf.  1         iteon  le  fuppofcnt  de  576 
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fraîche,  aflez  pour  tremper  les  cuirs  ;  y  ajouter  environ  quatre  ou  fix  boîflTeaux 
de  genêt  verd  ,  pilé  ou  haché  menu, ou  même  de  la  fougère  verte,  de  la  fiante 
de  chien  ,  de-poulet  &  de  pigeon  ,  &  laùTer  tremper  le  tout  enfemble  pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures  :  il  faut  enfoncer  les  peaux  là-dedans  ,  &  les  y 
lailfcr  auifi  pendant  deux  jours  ;  après  cela  les  travailler  fur  le  chevalet  du  côté 
du  grain  ou  de  la  fleur  :  puis  ayant  fait  une  eau  ou  liqueur  au  grain  avec  de 
l'eau  &  quelques-uns  des  ingrédiens  [4^]  bien  battus ,  on  y  fait  tremper  les 
peaux  pendant  vingt-quatre  heures  ,  &  on  les  remue  beaucoup  dans  le  com- 
mencement. 

42.  Cette  liqueur  au  grain  fe  fait  quelquefois  avec  de  l'eau  chaude  ,  en 
femant  fur  les  peaux  quelques-unes  des  drogues  dont  nous  parlerons  ci-après, 
ou  quelques  aucres  ingrédiens  tels  que  les  cimes ,  taillures  ,  rameaux  de  chê- 
ne ,  de  châtaignier  ou  de  bouleau  ,  ou  les  arbrilfcaux  eux-mêmes  de  trois  ou 
quatre  ans  ,  bien  féchés  &  moulus. 

43.  Je  trouve  aulîi  dans  les  mémoires  que  M.  desBillettes  rédigea  pour 
l'académie  en  1708,  que  le  colonel  Dougthy  avait  apporté  d'Angleterre,  qua- 
rante-cinq ans  auparavant,  un  fecret  dont  il  fe  difait  l'inventeur.  Ce  fecretfut 
pratiqué  à  Paris  6c  à  Chàtelleraud  ,  fous  les  ordres  d'une  compagnie  qui  avait 
traité  avec  le  marquis  de  Ruvigny  ,à  qui  le  roi  avait  fait  don  de  cette  manu- 
facture p.ir  toute  la  France.  Voici  en  quoi  conliite  ce  fecret  ,  qu'on  appcllait 
le  co)i(it:  quoique  le  mot  de  confit  {oit  aujourd'hui  refervé  à  la  compofition  de 
fon,  où  les  chamoifeurs  &  les  mégiiTiers  font  fermenter  leurs  peaux.  On  prend 
du  genêt  au  printems  &en  tems  fec  ,  pendant  qu'il  cft  verd  fur  pied,  depuis 
le  mois  de  mars  jufqu'au  commencement  de  juin  ,  ou  même  dans  la  féconde 
faifon  ,  depuis  le  mois  d'août  jufqu'au  mois  de  novembre  ;  mais  celui  du  prin- 
tems eft  meilleur  (21).  On  peut  fe  fervirauffidu  genêt  piquant,  qu'on  nom- 
me ajonc  en  pluficurs  pays  de  la  Loire  i  mais  il  ne  vaut  pas  le  genêt  verd  (22). 
On  le  fait  fécheren  l'étendant  ;  on  le  ferre  dans  un  lieu  fec  ;  on  le  fait  broyer 
dans  un  moulin  à  tan,  ou  bien  on  le  coupe  fort  menu,  ou  on  le  brife  avec  un 
marteau  :  quand  on  en  a  un  muid,  on  le  met  dans  la  cuve, où  Ton  verfede  l'eau 
fraîche,  autant  qu'il  en  faut  pour  couvrir  enfuite  vingt  douzaines  de  peaux 
de  veaux  quand  il  fera  tems  de  les  y  mettre:  on  laiife  tremper  le  genêt  pendant 
quatre  jours,  y  ajoutant  aulfi  un  peu  défiante  de  chien,  de  poulet  ou  de  pigeon, 

(2 1  )  11  eft  abfolument  neceflaire  de  cueil-  mention  dans  un  mémoire  fur  les  planta 

lir  au  printems  toutes  les  plantes  qui  fer-  indigènes  ,  lu  à  l'académie  royale  des  feien- 

ventà  la  préparation  des  cuirs.  C'eft  alors  ces  de  Berlin.   M.  "Waltiier  ,  pafteur  à 

feulement  qu'elles  ont  toute  leur  force.  Wcflnofen,  en  parle  aulfi  dans  un  mémoire 

(22^  L'ufage  du  gen«ît,  GcniJ},  n'eft  connu  couronné  ,  &  mis  dans  la  collection  de  H  1- 

en  Allemagne  que  depuis  peu  d'années.  M.  novre,ann.  17s  s»  p.  IÇÇO.  On  le  1er  t  très.- 

GLEOITSCH  eft  le  premier    qui  en   fafle  peu  de  cette  plante  dans  les  tanneries. 

jufqu'à 
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jufqu'àcequereàu'devienne  rouffe  &  forte:  on  coule  la  liqueur  à  travers  un 
panie:  pour  en  féparer  le  genêt  :  on  prend  aufTi  environ  la  moitié  d'un  boif- 
feau  de  chaux  vive  qu'on  fait  éteindre  à  part  dans  de  l'eau  fraîche  &  nette  ,  & 
qu'on  met  enfuite  avec  la  liqueur  de  genêt;  on  remue  bien  le  tout  enfemble, 
&  Ton  y  jette  les  peaux  de  veaux  :  il  faut  les  retirer  tous  les  deux  jours  ;  & 
pendant  qu'elles  font  dehors ,  on  remue  !a  chaux  :  on  continue  aihfî  Pefpace 
de  fept  à  huit  jours  en  été  ,  plus  long-tems  en  hiver,  après  quoi  elles  font 
prêtes  à  écharner.  Après  les  avoir  écharnées  ,  on  les  remet  dans  ce  confit  pen- 
dant huit  autres  jours ,  après  lefquels  on  les  travaille  de  fleur  :  enfin  on  les  re- 
met une  troifieme  fois;  après  cela  on  les  nettaie  &  on  les  met  dans  le  cou- 
drement  (23). 

44.  Pour  faire  le  coudrement  (23),  on  prend  une  cuve  ou  coudroir 
propre  à  contenir  dix  douzaines  de  peaux  ;on  y  merde  l'eau  chaude  jufqu'aux 
deux  tiers  ;  on  y  jette  un  demi-muid  de  tan  -,  on  met  les  peaux  dans  cette  cuve 
pour  huit  jours  ;  le  premier  jour  on  les  remue  &  on  les  retourne  fens  deflus 
dedbus  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  le  fécond  &  le  troifieme  jour  on  ne  les 
remue  pas  de  même  ,  mais  on  les  levé  feulement  ,  &  on  les  fait  raffeoir  fur 
une  planche  pendant  quelques  heures  :  les  autres  jours ,  on  les  laiilè  en  repos 
dans  le  coudrement. 

4f.  Après  les  huit  jours  de  ce  premier  coudrement ,  on  met  les  peaux  dans 
une  féconde  liqueur  préparée  trois  jours  auparavant  de  la  manière  fuivante  : 
on  prend  un  muid  Se  demi  de  tan  ,  on  en  met  la  moitié  dans  l'eau  ,  on  y  étend 
quatre  à  cinq  peaux  ,  &  on  les  couvre  d'une  couche  de  tan  ,  &  toujours  ainfi 
alternativement.  Les  peaux  pnlfent  un  mois  dans  cette  liqueur,  &  c'eft  là 
qu'elles  fe  tannent.  On  peut  auiîu  dit  M.  des  Billettes ,  parfemerfur  les  peaux, 
en  les  mettant  dtfns  cette  cuve,  de  la  poudre  de  dictame,  de  raphanus-mart- 
11  us ,  de  poivre  blanc  ,  de  fumac  ,  de  noix  de  galle  ,  ou  de  gingembre.  L'u- 
fage  de  ces  poudres  contribue  a  donner  de  la  fermeté  &  du  grain. 

4^.  Au  bout  d'un  mois,  on  repalle  les  peaux  dans  une  autre  cuve  où  il  y 
a  une  liqueur  pareille  ,  mais  moins  forte,  &  où  l'on  donne  les  couches  moins 
fréquentes  :  on  retire  les  peaux  tous  les  jours  ,  mais  on  les  remet  proptement, 
de  peur  qu'elles  ne  foient  tachées  :  au  bout  de  trois  jours  ,  on  les  met  dans  des 
cnux  plus  fortes  ,  avec  du  tan  répandu  entre  toutes  les  peaux  :  on  change  ainfl 
deux  ou  trois  fois  ces  eaux  fortes  ,  jufqu'à  ce  que  les  peaux  foient  bien  tan- 
nées ,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  fefpace  d'un  mois  ,  puib  on  les  pend 
a  l'ombre  pour  y  fécher. 

47.  A  l'égard  des  vHches  qui  font  plus  fortes  que  les  veaux ,  (il)  faut  doubler 
les  tems  ;  de  même  lorfqu'on  e(t  en  hiver,   ou  depuis  le  mois  de  feptembre 
jufqu'au  mois  de  mars ,  il  faut  doubler  tous  les  intervalles  précédens.  Le  genêt 
(zj)  En  allemand  ,   Trcibclaugc. 

l'ome  111.  D 
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dont  nous  avons  parlé  ci  de/Tus ,  qu'on  mêlait  à  la  chaux  pour  faire  tomber  le 
poil,  diminuait,  fuivant  M.  des  Billettes  ,  la  qualité  corrofive  de  la  chaux  ;  c'elt 
pourquoi  on  avait  imaginé  depuis  quelques  années  de  l'y  mêler.  Les  peaux  de 
bœufs  &  autres  gros  cuirs  exigent  des  eaux  plus  fortes  que  celles  dont  nous 
avons  parlé  d'après  M.  des  Billettes  [43],  &  des  ingrédiens  plus  allringens." 
11  dit  donc  qu'on  fefert  du  bouleau  de  trois  ou  quatre  ans  ,  ou  bien  des  menus 
rameaux  de  bouleau  ou  de  châtaignier  :  le  bouleau  vaut  mieux  ,  &  le  cuir  s'en 
fait  meilleur;  il  fera  même  encore  plus  beau  en  mèlantavec  lebouleau,  de  l'é- 
corce  de  chêne  ,•  mais  il  ne  faut  pas  les  moudre  auiîi  fins  pour  les  gros  cuirs 
que  pour  les  peaux  de  veaux  &  de  vaches. 

Des  effets  £sf  du  danger  de  la  chaux. 

48.  Lorsqu'on  a  imaginé  de  faire  féjourner  les  cuirs  pendant  un  an  dans 
une  eau  de  chaux,  c'était  pour  les  dégrailîer  ,  les  attendrir  &  les  faire  enfler 
par  l'humidité ,  fans  courir  rifque  de  la  putréfaftion.  L'eau  de  chaux  les  dilate 
en  effet ,  mais  eiie  les  ronge  en  même  tems  :  elle  ne  produit  qu'en  un  an  l'effet 
qu'on  peut  obtenir  en  moins  d'un  mois  par  des  eaux  préparées  différemment 
[117,  199  ].  La  chaux  rend  le  cuir  ferme  ,  &  par  conféquent  dur  &  caffant  : 
lorfqu'étant  employé  en  fouliers,  il  éprouve  une  trop  grande  humidité,  il  a 
beaucoup  de  peine  à  fécher  ;  il  fe  relâche  alors  ,  &  s'étend  comme  une  éponge. 

49.  Avant  que  la  réputation  des  cuirs  d'Angleterre  &  de  Liège  eût  prévalu 
fur  celle  de  nos  cuirs  ,  les  tanneurs  Français  fourniflaient  une  partie  de  l'Eu- 
rope, &  leurs  profits  étaient  conlidérables  :  les  anciens  s'en  fouviennent  en- 
core; mais  quelle  a  pu-  être  la  caufe  d'un  pareil  changement?  L'ufage  de  la 
chaux  cil  certainement  une  des  caufes  du  diferedit  de  nos  manufactures  ,  lorf- 
que  les  étrangers  ont  commencé  d'abandonner  cet  ufage.  La  chaux  eft  cor- 
rofive ;  elle  brûle  la  fubdance  du  cuir  au  point  qu'on  le  voit  fouvent  fe  déchi- 
rer en  le  tirant  avec  les  pinces. 

50.  Lorsque  le  cuir  e(t  brûlé  par  la  chaux,  le  tan,  qui  n'eft  qu'aftringent  & 
detïicatif  ,  ne  faurait  réparer  des  fibres  à  moitié  détruites  ;  il  ne  peut  que  for- 
tifier celles  qui  font  entières ,  en  les  rapprochante  leur  ôtant  cette  humidité 
qui  relâche  &  difpofe  à  la  corruption.  Les  Anglais  habillent  leurs  cuirs  à  l'orge 
&  à  la  jufée  ,  fans  le  fecours  de  la  chaux  :  c'cll  en  les  imitant  que  nous  pou- 
vons obtenir  ia  concurrence  dans  le  commerce  ,  &  rétablir  la  balance  qui  pen- 
•fche  actuellement  de  leur  côté.  Il  faut  ajoutera  cela  l'ndminiftration  burfale  , 

dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cet  ouvrage ,  &  qui  influe  beaucoup  fur  le  com- 
merce. 

ftï>  On  a  toujours  reconnu  que  la  chaux  endommageait  un  peu  les  cuirs  > 
-arfufage  dans  le  Languedoc  était  de  les  arrofer  de  tems  à  autre  (lorfqu'on 
les  tarait  du  plein  )  avec  de  l'eau,  pour  les  rafraîchir  &  les  empêcher  de  brûler. 
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Dans  les  diocefes  de  Nîmes  &  de  Rieux  ,  on  ne  met  les  cuirs  que  dans  de  la 
chaux  anciennement  éteinte,  &  cela  pendant  un  mois  feulement  :  il  y  a  des  pays 
où  l'on  ne  lailTe  les  cuirs  en  chaux  que  deux  mois,  &  en  fuite  dix-huit  mois 
en  écorce.  Le  cuir  n'eft  pas  11  gonflé  ni  fi  dur  ;  mais  il  elt  de  meilleur  ufage. 

Des  cuirs  de  lunetiers. 

52.  Je  ne  connais  qu'une  feule  efpece  de  cuirs  dont  la  chaux  faffe  l'unique 
préparation,  ce  font  les  cuirs  de  lunetiers i  tous  les  autres  ne  reçoivent  la 
chaux  que  comme  une  préparation  au  tannage.  Les  lunetiers  prennent  ces 
cuirs  encore  tout  humides  au  fortirdes  pleins  pour  faire  des  cercles  ou  entou- 
rages de  lunettes  à  mettre  fur  le  nez  :  ces  cuirs  fe  gouvernent  fur  les  pleins 
pendant  quatre  à  cinq  mois;  le  lunetier  les  tend  enfuite  fortement  avec  des 
doux,  de  manière  qu'ils  ne  faflent  point  de  plis  ;  il  les  lailfe  fécher  dans  cet 
état  de  tenfiou  :  quand  ces  cuirs  font  fecs,  ils  reifcmblent  à  du  gros  parche- 
min ,  épais  d'environ  une  ligne  &  demie;  on  les  coupe  alors  avec  des  fers 
ronds  6c  tranchans ,  pour  s'en  fervir.  Un  cuir  de  quatre-vingts  livres  (  c'eft-à- 
dire,  qui  pefait  quatre-vingts  livres  en  poil  )  coûte  dans  cet  état  environ  cin- 
quante livres. 

DU   TAN  ET  DES  FOSSES  A    TANNER. 

Î3.  Les  cuirs,  après  avoir  été  gonflés  par  l'eau  de  chaux,  après  avoir  éprouvé 
une  fermentation  qui  en  a  dilaté  le  ti/fu  &  écarté  les  fibres  ,  &  étant  privés  de 
cette  gomme  naturelle  qui  les  rendait  incapables  de  foutenir  l'humidité,  font 
dans  un  état  convenable  pour  être  pénétrés  par  l'écorce  ,  qui  doit  en  fortifier 
&  réunir  les  fibres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  propres  à  être  tannés. 

^4.  Le  fa»  (  24 ) n'eft  donc  autre  chofe  qu'une  poudre  aitringente  &deï!î. 
cative  ,  dans  laquelle  ou  met  un  cuir  pour  y  acquérir  la  force  &  la  dureté  né- 
ceflaire  [74]  '•  c'eft  communément  l'écorce  des  jeunes  chênes  qu'on  choiiic 
pour  faire  du  tan  ,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant. 

^5.  On  dépouille  de  leur  écorec  les  jeunes  chênes  dans  le  tems  que  lesbou- 
toos  commencent  à  s'ouvrir  &  que  la  fève  monte  ,  ce  qui  donne  le  moyen  de 
tirer  facilement  l'écorce  de  deÛiis  le  bois  :  c'eft  environ  vers  le  milieu  d'avril , 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,fuivant  la  température  de  l'année  &  !a  lituation  des  lieux. 

Il  eft  défendu  dans  les  bois  du  roi  d'écorcer  les  arbres  fur  pied.  Il  eft  vrai 

que  li ,  après  avoir  écorcé  des  arbres  ,  on  les  laifle  fur  pied  jufqu'à  la  fève  fin- 

vante,  on  endommage  la  fouche,&  l'on  perd  une  demi  levé  pour  le  produit 

des  boftj  cependant  quand  on  abat  le  bois  aulïi-tôt  après  l'avoir  écorcé  ,  la 

-  ne  ne  meurt  pas,  &  la  racine  peut  reproduire. 

On  nomme/'e/urJle  bois  ainfi  dépouille  de  fon  écorce,  &  il  n'eft  plus  bon 

(24;  En  allemand ,  Lohe. 

D  ij 
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qu'à  brûler  ;  il  eft  même  bien  inférieur  au  bois  neuf  en  écorce  ;  il  brûle  plus 
vite  ;  il  donne  beaucoup  de  flamme  &  peu  de  chaleur,  parce  qu'il  a  beaucoup 
de  fentes  ou  de  gerfures ,  étant  plus  deiTéché  que  le  bois  en  écorce  [  f9  ]. 

M.  de  Burïon  (  mém.  ac.  1738,  p.  18  J  )  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
d'inconvénient  pour  les  forêts  àécorcerles  bois  :  cependant  le  pelard  fe  vend 
un  écu  par  voie*  moins  que  le  bois  ordinaire,  ce  qui  fait  une  diminution 
d'un  fixieme  fur  le  prix  du  bois  ;  il  y  a  encore  à  perdre  l'épaifteur  de  l'écorce  ; 
de  plus  il  y  a  toujours  quelques  louches  qui  meurent  après  avoir  été  écorcées. 
Enfin  il  y  a  une  dégradation  confidérabîe  quand  on  va  écorcer  fur  pied  ;  c'eft 
pourtant  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  ;  car  l'on  n'aime  point  à  écorcer  les 
arbres  quand  ils  font  abattus  ;  l'écorce  devient  trop  adhérente  au  bois,  &  il 
faudrait  trop  d'ouvriers  pour  écorcer  une  coupe  tout  à  la  fois  ou  en  peu  de 
tems.  On  trouvera  dans  le  traité  de  M.  Duhamel  fur  l'exploitation  des  bois , 
qui  eft  actuellement  fous  preffe,des  détails  confidérables  fur  les  prix  «Se  les  tra- 
vaux de  l'écorce. 

56.  On  obfcrve  dans  l'écorce  beaucoup  plu?  de  vnijjeaux  propres  ,  c'eft-à- 
dire  ,de  ceux  qui  portent  les  baumes  &  les  réiîues  ,  &  c'eft  la  fource  de  la  qua- 
lité aftringente  de  l'écorce  i  c'eft  fur-tout  l'écorce  moyenne  qui  en  renferme  le 
plus;  les  couches  extérieures  font  Couvent  feches  ,  mortes  ,  déforganifées  & 
terreufes  ;  les  couches  intérieures  contiennent  trop  de  fibres  ligneufes.  (Voy. 
M.  Duhamel  ,  fhyfiqne  des  arbres.) 

57.  L'écorce  la  meilleure  pour  faire  le  tan  ,  doit  être  blanche  en  dehors 
avant  qu'elle  foit  moulue ,  rougeâtre  dans  l'intérieur  ,  rude  &  feche  du  côté  du 
Hois  ,  cafTante,  de  couleur  incarnat ,  faifant  fentir  la  feve  en  dedans,  &  con- 
fervant  fon  odeur  lorfqu'elle  eft  moulue.  L'écorce  que  l'on  coupe  pour  la  met- 
tre en  buttes  ,  eft  préférée  à  celle  qui  eft  pliée. 

En  France,  on  penfc  que  l'écorce  doit  fe  tirer  des  jeunes  chênes  de  dix  à 
vingt  ans,  tout  au  plus  de  trente  ans  (2f  ).  La  qualité  des  forêts  qui  paiTent 
pour  donner  la  meilleure  écorce,  eft  d'être  d.ins  un  terrein  fec  &  pierreux, 
expofées  au  levant  ou  au  midi. 

On  rebute  une  écorce  qui  ,  avant  d'être  moulue,  marque  par  fes  crevaffes 
en  dehors  qu'elle  eft  de  vietix  chêne  ,  ou  qu'elle  eft  prife  trop  près  delà  racine; 
fa  noirceur  du  côté  du  bois  prouve  qu'elle  eft  trop  vieille,  ou  qu'elle  a  fouf- 
fert  de  la  pluie  :  Ci  elle  eft  trop  rouge  en  dedans,  il  elle  a  une  odeur  palTée  > 
on  reconnaît  qu'elle  a  perdu  fa  qualité. 

*  La  voie  de  bois  eft  une  quantité  d'en-  circonférence.   Voyez  Tord,  de  i6$i  ,  £<f 

viron  <;6  pieds  cubes  ;  du  moins  elle  fe  me-  le  trahc  des  bois  de  Caron. 
fure  dans  un  moule  qui  a  4  pieds  de  haut ,  (2 s)  F.n  Allemagne  ,  on  choifit  aufli  pour 

1  T.itfds  de  large;  &  les  bûches  ont  ;  pieds  cela  ,  fans  nécefficé  ,  -les  plantes  les  plus 

roi  de  long  fur  environ  28  pouces  de  vsgouieufes. 
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L'ecorce  moulue  eft  réputée  mauvaife,  fi  elle  eft  trop  rouge  ,  Ci  elle  effc  Taie 
&  cralfeufe  ,  &  fi  elle  paraît  filandreufe  ou  filamenteufe  comme  du  chanvre. 

Le  meunier  doit  apporter  du  foin  pour  la  bonne  mouture  de  fon  écorce  ,•  il 
ne  doit  point  y  refter  de grojjes  lifieres  ou  morceaux  d'écorce  qui  reftent  plats 
fous  les  meules,  &qui  n'étant  pas  brifés  &  ouverts,  ne  produifent  qu'une  par- 
tie de  leur  effet. 

58.  Le  prix  de  l'ecorce  eft  fort  différent  dans  les  provinces ,  fuivant  la  di- 
fette  ou  la  quantité  de  bois  :  dans  !e  Lyonnais  &  dans  la  Breîle  ,  elle  coûte 
trois  livres  le  cent  en  poudre,  plus  ou  moins:  les  meuniers  prennent  huit  fols 
pour  le  droit  de  mouture  d'un  fac  de  cent  trente  livres. 

M.  Guimard  ,  dans  les  mémoires  manufcrits  écrits  en  174T,  dit  qu'aux  en- 
virons de  Paris  l'ecorce  fe  vend  en  paquets  5  la  cavelée  d'écorce  eft  compofée 
de  cinq  paquets  ;  chaque  paqueta  cinq  pieds  de  long  &  autant  de-circonférence. 
Si  c'eft  de  l'ecorce  de  dix  à  douze  ans ,  la  cavelée  vaut  quinze  à  feize  livres  ,* 
mais  celle  de  feize  à  dix-fept  ans  ne  vaut  que  douze  livres  la  cavelée.  Ce  n'eft 
pas  qu'elle  produife  moins ,  mais  elle  n'a  pas  ,  dit-on  ,  la  même  force;  elle  n'eft 
pas  fi  pénétrante  quand  elle  eft  plus  vieille.  Chaque  paquet  donne  environ 
cinq  boilfeaux  de  poudre ,  &  le  boilfeau  peut  peler  trente  livres  ;  alors  la  pou- 
dre ne  revient  qu'a  quarante-huit  ou  cinquante  fols  le  quintal  :  elle  eft  encore 
à  meilleur  marché  dans  certains  endroits. 

D'autres  marchands  vendent  l'ecorce  par  muid  ;  le  muid  d'écorce  contient 
cent  quacre  ou  cent  vingt-quatre  bottes  ,  &  il  en  coûte  fept  à  huit  livres  pour 
Je  faire  battre  au  moulin.  Il  y  a  des  années  où  la  manufacture  de  Saint-fSer- 
mair»  emploie  dans  fes  deux  cents  folfes  (i^  ou  huit  mille  poinçons  de  tan  ,- 
elle  le  tire  de  Dreux  ,  de  Corbeille  ,  &  d'autres  endroits  voifins  de  la  Seine  : 
on  l'a  acheté  jufqu'a  fept  livres  le  poinçon  (  qui  eft  de  deux  cents  livres  pefant 
en  poudre  )  ;  mais  le  prix  le  plus  ordinaire  eft  de  trois  livres  dix  fols.  C'eft  du 
demi-battu  qu'on  y  emploie  principalement ,  au  lieu  que  la  molleterie,  la  tan- 
nerie des  cuirs  a  auvre  (  26)  exige  du  tan  plus  fin  ,  tel  que  celui  qu'on  tire  de 
la  Bourgogne  ;  mais  celui-ci  venant  de  plus  loin  ,  eft  auflî  plus  cher. 

A  Nantes  ,  on  acheté  l'ecorce  par  fournitures  de  cent  fagots  ;  chaque  fagot ,  à 
vingt  fols  la  pièce,  pefe  quarante-cinq  livres;  &  1  écorce  revient ,  lorfqu'ellc 
eft  mou' ue,  a  cinquante  fols  le  quintal.  A  Rennes,  on  l'acheté  à  unécu  la  bar- 
rique en  poudre  ;  elle  pefe  cent  cinquante  livres ,  ce  qui  revient  à  quarante- 
cinq  fo's  le  quintal. 

SQ.  Dans  les  pays  où  l'ecorce  eft  difficile  à  avoir  ,  à  caufe  de  la  rareté  &  de 
la  cherté  du  bois,  les  tanneurs  *  ont  quelquefois  demandé  que  le  bois  à  brû- 
ler fût  affujetti  à  ne  pouvoir  être  expolé  en  vente  qu'il  n'eût  été  dépouillé  de 

(26)  SUimal  Lndtr.  *  En  particulier  ceux'de  Vîtrc'&  de  Foii. 

^cres  en  Urct.i^ne. 
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ion  écorce  (  27).  L'exemple  du  bois  flotté  qui  fe  brûle  à  Paris  fans  Ton  écorce  , 
tint  voir  que  la  chofe  eit  en  etfet  praticable,  &  qu'il  y  aurait  de  l'avantage 
pour  les  tanneurs  s  mais  d'un  autre  côté,  les  maîtres  de  forges  s'y  font  oppo- 
ics ,  ayant  obfervé  que  ce  dépouillement  fait  perdre  au  bois  de  fa  force  &  de 
ià  chaleur  ,  comme  j'en  ai  averti  ci-delTus  [  î  5  ]. 

Les  tanneurs  de  Befanqon  ont  demandé  qu'il  fût  permis  d'abattre  les  arbres 
julqu'au  \<\  mai ,  au  lieu  que  l'ordonnance  des  eaux  &  forêts  n'accorde  que 
juiqu'au  15  avril  :  ils  fe  fondent  fur  ce  que  le  tems  de  la  grande  fève  eit  plus 
retardé  dans  cette  province-là  qu'ailleurs ,  à  caufe  du  climat  plus  froid  ;  &  cela 
peut  avoir  quelque  fondement,  comme  j'en  ai  averti. 

Du  côté  de  Gray  en  Franche-Comté  ,  on  s'eft  plaint  de  ce  que  le  grand 
nombre  de  forges  &  de  fourneaux  établis  dans  ce  bailliage  occahonnant  de 
grandes  conlbmmations  de  bois ,  on  était  réduit  à  les  exploiter  de  trop  bonne 
heure ,  &  que  des  chênes  de  dix  à  douze  ans  étaient  trop  jeunes  pour  fournir 
une  bonne  écorce.  Cela  s'accorde  afTez  avec  l'ufage  des  Anglais  ,  qui  em- 
ploient l'écorce  des  chênes  plus  avancés  [60]. 

Dans  la  généralité  d'Orléans  ,  la  maitrife  des  eaux  &  forêts  avait  jugé  à 
propos  de  borner  l'exploitation  des  ccorces  ,  &  l'on  y  était  obligé  de  les  tirer 
d'ailleuis  en  poudre.  Ces  fortes  de  précautions  font  Couvent  nécellaircs  pour 
quelque  tems. 

Dans  le  Dauphiné  ,  l'écorce  eft  (ï  abondante  ,  que  plufieurs  particuliers  en 
font  commerce  avec  l'étranger  ;  mais  il  y  a  bien  peu  de  pays  où  l'on  ait  un 
pareil  avantage. 

60.  Il  y  a  des  pays  où  l'on  coupe  l'écorce  dans  des  moulins  ,  où  deux  pi- 
lons ferrés  &  tranchons  par  le  bas  tombent  alternativement  fur  cette  écorce  : 
ces  moulins  vont,  foit  par  le  moyen  de  l'eau,  foit  parle  moyen  d'un  cheval. 
D'autres  la  font  piler  ou  écrafer  fous  une  meule  de  pierre.Quelques  perfonnes 
prétendent  que  la  meule  échauffe  l'écorce,  lui  fait  jeter  une  partie  de  fon  feu, 
&  lui  ôte  de  fa  force.  Enfin  il  y  en  a  où  l'on  eft  obligé  de  la  faire  couper  par 
mains  d'hommes:  telle  eft  la  province  de  Bretagne,  où  il  fe  trouve  très-peu 
de  moulins  à  tan,  &  néanmoins  le  tan  n'y  eft  pas  plus  cher  qu'ailleurs  ;  il  ne 
revient  qu'à  cinquante  fols  le  quintal. 

C'est  à  Elfone  que  font  les  moulinsàtan  qui  fourniifent  le  plus  d'écorce 
aux  tanneurs  de  Paris ,  &  ils  vont  par  le  moyen  de  l'eau. 

6\.  En  Angleterre,  on  emploie  l'écorce  des  vieux  chênes ,  auiTi  bien  que 
celle  des  jeunes  rejetons  (28);  on  la  réduit  eu  morceaux  avec  une  meule  de 

(27)  Cela  fe  pratique  en    Angleterre,  bois  de  chêne.  Cette  pratique  a  été  annon- 

Tout  le  chêne  qui  fe  brûle  c(l  auparavant  ceedansbiendesicuillesperiodiques.com- 

écorcé.  On  n'en  excepte  que  le  bois  dertiné  me  une  invention  nouvelle  ,  que  U  fociéte 

peur  la  cour.  des  feiences  &  des  arts  a  recompenfee  d  un 

(28)  On  y  emploie  même  la  fciure  de  prix. 
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pierre  que  Fait  tourner  un  cheval,  comme  dans  nos  preffbirs  à  cidre  j  feule- 
ment la  meule  ell  plus  groiTe  ,  &  elle  eft  cannelée  ou  fillonnée,  pour  pouvoir 
mieux  brifer  Pécorce.  L'écorce  des  vieux  chênes  étant  fujette  à  être  extérieu- 
rement morte  ,  de'féchée  ,  &  couverte  de  mouife  ,  on  a  foin  de  la  peler  groifié- 
rement  avec  un  couteau  ou  un  marteau  tranchant,  dont  on  la  frappe  pour  en- 
lever les  parties  noires  &  grollieres  qui  recouvrent  la  partie  rouge  &  a&ive 
de  l'écorce. 

Il  y  a  des  tanneurs  qui  ont  chez  eux  le  moulin  qui  fert  à  battre  leur  écorce. 
On  peut  en  construire  un  en  province  pour  deux  cents  livres  ;  mais  il  coû- 
tera toujours  cinq  à  iix  cents  livres  d'entretien  ,  pour  l'homme  qui  en  a  foin  & 
pour  le  cheval  qu'on  y  emploie.  Comme  on  ne  donne  que  huit  fols  au  meunier 
pour  un  fac  de  cent  vingt  ou  cent  trente  livres,  ce  qui  fait  quatre  livres  par 
millier,  il  faudrait  avoir  plus  de  cent  cinquante  milliers  d'écorce  à  moudre 
pour  être  indemnifé  des  frais  du  moulin. 

L/écorce  réduite  en  poudre  ne  doit  pas  fe  garder  long-tems  ;  elle  perd 
de  fa  force  par  l'évaporation  qui  en  enlevé  les  parties^balfamiques ,  &  par  l'hu- 
ité  de  l'air  ,  qui  en  diflout  les  parties  actives  &  falines  qui  doivent  péné- 
trer le  cuir  ,  &  produire  un  bon  tannage. 

DES  DIFFERENTES  MATIERES  QUI  SERVENT 

A    TANNER. 

61.  *  La  qualité  deiîicative  «Se  aftringente  de  l'écorce  de  chêne  ,  fe  trouve 
da::s  beaucoup  d'autres  plantes  ;  &  quoique  l'écorce  de  chêne  me  parailfe 
tout  à  la  fois  la  plus  commune  &  la  meilleure  ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire 
quelque  chofe  des  autres  matières  qu'on  peut  y  fubftituer. 

J'ai  oui  dire  qu'à  la  Martinique  on  tannait  un  cuir  en  fix  femaines  de 
temsavec  le  niangle  (29). 

Une  partie  des  Tartares  Calmouks,  qui  habitent  près  de  la  grande  mu- 
raille de  la  Chine,  emploient  ,  pour  tanner  les  peaux  de  leurs  chevreaux,  le 
lait  de  leurs  jumens    aigri. 

Dans  p.ulieurs  endroits  de  Turquie ,  auffi  bien  que  chez  nous,  la  noix 
de  galle  fert  à  tanner  le  maroquin  ,  comme  je  le  dirai  en  décrivant  l'art  du 
maroquinier. 

!  N  Perfe  ,  en  Egypte  ,  &  dans  quelques  états  fitués  fur  les  frontières  de 

.ique,on  tanne  les  peaux  de  boucs  &  de  chèvres  avec  le  fruit  aftringent  d'un 

arbrùTcau   légumineux  ,  qui  eft  Va  nia  ver  a  (30)  cueilli  avant  fa  maturité. 

I.   Les  noix  encore  vertes  du  r-'     bmthe  (3 1)  ,  &  fuivant  quelques-uns, 

'29,  Rhizophora  Mangle.  Linn.  Spec.     p.  is°6. 

-4.  (pj  Pijlacia  tacbinllius,   Linn.  fpec% 

(jo,  Mimofanijetita,  Linn. //;. plant,     plant,  p.  14s 5. 
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les  feuilles  même  ,  aulTi  bien  que  celles  du  lentifque  ,  s'emploient  au  Levant 
Le  [.'(mac  ou  rhus  (32),  appelle  aulli  fmak ,  dont  on  roule  les  feuilles  & 
Us  jeunes  branches  ,  s'emploie  par-tout  pour  le  cuir  appelle  cordouan  :  on  te 
fert  auiïi  de  l'arboufier  ou  arbutus  (33)  ,  du  micocoulier  ou  celtis  (34). 

Le  tnwarrjcus  (3f)  ,  le  rhamnus  (36),  le  rhus  ntyrtifo/ia  (37)5  s'emploient 
en  piuiieurs  provinces  d'Italie  &  d'Efpagne  -,  nous  en  parlerons  bientôt.  En 
Suéde,  on  fe  fert  de  l'écorce  d'une  des  moindres  efpeces  de  faule  de  mon- 
tagne (38)1  auiïi  bien  que  de  la  plante  appellce  uva  urji  (39). 

63.  En  Siléfie  ,  on  prend  une  efpece  de  myrtille  ,  appellée  raufch.  L'écorce 
de  bouleau  elt  employée  au  défaut  de  chêne  en  diverfes  provinces  d'Alle- 
magne. En  Suéde]  on  emploie  un  autre  arbulte  appelle  buxerolle  ,  en  latin  , 
arbutus  uva  urfi^QO).  A  Vienne  en  Autriche,  &  dans  la  Hongrie  ,  on  ne  tanne 
point  avec  l'écore  de  chêne  ,  mais  avec  une  drogue  que  j'ai  oui  appeller 
Knoppern  ,  &  que  je  crois  être  la  noix  de  galle  (41).  Cela  va  beaucoup  plus 
vite.  Le  tannage  dure  neuf  mois  au  plus:  il  faut  beaucoup  moins  de  cette 
fubftance  dans  une  folfej  on  eu  répand  feulement  un  peu  avec  les  mains  lur 
chaque  cuir.  On  tannerait  une  vache  en  vingt-quatre  heures,  fuivant  cette 
méthode. 

Je  ne  fais  point  avec  quoi  les  Chinois  préparent  leurs  cuirs  j  mais  ces  cuirs 
paiîent  pour  être  d'une  force  incroyable. 

64.  Lorsque  les  tanneurs  de  Provence  &  de  Languedoc  fe  trouvent  pref- 
fés  de  vendre  leur  cuir,  n'ayant  pasletemsde  le  nourrir  avec  du  tand'icuze 
(42)  ou  de  chêne  verd  [6G]  ,  ils  y  mêlent  de  la  poudre  de  reAoul  y  elle  donne 

„  des  teinturiers  ,   qui  s'en  ferrent  prefquc 
„  plus  volontiers  que  des  noix  de  galle  or- 


(}2)  Rhus  coriaria. 
(3})  Arbutus  unedo.  Linn.  fp.  plant. 
p.  ç66. 

(}4.)   Celtis  aufiralis.    LlNN.  fp, plant. 

p.   1478- 

[$%)Tamarix  gaUica.  Lisx.Jp.pl.p.1%6. 

(;6)  Rharnnus  catliarticus.  Linn.//*. 
plant,  p.  279. 

(37)  Coiiaria  myrtifolia.  LlNN.  fpec. 
plant,  p.  1467» 

(}8)  Salix  caprea.  LiNN.Jpa.  plant. 
p.  1448. 

(}9)  Arbutus  uva  ur fi.  LlNN.  fp.  plant. 

p.  s,66. 

(40)  En  allemand,  Sandbccre. 

(41)  C'elt  en  effet  une  efpece  de  noix  de 
galle.  Voyez  là-detfus  Rôsel,  Infecien- 
Bclufligung,  part.  Ill,pag.2i2.  "  La  {ixieme 

,  efpece  ,  dit  cet  auteur ,  eft  celle  que  l'on 


„  dinaire».  Elle  fe  forme  adhérente  au  fruit 
„  du  chêne  ,  ou  au  gland  ,  donc  on  trouve 
„  toujours  quelque  portion  qui  s'y  attache. 
„  Elle  cft  allez  rare  dans  quelques  pro- 
„  vinces  d'Allemagne  ;  mais  on  en  tire 
„  beaucoup  de  Hongrie  &  de  Moravie.  Il 
„  paraît  que  cette  efpece  n'était  pas  connue 
„  de  MAI.  Malpighi  &  de  Realmur. 
Cette  efpece  de  noix  de  galle  eft  produite 
par  une  efpece  d'infeétes  appelles  cynips  , 
qui  ne  font  point  communs  en  Saxe.  On 
s'en  fert  principalement  pour  teindre  en 
noir  &  pour  préparer  le  carduan.  Le  prix 
de  cette  nouvelle  marchand ife  eft  de  fix 
écus  &  un  quart  ,  monnoie  d'empire  ,  le 
cent  pelant,  j 

(42)  En  allemand  ,  Stccheiche.   Qucrcus 


„  nomme  Knoppern.  Elle  elt  bien  connue      ilex.  Lma-fp.  plant,  p.  1412 
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au  cuir  une  fermeté  qui  en  impofeaux  acheteurs  :  cette  plante  eftappellée  dans 
Bauuin  ,rhus  myrtifolia  monfpeliaca  ;  &  dans  M.  Linnaeus,  coriaria  (  myrti- 
folia)/b/7«  ovato-oblongis  trinerviis  ,  pag.  1037  :  e^e  s'appelle  auiîi  roudou. 
Elle  eft  décrite  dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  171 1.  Les  baies  de  cette 
plante  caufent  aux  hommes  une  épileplie  aiguë  &  même  mortelle  :  Tes  feuille» 
caufent  aux  chevreaux  qui  la  broutent ,  un  vertige  violent  ;  mais  elles  ne  font 
aucun  mal  dans  les  tanneries  ,  &  elles  coûtent  beaucoup  moins  que  l'écorce 
dieuze.  La  poudre  des  branches  &  des  tiges  de  rcdoul,  fert  à  tanner  les  ba- 
fanes  ou  cuirs  de  moutons ,  &  les  peaux  de  chèvres  pour  les  empeignes. 

65 .  La  piante  qu'on  appelle  en  Provence  &  en  Guienne  garouille  (4.3)  ;  à 
Montpellier,  avaujjes  ;  à  Uzès  ,  avait  j  a  été  décrite  par  M.  Nifîolle,  à  Poecalion 
du  kermès  ,  qui  nait  fur  cet  arbufte.  Voici  fes  dénominations  dans  les  livres 
de  botanique  :  quercus  (coccifera)/o//ïj  ovatis  indivijîs  fpinofo-dentatis glabris  , 
Linu3ci  fpecierum  ,p.  995.  Ilex  aculeata  cocciglandifera ,  C.  Bauhini  Pin.  pag. 
42  f.  Qiiercus  foliis  ovatis  dentato-jpinofis,  glandibus  fejjilibus,  fuivaat  M.  de  Sau- 
vages, pag.  96. 

Le  kermès  qui  rend  cet  arbufte  fort  remarquable  ,  eft  une  excroiflance  oc- 
cafionnée  par  des  œufs  d'infectes  :  il  y  en  a  une  ample  defeription  donnée 
dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  1714,  par  M.  Nifïblle.  Il  s'appelle  en 
latin  cocais  ilicis  :  on  prépare  par  fon  moyen  le  fyrop  de  kermès  &  la  confec- 
tion alkermès. 

C'eft  l'écorce  des  racines  de  garouille  qu'on  emploie  dans  les  tanneries  , 
au  lieu  que  c'eft  l'écorce  de  l'arbre  même  quand  il  s'agit  du  rufque  ordinaire 
ou  du  tan.  La  garouille  rend  le  cuir  noir  ,  au  lieu  que  le  tan  faitun  cuirroux. 

A  Beaucaire ,  &  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Provence,  les  tanneurs 
emploient,  au  lieu  de  chêne  verd  ,  cette  racine  de  garouille ,  dom  l'écorce  s'ap^. 
pelle  rufque  \  l'effet  en  eli  beaucoup  plus  ardent  &rend  les  euirs  plus  noirs: 
auiîî  les  cuirs  nercftentquc  ilx  mois  dans  cette  écorce  ,  quoique  le  travail 
palTe  pour  en  être  auifi  bon  que  celui  dans  lequel  on  emploie  le  chêne  verd': 
aulîî  cette  plante  coûte  beaucoup  plus  que  le  tan  ordinaire  (44). 

Dans  les  diocefes  d'Alet  ,  Limoux  ,  Caftres  ,  Mirepoix  &  Touloufe ,  les 
tanneurs  fe  fervent ,  comme  à  Beaucaire,  de  racine  de  garouille,  &  y  laiflent 
les  euirs  pendant  huit  ou  neuf  mois:  peut-être  veulent-ils  les  rendre  pluslecs 
&  plus  fermes  ;  peut-être  leur  racine  eft-elle  moins  ardente  ,  étant  produite 
par  un  terrein  plus  humide  dans  un  climat  plus  tempéré.  On  avait  propofé 
de  défendre  la  racine  de  garouille  &  de  ruau  ,  comme  étant  trop  ardente  i 
mais  il  eût  été  trup  difficile  d'y  fupplécr. 

H)  En  allemand  ,  Scharlachcichc,  le   nord  de  l'Allemagne.    M.  ScHREBKK. 

(44)  Cette  plante  ne  croit  point  dans     obfervc  que  le  climat  y  eft  trop  froid. 

Tome  JIL  F 
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On  emploie  dans  beaucoup  de  provinces  de  France  le  chêne  verd.  Il  y  a 
deux  efpeces  d'ienze  ou  de  chêne  verd  ,  qu'on  emploie  indistinctement  à  Mont- 
pellier pour  tanner  le  cuira  œuvre,  ou  celui  qui  fert  à  faire  des  empeignes. 

I.  Qiiercus  (  fmilax)  foliis  oblongo-ovatis  ,fubtus  tomentofis  integerr'nnis  ,  Liii- 
nxi  fpecierum,  pag.  994.  llex folio  angujîo  nonferrato ,  Cafpari  Bauhini.  Eùze  , 
chêne  verd,ieuze. 

II.  Qiiercus  (  il  ex  )  foliis  oviito-oblojigis  indivifis  ferratifque ,  cortice  hitegro. 
Linnrci  fpecierum,  pag.  994. 

Cette  écorce  fe  met  en  poudre  par  le  moyen  d'une  meule  qui  tourne 
dans  un  plan  vertical  ,  ou  fur  un  pivot  horizontal  ,  autour  d'un  autre  pivot 
vertical  ;  on  l'emploie  pure  &  fans  mélange  :  elle  fait  un  objet  de  commerce 
aflez  confidérable  dans  les  environs  de  Montpellier  ,  &  fur-tout  dans  les  Ce- 
vennes:  elle  fe  vend  cinquante  fols  à  trois  livres  le  quintal.  A  Mais,  oh  laifse 
les  cuirs  forts  pendant  un  an  dans  cette  écorce,  comme  dans  celle  des  chê- 
nes ordinaires  ,  au  lieu  que  les  empeignes  n'y  reftent  que  deux  mois. 

67.  Dans  la  nouvelle  manufacture  dont  M.  des  Rillettes  parlait  en  1708» 
au  lieu  de  l'écorce  de  chêne,  on  avait  pris  les  fommités  ou  menus  bouts  des 
rameaux  de  chênes  ,  ou  les  petits  chèneaux  de  trois  à  quatre  ans  feulement , 
parce  qu'on  y  trouvait  plus  de  fuc  que  dans  l'écorce  :  on  les  recueillait  un 
peu  avant  que  les  feuilles  commenqnfsent  à  poufser -,  c'eft-à-dire,  au  mois 
d'avril  ,  ou  un  peu  plus  tôt,  fuivant  l'état  de  lafaifon. 

On  y  employait  auiTi  une  autre  liqueur  préparante ,  faite  avec  des  oranges 
&  des  limons,  ou  l'un  des  deux,  qu'on  prenait,  quoique  pourris  ,  avec  la 
pulpe  &  l'écorce  ,  moulus  comme  les  autres  ingred  ens,  foit  enfeinble  ou  fé- 
parément  :  cette  addition  rendait  les  cuirs  meilleurs  &  plus  tôt  tannés  :  on  les 
y  biffait  pendant  huit  jours ,  en  les  remuant  fort  fouvent ,  avant  de  les  mettre 
au  tannage. 

On  fe  fervait  auflide  plufieurs  autres  plantes  ;  &  M.  desBillettes  obferve 
«rue  quand  elles  font  cueillies  ,  ii  l'on  n'a  pas  le  tems  de  les  lécher  au  foleil , 
en  peut  les  faire  lécher  au  four  ,  pui-s  les  moudre  comme  le  tan  i  fans  cela  il 
y  réitérait  une  humeur  vifqueufe  qui  pourrait  noircir  le  cuir. 

Il  ajoute  que ,  comme  ces  plantes  n'ont  pas  autant  de  forre  que  le  tan  ordi- 
naire ,  il  faut  les  mettre  en  plus  grande  quantité  quand  on  fait  les  eaux  dont 
il  s'agit  i  mais  il  allure  que  par  leur  moyen  on  fait  toujours  le  plus  beau  &  le 
meilleur  cuir. 

68-  On  peutauffi  tanner  les  peaux  de  vaches  &  de  veauxavec  la  liqueur 
faite  de  toutes  fortes  de  bruyères  (4O  ■  ronces  (4*?),  épines  noires  ,  pru- 
niers fauvages  (47),   épine-vinctte  (48)  ,  beiberies  ,  qu'on  coupe,  qu'on 

(4-0  Enlat.  erica  ;  en  allem.  Hcide.  (47)  Kn  lat.  prunus. 

(4.6)  En  lar.  ruina  ;  en  allem.  Brom*  (4$)  En "lit.  bérbïrïi  ,•  en  allem.  Bfrbis- 
hcerfîrcucJi.  bcerbaunu 
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fait  fécher  &  moudre.  Cette  liqueur  ,  dit  M.  des  Billettes,  tar.ne  les  peaux 
fans  les  corroder  :  enfin  i!  ajoute  qu'on  peut  faire  amalfer  des  gratte-cus ,  t>- 
WnkodanXAQÙ'i  qui  lorfqu'ils  font  mûrs  , font  excellens  pour  cela, &  finiL 
enfin  avec  le  funaac  ,•  mais  ii  me  fembie  qu'il  ferait  bien  difficile  d'avoir  ces 
ingrédiens  en  aifez  grande  quantité. 

69.  M.  des  Billettes  écrivait  aulîi  en  1708,  que  pour  durcir  les  cuirs  ,  011 
prenait  de  la  poudre  de  raphumis  marbius ,  ou  bien  de  la  noix  de  galle  ,  &  l'on 
en  parlemait  les  deux  côtés  du  cuir,  quand  il  était  environ  un  quart  tanné  > 
quatre  heures  après  on  le  remettait  dans  la  foffe  :  on  fêlait  enfui  te  une  féconde 
fois  la  même  opération  avant  que  le  cuir  fût  entièrement  tanné  ,  iuppofé  qu'il 
ne  fût  pas  aifez  ferme  &  alîèz  uni.  C'eft  de  cette  manière ,  dit-il ,  que  fe  fait 
le  meilleur  cuir  &  le  plus  beau. 

M.  de  BurTon  a  reconnu  qu'on  pouvait  tanner  aufîi  avec  des  cupules  de 
gland,  &  même  avec  de  la  fciure  de  bois.  Les  obfervations  de  ce  célèbre  aca- 
démicien fur  les  forêts  &  fur  tout  ce  qui  en  dépend ,  fe  trouvent  dans  plufieurs 
volumes  de  nos  mémoires. 

70.  On  a  dit  fouvent  qu'il  était  à  craindre  de  voir  enfin  manquer  les  bois 
en  Europe  ,  à  caufe  de  l'étonnante  deftrudtion  qu'on  ne  cefle  d'en  faire  pour 
les  bâtimens  ,  pour  le  chauffage  ,  &  pour  les  arts  :  il  y  a  déjà  des  endroits,  où. 
il  eft  li  cher  ,  qu'on  ne  le  brûle  que  par  poids  &  par  mefure  ;  où  n'ofant  l'em- 
ployer à  faire  des  tonneaux  &  des  cailles,  on  préfère  d'envelopper  les  mar- 
chandifes  dans  des  peaux,  dans  des  joncs  ;  où  l'on  n'oferait  enfin  tenter  l'éta- 
bliffement  des  manufactures  les  plus  utiles  à  l'état,  parce  que  le  feu,  cet  agent 
univerfel  &  indifpenfable  de  prefque  tous  les  arts  ,  exige  une  trop  grande 
abondance  de  bois.  Il  pourrait  venir  un  tems  où  des  nations  même  policées 
retomberaient  dans  l'ancien  état  de  pauvreté  &  d'ignorance  ,  par  la  difette  du 
bois ,  qui  entraînerait  la  perte  des  arts  utiles. 

71.  M-  Gieditfch,  botanifte  célèbre  ,  de  l'académie  royale  des  feiences  de 
Berlin,  a  formé,  comme  bien  d'autres  naturalistes,  le  proiet  d'épargnerà 
l'Allemagne  la  confommation  fuperflue  du  bois  de  chêne  ;  &  dans  les  mémoi- 
res de  Berlin  pour  J  754,  il  donne  des  inftructions  fur  les  plantes  qui  pour- 
raient s'employer  dans  les  tanneries  ,  à  la  place  de  l'écorce  de  chêne  (50).  Ce 
fut  fur  les  idées  de  M.  Klein  ,  natif  de  Nauen  ,  homme  laborieux  &  habile  f 
qu'il  fit  des  expériences  :  elles  réunirent  très-bien  ,  &  il  regarda  les  idées  de 
M.  Klein  comme  une  véritable  découverte.  On  vit  des  cuirs  préparés  &  tan- 
nés farts  aucune  efpece  d'arbre,  ni  drogues  étrangères  i  du  très-beau  cordouan 
prépaie  fans  le  fecours  du  fumac,&  deux  fortes  de  cuirs  de  veau,  tannés 
avec  de  (Impies  feuilles  d'arbres. 

(47     En    ilcm.  Hanrluttcn.  fe  trouve  dans  fes  oeuvres  mêlées  ,  part.  I, 

(so)   Cette  pièce  de  M.  Gleditsch      n°.  i. 

Eij 
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M.  Klein  &M.  Gleditfch  ont  employé  des  plantes  qui  fe  trouvent  dans  pres- 
que tous  les  lieux  profonds  &  marécageux,  des  plantes  dont  les  beftiaux  ne 
font  aucun  cas  ,  &  qui  ne  fervent  prefque  qu'à  gâter  les  bonnes  prairies  ,  ou 
êes  plantes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  lieux  abandonnés. 

72.  Les  principes  auxquels  on  doit  faire  le  plus  d'attention  dans  la  recher- 
che de  ces  plantes  ,  font  les  principes  terreftres,  réfineux,  gommeux  ;  &  il  y 
en  a  d'autres  aufïï  qui  ont  des  principes  huileux  &  vaporeux  :  aufîi  M.  Gle- 
ditfch les  diltiiiïiue  en  deux  clatFes. 

La  première  clalfe  efl  celle  des  plantes  aftringentes  ,  acres  ,  fans  odeur,  qui 
fournilfetu  des  principes  adlifs,  mais  fixes;  la  partie  terreufe  en  fait  un  tiers  , 
&  même  une  moitié;  le  principe  gommeux  ,  environ  autant  ;  la  partie  réli- 
neufe  eft  la  moindre  de  toutes ,  n'allant  pas  à  une  dragme  par  livre. 

73.  La  féconde  claife  eft  celle  des  plantes  qui  ont  des  parties  volatiles  ,  un 
principe  fpiritueux  ,  &  une  portion  balfamiquc  &  unguineufe.  Il  y  a  moins 
de  parties  fixes  :  mais  de  toutes  ces  plantes ,  les  meilleures  pour  la  tannerie 
font  celles  qui  ont  le  plus  de  fubftance  grollïere  ,  aftringente  &  acide  :  les 
moins  bonnes  font  les  plantes  gralïes  &  mucilagineufes. 

74.  Quand  on  détruit  au  feu  la  fubftance  fixe  des  plantes  coriaires  ,  on 
obtient  un  phlegme  pellucide  &  empyreumatique  non  ailringent,  une  li- 
queur acide  ,  jaunâtre  ,  &  une  huile  empyreumatique.  Le  captit  morttmm  fait 
fouvent  la  moitié  du  total,  &  contient  quelque  portion  de  fel  alkali  fixe. 
Les  plantes  bonnes  à  tanner  étant  réduites  en  poudre  &  jetées  dans  une  folu- 
tion  de  vitriol  de  mars  ,  doivent  produire  une  couleur  rougeâtre,  bleue  ,  ou 
noirâtre. 

L'exposition  de  ces  principes  contenus  dans  les  plantes  coriaires,  con- 
duit M.  Gleditfch  à  l'explication  des  efrets  qu'elles  produifent  fur  le  cuir. 
L'acide  difTous  &  étendu  dans  l'eau,  dont  on  hume&e  les  plantes,  mêlé  &  mis 
en  mouvement  avec  des  parties  volatiles,  huileufes  &  balfamiques ,  pénètre 
&  cofidenfe  le  cuir  ,  lui  donne  de  la  force  ,  &  le  préferve  de  la  corruption. 

L'usage  des  plantes  communes  aurait  l'avantage  de  ne  pas  exiger  l'appareil 
des  moulins  à  tan  ,  ces  plantes  n'ayant  befoin  qut  d'être  groifiérement  coupées 
ou  pilées  ;  mais  il  faut  convenir ,  ce  me  femblc,  que  de  toute  cette  multitude 
de  plantes  qui  peuvent  tanner,  il  n'en  eft  point  encore  d'aufli  fûre  &  d'auflî 
éprouvée  que  l'écorce  de  chêne  (  5  0-  Je  ne  ^iUS  s^  Y  en  a  beaucoup  qu'on 
puilTe  avoir  en  plus  grande  abondance  i  quoi  qu'il  en  foit ,  je  vais  les  rappor- 
ter d'après  M.  Gleditfch. 

(ci)  M.  Schrebkr,  dans  Tes  favantes      neufes  qu'elle  contient.  Le  cuir  qu'on  tra- 
notes  ajoutées  a  l'édition  allemande  ,  ob-      vaille  avec  cette  écorce  ,  ne  prend  point 
ferve  que  l'écorce  de  pin,  ou  de  fapin  rouge,      l'eau,  le  froid  ne  le  rend  point  roide  &  cal- 
Kothtanncn  ,  ou  Fichtenbirkc  ,  eft  de  beau-      fant ,  l'humidité  ne  le  durcit  pas. 
coup  préFérable ,  à  caufe  des  particules  rcti- 
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7f.  Plantes  dont  les  feuilles ,  les  branches  ,  les  fruits,  les  femences  & 
quelquefois  les  racines ,  peuvent  s'employer  dans  la  tannerie. 

Les  branches  de  vigne  (  <j2  ). 

Prunus  fyhefiris ,  C.B. Pin. 444.  Prunier  fauvage,  épineux  (f3)  :  on  pren- 
dra Pécorce  &  le  fruit  avant  qu'il  Toit  mûr. 

Salht  vulgaris  alba  ,  lefaule(  ^4)  :  on  emploie  les  branches  &  les  feuilles. 

Salix  cap-ea  rotunàifolia  TABERNiE  ,  faille  aquatique  (  s/f)  :  on  emploie  les 
feuilles ,  l'écorce  &  les  branches. 

Sorbus  aucup-tria,  J.  B.  I.  62  ,  forbier  (  56)  :  on  prendra  les  branches  ,  les 
feuilles  &  les  fruits  avant  qu'i's  foient  mûrs. 

Les  feuilles  de  rolier. 

ïagus  ,  Dod.  Pempt.  832  ,  hêtre,  fouteau  (  ^7)  ;  les  feuilles  &  Pécorce. 

Carpinw ,  Dod.  Pempt.  841,  charme  (58)3  les  branches,  les  feuilles,  l'écorce. 

Les  feuilles  de  chêne. 

Les  feuilles  d'aune. 

Mefpilus,  le  nefflier  fauvage  (?9)  ;  les  feuilles  ,  les  branches  ,  les  fruits 
avant  qu'ils  foient  mûrs. 

Ledum  rqftnarini folio  ,  TABERNiE  rofmarinum  fylvejlre  ,  Matthioli,  ro- 
marin fauvage  (  60);  les  branches.  Cette  plante  n'eft  pas  alfez  commune. 

Cornus  fylvejlris  mas  ,  C.  B.  Pin.  447,  cornouiller  fauvage  (61  )  ;  les  feuilles, 
les  branches  &  les  femences  qui  relfemblent  à  des  olfelets  >  mais  elles  auraient 
befoin  d'être  pilces. 

Acetnfa  prateujis  ,  C.  B.  Pin.  1 14  ,  Tofeàlle  (  62  )  :  fa  racine  &  fa  femenec 
peuvent  s'employer. 

Lapathum  maximum aqunticum  Chabrtei  hifloriœ  309  ,  grande  patience  aqua- 
tique (  63  )  i  les  feuilles  ,  la  racine ,  les  femences. 

Lapathum  folio  acuto  piano ,  C.  B.  Pin.  il  f,  patience  (64)»  la  racine  ,  les 
feuilles ,  les  femences. 

Iris  paluflris  lutea,  Jeu  acorus  adulteriuus ,  C.  B.  Pin.  34,  flambe  aquati- 
que (  6s  );  la  racine. 

Nymphéa  lutea,  nénuphar,  &  nymph&aalba,  nénuphar  ou  lys  des  étangs  (66), 
C.  B.  Pin.  193  ;  la  racine  feulement. 

(<;2)  Vit ii  vinifera  ;  en  ail.  IVcinreben.  (s  9)  En  ail.  Mi$dbaum% 

(  -  \)  En  ail.  SthlehendornJirauUi  (60)    JVildcr  Roj marin. 

($4)  En  ail.  kememe  ivcific  IVeide.  (61)  Hcrlnzhoibaiirn. 

(îîj  En  ail.  IVaperweidc.  (62)   JViefenfaacrampfer. 

($6)  En  ail.    LbifJibaum  ,•    Vv^elbctr-  (6j)   Grujler  Marigold. 

baum.  (64)  Jiteiner  Mangold. 

{<,','}  En  ail.  Luche.  f 6s)   Ctlbc  Schwertcl. 

(<;8;  En  ail.  Erlcnbaum.  (66)  GcIU  undwcijk  S'ecblumcn. 
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Lis  ccorccs  de  châtaignier ,  de  peuplier",  de  noifetier  ,  pourraient  égale- 
nt m  s'employer. 

7  6.  Plantes  dont  les  fleurs  feulement ,  ou  les  feuilles  avec  les  fleurs , 
peuvent  être  utiles  dans  les  tanneries. 

Salicaria  vulgaris  pur  pur  ex  foins  oblongis  ,  T OU  RNEFO  RT 1 1  injlitutionum  2S3  i 
Lyfimachia  fpicata  purpurea  forte  Punio  ,  Caspari  Bauhini  in  l'inace,  page 
245  ;  falicaire  (  67  ). 

Ulmaria,  Clvsi  1  hiflorU ,  198. Jo.  Bauhini  ,  III ,  488,  reine  des  prés  (68). 
Quhiquefolium  palttjhe  rubrum ,  C.  B.  Pin.  326  ,  comatitm  LiNNiEi  ,  quinte- 
feuille  aquatique  rouge  (  69  ). 

Filix  ramofa  major  phvmlis  ohtufis  non  dent  Mis ,  C.  B.  Pin.  fougère  fe- 
melle (70). 

Filix  non  ramofa  dentata ,  C.  B.  Pin.  3^8,  fougère  mâle  (  71  ). 

fÏÏix  palujlris  maxima  ,  C.  B.  Prodromi  150,  grande  fougère  aquatique 
(  72  )  ,  ofmunde. 

Filix  mas  aculeata  major  &  m'inor ,  C.  B.  Prodr.  151  (  73  ). 

Ferficariafalicis  folio  potamogeton  angujlifolium  di&a  ,  Ra  i  i  hift.  184,  perfien- 
ria  acida  Jungermanni  ,  perlicairc  d'eau  (  74)  ;  elle  vient  dans  l'eau  &  hors 
de  l'eau  ,  mais  fous  des  formes  un  peu  différentes. 

Bijlorta  major  radiée  intort  a  3  C.  B.  Pin.  192  ,  biftorte  (7O. 

TormentMaJylveJlris,  C.  B.  Pin.  326  ,  tormcncille  (76). 

Pimpinellafanguiforba  major,  C.  B.  Pin.  160  ,  grande  pimprenelle  fauvage 
des  prés. 

Cariophyllata  vulgaris ,  C.  B.  Pin.  321  ,  benoite  (77  ). 

Cariopbyllata  aquatica  mitante  fore ,  C.  B.  Pin.  321  ,  benoîte  aquatique  (78). 

Argentina,  DouONiEI  PëMPT.  600.  Poientilla  JOANNIS  BaUHINI  II,  398, 
&  C.  B.  321.  Anferina  ôfficinarum  ,  argentine  (79)  . 

Qitinquefolium  majus  repens,  C.  B.  Pin.  32f,  quintcfcuille  des  boutiques(8o). 

Quinquefolium  minus  repins  luteum,  LC.  B.  Pin.  32 y  ,  petite  quintefeuille 
fauvage  (81). 

Qjtinquejoli uni  folio  argenteo,  C.  B.  Pin.  32),  quintefeuille  blanche  (  82  ) 

Horminum  pratenfe  fuliis  fer  rat  is  ,  C.  B.  238  ,/ciarea  Tabernjem.  orvale  (83). 

(67)  JFeidcrich.  (75)  Gcmrinc  Schlangemvurz. 

(68)  Geijlbart.  (76)  Ruhrwurzel. 

(69)  Rotha  Fùnfblatc.  (77)  Gemeines  yàglcin. 

(70)  Zottiger  Farn,  20ttiges Farnkraut.  (78)  Jï'afinnàglein. 

(71)  Glatter  Farn.  (79)  Gànftrich. 
(7;)   Grojkr  JFaJkrfarn.  (80)  Groji 'Fûnfblatt. 
(7j)   Groficr  und  klcincr  Farn  mit  Sta-         (8  0  Klein  Fûnfblatt. 

cheln.  (82)  Glànzcnd  Fûnfblatt. 

(74)  Wajtcrfiôhkraut.  ,    (8j)  Wilde  Salbey. 
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Agrhnomat  aigremoine  (84). 

Equifetum  arvenfe  longioribus  fetis ,  C.  B.  Pin.  \6 ,  presîe,  on  queue -de 
cheval  (  85  ). 

Equifetum pahijlre  longioribus  fetis ,  C.  B.  Pin.  if  ,  queue  de  cheval  aqua- 
tique (%6).  . 

AlchimiUavulgarh  ,  C.  B.  Pin.  319  ,  pied  de  lion  (  87  ). 

Kufcuspdmqnmriiujhepuhmmariaofficinarum  Lobelii  iconum,^.  248  (88), 

Mufctis  quertms ,  pulmonaire  de  chêne  (  89  ). 

Lyjmtacbia  littea  major  Dioscoridis  ,  C.  B.  Pin.  24^  ,  lyfimachie  (90). 

l'acciniumRivini ,  vitis  id£a,foIiis  oblougis  crenatis,fru&unigricanie ,  C.  B.  PlN. 
470  ,  airelle  ou  myrtille  (9  J  ). 

Vaccinmm folih  buxi ,  femper  virens  ,  baccis  rubris ,  rupp.  Flora  gen.  page  52  , 
airelle  toujours  verte  (  92  ). 

Rubus  vulgaris  feufruBu  uigro ,  C.  B.  Pin.  479  ,  la  grande  ronce  (  93  ). 

Rubus  repensfru&u  cœfio ,  C.  B.  Pin.  479 ,  petite  ronce  (  94  ). 

Fragaria  vulgaris ,  le  fraifier  (  9 S  )• 

iilipendida,  J.  B.  II,  189  ,  la  filipendule  (  96). 

Vervinca  Tragi  &  Tournef.  Clematis  dapïmoïdes ,  C.  B.  la  pervanche  (97). 

Spargauium  ,  C.  B.  Pin.   i  1^  ,  ruban  d'eau  (  98  ). 

t'i'ago  ,  Jeu  impia ,   DonoNJEi ,  Pemp.  66 ,  herbe  à  coton  (  99  ). 

Gnaphaliiun  muntanum flore  roiundiore  &  lotigiore  ,  TournefoRTU  iuflituîio- 

n  4^3  ,  pied  de  chat  (  ico). 

Géranium  fanguineum  mciximo flore,  C.  B.  Pin.  319  ,  bec  de  grue  à  grande 
fleur  (loi). 

Géranium  batrachioides  maximum  minus  laciniatum  folio  aconiti ,  J.  B.  III.  477  , 
gratia  Dei  Germanorum  ,  bec  de  grue  de  montagne  (102). 

Pimtago  ,  le  plantain  (103)  :  toutes  les  efpeces  en  font  bonnes. 

Hyperuwn  ofjicinarum  (104)  ,  &  C.  B.  Pin.  279  ,  le  millepertuis  *  (105). 

(8  0  Odenncnnige.  (96)  Stginbrec/i ,  wilde  Garhe. 

(80  Kanncnkraut.  (97)  Sinngriin. 

(86)  Wajkrkannenkraut.  (98)  Sc/mcrte/. 

1,87)  Grojîer  SanickeL  (99)  Ruhrkraut, 

i)  Pulmonaire.    En  ail.  Fleckigt  Lun-  (100)  KatzenpfSthîn, 

icnkrattt.  (1  o  1  ^  Storchfdmabel  mit  grojîer  Blùhte. 

(89)  kifenmoos .  (102)    Cottesgnadc 

< î  filer  Lifimadi.  (  1  o j  )  Weg ench  ,  JVegtbreit. 

(91)  Ueidelbeeren.  (104)  Jo/ianniskruiit. 

(93;  PreiJJclbetren ,  Mchibccrcn.  *  Voyez  les  mémoires  de  l'académie  de 

Brachranken ,  hroiiiburrn.  Berlin  pour  1754,  pa^.  124. 

(94;  Brombeere.  dos)  Dans   les  œuvres   mêlées,   z>cr- 

f.  mfdite   Ablmndlungcn  ,    de  M«  G  LE- 
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Manière  de  coucher  les  cuirs  en  foffe. 

77.  Les  Toifes  font  des  creux  pratiqués  dans  la  terre  ,  dans  lefquels  on. 
étend  les  cuirs  avec  le  tan  :  on  voit  en  1)  dans  la  planche  I,  une  foire  fur  la- 
quelle un  ouvrier  répand  la  poudre  de  tan  ,  après  y  avoir  étendu  les  cuirs. 
Ces  folfesfont  rondes  ou  quaîrées,  en  bois  ou  en  maçonnerie:  l'ufage  le  plus 
ordinaire  était  autrefois  de  les  revêtir  en  bois,  &  de  leur  donner  la  forme  qua*- 
rée ,  qui  fcmblait  plus  proportionnée  à  la  figure  des  cuirs  ;  aujourd'hui  on  les 
fait  plus  fouvent  de  forme  ronde,  comme  des  cuves,  compofées  de  même 
avec  du  mairain  &  des  cerceaux  (voyez  l'art,  du  tonnelier  par  M.  de  Fou- 
geroux  ).  Il  y  en  a  qui  obfervent  de  les  renverfer ,  de  manière  que  le  bas  foit 
plus  large  que  le  haut  :  on  y  trouve ,  difent-ils ,  l'avantage  de  pouvoir  prêter 
beaucoup  mieux  la  terre  tout  autour  en-dehors  ,  ce  qui  fortifie  l'affemblage  des 
douves }  d'un  autre  côté,  l'humidité  dont  on  eft  obligé  d'abreuver  les  cuirs 
féjourne  moins  fur  les  douves  ,  &  elles  le  pourrilfent  plus  lentement  j  mais 
peut-être  que  1  humidité  dont  les  cuirs  ont  befoin  pour  fe  bien  tanner  [9$  ] 
fera  moins  confidérable  dans  ces  fortes  de  folles. 

Avant  de  mettre  les  cuirs  enfolfe,  certains  tanneurs  arrofent  avec  de 
l'eau,  &  démêlent  leur  écorec  avec  une  pelle,  pour  n'être  pas  étouffés  par  la 
pouifiere  du  tan  :  il  y  en  a  qui  fe  paifent  de  cette  opération  j  &  la  poudre  ne 
fe  divife  que  mieux  en  ne  la  mouillant  point. 

Les  cuirs,  après  avoir  été  plamés,  écharnés,  travaillés  de  rivière,  &  ré- 
coulés ,  peuvent  être  couchés  enfojjè,  c'eit-à-tlire  ,  dans  l'écorce  qui  doit  les  raf- 
fermir &  les  tanner. 

Dans  certaines  provinces  ,  comme  l'Auvergne  ,  on  coupe  les  cuirs  en  trois 
parties  avant  de  les  coucher  en  folle  :  la  partie  du  milieu  ou  la  bande  du  dos  cit 
large  d'environ  un  pied  :  d'autres  les  coupent  en  deux  parties  égales. 

78.  On  poudre  d'abord  les  cuirs  avec  du  tan  ,  &  on  les  met  en  pile  pen- 
dant trois  ou  quatre  heures,  pour  qu'ils  commencent  à  prendre  le  feu  d'écorec 
avant  d'être  couchés  en  folle. 

79.  On  met  au  fond  de  la  folTc  un  bon  demi-pied  de  tannée ,  c'eft-à-dire , 
de  l'écorce  qui  a  déjà  fervi  en  folfe  :  fur  cette  tannée,  on  étend  Pépailfeur  d'un 
pouce  d'écoice  neuve  bien  moulue  &  un  peu  humedée ,  afin  qu'elle  ne  fe  vo- 
latilife  point  :  fur  cette  poudre  ,  on  étend  un  cuir  \  fur  celui-ci,  une  autre  cou- 
che de  poudre  ,  Se  ainfi  Ac  fuite. 

80.  Dans  certains  endrojts  on  coupe  les  tètes,  les  ahâtaignes ,  c'eft-à-dire  , 
le  front,  pour  coucher  ces  parties  féparément,  &  leur  donner  plus  d'écorce 
à  caufe  de  leur  épaitfeur  :  il  y  a  des  tanneurs  qui  échancrent  quelqueloù*  en 

D1TSCH  ,    on  trouve   une  defeription      font  propres  à  la  tannerie, 
plus  détaillée  des  plantes  indigènes   qui 

travers 
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travers  chaque  moitié  de  cuir  ,  pour  la  pouvoir  mieux  appliquer  fur  l'écorce  : 
.les  extrémités  des  cuirs  qui  font  des  poches  ou  des  plis ,  doivent  être  fendues 
peur  qu'elles  puufent  s'étendre  :  on  met  de  l'écorce  entre  toutes  les  parties  de 
chaque  cuir;  &  quand  on  eft  obligé  d'en  redoubler  ou  reborder  quelques  en- 
droits ,  on  met  encore  de  Pécarce  dans  la  duplicature  ;  on  en  met  un  peu  plus 
fur  les  parties  les  plus  épainTes ,  comme  les  joues  :  les  endroits  les  plus  minces  , 
tels  que  les  pattes  &  la  culée,  en  exigent  moins*  il  fuffit  dans  ces  derniers  qu'il 
y  enaitl'épaiiTeur  d'un  doigt.  Au  refte  on  doit  distinguer  les  trois  poudres  [85], 
quant  à  l'épailFeur  ou  à  la  quantité  d'écorce  :  la  première  mife  en  fofTc  ,  fe 
couche  fur  Pépailfeur  d'un  grand  pouce  j  la  féconde ,  d'un  pouce  feulement  ; 
la  troifieme  ,  un  peu  moins. 

81.  Il  y  a  des  tanneurs  qui  prétendent  que  le  tannage  ne  doit  point  fe  faire 
en  poudre  fine  ,  mais  en  gros  ou greau  ,  comme  difent  quelques-uns  ,  qui  foit 
au-delfus  de  la  poudre  pour  la  première  écorce  ;  la  féconde,  un  peu  plus  gfofle  ; 
la  troifieme ,  encore  davantage.  Il  me  femble  que  tout  l'avantage  qu'ils  y  trou- 
vent eft  de  faire  moins  de  dépenfe  >  car  plus  l'écorce  eft  fine ,  plus  on  en  con- 
fuaie;  plus  elle  pénètre  les  cuirs  ,  plus  elle  s'appauvrit,  &plus  les  cuirs  en 
profitent  :  ainfi  je  crois  que  cette  pratique  devrait  être  proferite. 

â  Bàle,  on  tanne  avec  de  l'écorce  beaucoup  plus  grofTe  qu'en  France,  & 
dans  des  foffes  plus  humides.  En  Angleterre,  on  tanne  dans  l'eau  même 
comme  nous  le  dirons  bientôt  [9^  ]  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  méthode 
employée  en  Fiance  le  plus  généralement. 

82.  Lorsqu'il  fe  trouve  dans  une  foiTe  des  places  vuides ,  &  qui  ne  font 
pas  occupées  par  des  cuirs,  on  peut  les  remplir  avec  de  la  tannée  ou  de  la 
vieille  écorce,  pour  épargner  la  nouvelle  ;  mais  afin  qu'il  y  ait  moins  de  vuide, 
on  croile  les  cuirs  :  lorfqu'on  a  mis  deux  moitiés  dans  un  feus  ,  on  en  met 
deux  dans  le  fens  perpendiculaire  ,  &  enfuite  une  moitié  qui  croife  les  autres. 
A  chaque  cuir  que  l'on  couche,  on  a  foin  de  le  preifer  fortement  avec  les  pieds 
pour  le  bien  appliquer  fur  l'écorce  :  plus  on  ferre  l'aflemblage  ,  plus  l'écorce 
aura  de  facilité  à  pénétrer  les  cuirs. 

83.  Une  fo.Te  de  quinze  à  feize  cuirs  exige  environ  deux  heures  de  tems 
pour  être  remplie  de  la  manière  que  je  viens  de  l'expliquer.  Quand  tout  l'ha- 
billage eft  ainfi  couché  en  forfe ,  on  met  au-deifus  de  l'écorce  neuve  qui  cou- 
vre le  de. nier  cuir,  un  ou  deux  pie  fs  de  tannée  ,  que  l'on  foule  avec  les  pieds 
pour  faire  un  ch.tpem:  :  on  étend  des  planches  fur  cette  tannée,  &  fouvent  on 
les  charg  >re  arec  des  pierres, pour  mieux  appliquer  l'écorce  fur  les  cuits 
qu'e'lc  doit  pénétrer. 

84.  Quand  <>n  a  mis  le  chapeau  ,  on  abreuve  la  folfe  d'eau  claire ,-  on  en 
verfe  fufhfamrr.ent,  pour  que  dans  l'cfpacc  d'une  journée  elle  ne  foit  pas  to- 
talement embue  ,  &  qu'il  en  pnraiffe  encore  le  lendemain  iur  la  fui  fa  ce.  Il  faut 
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un  feau  d'eau  ,  qui  contiendra  trois  pieds  cubes ,  ou  environ  cent  pintes  de 
Paris,  pour  deux  cuirs.  On  ne  fe  contente  pas  dans  certains  endroits  d'avoir 
abreuvé  une  fois  ,•  mais  on  a  foin  de  tenir  les  folTes  toujours  abreuvées  ,  &  on 
les  fonde  de  tems  en  tems  pour  favoir  Ci  elles  ne  font  point  trop  feches.' 

8  S-  Les  cuirs  fe  tannent  en  fo(Te  à  trois  écorces  (106)  ,  que  l'on  donne  à  peu- 
près  de  la  même  manière ,  mais  avec  quelques  différences  qu'il  cft  néceflaire 
d'indiquer. 

La  première  écorce  s'emploie  par  fleur  -,  elle  doit  être  fine  ,  afin  qu'elle  ne 
boflfele  pas  le  cuir ,  qu'elle  ne  lui  donne  pas  de  faux  plis.  Cette  première  écorce 
dure  trois  mois. 

La  féconde  écorce  fe  donne  par  chair,  moins  fine  que  la"  première,  &  fe 
change  au  bout  de  quatre  mois:  on  peut  faire  durer  cette  féconde  poudre  plus 
long-tems  ;il  n'y  a  que  de  l'avantage  ;  les  cuirs  y  font  tannés  h  emur  ,  c'eft-à- 
dire  ,  jufques  dans  l'intérieur. 

LX  troifieme  écorce  fe  donne  fur  fleur  ;  on  emploie  de  la  poudre  plus  grof- 
fiere  que  dans  la  féconde  :  on  ne  levé  cetee  dernière  écorce  qu'au  bout  de  cinq 
mois  ,  ce  qui  termine  l'année  ,  au  bout  de  laquelle  le  tannage  doit  avoir  pro- 
duit tout  fou  erfet.  Quelquefois  on  donne  pour  plus  grande  perfe&ion  une 
quatrième  écorce  ,&  alors  on  peut  y  lailfer  les  cuirs  plus  long-tems  fi  l'on  veut. 

A  chaque  fois  que  l'on  change  de  poudre,  on  balaye  chaque  cuir  j  on  le 
bat,  on  le  fecoue  ,  pour  que  la  vieille  écorce  n'empêche  point  la  nouvelle  de 
jeter  fou  feu  dnns  le  cuir. 

86\  Dans  des  fabriques  très-confidérables,  on  peut,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  cuirs  ,  combler  fes  foife«;  de  cuirs  du  même  degré  i  enforte  qu'on 
fafïe  unefolfe  entière  de  première  poudre,  une  foffe  entière  de  féconde  poudre, 
&c.  Mais  cela  efl;  impoflible  chez  le  fabriquant  ordinaire,  qui  n'a  pas  autant  de 
cuirs  à  tanner  ;  il  eft  obligé  de  mettre  dans  une  même  foife  des  cuirs  de  pre- 
mière ,  de  féconde  &  de  troisième  poudre  ;  il  a  feulement  l'attention  de  met- 
tre au  fond  ceux  du  dernier  degré,  qui  font  les  plus  avancés  de  tannerie,  & 
les  autres  de  fuite,  jufqu'à  ceux  de  première  poudre,  qui  occupent  le  haut 
uu  la  furface  de  la  folfe,  &  qui  font  réfervés  pour  defeendre  enfuite  à  leur 
tour. 

Mais  comme  l'eau  dont  on  abreuve  le  tan  ,  fe  précipite  toujours  vers  le  bas 
de  la  folfe  ,  &  y  entraine  la  partie  la  plus  a&ive  du  tan  ,  c'eft  eu  bas  que  la  pré- 
paration des  cuirs  avance  toujours  le  plus  i  &  c'eft  pour  cela  que,  lorfque  dans 
une  foife  où  tous  les  cuirs  font  de  première  poudre  ,  on  veut  coucher  en  fé- 
conde poudre,  on  met  au  fond  les  cuirs  qui  auparavant  étoient  à  la  furface  , 
pour  qu'ils  aient  le  même  avantage  qu'ont  eu  les  précédens. 

87.  Cette  humidité  (i  effenticlle  dans  les  folles  ,  &  qu'on  devrait  encore 

(106)  C'ïft  à-dire ,  que  l'on  met  trois  fois  de  Pécorce  nouvelle. 
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augmenter  [9^]  ,  fe  trouve  au  contraire  manquer  de  tems  en  tems  ,  lorfqu'il 
arrive  qu'une  forTe  mal  revêtue  laifse  échapper  Peau.  Les  cuirs  retient  alors 
preique  à  fec ,  &  ils  réuilifsent  fort  mal  ;  aufîi  convient-on  généralement 
qu'il  elt  très-important  qu'une  fofle  ne  fuie  pas  ;  c'eft  pourquoi  quelques  tan- 
neurs ont  loin  de  les  abreuver  &  de  les  fonder  [84.1- 

On  eft  perfuadé  en  France  qu'il  ne  faut  pas  ouvrir  les  fofses  fans  nécerïïté  ; 
que  le  contact  de  l'air,  le  foleil ,  la  gelée,  l'orage,  troublent  l'opération  du 
tan,  &  qu'il  faut  la  laiffer  finir  fans  l'interrompre.  Je  ne  penfe  pas  que  cette 
attention  foit  fort  utile. 

88-  La  quantité  d'écorce  varie  beaucoup,  fuivant  la  qualité  qu'elle  a  en 
dirférens  pays.  Les  mémoires  que  nous  avons  eus  du  Languedoc  demandent 
quatre  fois  le  poids  des  cuirs  ,  c'eft-à-dire  ,  deux  cents  livres  d'écorce  pour  un 
cuir  qui  doit  pefer  cinquante  livres.  C'eft  un  peu  plus  qu'aux  environs  de  Paris. 

A  Sedan ,  les  trois  poudres  font  de  quatre-vingt-cinq  ,  foixante  &  quinze  , 
&  foixante-cinq  livres  ,  ou  deux  cents  vingt-cinq  en  tout ,  pour  un  cuir  qui 
aurait  pefé  cent  livres  à  la  raie  ,  &  cinquante  livres  fec  à  l'oreille. 

Dans  la  province  de  Brefse ,  où  les  cuirs  de  bœufs  finis  &  prêts  à  vendre 
ne  pefent  qu'environ  vingt-trois  livres  l'un  portant  l'autre,  on  ne  met  guère 
que  trente  ou  quarante  livres  d'écorce  en  première  poudre  pour  chaque  cuir; 
les  autres  à  proportion. 

89.  Les  cuirs  a  l'orge  exigent  ordinairement  un  peu  plus  d'écorce  que  les 
cuirs  à  la  chaux  ,•  cela  peut  aller  à  un  cinquième  de  plus.  Pour  un  cuir  palTé  , 
c'eft-à-dire  ,  préparé  à  l'orge  ,  &  qui  a  pefé  en  poil  cent  livres ,  on  met  à  Sedan 
quatre-vingt-cinq  livres  d'écorce  pour  la  première  fois,  foixante  &  quinze 
pour  la  féconde ,  &  foixante  cinq  pour  !a  dernière  écorce  ,  comme  nous  l'a- 
vons dé)'*  remarqué  :  cependant  il  y  a  des  tanneurs  qui  difent  que  les  cuirs  à 
la  chaux  exigent  une  quatrième  poudre,  c'eft-à-dire  ,  trois  ou  quatre  mois 
de  plus  en  folfe  que  les  cuirs  à  l'orge:  cela  vient  probablement  de  ce  que  les 
palfemcns  rouges  qu'on  donne  aux  cuirs  à  l'orge  [  icTf  ]  commencent  plutôt 
a  les  difpofct  &  à  les  imprégner  des  parties  falinesdu  tan. 

90.  Dans  les  tanneries  où  l'on  fait  du  cuir  à  la  jufée  [  190]  ,  la  première 
;rce  elt  moulue  très-fine  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  deftinée  à  fervir  au-delà  de 

la  folfe  :  les  deux  autres  poudres  qui ,  au  fortir  de  la  folfe,  doivent  fervir  à 
faire  des  eaux  de  tan  pour  les  palfemens  [199] ,  font  mouluesj'ondement  &  en 
gros.  Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  pût  tanner  encore  mieux  ,  en  employant  toujours 
de  l'écorce  également  fine.  On  le  fait  véritablement  lorfqu'on  a  des  eaux  de  tan 
furfifamment  pour  pouvoir  fo  palier  de  celles  qui  fortent  de  la  foifejmais 
lorfqo'otl  en  a  befoin  pour  les  palfemcns,  il  faut  qu'elle  foit  groffe  ,  fans  quoi 
elle  n'aurait  plus  d'activité  ,  de  ftlbftance  ,  &  de  difpofition  à  fermenter  lorf- 
qu'cllc  aurait  tanné  ,  elle  aurait  jeté  dans  le  cuir  tous  ces  fels  &  toutes  ces  par- 
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ties  végétales  qui  font  néceffaires  pour  la  fermentation  ;  car  une  matière  pure- 
ment terreufe  ne  fermenterait  point  ,  n'ayant  pas  des  principes  qui  puirlentfe 
combiner  différemment ,  comme  cela  eft  néceïïaire  pour  la  fermentation. 

9  f .  J'ai  dit  ci-defTus  [85]  que  lorfqu'on  ne  fait  durer  le  tannage  qu'un  an, 
on  obferve  que  le  premier  couchage  ou  la  première  pondre  foit  de  trois  mois  > 
la  féconde  poudre,  devquatre  mois  ;  latroifieme,  de  cinq  mois.  L'expérience 
a  appris  que  les  cuirs  fe  trouvent  beaucoup  mieux  d'un  long  îéjour  dans  la 
dernière  écorce  que  dans  la  preniere  :  la  raifon  en  elt  affez  naturelle  ;  un  cuir 
nouvellement  couché  pompe  avidement  &  promptement  la  fubftance  nourri- 
cière de  cette  ccorce  ;  &  lorfqu'elle  eftainli  privée  de  fes  parties  adives,  le 
long  féjour  qu'on  lui  hiilfernit  faire  fur  les  cuirs  n'ajouterait  rien  à  leur  qua- 
lité; au  contraire,  la  dernieic  poudre  trouvant  un  cuir  déjà  tanné  ,  plus 
compact  &.  plus  dur,  a  befoin  d'un  tems  confidérable  pour  jeter  (on  feu,  & 
pour  fe  dépouiller  de  tous  fes  fols.  D'ailleurs  le  cuir  ne  peut  pas  fe  gâter  dans 
cet  état;  mais  il  pourrait  péricliter  dans  la  première  écorce,  où  il  n'eft  pas 
encore  alfez  tanne,  pour  être  à  l'abri  de  la  corruption  ou  de  la  fermentation 
des  parties  animales. 

92.  Par  les  articles  1349  «Si  fuivans  des  anciennes  ordonnances  du  comté 
de  Bourgogne  ,  il  elt  ordonné  que  les  cuirs  de  bœufs  feront  couchés  de  trois 
écorces,  chacune  de  trois  mois,  pour  rendre  les  cuirs  bien  tannés;  que  les 
cuirs  de  vaches  feront  couchés  de  deux  écorces  ,  tant  prime  que  forte ,  la  pre- 
mière de  trois  mois  ,  &  la  féconde  de  quatre  ;  que  les  peaux  de  veaux  feront 
tannées  de  couche  &  non  d'cfquille.  Cela  fait  voir  l'ancienneté  de  la  méthode 
dont  il  s'agit  ici  (i©7)- 

93.  En  Auvergne, on  donne  trois  écorces  de  quatre,  cinq  &  huit  mois. 
Dans  certains  endroits  du  Languedoc,  on  ne  donne  que  deux  écorces  ,  cha- 
cune de  lix  lignes  d'épaifleur  ,  &qui  durent  dix  mois  ou  un  an.  Dans  la  Cham- 
pagne ,  le  tannage  dure  quinze  ou  dix-huit  mois  ;  mais  il  y  a  des  endroits  où 
l'on  abrège  eonfidérablement.  J'ai  oui  dire  qu'a  Saint-Angel  en  Limoufin  ,  il 
y  avoit  des  tanneurs  qui  ne  donnaient  que  deux  mois  de  folie:  ce  ferait  un 
abus  digne  d'être  réprimé  par  la  vigilance  des  magiltrats  ,  &  auquel  les  ordon- 
nances ont  pourvu  (  1 08). 

(107)  Il  ferait  peut-être  utile  que  la  po-  pour  certaines  fortes  de  cuirs;  mais  c'eft 

lice  fit  à  divers  égards  des  réglemens  de  ce  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  la  quantité 

genre  ;  enforte  qutine  denrée  de  première  très-confidérable  de  mauvais  cuirs   qui  fe 

nécefllté  comme  les  cuirs  ,  ne  dépendit  pas  fabriquent.  Il  parait  que  nous  pouvons  en 

entièrement   du   bon  plaifir  des  ranneurs.  dire  autant  de  nos  ouvriers  enSuifïe,  où 

Suivant  M.  SciiREBER,  c'eft  faute  de  ré-  cette  fabrication  fait  une  branche  de  corn- 

glemens  que  les  manufactures  d'Allemagne  merce  ,  qui  femble  fuiteptible  d'augmerv. 

font  encore  bien  éloignées  de  la  perfection  tation. 

qù  elles  pourraient  être  portées.  On  a  fait  (i°8)  Cet  abus  eft  fort  commun  en  Alle> 

quelques  progrès  dans  certaines  provinces  magne  &  en  Suide. 
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94.  Apres  les  trois  écorces  ordinaires ,  il  y  a  des  cuirs  qui  en  exigent  nécef- 
fairement  une  quatrième  de  quarante  livres,  pour  trois  mois:  ce  font  les 
cuirs  ingrats  de  leur  nature  ,  fecs ,  appauvris  ,  ou  ceux  qui  auraient  été  man- 
ques en  pafsement.  Il  y  a  des  cuirs  ventes  (109)  ,  c'eft-à-dire,  minces  ,  auxquels 
on  donne  un  peu  moins  d'écorce  qu'aux  autres,  parce  qu'ils  n'ont  pas  autant 
de  parties  à  nourrir. 

Quand  le  cuirs  manquent  d'épaitfeur  &  de  fermeté  après  les  deux  premières 
poudres  ,  on  tâche  d'y  remédier  en  répandant  avec  la  dernière  écorce  un» 
demi-livre  ou  trois  quarterons  de  poudre  d'alun,  réparti  fur  toute  la  fofle  : 
c'était  un  des  fecrets  de  M.  Teybert;  &  fi  cette  matière  était  alfez  commu- 
ne, ce  ferait  un  avantage  confidérable  pour  les  tanneries  (no). 

Méthode  des  Anglais  pour  le  tannage.  ' 

9>.  Les  foifes  dont  on  fe  fert  à  Londres  font  nuiii  revêtues  de  bois,  & 
même  avec  afsez  de  foin  ,  pour  ne  pas  lailfer  écouter  l'eau  dont  elles  font  tou- 
jours pleines.  On  y  met  d'abord  deux  corbeilles  de  tan,  qui  font  environ  dix- 
huit  boiffeaux  de  Paris ,  &  cela  pour  une  foife  de  quinze  à  feize  cuirs  ;  mais 
on  y  revient  à  plufieurs  reprifes. 

On  met  d'abord  les  cuirs  dans  une  fofle  prefque  épuifée,  où  ils  reitent  un 
mois  ;  enfuite  dans  une  féconde ,  une  troifieme  &  une  quatrième  :  ils  reitent 
trois  mois  dans  celles-ci  ;  enfin  dans  une  cinquième  foife,  où  ils  refirent  un 
mois  fans  les  remuer.  Il  y  a  des  puifards  à  côté  de  chaque  foffe  ,  pour  former 
les  premiers  jus ,  &  rejeter  fur  les  cuirs  toute  l'eau  qui  s'y  filtre  [100]. 

Dans  la  féconde ,  la  troifieme  &  la  quatrième  folie ,  on  retire  les  cuirs  tous 
les  huit  jours  ,  &  on  les  rejette  enfuite  ,  après  y  avoir  ajouté  deux  corbeilles 
ou  dix-huit  boifseaux  d'écorce  très-fine ,  que  l'on  répartit  &  que  l'on  diftribue 
entre  les  cuirs,  lans  cependant  les  plier  ni  les  ranger,  mais  en'  les  jetant  au 
hafard  dans  i'eau  ,  avec  de  l'écorce  par-deflus. 

96.  Le  total  de  ces  opérations  ne  dure  à  Londres  qu'une  année  au  plus  :  s'il 
y  a  des  cuirs  plus  diiHciies  â  tanner ,  on  les  laiffe  plus  long-tems  ;  mais  on  m'a 
alfuré  que  cela  ne  va  pi  eiqu^  jamais  à  dix-huit  mois  ou  deuxans  ,  quoiqu'on 
Coil  perluadé  en  France  que  les  tanneurs  Anglais  y  emploient  beaucoup  plus 
de  rems  [98]. 

Pour  qu'un  feul  homme  puifse gouverner  aifément  un  grand  nombre  de 
fofTcs  ,  qui  contiennent  chacune  vingt ,  trente ,  quarante  cuirs  ,  plus  ou  moins, 
vu  marque  fur  des  bâtons  la  date  du  jour  où  on  les  a  mis  en  foife  ,  Si  ic  nombre 
de  ceux  qui  y  font  ;  on  met  enfuite  ce  bâton  dans  !a  foife,  où  on  le  prend 
pour  le  confulter  dans  le  befoin. 

(i&Vi  Eoallem.  Sdtloach.  font  une  consommation  aviez  confidérable 

(no)  II  a  des  tanneurs  en  Suiffe  qui      d'alun. 
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97.  Cette  méthode  anglaife  de  tinner  dans  l'eau  d'écorce  (&  non  pas 
dans  une  écorce  prcfque  feche ,  comme  on  le  fait  en  France  )  ,  ell  peut  être  la 
J'ource  de  l'avantage  confidérable  que  les  cuirs  d'Angleterre  font  réputés  avoir 
iur  les  nôtres.  L'eau  qui  tient  fan-,  ceife  en  ditlolution  les  parties  les  plus  pé- 
nétrantes &  les  plus  iliptiques  du  tan,  &  qui  abreuve  continuellement  les 
cuirs,  doit  les  pénétrer  plus  facilement  &  plus  intimement  que  de  la  poudre 
ou  de  la  boue  d'écorce  qui  ell  feulement  étendue  par-dellus  :  au  relie  ,  j'en  ap- 
pelle à  l'expérience  qu'on  doit  avoir  de  la  bouté  des  cuirs  d'Angleterre  ,  pour 
être  jullifié  ou  contredit  dans  mon  explication.  Les  arts  ont  été  li  peu  étudiés 
Se  fi  peu  connus  jufqu'ici ,  que  les  faits  même  les  plus  aifés  à  conitater ,  font 
contredits  &  rendus  équivoques  par  ceux  qui  font  intérelfés  à  les  coutelier  ;  & 
peut-être  que  bien  des  tanneurs  diront  que  les  cuirs  d'Angleterre  ne  valent 
pas  mieux  que  les  nôtres  (ni). 

De  la  durée  du  tannage  en  France. 

98.  Les  tanneurs  qui  me  paraiflent  les  plus  finceres  &  les  plus  inftruits  , 
conviennent  qu'il  faudrait  laifler  les  cuirs  dans  l'écorce  beaucoup  plus  long- 
tems  qu'on  ne  fait  en  France,  &  qu'ils  y  prendraient  plus  de  qualité  &  plus 
de  force  >  pluficurs  font  perfuadés  que  ces  exceliens  cuirs  de  Liège  &  d'Angle- 
terre ,  qui  patfcnt  pour  les  meilleurs  de  l'Europe  ,  y  ont  relié  tiois  ans  ou  da- 
vantage: j'en  ai  vu  qui  foutenaient  qu'en  Ang-eterrc  la  préparation  d'un  bon 
cuir  durait  quelquefois  Cix  ans  ,  &  qu'en  France  même  on  y  employait  autre- 
fois ce  tems-là. 

99.  Quelques  tanneurs  feutiennent  cependant  qu'il  y  a,  même  dans  ce 
point-là  ,  un  excès  à  éviter ,  &  un  point  de  faturation ,  au-delà  duquel  un  cuir, 

(m)  On  prend  dans  les  tanneries  an-  que  année  ,  des  millions.  Aujourd'hui,  on 

gtaifes   toutes   les   précautions  ncccfluircs  a  découvert  le  myflcre  ,&  l'on  fait  de  bons 

pour  obtenir  leplusbeau  cuir  en  tout  genre;  cuirs  anglais  dans  plulîeurs  pays  de  l'Ku- 

&  ces  précautions  font  à  la  portée  de  tout  le  rope.  M.  ScHRERER  allure  que  ceux  qui  fe 

monde  ,  par-tout  où  il  y  a  de  bonnes  peaux  fabriquent  à  Stockholm  ,  ne  font  point  infé- 


à  travailler.  On  convient  cependant  que 
tous  les  cuirs  anglais  ,  particulièrement  les 
peaux  de  veaux,  nefontpas  également  bons. 
Le  cuir  de  Londres  ,  ou  proprement  de 
Soutwarck,  dont  il  porte  la  marque,  vaut 
beaucoup  mieux  que  celui  de  Briftol  ;  aufli 
le  vend-on  plus  cher.  11  eft  plus  fouple  ,  on 
peut  l'étendre  en  largeur  comme  en  lon- 
gueur. Les  Anglais  onc  reuffi  pendant  long- 
tems  cà  tenir  fecrete  leur  méthode  ,  pour  fe 
conferver  une  branche  de  commerce  qui 
leur  a  procuré  &  leur  procure  encore  ,  cha- 


rieurs  à  ceux  de  Londres.  Voy.  nette  Sarnm- 
lung  œcon.  Schriftcn  ,  FI.terT/ieU,  p.  27  ç. 
Le  même  auteur  dit  avoir  aulli  reçu  des 
échantillons  de  celui  qui  fe  fait  à  Riga;  mais 
il  avoue  que  le  veau  n'avait  pas  été  allez 
long-tems  dans  l'écorce.  Le  cuir  de  vache 
fabriqué  en  Suéde  ,  dans  la  province  de 
Jâmtland  ,  l'emporte  fur  celui  d'Angleterre, 
en  ce  qu'il  peut  être  employé  à  un  plus 
grand  nombre  d'ufages  ,  &  qu'il  ne  prend 
jamais  l'eau. 
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ne  pourrait  que  perdre  àrefter  en  fofTe.  Il  )r  a  une  petite  couleur  verte  que  l'on 
apperçoit  dans  le  milieu  du  cuir  lors  de  la  coupe  ,  &  qui  n'y  refterait  pas  (i  le 
cuir  était  trop  tanné.  Au  lieu  de  cette  fubttance  verte  ,  difent-ils ,  qui  doit  fe 
remarquer  dans  le  milieu  de  l'épaifleur ,  on  y  trouvera  une  fubftance  feche, 
dure,  cornée  &fpongieufe  ,  qui  d'un  côté  prend  aifément  l'humidité,  &  de 
l'autre  rend  le  cuir  très-caflant. 

S'iLeft  vrai  que  le  can  puiife  être  fujet  à  un  pareil  inconvénient,  il  faut  au 
moing  convenir  que,  dans  l'état  a&uel  des  chofes  ,  c'en;  un  cas  métaphyfique 
donc  le  public  n'a  rien  à  craindre  &  dont  l'intérêt  des  tanneurs  ne  nous  préfer- 
vera  toujours  que  trop.  L'envie  de  finir  promptement  leurs  habillages  ne  leur 
a  peut-être  pas  même  permis  d'en  faire  jamais  l'expérience  j  ils  font  trop  preifés 
pour  la  rentrée  de  leurs  fonds.  Au  refte  ,  il  faut  convenir  que,  s'il  y  a  des  cuirs 
de  ^.iegequi  relient  il  long-tems  en  foffe  ,  ce  font  ceux  des  isles,  qui  étant  d'une 
qualité  différente  des  nôtres,  peuvent  exiger  un  plus  long  féjour  dans  l'écoreej 
&  peut-être  que  la  manière  de  tanner  en  France  [77]  va  moins  vite  que  celle 
de  tanner  dans  l'eau  ,  qui  en  Angleterre  n'exige  qu'une  année  [06 J. 

Moyens  d'abréger  la  durée  du  tannage. 

ico.  On  a  fouvent  demandé  &  fouvent  eflayé  de  trouver  une  méthode  qui 
pût  abréger  la  durée  du  tannage  i  le  profit  ferait  confidérable,  puifque  fur 
cinquante  cuirs  il  y  a  d'abord  à  perdre  foixante  &  douze  livres  par  an  pour 
l'intérêt  de  fon  capital,  &  que  les  emp!acemens  qu'occupe  chaque  fofle  font 
également  onéreux  aux  tanneurs  ,  fur-tout  a  Paris,  où  le  loyer  &  le  prix  d'une 
u  nerie  font  un  ob  et  conliderabie.  Voici  un  expédient  qui  tient  à  la  méthode 
anglaife,  &  qui  pourrait  abréger  confioérablement  la  durée  du  tannage.  On 
fait  que  les  récou'emens  avancent  les  leflives',  &  que  le  jus  de  tannée  fe  forme 
it  fe  perfectionne  en  le  fefant  repaffer  fouvent  fur  le  même  marc  |"  200]  ;  on 
pourrait  donc  ménager  dans  un  coin  de  la  folTe  où  l'on  couche  les  cuirs ,  un 
puifard  formé  avec  deux  planches,  comme  on  le  voit  en  G  dans  la  planche  II, 
pour  y  introduire  une  pompe.  On  puiferait  par  ce  moyen  le  liquide  filtré  au 
travers  de  la  tannée  ,  toutes  les  fois  qu'il  fe  ferait  amaffé  dans  le  puifard  ,  deux 
ou  trois  fois  la  femaines'il  était  nécelfaire  ,  &  on  le  reverferaitfur  la  foflê.  Ces 
filtrationi  réitérées  feraient  un  moyen  fur  de  tirer  tout  le  parti  poiîible  de 
cette  écorec  ,  d'en  ditloudre  tous  lesfcls,  d'en  imbiber  &  d'en  pénétrer  les 
cuirs  ,  de  les  entretenir  toujours  mous  &  toujours  ouverts  ,  jufqu'à  ce  que  ie 
tan  les  eût  pénétrés  &  abreuvés  convenablement  :  l'expérience  aurait  bientôt 
appris  à  qu°l  terme  i!  conviendrait  d'arrêter  ces  filtrations  &  ces  rcveifemcns, 
&  il  parait  certain  qu'on  gagnerait  beaucoup  de  tems  efr  embraii'iint  cette 
méthode. 

ior.  Jt;  ne  fais  s'il  n'y  aurait  pas  encore  un  avantage  confidérable  à  échnuf- 
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fer  Je  tenus  en  tems  Peau  d'une  forTe.  L'eau  chaude  diiTbut,  ramollit  &  pénètre 
bien  mieux  que  l'eau  froide ,  &  l'on  en  a  déjà  l'expérience  dans  les  petites 
peaux  [274]  (112). 

102.  J'ai  oui  dire  que  M.  Teiybert  mêlait  de  la  poudre  d'alun  avec  le  tan 
qu'il  mettait  dans  fes  foiTes.  Il  n  eft  pas  douteux  que  cet  ufage  contribuerait 
beaucoup  à  la  dureté  &  à  la  force  du  cuir  /mais  cette  lu  bilan  ce  n'elt  probable- 
ment pas  allez  commune  pour  qu'on  puilfe  en  faire  un  ufage  fréquent  dans  un 
art  tel  que  celui  du  tanneur.  S'il  exilhiit  une  matière  aulli  altringeute  &  llip- 
tiqueque  l'alun  ,  &  en  même  tems  aulïi  commune  que  l'écorcc  de  chêne,  ce 
ferait  celle  qu'il  conviendrait  d'employer  pour  augmenter  la  force  du  Guir, 
&  abréger  la  durée  du  tannage. 

Manière  de  faire  fécher  les  cuirs. 

103.  Les  cuirs  qui  ont  été  alfez  long-tems  en  folTe  étant  fuffifammenr  tan- 
nés ,  on  les  fait  fécher  à  l'ombre  ,  fans  les  battre  ni  les  balayer  ;  pour  cela  on 
les  étend  fût  perche,  ou  bien  on  les  pend  par  la  tète  à  des  clous t  &  afin  que 
l'air  donne  par-tout  également,  on  les  tient  ouverts  avec  un  ou  deux  bâtons  , 
foutenus  par  les  ventres  du  cuir.  On  doit  avoir  pour  cela  un  grenier  qui  loit 
percé  de  plufieurs  fenêtres  ,  mais  à  l'abri  du  foleil  &  du  grand  vent. 

LORSQUE  le,  cuirs  b!an  Jiiflcnt  «Se  qu'ils  deviennent  plus  roides  ,  mais  avant 
qu'ils  fuient  tout-à-fait  fecs,  on  les  drclTe  ;  pour  cela  on  les  étend  fur  un  ter- 
rein  net,  on  les  frotte  avec  du  tan  fec  pour  en  ôter  la  moiliifure  qui  a  pu  s'y 
former,  &  on  les  frappe  avec  la  plante  du  pied,  ce  qu'on  appelle  quelquefois 
parer  le  cuir(i  1  3),  principalement  fur  le  côté  de  la  chair,  afin  de  le  bien  dref- 
fer ,  d'en  applatir  les  inégalités  ,  les  boifes ,  les  faillies  ,-  on  les  empile,  en  ob- 
fervant  que  les  bordages  fe  croifene  alternativement  tète  à  tête  &  queue  à 
queue  j  on  les  lailfe  ainli  pendant  un  jour.  S'il  y  a  des  cuirs  plus  petits  que 
d'autres,  &  par  conféquent  plus  aifés  à  fécher,  on  en  fait  une  pile  féparée. 

104.  Le  lendemain,  on  remet  les  cuirs  fur  perche,  ou  bien  on  les  laifTc 
accrochés  pendant  Pefpace  de  quatre  jours ,  pour  qu'ils  fechent  encore  mieux. 
Les  cuirs  prefquefecs  fe  mettent  en  prefse  pendant  vingt-quatre  heures;  c'ell- 
à-dire,  qu'on  les  couvre  de  planches ,  &  qu'on  charge  ces  planches  de  plu- 
iieurs  poids. 

S'il  y  a  des  cuirs  un  peu  trop  mous  ou  d'autres  qui  tirent  du  grain  ,  on  les 
inaille ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  les  batavec  une  mailloche  fur  un  billot  de  bois  bien 
uni  :  le  maillagc  contribue  à  les  raffermir,  à  les  étirer  ,  à  les  Infor.  Il  y  a  même 
des  tanneurs  qui  battent  tous  leurs  cuirs  [  107  ]. 

(11c)  Les  excellens  cuirs  de  Suéde  ou  ncment  confirmée  par  l'expérience.  Voyez 
de  Jiimtland  fe  préparent  à  l'eau  chaude.  GLEDITSCH,  slbkandlungcn,  part.I,  p.  i}. 
Cette  conjecture  de  M.  Duhamel  eft  plei-        (njj  Das  Lcdcr  zurichtxn. 

Les 
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Les  cuirs  ainfi  drefles ,  preflcs  ,  maillés,  &  à-peu-près  fecs,  fe  mettent  dans 
Tin  lieu  frais,  où  l'on  a  foin  de  les  changer  de  fituation  de  tems  à  autre  pen- 
dant trois  femrùnes  ;  tantôt  on  les  empile  ,  on  les  charge  ,  on  les  retourne  ; 
tantôt  on  les  développe  en  forme  d'éventail  en  mettant  dos  fur  bordage  ;  au 
bouc  de  trois  femaines  ou  un  mois ,  ils  font  fecs  &  en  état  d'être  employés. 

iOf.  Quoique  le  cuir  foit  bienfec  ,  il  ne  peut  que  gagner  à  être  encore  gardé 
plus  long-tems.  Il  lui  faut  un  mois  de  cave  pour  le  moms  ,  afin  que  toutes  les 
parties  actives  du  tan  aient  achevé  de  pénétrer  &  d'agir  ,■  qu'il  n'y  ait  plus  au- 
cun mouvement  inteftin  qui  puiife  tendre  à  la  diifolution  ,  &  empêcher  la  du- 
rée &  le  bon  ufage  du  cuir. 

106.  Dans  certaines  provinces  les  cuirs  à  la  chaux  ne  fe  balayent  que  de 
fleur  i  on  leur  lailTe  le  tan  qui  peut  y  être  attaché  du  côté  de  chair ,  &  qui  nour- 
rit le  cuir  quand  il  eu  plié.  On  ne  les  bat  point  fur  la  pierre ,  &  on  ne  les  fi- 
celé point ,  parce  qu'ils  font  entiers  j  mais  on  les  plie  en  deux  ,  la  fleur  en  de- 
hors. En  Angleterre  ,  on  ne  les  dreffe  point  à  plat ,  comme  l'on  fait  ici  [108]. 

107.  Les  cuirs  à  l'orge  font  ceux  qui  ont  leplus  befoin  d'être  battus  :  lorf- 
qu'ils  font  prefque  fecs ,  on  les  étend  fur  une  pierre  bien  dreffée,  environnée 
de  plulieurs  hommes  :  chacun  a  un  maillet  de  bois ,  &  frappe  à  coups  redou- 
blés fur  ce  cuir,  pour  le  rendre  plus  compacte  &  plus  ferme.  Au  lieu  d'une 
pierre  à  battre  ,  il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'un  billot  de  bois  ,  &  cela  e(t  affez  in- 
différent. On  voit  en  B  dans  la  planche  II ,  deux  hommes  employés  à  battre  un 
cuir.  Si  l'on  a  huit  hommes  à  la  fois ,  ils  peuvent  battre  trente  cuirs  dans  leur 
journée,  c'eft-à-dire,  foixante  bandes  j  car  les  cuirs  font  prefque  toujours  di- 
vifés  en  deux  bandes. 

Cet  apprêt  eft  très-important  pour  le  cuir.  Il  y  a  une  différence  confidé- 
rable  entre  la  bonté  d'un  cuir  qui  eft  bien  battu  ,  &  la  qualité  d'un  cuir  non 
battu.  Les  cordonniers,  jaloux  de  la  bonté  de  leurs  ouvrages,  battent  fortement 
&  long-tems  leurs  femelles  [239  ]. 

108.  Les  tanneurs  Anglais  donnent  à  leurs  cuirs  dans  le  féchoirune  façon 
particulière,  qui  revient  à-peu-près  au  même,  pour  la  bonté  des  marchandises. 
Lorfque  les  cuirs  font  étendus  fur  les  perches,  la  fleur  en  dehors  ,  on  prend 
un  petit  maillet  fait  d'un  bois  très-dur  &  arrondi ,  avec  lequel  on  frappe  l'inté- 
rieur de  la  furface  à  coups  redoublés  dans  tous  les  points  ,*  on  leur  redonne 
ainfi  la  forme  naturelle  d'un  bœuf  ou  à-peu-press  &  c'eft  fous  cette  forme  que 
les  tanneurs  ont  coutume  de  les  vendre.  On  fait  la  même  opération  le  matin 
&  le  foir  i  &  fi  les  cuirs  fechent  trop  vite  ,  on  les  arrofe  avec  un  balai  pour 
leur  rendre  la  moiteur  neceflaire  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  compriment 
&  fe  durciflent  fous  le  maillet. 

Tonte  III.  G 
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Du  tiffu  des  cuirs  ,  &  de  leur  qualité. 

109.  Le  cuir  &  généralement  toutes  les  peaux  font  compofées  d'un  grand 
nombre  découches  défibres,  entrelacées  en  forme  de  réfeau  ,  &  qui  fe  cou- 
pent dans  tous  les  fens ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  l'art  du  parcheminier  , 
art.  2  :  auiîî  le  cuir  coupé  dans  tous  les  fens  montre  toujours  le  même  afpedl  » 
la  même  force  ,  &  paraît  avoir  fon  droit  fil  de  tout  côté  i  il  réfifte  également 
en  long  ou  en  large. 

1 10.  Le  cuir  bien  tanné  peut  fe  conferver  très-long-tems  ;  il  n'eft  point  fu- 
jet  à  la  corruption  :  on  a  vu  des  cordonniers  le  garder  pendant  quinze  ans, 
fans  qu'il  eût  perdu  de  fa  bonne  qualité;  mais  il  faut  le  garantir  des  inconvé- 
niens  de  l'humidité  &  de  la  féchei  elfe. 

ni.  Les  marchands  qui  achètent  beaucoup  de  cuirs  pour  porter  à  la  foire 
de  Beaucaire  ou  autres  femblables,  ont  foin  de  mouiller  leurs  magafins  du 
haut  en  bas,  pour  conferver  la  fraîcheur  &  le  poids  de  leurs  cuirs.  Dans  cet 
état ,  on  obferve  quelquefois  que  les  cuirs  augmentent  de  poids  en  abforbant 
l'humidité  de  l'air  :  cela  arrive  fur-tout  dans  les  cuirs  de  Hongrie,  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'alun  ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'art  du  hongroyeur. 
112.  Pour  connaître  à  la  coupe  11  un  cuir  e't  bien  apprêté ,  on  examine  s'il 
a  la  coupe  luifante,  le  nerf  ferré ,  s'il  elt  intérieurement  d'une  couleur  de 
noix  de  galle  à  l'épine,  ou  du  dedans  de  la  mufeade  ;  s'il  a  de  hwerdure ,  c'ert- 
à-dire  ,  une  tranche  marbrée  en  dedans.  La  coupe  doit  fe  faire  principalement 
à  la  gorge,  au  dos,  ou  vers  la  culée  ,  pour  en  bien  juger  ,  parce  que  ce, font 
les  parties  les  plus  cfsentielles  du  cuir. 

Ceux  qui  ont  le  dedans  de  la  coupe  terne  ,  jaunâtre  ou  noirâtre,  le  nerf  ou- 
vert &  fpongieux,  &  une  raie  noire  ou  blanchâtre  au  milieu  ,  font  de  mauvais 
apprêt.  Ceux  qui  paraiffentcommcdela  corne  dans  ht  tranche,  qui  font roides, 
fecs  ,  &  qui  rendent  un  certain  fon  clair  ,  n'ont  pas  pris  alfez  de  tan. 

Les  cuirs  qu'on  aceufe  d'avoir  été  trop  tannés ,  font  ouverts,  fpongieux, 
légers ,  comme  ayant  été  brûlés  par  !a  force  du  tan  ,  &  ne  parailfent  que  d'une 
feule  cou'eur  brune  à  la  coupe.  Je  crois  que  c'elt  plutôt  à  la  chaux  qu'à  la  folle  , 
qu'on  devrait ,  ce  femble  ,  attribuer  ce  défaut. 

113.  On  emploie  auflî  un  moyen  bien  fimple  pour  distinguer  le  cuir  mal 
apprêté  ,•  c'elt  une  goutte  d'eau  verlée  fur  la  fleur  avec  le  bout  du  doigt,  ou  plu- 
tôt fur  la  tranche  :  (1  cette  goutte  d'eau  ne  demeure  pas  parfaitement  ronde  & 
qu  ei le  s'étende  ,  c'eft  une  preuve  que  le  cuir  eft  mal  apprêté  ,  qu'il  eft  fpon- 
gieux, &  fera  de  mauvais  ufage;  mais  à  dire  vrai,  il  faudrait  que  le  cuir  fût 
bien  mauvais  &bien  fpongieux  pour  abforber  tout  d'un  coup  une  goutte  d'eau. 
Je  crois  que  pour  le  bien  diftinguer  ,  il  faudrait  laifler  le  cuir  dans  l'eau  peiu 
d.mt    quelques  jours,  après   l'avoir  bien  pefé  ,  le  pefer  encore  au  fortir  de 
l'eau  ;  on  jugerait  par  l'augmentation  de  poids,  de  fa  qualité  plus  ou  moins 
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fpongieufe  ,  lorfqu'on  aurait  reconnu  une  fois  combien  une  ftmelle  doit  pom- 
per d'eau  en  huit  jours  de  tems ,  loifqu'elle  cil  de  la  meilleure  qualité,  ou 
combien  de  teins  il  lui  faut  pour  avoir  abforbé  par  exemple  une  once  pelant 
d'humidité. 

DES. CUIRS    A    D  0  R  G  E. 

114.  Après  avoir  décrit  le  travail  entier  du  tanneur,  félon  la  méthode  la 
plus  commune  &  la  plus  ancienne  ,  nous  allons  reprendre  la  première  partie 
de  ce  travail.,  pour  expliquer  les  différentes  méthodes  qu'on  a  pour  parvenir 
au  même  but. 

La  première  des  deux  grandes  opétations  du  tanneur  [  2  ]  confiftait  autre- 
fois à  faire  enSer  les  cuirs  ;  c'eft-à-dire  ,  à  dilater,  à  ouvrir  leurs  pores  par 
l'humidité  de  l'eau  de  chaux  [  18  ]  ,  pour  faciliter  l'opération  de  la  folle  qui 
devait  fuivre  :  on  a  trouvé  depuis,  qu'une  fermentation  ménagée  avec  art. 
&  conduite  avec  précaution  ,  pouvait  produire  cet  etfet  en  moins  de  tems  ,  & 
d'une  manière  plus  parf.iite.  Cette  méthode  confifte  à  faire  aigrir  une  pâte  de 
farine  d'orge,  qu'on  délaye  enfuite,  &dans  laquelle  on  fait  tremper  les  cuirs: 
cette  eau  aigre  établit  dans  les  cuirs  une  fermentation  acide  ,  qui  dilate  &  gon- 
fle les  cuirs  fans  les  brûler  &  fans  les  affaiblir ,  comme  doit  faire  la  chaux  [4S]. 

11^.  Cette  méthode  générale  fe  divifera  en  plufieurs  branches,  parce 
qu'elle  fe  pratiquede  plufieurs  manières  différentes  :  nous  expoferonsfuccef- 
fivement  toutes  celles  dont  nous  avons  pu  avoir  connaiflance[i2i,  126",  1^4]  i 
après  quoi  nous  parlerons  des  cuirs  à  la  jufée ,  qui  fe  préparent  fans  le  fecours 
de  la  farine ,  par  une  autre  forte  de  fermentation  [  190]. 

11 6.  Les  cuirs  qu'on  veut  préparer  à  l'orge ,  doivent  être  défaignés  s'ils 
font  frais  [13],  défalés  Ci  ce  font  des  cuirs  fecs  &  falés ;  ils  doivent  être  amol- 
lis par  le  trempement,  le  craminage  &  le  foulage  [  16"]  ,  aufTi  bien  que  les 
cuirs  qui  doivent  être  habillés  à  la  chaux. 

Il  importe  fur-tout  de  bien  travailler  de  rivière  (  114)  lorfqu'on  fait  des 
cuirs  à  l'orge  ;  il  faut  que  l'eau  en  forte  claire  ,  &  que  la  partie  gommeufe  en 
foit  bien  exprimée,  parce  qu'elle  empêcherait  la  fermentation  des  palfemens 
d'orge  [117],  en  enveloppant  defon  mucilage  les  parties  infenlibles  dont 
le  mouvement  inteftin  produit  la  fermentation.  J'ai  fu  que  les  premières  ex- 
périences de  Teyiîlrt  avaient  manqué  ,  parce  qu'il  y  avait  eu  de  la  colle  dans 
les  cuves  dont  il  s'était  fervi. 

H7.  Quand  les  cuirs  font  bien  trempés  &  amollis,  il  s'agit  de  les  faire 
gonfler  par  le  moyen  de  la  fermentation  acide.  On  fait  ailez  que  la  farine  dé- 
trempée avec  de  l'eau,  teilequc  la  pâte  ordinane  dont  nous  fefons  le  pain, 
eft  fujette  à  fermenter  &  à  s'aigrir  ;  que  dans  cet  état  la  pâte  s'eufle ,  s'élève  , 

(114)   Travailler  de  rivière  ,  c'eft  tremper ,  cramincr  &  fouler  les  peaux. 
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s'éehaurTe.Tel  eft  l'effet  que  Ton  produit  dans  les  cuirs  au  moyen  de  l'orge  dé- 
trempée avec  de  l'eau,  ce  qu'on  appelle  un  pajjetnent,  ou  biiflement  d'orge  (i  If). 
Le  mot  de  bajjement  s'eft  introduit  dans  bien  des  endroits  par  un  vice  de  la  pro- 
nonciation des  étrangers ,  ou  peut-être  à  caufe  des  cuves  baffes  &  enfoncées 
enterre,  qu'on  employait  d'abord  pour  faire  la  compofition  :  aujourd'hui  on 
la  fait  dans  des  cuves  ordinaires  ,  de  quatre  pieds  de  hauteur  fur  autant  de  dia- 
mètre. Le  terme  de pajfement ,  qui  eft  le  plus  exact  &  le  plus  conforme  à  l'éty- 
mologie  :  vient  du  mot  pajjer  ,  qui  lignifie  en  général  travailler  une  peau;  & 
c'eftle  terme  que  j'ai  cru  devoir  préférer. 

118.  On  met  environ  cent  ou  cent  dix  livres  d'orge  pour  faire  un  paie- 
ment de  huit  cuirs,  en  fuppofant  des  cuirs  médiocres  qui  pefent  vingt-cinq 
livres  quand  ils  font  fecs  à  l'oreille  ,  ou  cinquante  livres  à  la  raie.  Les  uns 
mettent  toute  la  farine  à  la  fois,  lorfqu'ils  veulent  mettre  les  cuirs  en  paife- 
ment;  les  autres  fout  un  levain  la  veille  avec  vingt-cinq  livres  de  farine  & 
une  chaudière  d'eau  chaude  ,  &  n'ajoutent  le  furplus  de  la  farine  que  douze 
heures  après.  Quelques-uns  y  mettent  un  peu  de  vinaigre  pour  accélérer  la 
fermentation.Trois  ou  quatre  bouteilles  de  vinaigre ,  verfées  en  dirférens  tems 
fur  un  paiement ,  y  confervent  la  fraîcheur  &  l'acidité  néceifaires  pour  une 
bonne  fermentation. 

119.  Les  cuirs  à  l'orge  fe  coupent  ordinairement  en  deux  bandes  avant 
d'être  mis  en  pafsement ,  au  lieu  que  les  cuirs  à  la  chaux  le  confervent  afsez 
communément  de  toute  leur  grandeur. 

120.  Dans  quelques  endroits  ,  les  cuirs  à  l'orge  font  environ  ftx  femaines 
en  été,  &  jufqu'à  trois  mois  en  hiver  ,  dans  le  paiement ,  avant  que  d'être 
fuffifamment  enflés.  Tous  les  jours  on  les  levé  pendant  l'efpace  de  deux  ou 
trois  heures  fur  des  planches  qui  font  au  bord  de  la  cuve,  &  on  les  rabat 
enfuite.  On  fait  que  le  contact  de  l'air  facilite  &  entretient  la  fermentation. 

Ou  voit  en  A  dans  la  planche  II,  des  cuirs  qu'on  relevé  fur  le  bord  des 
cuves  j  &  en  E  ,  ces  mêmes  cuirs  qui  s'égouttent ,  &  qui  font  empilés. 

i2r.  Pour  préparer  les  cuirs  à  l'orge  du  côté  de  Sedan  ,  on  emploie  neuf  ou 
dix  petite.,  cuves  contenant  environ  f.x  muids:  chacune  de  ces  cuves  a  fon 
degré  de  force  différent;  celle  qui  a  travaillé  une  fois  ,  devient  d'un  degré 
inférieur  ;  &  au  lieu  d'être  la  dixième,  elle  n'eft  plus  que  la  neuvième  pour 
les  cuirs  fui  vans  :  celle  qui  a  travaillé  deux  fois  eft  la  huitième  ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  celle  qui  ayant  fervi  neuf  fois,  devient  la  première  dans  l'ordre 
des  apprêts ,  «Se  la  plus  faible  de  toutes. 

122.  Dans  la  première  eau  d'orge  ainfi  affaiblie  «Se  quia  déjà  fervi  neuf 
fois  ,  on  jette  d'abord  cinq  cuirs  qui  y  demeurent  un  ou  deux  jours  ;  de-là  ils 
pafsent  dans  la  féconde  cuve  ,  qui  eft  un  peu  plus  forte  ,  c'eft-à-dire  ,  un  peu 
(us)  En  allem.  Gerflènbeitae. 
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plus  aigre  ,  parce  qu'elle  n'a  fervi  que  huit  fois  ,  &  ainfi  de  toutes  les  autres 
que  les  mêmes  cuirs  parcourent  fucceflîvement. 

Quelquefois  on  ne  conduit  les  cuirs  que  jufqu'à  la  troifieme  ou  à  la  féconde 
cuve,  lorfqu'on  leur  trouve  afsez  d'a&ivité  pour  qu'il  foie  inutile  d'en  faire 
une  nouvelle. 

123.  L'eau  aigre  de  la  première  &  de  la  plus  faible  des  cuves  qui  a  fervi 
dix  fois,  n'eft  pas  toujours  abfolument  épuifée*  tant  qu'elle  paraît  fuffifante 
pour  cette  première  préparation  ,  on  la  eonierve  ,  &  ainfi  des  fuivantes  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  eaux  de  tan  qui  fervent  pour  le  cuir  à  la  jufée ,  on 
ne  les  conferve  pas  au-delà  du  terme  fixé  ;  &  à  chaque  fois  on  vuide  la  cuve 
la  plus  bafse  ,  qui  le  trouve  avoir  fervi  dix  fois  ,  fi  l'on  a  employé  dix  cuves  : 
nous  en  parlerons  lorsqu'il  fera  queftioa  de  la  jufée  [256]. 

124.  Dans  plusieurs  autres  provinces ,  on  le  contente  de  trois  cuves  pour 
un  habillage  ,  &  l'on  forme  trois  pafsemens,  le  mort ,  le  faible  &  le  neuf,  de 
la  manière  fuivante.  Les  cuirs  qui  font  fuffifamment  amollis  [1 16"]  s'abattent 
dans  un  pafsement  mort,  jufqu'à  ce'qu'ils  quittent  leur  poil  ;  car  tout  de  même 
que  les  pleins  morts  ne  fervent  d'abord  qu'à  débourrer  les  cuirs  [26*]  ,  de 
même  les  pafsemens  morts  s'emploient  pour  difpofer  les  cuirs  à  des  pafsemens 
neufs  ,  &  pour  faire  tomber  le  poil. 

1 2  f.  Après  un  ou  deux  pafsemens,  le  poil  étant  difpofé  à  quitter,  on  débourre 
les  cuirs  fur  le  chevalet  (r  16")  [26]  avec  le  couteau  rond  ou  fourd.(ii7)  ;  & 
on  les  jette  cnfuite  dans  l'eau  claire  pendant  douze  ou  vingt-quatre  heures  , 
fuivant  le  befoin  qu'ils  en  ont.  On  retire  les  cuirs  de  l'eau  ;  on  les  me:  dans 
un  pafsement  faible,  où  on  les  abat  une  fois  chaque  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils 
paraifsent  avoir  pris  du  corps.  Lorfqu  ils  ont  afsez  de  pafsement  faible  ,  on 
les  décharné  (37)  i  après  quoi  on  les  jette  à  l'eau  pour  ï'efpace  d'environ  lix 
heures  ;  c'eft  ce  que  les  ouvriers  appellent  le  trempement  du  faible. 

Le  troifieme  pafsement  doit  être  un  pafsement  neuf,  compofé  ,  comme 
nous  l'avons  dit  [11  8]  >  d'environ  douze  livres  de  farine  d'orge  pour  un  cuir 
qui  doit  pefer  vingt-quatre  livres  étant  fec.  On  prend  d'abord  le  quart  de  cette 
f.irine  pour  en  faire  un  levain  \  &  lorfque  ce  levain  commence  à  monter  ,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  quelques  heures,  a  moins  que  le  grand  froid  ne  ralentifse 
la  fermentation  ,  on  délaye  ce  levain  avec  la  farine  dans  une  cuve  qui  contient 
ï.utant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  les  cuirs  qu'on  veut  y  mettre.  Ou  levé  les 
cuns  de  ce  pafsement  neuf,  &  on  les  abat  chaque  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
acquis  le  renflement  nécefsaire. 

12T.  Les  procédés  ci-defsus  font  diverfifi^s  ou  fimplifiés  fuivant  les  lieux  ; 
0.1  ne  peut  ni  on  ne  doit  établir  de  règle  géuér.ile  pour  cet,  fortes  de  détails  i 

(116)  Strcckbt  (U7)  StrtcknageJ. 
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ce  ferait  étouffer  la  réflexion  &  l'induitrie  ,  arrêter  le  progrès  des  découvertes 
&de  l'expérience. 

Far  exemple,  à  la  manufacture  de  M.  Barois  &  compagnie  ,  près  l'églife 
faint  Hippolyte  ,  fauxbourg  Saint-Marceau ,  on  conduit  A  la  fois  cinq  trains 
qui  font  de  quatre  cuves  chacun.  Ces  cuves  ont  trois  pieds  de  hauteur  fur 
quatre  pieds  &  demi  de  diamètre  :  dans  chaque  cuve  on  met  huit  cuirs,  & 
par  conféquent  chaque  train  eft  de  trente-deux  cuirs  :  on  a  foin  de  relever  ou 
racoutrer  deux  fois  le  jour  tous  les  cuirs  qui  font  en  patfement. 

Tous  les  quatre  jours,  on  fait  un  paliement  neuf  dans  une  des  quatre  cuves, 
c'eft-à-dire  ,  dans  celle  dont  le  paliement  était  le  plus  faible.  Après  avoir  jeté 
ce  vieux  paliement  &  lavé  la  cuve,  alors  le  troificme  patfement  devient  le 
dernier  ou  le  plus  faible  j  &  celui  qui  était  le  premier  &  le  plus  fort,  fe  trouve 
être  le  fécond. 

Lts  huit  cuirs  qui  entrent  tous  les  huit  jours  dans  chaque  train,  fe  mettent , 
en  arrivant,  huit  jours  dans  le  quatrième  paliement,  qui  eft  le  plus  faible; 
quatre  jours  après  ,  dans  le  troisième  paiement ,  qui  fe  trouve  également  fai- 
ble ;  enfuite  dans  le  fécond  &  dans  le  premier.  Au  bout  de  feize  jours  on  les 
pelé  [26] ,  &  Ton  recommence  à  les  mettre  dans  les  quatre  autres  palfemcns. 
Ils  reçoivent  d'abord  une  chute  de  patfement  neuf ,  c'eft-à-dire,  un  patfe- 
ment qui  n'a  fervi  qu'une  fois  ,-  quatre  jours  après  ,  une  autre  pareille  chute  de 
pa  (Terne  nt  neuf,  qui  a  fervi  auifi  quatre  jours  ;  enfuite  deux  paflemens  abiolu- 
ment  neufs  ,  &  quelquefois  un  troificme  paliement  neuf:  ainfi  un  cuir  fait 
deux  fois  le  tour  des  quatre  cuves.  La  même  cuve  où.  il  entre  en  venant  de 
chez  le  boucher  ,  eft  celle  d'où  il  fort  pour  aller  dans  le  paflement  rouge. 

Chaque  paflement  neuf  pour  huit  cuirs,  tels  qu'on  les  travaille  à  Paris,  eft 
de  dixboiifcaux  rafes  *,  ou  cent  trente  livres  d'orge  moulu  ,  plus  ou  moins 
[il 8]«  Le  levain  fe  fait  la  veille  avec  trois  de  ces  dixboilfeaux  ,  qu'on  met  dans 
de  l'eau  chaude. 

Cet  intervalle  de  trente-deux  jours  fuffit  pour  conduire  des  cuirs  au  degré 
convenable  de  préparation,  l'oit  en  été  ,  foit  en  hiver  :  mais  en  hiver  on  y 
emploie  quelquefois  de  l'eau  chaude  pour  accélérer  la  fermentation  :  on  mettra, 
par  exemple,  cinq  ou  fix féaux  d'eau  chaude  dans  un  paiTcment. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  tan  qu'on  emploie  enfuite  pour  ces  cuirs  à  l'orge, 
un  cuir  de  cent  livres  à  la  raie  prend  environ  deux  cents  livres  d'écorce,  favoir, 
cinquante  en  paflement  rouge  [i£f] ,  foixanteen  première  poudre,  cinquante 
en  féconde  poudre  ,  &  quarante  en  troifieme  poudre.  Dans  d'autres  endroits, 
on  la  diftribuc  en  corbeilles  d'environ  quarante-cinq  livres  ;  on  met  (pour 

*  Le  feptaer  d'orge  ou  les  i2boifleaux  coûte  7  liv.  en  176;  ;  mais  il  va  quel- 
en  grain  ,  rendent  19c  livres  ,  ou  iç  à  16  quefois  de  5  liv.  jufqu'à  10,  &  au-delà:  le 
boifleaux    de  farine.    Le  fepticr  de  grain     feptier  de  froment  va  de  iç  à  18. 
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huit  cuirs)  trois  corbeilles  dans  le  pnifement  rouge ,  feize  en  première  poudre  , 
&  huit  dans  chacune  des  deux  autres  poudres. 

127.  Les  cuirs  étant  fuffifamment  renflés  dans  les  paffemens  à  l'orge  ,  qu'on 
appelle  paffemens  blancs ,  on  les  met  en  rouge. 

Le  paiement  rouge  n'eft  compofé  que  d'eau  claire  ,  avec  deux  ou  trois 
peignées  d'écorce  entre  chaque  cuir. 

Les  cuirs  retient  en  cet  état  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  au  bout  defquels 
on  leur  redonne  encore  autant  d'écorce  dans  le  même  pafsement  :  trois  autres 
jours  fuffifent  alors  pour  les  mettre  en  état  d'être  couchés  en  foiîe  de  la  même 
manière  que  les  cuirs  à  la  chaux  [90].  Ces  palTemens  rouges  leur  donnent  un 
degré  de  fermeté  néceffaire  ,  pour  que  l'action  du  tan  dans  la  foiTe  ne  fur- 
prenne  pas  les  cuirs  ,  &  ne  les  racornifse  pas  trop  promptement.  Voyez-art.  i6f. 

128.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  méthode  ordinaire  des  cuirs  à  l'orge  , 
elt  fuffifant  pour  guider  des  tanneurs  habiles  qui  n'en  connaîtraient  pas  le 
procédé,-  mais  nous  ne  devons  pas  difîîmuler  qu'il  faut  de  l'habitude  &  de 
l'intelligence  pour  connaître  fî  un  cuir  eft  afsez  enflé  ,  &  pour  conduire  des 
pafsemens.  Nous  allons  entrer  dans  un  détail  encore  plus  circonftancié  pour 
la  méthode  des  cuirs  de  Valachie  ,  parce  qu'elle  eft  encore  moins  connue  que 
la  précédente. 

Des  cuirs  façon  de  Valachie ,  qui  fe  préparent  par  les  paffemens  chauds. 

129.  Les  cuirs  à  l'orge  préparés  dans  une  feule  cuve  chaude,  font  appelles 
quelquefois  cuirs  de  Valachie,  parce  que  l'on  prétend  que  la  méthode  nous  eft 
venue  des  Vainques  :  ce  font  îles  peuples  tributaires  du  Turc  ,  &  qui  habitent 
fur  le  bord  du  Danube  ,  entre  la  Bulgarie  &  la  Pologne  :  ils  font  gouvernés 
par  un  prir.ee  ou  defpote  particulier:  le  prince  Matiro  Cordato  les  a  rendus 
afiez  célèbres  ;  &  de  fon  tem-s  les  arts  &  même  les  feiences  étoient  connus 
dansfon  pays.  C'eft  de  là  qu'on  prétend  avoir  reçu  la  méthode  des  cuirs  de 
Valachie  ,  qui  confifte  à  mettre  les  cuirs  dans  un  pafsement  bien  chaud 
pendant  l'efpace  de  trente  heures.  Nous  allons  entrer  dans  le  détail  de  cette 
méthode,  telle  que  M.  Teybkrt  la  propofa  en  France  en  1747. 

130.  Après  que  les  cuirs  font  revenus  ou  ramollis  dans  l'eau  [13],  on 
les  foule  aux  pieds,  &  on  leur  pafse  le  couteau  rond  fur  chair  ,  afin  de  les 
rendre  fouples  :  on  les  rince  enfuite  de  nouveau  pour  les  ncttayer  de  toutes 
les  ordures  qui  pourraient  les  piquer  ,  &  on  les  met  égoutter  fur  des  perches. 

Apres  cet.e  opération  ,  il  f:iut  examiner ,  foit  fur  la  perche  ,  foit  au  flottage, 
fi  le  poil  fc  d  Ëtache  liflfment ,  ce  qui  peut  arriver  en  été  &  dans  les  pays  chauds, 
fans  autre  1  ration  :  dans  ce  cas  on  pourrait  les  dépiler  fur  le  chevalet  ; 
hors  de  là  il  f.  ut  les  fi'er,  comme  nous  le  dirons  bientôt  [  1  3 3 J  0  pour  les 
metue  en  état  de  pouvoir  être  pclit* 


14  ART    DU    TANNEUR, 

Méthode  pour  faire  tomber  le  poil. 

131.  Lorsqu'on  a  des  peaux  fraîches  qui  viennent  de  la  boucherie,  &  dont 
faut  Faire  tomber  le  poil  ,  on  le  fort  de  la  fermentation  :  dès  qu'on  a  coupé 

*  les  queues  ,  les  cornes  &  les  oreilles ,  on  fale  les  cuirs  fans  les  mettre  tremper. 

La  falaifon  d'un  cuir  fort  confifte  à  ré/.indre  deux  ou  trois  livres  de  fel  de 
morue  ,  d'alun  &  de  falpètre  fur  chaque  moitié  de  cuir  ;  on  renverfe  l'autre 
moitié  fur  celle  quia  été  falée  ,  &  on  les  applique  l'une  fur  l'autre  le  plus 
également  qu'il  ett  poffible. 

Les  cuirs  étant  ainli  ialés,  on  les  met  en  pile  les  uns  fur  les  autres  ,•  on 
couvre  la  pile  avec  de  la  paille  ou  avec  un  gros  fac  :  dans  cet  état  ils  com- 
mencent bientôt  à  fermenter  &  à  s'échauffer  ;  on  les  retourne  une  ou  deux 
fois  par  jour,  eu  changeant  de  plis  &  de  côté  ,  pour  que  la  fermentation  foit 
uniforme,  &  qu'il  n'y  ait  pas  de  parties  plus  endommagées  que  d'autres. 

132.  Cette  fermentation  difpofe  le  poil  à  fe  détacher;  on  n'attend  pas 
qu'il  tombe  de  ioi-mème  ,  ou  qu'il  foit  trop  aife  à  arracher  j  on  courrait  rifque 
de  laifser  endommager  la  fleur  du  cuir. 

Si  quelque  obftacle  empêchait  de  pouvoir  faire  la  dépilation  le  jour  où  les 
cuirs  font  allez  échauffés  ,  il  faudrait  les  jeter  dans  l'eau  pour  un  jour  ou 
deux  ,  mais  pas  davantage  ;  car  ils  feraient  en  rifque  même  dans  l'eau. 

Lorfqu'on  apperqoit  que  certaines  peaux  font  plutôt  échauffées  que  les 
autres,  on  a  foin  de  les  retirer  de  la  pile,  &  d'y  lailfer  celles  qui  ont  encore 
befoin  de  réchauffe. 

133.  On  peut  auiîi  faire  tomber  le  poil  par  réchauffement ,  fans  employer 
le  fel  ;  il  ne  s'agit  que  de  plier  en  chair  ,  patte  fur  patte  ,  &  bien  exactement  , 
chaque  cuir  qu'on  veut  mettre  en  échauffe  (1 18)  »  les  coucher  l'un  fur  l'autre 
fur  un  lit  de  paille  de  litière  (elle  eft  plus  fouple  &  plus  propre  à  la  fermentation 
que  la  paille  neuve).  On  leur  fait  enfuite  une  couverture  de  la  même  paille  , 
mais  en  plus  grande  quantité  que  delfous  les  cuirs  ,  &  dans  cet  état  on  leur 
laiffe  paifer  un  jour. 

134.  Le  lendemain  on  les  change  de  côté;  une  partie  de  la  paille  de  defTus 
fert  à  faire  un  lit  plus  mince ,  fur  lequel  on  les  recouche  ,  en  commençant  par 
celui  de  deffus  ;  le  relie  de  la  couverture,  avec  la  paille  qui  leur  fervait  de 
lit  ,  s'emploie  à  les  recouvrir  ;  on  les  laifle  encore  \m  jour  dans  ce  fécond 
état ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  le  poil  eft  plus  ou  moins  adhérent:  & 
comme  il  ferait  dangereux  de  les  laifser  trop  échauffer ,  on  a  foin  de  les  vifiter 
deux  fois  le  jour  ,  pour  examiner  le  moment  où  le  degré  de  fermentation  fera 
fufKfant  pour  faire  quitter  le  poil ,  &  non  au-delà. 

13^.  Il  faut  que  le  poil  crie  lorfqu'on  l'arrache  ,    &  fafse  une  réfiftance 

(118)  En  allemand  cette  opération  fe  nomme,  abfcliwitzcn  lajjcn. 

médiocre; 
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médiocre  j  il  fuffit  qu'on  puifse  l'arracher  â  force  de  poignet.  Plus  la  depiîa- 
tion  eft  dure  ,  mieux  le  cuir  s'en  trouvera  ,  parce  qu'il  n'aura  point  été 
attendri  par  l'échauffé. 

Si  ,  avant  de  mettre  les  peaux  en  échaurfe ,  on  apperçoit  des  endroits  dont 
le  poii  ait  quitté  ,  il  faut  ks  badiner  avec  une  éponge  ou  un  linge  détrempé 
d'eau  &  defel,  pour  empêcher  quils  ne  s'échauffent  davantage  avant  que  le 
reftedu  poil  foitdifpofé  à  tomber. 

136.  En  employant  du  fumier  bien  chaud  ,  on  abrégerait  de  moitié  la  durée 
de  réchauffement  ;  mais  il  faudrait  y  enfouir  totalement  les  cuirs,  &  veiller 
avec  grand  foin  fur  le  moment  précis  où  le  poil  ferait  prêt  à  quitter. 

137.  Le  meilleur  ferait  encore  de  fupprimer  totalement  cette  opération, 
parce  qu'elle  e(t  dangereufe  pour  peu  qu'on  la  manque  ,  parce  qu'elle 
attendrit  trop  les  cuirs  ,  &  parce  que  l'on  peut  y  fuppléer  ,  foit  en  rafant  les 
cuirs  [147 ,  194]  ,  foit  en  obfervant  le  tems  où  le  poil  fe  difpofe  à  quitter  de 
lui-même  deux  ou  trois  jours  avant  le  point  de  rebattue  ,  c'eft-à-dire ,  avant  le 
tems  ou  les  cuirs  font  en  état  d'entrer  en  palfement.  [Voyez  aujfî  l'art.  171]. 

Méthode  pour  compofer  les  paffemem  (119). 

138-  Tandis  que  les  cuirs  s'échauffent,  on  prépare  un  levain  avec  de 
la  farine  de  bon  froment  pour  les  faire  gonfler.  Vingt  livres  de  farine  ayant 
été  délayées  dans  de  l'eau  &  pétries  comme  de  la  pâte  de  pain  avec  un  peu  de 
vieille  pâte  ,  on  y  ajoutera,  fi  l'on  veut,  un  demi-feptier  ou  huit  onces  de 
vinaigre  pour  développer  l'acide  avec  plus  de  promptitude  ,  &  on  laifsera  ce 
levain  bien  couvert  &  à  une  douce  chaleur  pendant  deux,  trois  ou  quatre 
jours  fans  y  toucher  ,  couvert  d'une  toile  ou  d'une  étoffe  de  laine,-  alors  il 
fera  fuffifamment  aigre  &  propie  à  former  la  composition  dans  laquelle  les 
cuirs  doivent  gonfler.  Les  vingt  livres  de  farine  que  nous  avons  preferites 
pour  le  premier  levain  ,  fuffiront  à  llx  ou  fept  grands  cuirs  de  quatre-vingts 
livres  à  la  raie,  ou  à  neuf  ou  dix  cuirs  de  jeunes  bêtes.  Ces  vingt  livres  de 
farine  produiront  trente  livres  de  levain  ,  parce  qu'il  y  faut  un  tiers  d'eau 
chaude  pour  !a  pétrir. 

139.  M.  Guimard  ,  infpectcur ,  qui  travailla  en  1748  d'après  les  principes 
de  Teybert ,  reconnut  qu'un  premier  levain  fans  vinaigre  pouvait  fuffire  ,  & 
qu'on  devait  remployer  le  lendemain  ou  le  furlendemain,  parce  que,  fuivant 
la  remarque  des  boulangers,  le  levain  perd  ;iu  lieu  d'acquérir  de  la  force 
quand  il  a  pulTé  les  vingt-quatre  heures,  ou  deux  jours  en  tems  froid.  Lorfque 
le  levain  eft  bien  aigre  ,  il  s'agit  d'entreprendre  la  compofition  ;  on  emploie 
1  cet  effet  une  cuve  de  cinq  pieds  de  diamètre  fur  trois  pieds  de  hauteur.  Il 
Tuffit  d'une  feule  cuve  pour  un  travail  de  fix  cuirs  j  mais  il  Ton  veut  en 
(119)  En  allcm.  die  l'citzc  ,  oder  SdmcUfarbc. 
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conduire  un  plus  grand  nombre  ,  il  faut  employer  plufieurs  cuves  femblables. 

140.  Les  cuves  que  l'on  emploie  doivent  être  bien  nettes  &  bien  purgées 
des  matières  étrangères  qu'on  y  aurait  pu  mettre  auparavant  ,  telles  que  la 
chaux,  la  colle,  l'huile  ,  ou  autres  fubftances  qui  ne  font  point  propres  à  la 
fermentation  acide  qu'il  s'agit  de  produire. 

On  remplira  chacune  des  cuves  qui  doivent  fervir  à  faire  des  pafsemens  , 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  hauteur  ,  avec  de  l'eau  claire  &  nette  :  on  retirera  de 
chacune  de  ces  cuves  fix  ou  fept  féaux  d'eau  ,  que  l'on  mettra  dans  une 
chaudière  fur  le  feu.  Lorfquc  cette  eau  fera  bien  bouillante  ,  on  en  prendra 
une  portion  ,  avec  laquelle  on  délaiera  dans  un  vaifseau  particulier  environ 
foixante  livres  d'orge  moulue,  pour  chaque  pafsement  de  fix  grands  cuirs. 
On  aura  foin  de  bien  écrafer  tous  les  grumaux  ,  qui  feraient  de  la  matière 
perdue  &  fans  action  ,  &  l'on  achèvera  d'éclaircir  cette  pâte  avec  de  l'eau 
froide  ,  jufqu'à  la  confiftance  d'une  pâte  que  l'on  deftinerait  à  faire  de  la 
forte  colle. 

14.1.  La  pâte  ainfi  délayée  fe  remet  dans  la  chaudière  ;  on  la  remue  fans 
interruption  avec  un  bâton,  pour  empêcher  que  la  farine  nefe  dépofe  &  ne 
fe  brûle  au  fond  de  la  chaudière  ;  &  on  la  laiife  bouillir  à  gros  bouillons ,  de 
façon  qu'elle  s'élève  jufqu'à  trois  fois. 

On  répartit  cette  colle  de  farine  dans  les  cuves  deftinées  aux  pafsemens  -,  on 
la  remue  avec  une  pelle  ,  d'abord  à  droite,  enfuite  à  gauche  ,  pour  faciliter  le 
mouvement  inteftin  qu'on  fe  propofe  de  produire.  La  dernière  fois  qu'on 
change  de  main  ,  il  faut  oppofer  la  pelle  à  la  circulation  du  liquide  pour 
l'arrêter  brufquement  ;  cela  aide  la  fermentation.  Les  cuifiniers  favent  bien 
qu'on  fait  tourner  le  lait  en  le  remuant  des  deux  feus. 

142.  Les  pafTemens  étant  ainfi  compofés  d'eau  &  de  farine,  on  retire  de 
chacun  un  ou  deux  féaux  de  cette  compofition  ,  qu'on  remet  fur  le  feu  pour 
le  levain  ,  &  l'on  couvre,  en  attendant  ,  avec  des  planches  bien  jointes  les 
cuves  des  pafsemens. 

Aussi-tôt  que  la  compofition  commence  à  frémir  fur  le  feu  ,  même  avant 
le  premier  bouillon  ,  on  retire  la  chaudière  dedeflus  le  feu  ,  &  l'on  fe  fert  de 
cette  compofition  pour  délayer  dans  un  vaiffeau  féparé  le  levain  de  froment 
quia  été  décrit  ci-de(ïus  [138]-  Ce  levain  ainfi  délayé  avec  la  compofition 
d'orge,  fe  verfc  fur  les  cuves  à  parties  égales  ;  quelquefois  aufli  on  le  fait 
chauffer  pour  augmenter  la  chaleur  de  la  compofition. 

143.  Ces  cuves  ou  pafsemens  doivent  être  chauds  ,  de  manière  cependant 
que  l'on  puifl'e  y  tenir  la  main  jufques  à  la  moitié  du  bras  fans  un  élancement 
douloureux.  On  répand  fur  chaque  cuve  i\x  livres  de  fel ,  on  les  remue  ,  & 
on  les  couvre  de  nouveau  pour  les  lailfer  aigrir  pendant  dix  ou  quinze  jours. 
On  a  foin  de  les  remuer  «Se  de  les  brouiller  toutes  deux  fois  le  joun  mais 
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on  les  recouvre  auiîî-tôt ,  de  peur  qu'un  air  trop  froid  n'arrête  ou  n'inter- 
rompe la  fermentation.  Le  fel  dont  nous  venons  de  parler  palfe  pour  être 
très-nécelTaire  ,  afin  de  corriger  l'acide  de  la  compofition.  On  a  vu  des  cuir* 
qui  avoient  tous  leurs  bordages  rongés,  pour  avoir  gonflé  fans  fel. 

144.  Les  cuirs  qu'on  a  mis  en  échauffe  ayant  été  dépilés  avec  le  couteau 
rond  ou  la  queurfe  ,  le  fable  ou  la  cendre  \_26\  on  les  porte  dans  de  l'eau  claire 
&  courante  pour  les  bien  laver  ,  tète  en  queue  &  queue  en  tête,  tant  en  fleur 
qu'en  chair.  On  les  enfile  trois  à  trois  à  un  bout  de  corde  j  on  les  lance ,  comme 
un  épervier  ,  bien  avant  dans  l'eau  ,  où  ils  enfoncent  aifément.  On  les  y 
laide  quatre  à  cinq  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fuffifamment  rebattus  (  r  20)  ; 
ayant  attention  de  les  en  tirer  deux  fois  le  jour,  de  les  rincer,  les  lailïer 
é^outter  un  moment,  &  les  lancer  enfuite  de  nouveau  dans  l'eau.  Parce 
moyen  l'on  évite  le  limon  que  l'eau  charrie  toujours  avec  elle  ,  &  qui  féjour- 
nant  dans  les  cuirs  ,  pourrait  les  piquer.  Les  cuirs  qui  n'ont  pas  été  ainfi 
rebattus,  paraidênt  tirer  du  grain  ,  ce  qui  marque  dans  cet  état-là  un  défaut 
de  fouplefse  j  ils  font  aufîi  plus  durs  à  tanner. 

14^.  Au  défaut  de  rivière  ,  on  peut  faire  rebattre  les  cuirs  dans  un  baffi» 
ou  dans  des  cuves  ,  en  les  changeant  d'eau  tous  les  jours:  il  faut  qu'on  les 
ait  ramollis  au  point  que  la  fleur  même  foit  fouple ,  &  qu'en  appuyant  l'ongle 
defsus  la  fleur  ,  elle  y  laifse  fa  trace.  Les  peaux  paraifsent  aufTî  un  peu  jaunes 
quand  elles  ont  été  bien  rebattues  ,  &  fouvent  on  y  apperçoit  de  petites  taches 
▼iolettes.  Les  cuirs  étant  bien  rebattus,  on  les  écharne ,  foit  avec  le  demi- 
rond  ,  foit  avec  la  faux  (121),  qui  efl:  plus  ufitée  en  Allemagne. 

146.  L'écharnement  ou  decharnement  (122)  n'eft  pas  une  opération 
essentielle:  il  n'ajoute  rien  à  la  qualité  ;  mais  c'efl:  un  travail  de  propreté. 
Décharner  au  vif  ou  découvrir  la  veine  ,  c'eft  enlever  à  force  de  bras  &  avec 
le  demi-rond  toutes  les  pellicules ,  les  parties  de  chair ,  &  autres  chofes  inutiles 
qui  tiennent  aux  peaux,  de  manière  que  le  côté  de  la  chair  paraifseauifi  blanc 
&  ,  pour  ainfi  dire  ,  auiîi  uni  que  la  fleur  [37]. 

147.  Après  avoir  décharné  au  vif,  il  s'agit  de  rafer  (123)  les  cuirs  ,  parce 
qu'ordinairement  la  dépi'arion  n'a  pas  été  faite  fi  exactement  qu'il  n'y  relie 
quelques  duvets  ,  que  l'on  eft  obligé  d'enlever  avec  la  faux  ,  infiniment 
beaucoup  plus  tranchant  que  le  couteau  rond  ou  la  queurfe  ,  qui  fervent  à 
dépiler. 

Pour  rafer  les  cuirs,  il  faut  faire  nécefsairement  une  couche  ,  c'e(t-à-dirc  , 
étendre  fur  le  chevalet  plufieurs  peaux  ,  fur  lefquelles  on  mettra  celle  qu'il 
s'agitjdc  rafer.  Au  moyen  de  cette  couche  la  peau  obéit  &  s'étend  de  façon 
que  la  fleur  ne  court  aucun  rifque.  Si  l'on  rafnit  les  peaux  fur  le  chevalet 

(1 20)  Kn  ail.  gnueicht,  (1-2)  En  ail.  dus  Ausfleifthau 

(121)  Ln  ail.  Scnfc.  C'2j)  En  M.  JUiccrcn. 
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à  nud,  il  arriverait  que  le  couteau  trouvant  de  la  réfiftance,  couperait  la  fleur. 
Après  avoir  jeté  un  feau  d'eau  fur  la  couche  pour  la  laver,  on  pafse  la  peau 
du  coté  de  la  fleur  avec  le  demi-rond  pour  en  faire  fortir  la  crafse  &  en  tendre 
le  nerf.  Le  couteau  à  deux  manches,  que  les  hongroyeurs  appellent  la  faux, 
vaut  mieux  pour  lerafement  que  le  couteau  à  écorner(i24),  dont  les  tanneurs 
fe  fervent  ordinairement,  quoique  bien  aiguifé. 

Mais  il  faut  bien  favoir  manier  la  faux  ,  ce  qui  n'eftpas  donné  a  tous  les 
ouvriers».  Il  faudrait ,  pour  ainfi  dire  ,  avoir  fait  un  apprentifsage  femblable  à 
celui  d'un  barbier  ,  pour  bien  rafer  les  cuirs.  Pour  plus  de  facilité  dans  les 
décharnemens  &  le  raiement ,  il  eft  bon  de  tenir  dans  l'eau ,  pendant  l'opéra- 
tion ,  les  couteaux  dont  on  ne  fe  fert  pas  actuellement. 

S'il  furvenait  des  jours  de  fêtes  ou  autres  obffncles  qui  empêchafsent  le 
décharnement&  lerafement,  on  pourrait  fuf  pendre  le  travail  pour  quelques 
jours  en  mettant  les  peaux  dans  de  feau  fraîche,  fur- tout  en  eau  de  puits  ; 
c'eft.  la  plus  propre  à  fui  pendre  la  fermentation. 

A  mefure  que  les  peaux  fontrafées ,  on  les  met  dans  de  l'eau  claire  ;  &  quand 
le  la'cmcnt  elt  achevé,  on  les  rince  &  on  les  porte  égoutter  fur  perche 
pendant  vingt  quatre  heures.  Si  l'on  veut  récouler  les  peaux  {ur  le  chevalet , 
on  fera  difpenfé  de  les  laifser  ainfi  fur  psiche  pendant  vingt-quatre  heures. 

148  Pendant  qu'on  rafe  les  peaux  ,  ou  même  auparavant ,  on  compofe  un 
fécond  levain  de  la  même  manière  que  celui  dont  il  a  été  parlé  art.  138  i 
on  7 emploie  feulement  feize  livres  de  farine  pour  fix  cuirs,  au  lieu  de  vingt 
livres  qu'on  mettait  dans  le  premier  levain;  &  l'on  met  ce  fécond  levain  , 
comme  le  premier,  dans  un  lieu  chaud  ,  propre  à  y  exciter  la  fermentation. 
Les  feize  livres  de  farine  feront  vingt-cinq  livres  de  levain  à-peu-près. 

T49.ON  tranfvafeenfuite  la  liqueur  aigre  &  c'aire  de  la  premiere'compofition 
[[42];  on  en  jette  le  marc,  &  l'on  remet  le  clair  dans  la  cuve  où  doit  fe  faire 
le  pajfement ,  pour  en  former  une  féconde  compolition  ,  qu'on  appelle  le  com- 
plément ,  &  qui  fe  fait  comme  la  précédente. 

La  cuve  contenant  ainfi  de  l'eau  claire  &  aigre  ,  on  puife  dans  chacune  Ç\x.z 
fept  féaux,  que  l'on  remet  dans  une  chaudière  fur  le  feu  :  lorfque  cette  eau  a 
bouilli  jufqu'à  s'élever  trois  fois ,  on  en  retire  une  partie  pour  y  démêler  en- 
core cinquante  livres  d'orge  moulue,  c'eft-àdire ,  environ  huit  livres  pour 
chaque  cuir  ;  on  y  verfera  peu  à  peu  le  refte  de  la  liqueur  chaude. 

Cette  liqueur  ayant  bien  délayé  la  nouvelle  farine  d'orge  ,  on  remettra  le 
tout  da  is  la  chaudière,  &  après  l'avoir  fait  bouillir  légèrement ,  on  la  répar- 
tira toute  entière  fur  les  palfcmens. 

1^0.   LfcS  palfemens  ayant  été  bien  remués  avec  la  nouvelle  eau  d'orge  ,  on 
en  retirera  un  feau  ou  deux  ,  qu'on  mettra  chauffer  :  lorfque  cette  eau  fré- 
£124.)  En  allemand  ,  AuskorneiJJm. 
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mira  ,  on  y  délaiera  le  fécond  levain  [  148  ]  fait  ci-devant  avec  feize  livres  de 
farine,  6c  l'on  verfera  ce  fécond  levain  ainfi  délaye  dans  différentes  cuves. 
On  ajoutera  à  ces  nouvelles  cuves  cinq  à  fix  livres  de  fel ,  comme  on  l'a  dit  des 
autres  cuves  [  143]?  on  remuera  bien  les  paiTemensj  on  en  lèvera  deux  ou 
trois  féaux  pour  remettre  fur  le  feu  pendant  tout  le  gonflement  ;  on  en  ôtera 
auilî  plufieurs  féaux  pour  remertre  en  réferve ,  enforte  qu'il  ne  reliera  que 
huit  pouces  de  liquide.  Les  attentions  qu'on  a  prefciïtes  ci-deiTus  pourfaire  le 
principe  de  compofition  [  141  ] ,  doivent  être  également  obfervées  dans  ce  fé- 
cond travail ,  qu'on  appelle  le  complément. 

151.  Si  cette  manière  de  procéder  par  deux  orges  &  deux  levains,  pour 
former  un  patTement  blanc  ,  parailfait  trop  embarraflante ,  on  pourrait  fans 
doute  y  parvenir  plus  iimplement ,  employer  tout  de  fuite  trente  livres  de  le- 
vain ,  cent  vingt  livres  d'orge,  &  dix  livres  de  fel  pour  chaque  paflemcnjt  qui 
doit  fervir  à  fix  cuirs  :  mais  je  décris  ici  avec  une  extrême  exactitude  ,  à  telle 
fin  que  de  rai  (on ,  le  procédé  apporté  par  Teybert ,  dans  lequel  on  trouvera 
peut-être  un  fcrupulemyftérieux. 

Les  tanneurs  à  l'orge,  dans  la  méthode  ordinaire  [  118],  emploient  en 
une  fois  dans  leur  premier  parTemcnt  neuf,  à-peu-près  l'orge  que  nous  em- 
ployons ici  en  deux  fois  i  mais  ils  font  quelquefois  obligés ,  quand  leur  pre- 
mier neuf  ne  fuffit  pas,  d'en  faire  un  fécond  ,  ce  qui  augmente  beaucoup  la 
dépenfe.  Ainfi  la  méthode  de  Valachie  ell  moins  coûteufe  ,  en  même  tems 
qu'elle  eft  plus  courte. 

Tf2.  Lopsque  le  fel  aura  été  mis  dans  les  palTemens  ,  on  les  remuera  beau- 
coup ;  on  ôtera  de  chacun  deux  ou  trois  féaux  de  matière  liquide  ,  qu'on  con- 
servera dans  une  chaudière  fur  un  feu  modéré  pendant  le  tems  que  les  cuirs  fe- 
ront en  paifemeut ,  afin  de  les  reverfer  fur  les  cuves,  &  en  conferver  la  cha- 
leur. On  en  retirera  enfuite  plufieurs  autres  féaux  pour  mettre  dans  une  cuve 
de  réferve  ,  de  façon  qu'il  n'en  relie  dans  chaque  paflement  qu'autant  qu'il  en 
faut  nour  couvrir  les  cuirs  qu'on  y  doit  mettre. 

1 S  3-  M.  Guimard  a  allure ,  d'après  des  expériences  faites  à  Pau  en  1 748  , 
qu'il  valait  mieux  faire  la  compofition  d'une  feule  fois ,  que  de  la  faire  en 
deux,  par  principe  &  complément  [145].  Ln  effet,  indépendamment  du 
terns  qu'on  y  emploie  &  du  bois  qu'on  y  confume  ,  il  peut  arriver  que  le  com- 
plément fait  avec  de  la  nouvelle  orge  émouiîe  les  acides  du  principe  ,  qui 
avaient  déjà  commencé  a  fe  développer.  Des  lors  l'effet  deviendra  plus  lent, 
&  l'on  ferait  obligé ,  pour  réftblir  une  bonne  fermentation,  d'y  foutenir 
un  degré  de  feu  d'ailleurs  préjudiciable  aux  cuirs. 

1^4.   Pour  faire  la  cumpofition  tout  d'une  fois,  on  s'y  eR  pris  de  diffé- 
rentes manier'.,,  qui  ont  i- peu- près  également  réullL 

i".  Avec  de  l'orge  ou  avec  du  feigie  moulus  (fang  aucun  levain  }|  &  qui 
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avaient  cté  préparés  la  veille  avec  de  l'eau  bouillante. 

2*.  Avec  parties  égales  d'orge  moulue  &  de  levain  ,  délayées  dans  une  eau 
prefque  bouillante  ,  c'elt-à-  dire  ,  frémiiiante  ,  au  moment  qu'on  veut  y  mettre 
les  cuirs. 

3°.  Avec  du  Ton  de  froment,  un  demi-boifleau  fur  chaque  cuir,  fans  le- 
vain. On  abreuve  ce  fonavec  de  l'eau  chaude  ;  on  le  laille  fermenter  pendant 
un  jour;  on  y  jette  une  livre  de  fel  pour  chaque  cuir  ,  dans  le  tems  même  qu'on 
veut  les  mettre  en  gonflement. 

4P.  En  employant  aulfi  du  levain  d'orge. ou  de  feigle  ,  qui  coûte  moins 
que  celui  de  froment,  dont  nous  avons  parlé  [  138  ]  ;  &  il  (urfit  de  fix  ou  huit 
livres  de  grain  mou'u  par  cuir.  Lorfque  ce  levain  monte  ,  il  e(l  tems  d'en  faire 
ufage  ;  &  pour  l'employer  ,  il  ne  faut  que  le  délayer  dans  une  eau  plus  que 
tiède ,  &  y  jeter  du  Ici  comme  ci-devant ,  au  moment  qu'on  veut  y  mettre  les 
cuirs. 

Méthode  pour  gouverner  les  paffemens. 

1 5"  S"-  Lorsque  les  eaux  font  aigres  8c  les  parTemens  préparés  ,  on  levé  les 
peaux  de  dellus  perche,  &  on  les  abat  dans  le  paiement  pour  deux  minutes 
de  tems,  afin  de  les  dégourdir  &  de  leur  faire  contracter  par  degrés  la  chaleur 
du  palicment.  On  les  levé  fur  le  couvercle  de  la  cuve  ,  &  on  les  laille  égoutter 
pendant  trois  ou  quatre  minutes  :  pendant  ce  tems ,  on  remue  de  nouveau  la 
compofition  ,  enfuite  on  y  rabat  les  peaux  ;  on  couvre  les  palïemens,  &  l'on  y 
entretient  le  même  degré  de  chaleur,  en  y  mettant  de  la  compofition  qu'on 
tient  en  réferve  :  un  quart-d'heure  après  on  levé  les  mêmes  cuirs  pour  la  fé- 
conde fois,  &  on  les  laide  égoutter  un  demi-quart  d'heure  :  une  demi-heure 
après  la  féconde  levée,  on  les  levé  une  troifieme  fois  ,  &  on  les  laiffe  égoutter 
un  quart-d'heure  :  une  heure  après  la  troifieme ,  on  les  levé  pour  la  quatrième 
fois ,  &  on  les  lailfe  égoutter  un  peu  plus  :  une  heuro  après  la  quatrième  ,  on 
les  levé  une  cinquième  fois ,  &  on  leur  d-Jimc  demi-heure  d'égout  :  enfin  on  les 
levé  encore  au  bout  de  deux  heures  une  (ixieme  fois  ,  &  une  feptieme  ,  après 
un  femblablc  intervalle  de  tems.  Le  lendemain  on  levé  les  cuirs  deux  fois,  & 
même  trois  ou  quatre,  (I  les  cuirs  font  de  mauvaife  qualité,  &  qu'ils  pa- 
raitfent  difficiles  à  faire  gonfler.  A  chaque  fois  l'on  remue  le  palfement,  pour 
que  la  farine  d'orge  ne  refte  pas  toute  dans  le  fond  ,  &  l'on  recouvre  exactement 
la  cuve  après  que  les  cuirs  ont  égoutté  une  demi-heure.  Il  eft  inutile  d'avertir 
que  l'on  doit  toujours  conferver  le  degré  de  chaleur  dont  nous  avons  parlé, 
tel  qu'on  puilTe  feulement  tenir  la  main  dans  la  cuve  ;  &  l'on  y  parviendra  au 
moyen  de  la  chaudière  qui  tient  fur  le  feu  la  matière  de  réferve.  Elle  fert  non- 
feulement  à  échauffer,  mais  à  réparer  la  matière  qui  fe  dilfipe  ,  ou  qui  elt  ab- 
forbée  par  les  cuirs.  Il  faut  que  les  cuirs  foient  toujours  couverts  dans  les 
pafsemens. 
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i>6".  Tous  ces  relevemens  des  cuirs  fur  la  cuve  ,  fuivis  de  l'égouttement , 
font  que  la  compofition  mord  &  pénètre  par-tout  également  ;  fans  cela  il  y  au- 
rait  des  endroits  où  le  cuir  brûlerait  par  la  force  de  la  compofition  ,  &  d'autres 
où  il  ne  prendrait  pas  nourriture-,  par  exemple,  dans  les  plis  qui  auraient 
fubfiité  trop  long-tems  dans  les  mêmes  parties  du  cuir. 

Pour  abattre  les  peaux  dans  le  pafsement ,  deux  perfonnes  les  prennent  par 
les  extrémités,  &  les  étendent  fur  chair  dans  le  pafsement,  les  plongent  avec 
des  bâtons  ,  &  en  fontfortir  le  vent ,  afin  qu'elles  enfoncent  mieux. 

157.  Le  pafsement  blanc  produit  ordinairement  fon  effet  au  bout  de  trente 
heures,  plus  ou  moins;  ta  fermentation  acide  s'y  établit  &  y  produit  une  di- 
latation fenfibie.  Ces  peaux  qui  étaient  minces  &  molles  ,  acquièrent  la  fermeté 
&  l'épaifseur  que  des  cuirs  doivent  avoir.  Des-là  on  commence  à  leur  donner 
plus  particulièrement  le  nom  àe  cuirs. 

Il  y  aurait  du  danger  à  laifser  les  cuirs  plus  long-tems  en  pafsement,- quel- 
quefois même  la  force  de  la  compofition  les  brûle  au  point  que  les  bordages 
refsemblent  à  du  linge  pourri. 

Les  cuirs  étant  retirés  du  pafsement,  on  en  conferve  le  plus  clair,  pour 
fervir  enfuite  de  principe  à  un  nouveau  pafsement ,  en  y  ajoutant  un  complé- 
ment un  peu  plus  fort  que  le  premier  [1  ço].  Les  pafsemens  blancs  une  fois  en 
train,  ne  coûtent  à  entretenir  que  la  moitié  de  la  première  dépenfe. 

Lis  cuirs  s'égouttent  fur  couvercle  ,  iufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  refroidis,- 
on  ies  met  alors  dans  l'eau  ,  ou  après  les  avoir  laifsé  tremper  un  moment,  on 
les  rince  pour  en  faire  fortir  l'humeur  glutincufe  que  l'orge  y  a  laifsée  ,  &  on 
les  met  égoutter. 

1^8.  Pendant  le  terris  que  les  cuirs  rincés  emploient  às'c'goutter,  on  pré- 
pare le  pafsement  rouge  [  127,  165  ] ,  dans  lequel  on  doit  auiïï-tôt  les  faire 
palstr.  Le  nom  de  pajfement  rouge  (i2<)),  ou  de  rouge  tout  court ,  vient  delà  cou- 
leur que  le  regros  ou  l'écorce  lui  communique,  comme  on  appelle  paiement 
blanc  (126)  ,  ou  Amplement  le  blanc ,  celui  qui  eft  formé  avec  de  la  farine. 

Des  dangers  auxquels  font  expofês  les  paffemens. 

I  ï9-  On  ditfouvent  dans  les  tanneries  que  les  pafsemens  tournent ,  com- 
me l'on  dit  dans  les  papeteries  que  la  colle  tourne  ;  dans  les  offices ,  que  le 
vin  ou  le  lait  eft  tourné.  La  partie  cafeufe&  mucilagineufe  abandonne  la  par- 
tie féreufe  ou  elle  était  en  difsolution  ,  &  la  liqueur  cefse  d'être  homogène. 

En  général  on  dit  qu'un  fluide  muqueux  elt  tourué  lorfqu'il  fe  décompofe, 
de  manière  que  l'union  intime  des  différentes  parties  du  fluide  cefre  d'avoir 
lieu  ;  les  parties  fpiricueufes  fc  dégagent  alors  des  parties  huileules,  la  li- 
queur s'aigrit,  &  la  putréfaction  fuccéderait  bientôt.  Le  vin,  qui  fcfl  très  ipi- 

(125)  En  aliem.   Lc/ijarbe.  C^6)  En  allem.  SckwcUfarbe. 
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ritueux,  ne  tourne  pas  facilement,  parce  que  la  partie  fpiritueufe  tient  la  par- 
tic  huileufe  en  difsolution  ,  &  l'abat  donne  difficilement. 

Les  pluies  d'orage  en  été  font  toujours  très-fulfureufes;  on  s'en  apperqoit 
à  plufieurs  lignes;  voilà  pourquoi  elles  font  tourner  le  lait:  mais  en  mettant 
un  peu  d'alkali  dans  le  lait,  on  l'empêche  de  tourner  ,  parce  qu'on  donnai 
l'acide  fulfureux  une  fubilance  qui  s'y  unit  aifément,  &  qui  l'empêche  d'agir 
fur  le  lait.  Ainfi  il  y  a  apparence  qu'on  empêcherait  aulfi  les  pafsemens  de 
tourner,  en  y  mettant  de  la  potafse.  Cela  ferait  aifé  à  faire,  puifqu'elle  ne 
coûte  que  dix  à  douze  fols  la  livre  à  Paris. 

160.  Pour  empêcher  que  le  tonnerre  ne  fafse  tourner  les  pafsemens  blancs, 
quelques  tanneurs  ont  coutume  ,  dès  qu'on  ell  menacé  d'un  orage  ,  d'amafser 
de  la  ferraille,  &  de  la  mettre  dans  chaque  cuve,  enveloppée  d'une  ferpilliere 
bien  claire,  pour  empêcher  que  le  fer  ne  tache  les  cuirs.  Peut-être  la  force  af- 
tringeute  du  ferconfolide  ,  pour  ainfi  dire,  des  parties  trop  ailées  à  fe  difsou- 
dre  ;  peut-être  la  matière  électrique  fc  portant  en  plus  grande  abondance  vers 
les  métaux  ,  abandonne  le  fluide  du  pafsement  ;  ou  ,  ce  qui  ell  encore  plus  pro- 
bable ,  le  fer  s'unifsant  avec  l'acide  ,  en  fature  l'excès ,  &  arrête  le  progrès  de 
la  fermentation  :  tout  ainfi  qu'en  jetant  de  la  limaille  de  fer  dans  du  vinaigre  , 
on  emoufsefon  acide,  en  formant  unfel  martial  qui  eft  liiptique,  mais  qui 
n'a  prefque  pas  d'acidité  ;  &  qu'avec  du  plomb  on  tire  des  cryltaux  doux  &  lu- 
cres, de  l'acide  le  plus  cauftique  &  le  plus  concentré.  D'autres  penfent  qu'une 
livre  de  fel ,  ou  une  demi-livre  de  fel  ammoniac,  peuvent  empêcher  le  pafse- 
ment de  tourner  :  cela  arriverait  par  la  même  raifon  ,  l'acide  fulfureux  s'unif- 
fant  au  fel  ammoniac  plutôt  qu'aux  parties  du  pafsement.  Il  y  a  même  appa- 
rence que  Ci  les  pafsemens  ne  tournent  pas  plus  fouvent ,  c'eft  parce  que  la  ma- 
tière putride  des  cuirs  forme  ,  avec  l'acide  du  pafsement ,  un  fel  ammoniacal  ; 
&  ce  fel  abforbe  la  furabondance  d'acide,  qui  augmenterait  trop  la  fermen- 
tation. 

161.  Qyoi  qu'il  en  foit,  quand  le  pafsement  cft  manqué  une  fois  ,  il  n'y  a 
plus  de  remède  ;  il  ne  faut  même  plus  compter  que  les  cuirs  puiisent  devenir 
enfuite  d'une  bonne  qualité  ;  ils  ne  peuvent  pas  s'enfler  afsez  pour  fe  bien  tan- 
ner; leurs  fibres  deviennent  molles  &  lâches  ,•  ils  font  fpongieux,&  ne  pren- 
nent plus  la  ftipticité  qui  ferait  néceffaire  pour  un  bon  tannage.  C'ert  pour- 
quoi les  chaleurs  de  l'été  font  dangereufes  dans  les  patries  ;  on  craint  toujours 
les  mois  de  juillet,  août  &  feptembre,  plus  que  les  autres  mois  de  l'année. 

Quand  les  pafsemens  gèlent,  on  les  laifse  tranquillement  fous  la  glace. 
Dans  cet  état  les  cuirs  n'avancent  point ,  mais  ils  ne  perdent  rien  de  leur  qua- 
lité ;  feulement  on  perd  les  pafsemens  i  car  après  le  dégel  ils  ne  font  propres 
*  rien  ,  il  faut  les  jeter. 

Des 
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Des  cuirs  à  torge  qui  fe  font  en  Angleterre. 

162.  J'ai  vu  piufieurs  tanneries  à  Londres  dars  Loyig-!ane>  qui  efl  une  rue 
du  fauxbourg  appelle  SoutbwarÂ.  Dans  la  plupart  de  ces  tanneries  ,  on  prépare; 
à  l'orge  les  gros  cuirs,  &  l'ufage  en  eft  déjà  très-ancien  ;  mais  les  empeignes  fe 
préparent  avec  la  chaux  &  la  fiente  de  pigeon  ,  comme  étant  de  moindre  con- 
féquence  [  39  j. 

Les  psfscmens  d'orge  fe  conduifent  avec  de  l'eau  chaude,  &  vont  beau- 
coup plus  vite  que  les  nôtres  ;  car  les  cuirs  parcourent  quatre  à  cinq  pafse- 
mens  dans  Pefpace  de  fix  jours,  en  allant  du  plus  faible  au  plus  fort.  Ils  ne 
font  que  vingt-quatreheures  dans  le  dernier  ,  qui  eft  un  pafsement  neuf  qu'on 
alaifsé  aigrir  pendant  quinze  jours. 

Pour  former  un  pafsement  neuf,  on  délaye  dans  de  l'eau  chaude  cinq  à 
fix  boifseaux d'orge,  mefure  de  Paris*,  pour  un  pafsement  de  fix  cuirs.  On 
le  laide  repofer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  extrêmement  aigre  ;  car  pour  accélérer  la 
fermentation  &  le  gonflement  des  cuirs ,  on  attend  que  l'acide  foit  beaucoup 
plus  développé  qu'on  ne  le  fait  en  France  y  le  rifque  ne  dure  pas  fi  long-tems, 
mais  il  eft  peut-être  plus  considérable.  Il  faut  veiller  fur  les  pafsemens  avec 
beaucoup  d'attention.  On  a  vu  ci-devant  une  méthode  qui  fe  rapproche  de 
celle-ci  [  129]. 

Inconvêniens  du  cuir  à  l'orge. 

163.  En  1740,  on  fut  obligé  de  défendre  le  cuira  l'orge,  à  caufede  la  dt- 
fette  des  grains;  en  même  tems  qu'on  défendait  aux  amidonniers  &  aux  braf. 
leurs  de  bière,  l'ulage  du  grain  dans  leurs  travaux.  Cela  feul  prouve  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  éviter  totalement  l'ufage  de  l'orge  dans  la  préparation  des 
cuirs.  Deux  boifseaux  ou  même  deux  &  demi  que  prend  un  cuir  de  vingt- 
quatre  livres,  nourriraient  un  homme  pendant  un  mois  dans  les  pays  où 
l'on  met  de  l'orge  dans  le  pain  ,  comme  cela  fe  fait  même  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  où  l'on  en  met  fouvent  un  quart.  Ils  ferviraient  du  moins  aux  beftiaux  , 
&  par  confequent  à  l'augmentation  de  la  nutrition  des  hommes  ,  de  la  culture 
des  terres ,  ik  de  la  population  du  genre  humain.  AI.  Doublet  de  Perfan  ,  lorf- 
qu'il  était  intendant  du  commerce  ,  fit  des  efforts  confidérables  pour  abolir 
le  cuir  à  l'orge ,  &  y  fubftituer  le  cuir  à  la  jufét  [  190  J.  C'eft  à  quoi  l'on  duc 
l'étab'ilscment  de  la  manufacture  de  Saint-Germain  [223J.  On  devrait  bien 
iouhaiter  de  voir  cet  ufage  plus  répandu. 

164.  Llf  tanneurs  de  Provins  foutinient  un  procès,  il  y  a  quelques  années. 
contre  ceux  de  Paris,  qui  voulaient  empêcher  qu'ils  ne  rilsent  du  cuir  à  l'orge. 
Ceux  de  Provins  gagnèrent  cependant,  &  furent  maintenus  dans  l'ufage 
de  faire ,  comme  les  autres ,  du  cuir  à  l'orge. 

*   Voyez  ci-dcfTus  ,  page  2j. 
Tome     /If.  1 
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Des  paffemens  rouges. 

i£ç.  Le  cuir  à  l'orge  &  le  cuir  de  Valachie  ,  au  fortir  des  pafsemens  blancs, 
fe  mettent  dans  des  pafsemens  rouges ,  où  ils  commencent  à  fe  tanner.  Voici 
la  manière  dont  M.  Teybert  préparait  fes  palsemens  ronges  pour  le  cuir  de 
Valachie  [129]. 

Pour  taire  le  pafsement  rouge  ,  nécefsaire  à  Cix  cuirs,  on  verfe  dans  une 
cuve  une  corbeille  de  trente-cinq  à  quarante  livres  d'écorce  ,  hachée  par  mor- 
ceaux gros  comme  le  doigt  ;  c'eit  ce  qu'on  appelle  gros  ou  regros  (  127  ),  & 
l'on  y  abat  les  cuirs  en  même  tems.  Cette  opération  commence  ordinairement 
le  matin  ,•  on  relevé  les  cuirs  à  midi ,  &  fur  les  fept  heures  du  foir. 

166.  La  première  rois ,  on  les  laifse  égoutter  un  demi-quart  d'heure  ;  la  fé- 
conde fois  ,  un  quart  d'heure  ;  le  foir  ,  on  y  remet  trente- fix  livres  de  gros  ; 
&  après  avoir  bien  remué  le  pafsement,  on  abat  les  cuirs.  Il  faut  abattre  promp- 
tement,  pour  que  le  gros  n'ait  pas  le  tems  de  fe  précipiter,  ce  qui  nourrirait 
les  cuirsfdu  fond  au  préjudice  des  autres.  Le  fécond  &  le  troilieme  jour  ,  on 
relevé  auili  trois  fois  ,  &  on  laifse  égoutter  les  cuirs  une  demi-heure  à  chaque 
fois  ;  le  matin  feulement  on  ajoute  vingt-quatre  livres  de  gros. 

Le  quatrième  jour ,  on  ne  relevé  que  le  matin  &  le  foir  ;  l'égouttement  doit 
durer  trois  quarts  d'heure  chaque  fois:  on  n'ajoute  point  d'écorce. 

Le  cinquième  jour,  les  cuirs  ayant  été  relevés  le  matin  ,  on  les  laifse  égout- 
ter trois  quarts  d'heure  ;  enfuite  deux  ouvriers  remuent  le  pafsement,  l'un 
de  la  furface  au  milieu,  l'autre  jufqu'au  fond;  &  à  mefure  qu'on  rabat  les 
cuirs  ,  on  jette  quelques  poignées  d'écorce  entre  chaque  cuir ,  &  un  peu  fur  ce- 
lui de  defsus  ,  qui  fera  retourné  la  chair  en  haut  (  les  autres  ont  la  chair  tour- 
née en  bas  ).  Les  fix  cuirs  demandent  pour  ce  dernier  pafsement  quarante- 
huit  livres  de  gros. 

Om  laifse  ainli  repofer  les  cuirs  pendant  huit  à  dix  jours  ,  après  lefquels  on 
les  relevé  pour  la  dernière  fois  ;  on  les  rince  dans  l'eau  courante  ,  &  ils  font 
prêts  à  mettre  en  fofse  [  53  ]. 

167.  Le  jus  ou  le  clair  rouge  que  l'on  retire  de  ces  pafsemens,  cft  aulîi  bon 
à  conferver  que  le  clair  blanc;  il  opère  mieux  qu'un  pafsement  neuf,  &  il 
épargne  un  tiers  de  regros  ;  mais  il  demande  à  être  employé  dans  la  quinzaine 
après  qu'on  a  retiré  les  cuirs.  Pafsé  ce  tems  ,  ou  tout  au  plus  trois  femaines  , 
il  n'a  prefque  plus  de  vertu. 

Les  pafsemens  rouges  n'ont  pas  befoin  d'être  couverts  comme  les  pafse- 
mens blancs  [  14Z  ]  ;  mais  on  les  entretient  toujours  pleins,  jufqu'à  deux 
pouces  des  bords ,  à  la  dirférence  des  blancs ,  où  il  fufïit  que  les  peaux  ioient 
tout-à-fait  trempées. 

(127)  En  allemand  ,  grobe  Lotie. 


ART   1)U    TANNEUR.  67 

J68.|Les  pafsemens  rouges  commencent  à  raffermir  lescirirs^  ils  les  dif- 
pofent  par  degrés  à  prendre  la  nourrituie  du  tan  en  fofse.  Sans  leur  fecours , 
un  cuir  furpris  en  fofse  par  une  nourriture  d'abord  trop  forte,  perdrait  le 
gonflement,  fe  racornirait,  tirerait  du  grain  ,  &  réfifteraità  l'introduction  de 
la  partie  aftringcnte  &  deflicative  du  tan  ,  dont  il  doit  être  pénétré. 

Avantages  de  la  méthode  ds  Falachie. 

F  159.  La  méthode  des  cuirs  deValachie,  que  nous  venons  d'expofer,  eft 
moins  fufeeptibie  des  inconvéniens  du  tonnerre,  ou  autres  caufes  qui  font 
tourner  les  pafsemens  ordinaires  [  if9]  >  premièrement,  parce  que  ceux  de 
la  nouvelle  méthode  durent  moins  long-tems  ,  ce  qui  empêche  qu'ils  ne  foient 
expofés  à  un  fi  grand  nombre  de  viciilîtudcs;  fecondement ,  parce  que  la  fer- 
mentation eft  plus  forte,  &  la  compofition  plus  cuite.  Il  en  eft  de  même  des 
pafsemens  rouges  ,  parce  qu'ils  font  plus  forts  ,  conduits  par  degrés,  faits  avec 
du  regros  ;  au  lieu  que  le  rouge  ordinaire  des  tanneurs  fe  fait  avec  la  poudre 
de  tan. 

170.  Si  cependant  il  arrive  que  le  pafsement  ait  tourné ,  alors  le  cuir  prend 
du  vent,  de  façon  qu'il  fumage  ,  &  qu'en  le  prefsant  il  flffle.  On  nefauratt 
raccommoder  ce  pafsement  ;  le  plus  court  eft  de  jeter  la  liqueur  pour  faire 
place  à  un  !  autre  ,  dans  lequel  on  met  les  cuirs  ,  après  les  avoir  bien  récoulés 
[  15]  i  mais  le  cuir  qui  a  été  ainfi  furpris ,  nefe  tanne  jamais  bien. 

Manière  de  débourrer  les  cuirs  de  Valachie. 

171.  Après  quelques  expériences  qui  furent  faites  à  Pau  en  1748 ,  par  M. 
Guimard  ,  infpecteur  ,  envoyé  par  le  confeil  ,  aidé  de  M.  Ducafse  neveu ,  pour 
éprouver  la  méthode  des  cuirs  de  Valachie  ,  annoncée  par  M.  Teybert,  il 
fut  reconnu  qu'on  pouvait  épargner  les  foins  &  les  dangers  de  l'échaurfement 
[  131  ]  ,  en  mettant  les  peaux  avec  le  poil  dans  la  compofition  uféc,  qui  fait 
tomber  le  poil  fansrifque;  &  avec  une  telle  facilité  ,  qu'un  ouvrier  en  dé- 
bourrerait fix  fois  plus  que  de  ceux  qui  feraient  échauffés  avec  du  fel ,  de  la 
manière  indiquée  ci-defsus. 

172.  On  reconnut  auifi  que  ,  lorfqu'après  la  dépilation  ou  débourrement 
on  laifse  rùsUtrt  ou  tremper  long-tems  les  peaux,  il  eft  dangereux  que  l'eau 
ne  les  pique  ,  c'eft-à-dire  ,  n'y  fafse  des  petits  trous  qui  s'agrandifsent  enfuite 
dans  le  pafsement.  Il  eft  donc  nécefsaire  ,  fuivant  ces  meilleurs,  d'abréger  la 
durée  que  Tcvbert  avait  marquée  \  144  ]. 

173.  En  fefant  débourrer  ainfi  les  cuirs  dans  une  vieille  compofition  ou 
dans  un  paiement  mort,  on  n'eft  point  obligé  de  le  rafer  ,  comme  nous 
l'-vions  indiqué  [  147]  ,  en  fuppofant  qu'ils  n'eufsent  été  débourrés  qu'a  ré- 
chauffe. 

174.  11  Guimard  reconnut  aufTi  que, quand  les  cuirs  font  prêts  à  recevoir 

I  ij 
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le  gonflement,  il  eft  inutile  de  les  faire  égoutter  ;  &  qu'à  chaque  fois  qu'on  re- 
levé les  cuirs  des  pafsemens,  on  fait  très-bien  de  ies  égayer  dans  la  rivière  : 
mais  il  faut  qu'on  les  ait  laifsé  refroidir  auparavant  :  car  ils  feraient  fujets  à 
tiret  du  grain  (i  28) ,  c'eft-à-dire ,  à  fe  froncer  &  à  fe  durcir ,  s'ils  étaient  fur- 
pris  par  l'eau  froide  ,  dans  le  tems  que  la  chaleur  les  tient  ouverts. 

Pajfemens  chauds  avec  du  fin. 

17^.  Le  même  infpecteur  ayant  fait  des  expériences  à  Dax  en  1749  ,  fur  la 
manière  de  faire  enfler  les  cuirs ,  expofa  dans  un  mémoire  préféntéà  M.  de 
Montaran  ,  intendant  du  commerce,  une  méthode  où  il  n'employait  que  du 
fon  pour  faire  les  pafsemens  blancs ,  &  fupprimait  totalement  les  pafsemens 
rouges.  Voici  en  quoi  confifte  fon  procédé:  nous  ne  craignons  point  d'être 
longs  en  traitant  des  objets  fi  intérefsans;  ceux  qui  auront  le  courage  de  faire 
de  nouvelles  épreuves  ,  feront  bien  aifes  de  connaître  en  détail  celles  qui  ont 
été  faites. 

Deux  ou  trois  jours  avant  que  les  cuirs  foient  afsez  trempés  ,  il  faut  faire 
un  levain  avec  de  la  farine  de  froment  ou  de  feigle,  à  moins  qu'on  ait  du 
marc  de  bière.  Il  fuffit  d'une  livre  ou  cinq  quarterons  de  farine  i  pour  chaque 
cuir.  On  tiendra  ce  levain  dans  une  chaleur  modérée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  faille 
l'employer. 

176.  La  veille  du  jour  où  l'onfe  propofera'de  mettre  les  cuirs  en  gonfle- 
ment ,  on  en  détachera  la  crotte  &  les  ordures  qui  tiennent  au  poil  ,  on  les 
écharnera  ,  &  on  les  mettra  dans  l'eau.  Le  même  foir,  on  fera  chauffer  la 
quantité  d'eau  nécefsaire  pour  les  baigner  entièrement.  Quand  cette  eau  fera 
tiède  ,  on  l'ùtera  de  defsus  le  feu  ,  on  y  jetera  fept  à  huit  livres  de  fon  de  fro- 
ment ou  de  feigle  pour  chaque  cuir  ;  on  les  brouillera  enfemble  ,•  on  couvrira 
la  chaudière  pour  y  bien  concentrer  la  chaleur  ,  &  on  la  laifsera  fermenter 
dans  cet  état  jufqu'a  ce  que  le  fon  (bit  monté  fur  l'eau  :  ce  qui  arrivera  ordi- 
nairement dans  la  même  nuit.  Alors  on  jugera  que  la  fermentation  eft  furE- 
fante,-  on  rincera  bien  les  cuirs,  &  tout  de  fuite  fans  les  égoutter  ,  on  les 
mettra  dans  une  cuve  pour  dégourdir  avec  l'eau  &  le  fon  qui  étaient  en  ler- 
mentation  dans  la  chaudière. 

177.  Tandis  que  les  cuirs  prendront  leur  premier  degré  de  chaleur  dans 
ce  parlement ,  on  remettra  de  l'eau  dans  la  chaudière  pour  remplacer  celle  que 
peuvent  boire  les  cuirs  dans  leur  gonflement  ,  &  l'on  fera  chauffer  cette  eau 
jufqu'à  ce  qu'elle  frémilTe.  Quand  elle  approchera  de  ce  point,  on  lèvera  les 
cuirs  fur  le  palfcment,-  «Se  dès  que  l'eau  commencera  à  fiémir  ,  on  en  prendra 
peu  à  peu  pour  délayer  le  levain  dont  il  a  été  parlé  ci-devant  [175]  ,  dans  un 
vaitfeau  Iéparc. 

("12  S)  En  allem.  Narbtn  bckomivxn. 
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Le  levain  étant  délayé  bien  clair,  on  le  verfe  dans  le  pnfTement  d'où  l'on 
a  levé  les  cuirs;  on  y  furvuide  auiîî  la  chaudière  [176]  ,  afin  de  rendre  le 
paiement  un  peu  plus  que  tiède  ;  on  y  parfeme  près  d'une  livre  ,  pour  chaque 
cuir,  de  fel  de  morue,  c'elt-à-dire  ,  du  fel  de  rebut  ou  de  la  plus  mauvaife 
qualité  [10]  ,  &  l'on  brouille  toute  cette  compofition.  On  replonge  les  cuirs , 
&  l'on  recouvre  le  parlement. 

178-  GOMMS  le  paflement  n'a  pas  befoin  d'être  d'abord  Ci  plein  de  com- 
pofiticn  ,  &  qu'il  fuffit  que  les  cuirs  y  plongent,  on  en  retire  une  certaine 
quantité ,  qu'on  remet  dans  la  chaudière ,  pour  profiter  de  la  chaleur  du  four- 
neau ,  &  pouvoir  réchauffer  les  cuirs  lorfqu'on  les  relèvera  fix  heures  après. 

Si  Ton  a  commencé  ce  travail  le  matin  ,  on  fera  obligé  vers  le  midi,  c'eft- 
à-dire  ,  fix  heures  après,  de  relever  les  cuirs  ,  de  réchauffer  le  paflement  $ 
&  après  l'avoir  brouillé  ,  pour  bien  mêler  la  compofition,  on  replongera  les 
cuirs,  &  l'on  recouvrira  le  pafsement. 

La  même  opération  doit  îe  recommencer  encore  le  même  jour  vers  les 
fept  heures  du  foir  ;  le  lendemain  &  le  furlendemain  ,  aux  mêmes  heures, 
il  faut  relever  ,  réchauffer,  brouiller,  &  couvrir  le  pafsement. 

179.  Il  faut  être  attentif,  en  relevant  les  cuirs  au  fécond  &  troifieme  jour, 
à  voir  le  tems  où  le  poil  veut  quitter  ,  pour  en  faire. la  dépilation  [26*  &  171]. 
Après  qu'ils  ont  été  débourrés ,  on  leur  donne  auffi  une  légère  pafse  fur  chair, 
poui  cnkver  tout  ce  qui  peut  y  être  refté  d'inutile.  On  les  laifse  tremper  un 
quart-d'heure  dans  l'eau  froide,  Si  on  les  remet  dans  ie  pafsement,  qu'on  a 
foin  de  réchauffer  plufieurs  fois  &  de  couvrir  exactement,  jufqu'à  ce  que  le 
gonflement  foie  achevé. 

180.  Il  eft  facile  de  faire  gonfler  les  cuirs  en  vingt-quatre  heures  de  tems, 
fi  l'on  veut  réchauffer  la  compofition  fept  à  huit  fois ,  au  point  â'y  fouffrir  le 
bras  avec  peine  ;  mais  il  vaut  mieux  ménager  les  cuirs  ,  y  employer  trois  jours 
de  tems-,  &  ne  réchauffer  le  pafsement  que  trois  fois  le  jour  graduellement , 
en  ai'.ant  d'une  douce  chaleur  à  une  plus  forte,  &  de  manière  que  le  bras 
puif  e  réfifter  fans  peine  au  plus  haut  degré  de  chaleur. 

1 S  ' -  Si  l'on  entreprend  ,  en  fuivant  cette  méthode  ,  de  grands  pafsemens 
où  ii  y  ait  beaucoup  de  cuirs  ,  ils  conferveront  plus  long-tems  leur  chaleur; 
il  furflra  de  réchauffer  les  pafsemens  deux  fois  le  jour.  On  pourra  prolonger 
ration  jufqu'à  quatre  jours,  &  il  fera  pofïible  d'épargner  une  livre  de 
fon  par  cuir ,  c'eft  à-dire  ,  de  n'en  employer  que  fix  livres  pour  chacun  ,  au 
lieu  de  fept  [176]. 

J&2.  Il  y  a  nuifi  une  économie  à  faire  fuccéder  de  près  plufieurs  habillages. 
Dts  que  le  premier  gonflement  eft  fini  ,  on  met  d'autres  cuirs  dans  la  même 
cuve  ,  fans  lui  donner  le  tems  de  refroidir  ,  &  elle  fuffira  pour  opérer  la  ler- 
inti. taiion  de  ces  nouveaux  cuirs  julqu'à  poil  tombant  [171  ]. 
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Ces  féconds  cuirs  ainfl  pelés  dans  un  paifement  faible  ,  pourront  enfuite 
fe  finir  en  un  ou  deux  réchauffages  dans  un  palfcmenc  neuf  ,  &  ce  paiement 
neuf  fuffira  peut-être  à  plarner  entièrement  de  troifiemes  cuirs.  On  aura  ainlî 
produit  trois  gonflemens  &  plamé  trois  habillages  avec  deux  compositions  : 
au  refte  ,  il  faut  confulter  l'expérience,  avant  de  fe  livrera  de  pareilles 
économies. 

j  83-  Lus  cuirs  plamés  doivent  être  bien  rincés  &  laiffés  en  eau  claire  pen- 
dant trois  heures,  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu'il  fera  froid  ou  chaud,-  on  les 
met  enfuite  en  paifement  rouge  [i6>]  ,  foit  avec  de  l'eau  de  vieille  écorce, 
foit  avec  de  l'eau  pure  &  de  la  nouvelle  écorce  grolfe  comme  le  doigt  ,  qu'on 
leur  donne  fuccelTivement  &  peu  à  peu.  M.  Guimard  veut  qu'on  les  relevé 
trois  fois  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  heures  ,  qu'on  les  lailfe  égoutter  un 
quart-d'heure,  &  qu'on  les  rabatte  après  avoir  bien  remué  le  paifement. 

Pajjemens  froids  avec  le  fon. 

184.  Quoique  nous  ayons  détaillé  une  méthode  des  pafîemens  de  fon, 
dans  laquelle  il  faut  échauffer  plulieurs  fois  les  cuves  [17c] ,  ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  puilfe  les  faire  à  froid.  Alors  le  gonflement  peut  durer  jufqu'à  deux  mois  ; 
car  la  chaleur  accélère  beaucoup  la  fermentation:  mais  il  y  a  des  perfonnes 
qui  la  croient  préjudiciable  à  la  bonté  des  cuirs  ;  peut-être  cette  crainte  elt- 
el le  mal  fondée  (129).  Après  avoir  fait  un  levain  avec  deux  livres  de  farine 
de  froment  ou  de  feiglc  pour  chaque  cuir  ,  on  le  laiffe  fermenter  ,  puis  on 
le  délaye  très-clair  avec  de  l'eau  froide  ;  on  y  plonge  les  cuirs  en  poil.  Il 
fuffit  de  les  relever  deux  ou  trois  fois  par  femaine  ,  en  les  lailfant  égoutter 
toute  la  nuit  fur  le  paifement.  On  continue  ainli  jufqu'à  ce  que  le  poil  parailfe 
prêt  à  quitter. 

185.  Les  cuirs  ayant  été  pelés  ,  rincés,  on  leur  donne  une  légère  parle  fur 
chair  ,  on  les  lailfe égayer  deux  ou  trois  heures  dans  l'eau,  &  on  les  remet 
dans  le  même  pafsement  pour  achever  de  fe  gonfler.  Si  l'on  s'appercevait 
qu'un  premier  paifement  ne  Fût  pas  fuffifaut ,  il  en  faudrait  faire  un  fécond 
pour  achever  le  gonflement  ;  mais  lorfqu'on  a  eu  un  premier  parlement  mort 
pour  faire  peler  les  cuirs  ,  un  feul  paffement  neuf  fulfit  pour  les  faire  plarner 
parfaitement  ;  ils  font  déjà  préparcs  par  le  paiement  mort  qui  a  fervi  à 
débourrer.  Les  palfemens  de  fon  à  froid  n'ont  pas  befoin  d'être  couverts  , 
comme  nous  l'avons  recommandé  en  parlant  des  palfemens  chauds  [178]- 
Ils  peuvent  être  commodes  dans  de  petites  tanneries  de  province  ,  où  l'on 
n'a  pasàfouhait  des  chaudières  &  des  fourneaux. 

i$6.  Ainsi  M.  Guimard  trouve  que  l'on  peut  faire  avec  huit  livres  de  fo» 

(î29)lln9fautpa&douterquccettecrainte      que  de  ce  que  les  pademens  chauds  coûtent 
ne  foit  mal  fondée.  Peut-être  ne  vient-elle     plus  de  peine  &  de  depenfc  que  les  froids. 
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pour  chaque  cuir ,  ce  que  les  tanneurs  à  l'orge  ne  font  qu'avec  cent  livres 
d'orge  [118],  «Se  ce  qui  exige  trente-fix  livres  de  farine  en  Valachie  [138]. 
On  éviterait  par  cette  méthode  la  falaifon  des  poils,  réchauffement  des  cuirs 
[131],  &  la  dépenfe  du  bois. 

Cuir  au  feigle ,  façon  de  Tranfilvanie. 

18?.  La  Tranfilvanie  eftune  province  voiiinede  la  Turquie  &  de 'l'Alle- 
magne ,  peu  éloignée  par  conféquent  de  la  Valachie,  &  où  Ton  travaille  les 
cuirs  d'une  manière  afsez  fembiable  à  celle  que  nous  avons  décrite  [129]. 
La  différence  confiife  principalement  à  employer  pour  chaque  cuir  dix-huit 
livres  de  feigle  moulu,  au  lieu  de  vingt  livres  d'orge  que  nous  avons  dit 
être  nécefsaires  dans  le  cuir  de  Valachie  [140].  De  ces  dix-huit  livres  de  feigle, 
on  en  met  dix  en  première  compolition  ,  &  huit  en  complément  [150]. 

Le  marc  du  feigle  pouvant  conferver  plus  long-tems  fa  force  &  fa  qualité 
que  celui  de  l'orge  ,  on  n'eft  point  obligé  de  le  jever,  comme  nous  avons 
dit  qu'on  jetoit  le  marc  de  l'orge  ;  mais  on  conferve  le  feigle  ,  même  après 
avoir  décanté  la  liqueur  aigre  de  la  première  eompofition  ,  pour  conferver  ce 
clair  qui  doit  faire  le  paffement. 

i88-  Plusieurs  cordonniers  ont  cru  reconnaître  que  le  cuir 'au  feigle  , 
appelle  cuir  de  Tranfilvanie  ,  était  meilleur  que  le  cuir  de  Valachie[i2Q].  Peut- 
être  en  erfet  l'orge  étant  plus  farineufe,  fermente  autrement  que  le  feigle  , 
&  fournit  des  parties  moins  fermes  &  moins  folides  au  cuir  ;  par  la  même 
ration  qu'on  préfère  encore  dans  certains  cas  le  cuir  de  Liège  ,  qui  n'a  fer- 
menté qu'avec  de  l'eau  décorée  ,  parce  que  la  fermentation  eneftplus  dure, 
pour  ainli  dire ,  ou  moins  onclueufe  ,  moins  laxative ,  que  celle  du  feigle  & 
de  l'orge  mou'us  [240]. 

1  S9_  Dans  les*  mémoires  drefsés  en  1708  par  M.  des  Billettes,  je  trouve 
quel'ufaçe  du  feigle  était  déjà  connu  en  ;France.  Voici  ce  qu'il  en  dit.  Les 
peaux  étant  pelées  ,  on  les  met  pour  vingt-quatre  heures  dans  la  rivière, 
enfuite  dans  une  eau  à  tan  qui  ne  foit  pas  trop  forte  ,  pendant  deux  heures, 
les  retirant  dehors,  &  les  recouchant  fort  fouvent.  De  là  on  les  remet  encore 
dans  une  autie  matière  ,  dont  voici  la  préparation.  On  prend  un  ieptier  *  de 
feigle  moulu  ,  <Sc  on  verfe  tiefsus  de  l'eau  chaude  ,  remuant  bien  le  tout  en- 
femblejufqu'â  ce  que  ce'a  devienne  épais  ,  comme  Cj  c'étoit  pour  faire  du  pain. 
On  couvre  cette  pâte ,  &  on  la  laifse  travailler  ou  fermenter  comme  du  levain: 
lorfquc  par-defsus  elle  fe  trouvera  un  peu  blanche  &  comme  moilie  ,  on  y 
verlcra  encore  de  l'eau  froide  pour  y  pouvoir  tremper  julqu'a  dix  ou  douze 

aux.  A'ors  il  faut  y  faire  coucher  ces  peaux  pendant  trois  jours  \  &  quand 
elles  lor.t  bien  etifiecs ,  on  les  couche  d;ms  une  eau  à  tanner  avec  quantité  de 
*   Le  replia  de  Paris  tltde  12  boifleuux  ;  le  boiffeuu  66  j  A^  pouces  tubes. 
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tan  entre  chacune;  &  il  faut  les  changer  d'eau  deux  ou  trois  fois  !dans  un 
efpacc  d'environ  huit  mois  ,  qui  eft  à-peu-près  le  tems  qu'elles  fe  trouveront 
bien  tannées.  Ce  détail  n'eût  pas  été  furrîl.mt  pour  mettre  les  tanneurs  en. 
état  d'opérer  avec  confiance  &  avec  fureté  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  été  obligé  de 
rapporter  les  procédés  ci-defsus ,  qui  font  plus  détaillés  ;  mais  ce  que  je  viens 
de  dire  furrit  pour  faire  voir  que  La  méthode  qu'on  nous  a  célébrée  fous  le  nom 
de  Valachie,  étoit  françoife  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

DES    CUIRS    A    LA    J  U  S  È  E. 

190.  L'effet  que  nous  avons  vu  être  produit  par  l'eau  de  chaux  ,  ou  par 
les  eaux  aigres  d'orge  ,  ou  de  feigle ,  pourrait  être  produit  de  plufieurs  autres 
manières ,  &  on  en  a  fans  doute  eifayé  plusieurs  en  différens  lieux,(c  30):  celle 
qui  paraît  être  la.  plus  accréditée  &  la  moins  coûteufe  ,  confifte  à  faire  aigrir 
des  eaux  d'écorce.  On  appelle  cuirs  à  lajufée  ,  ceux  qui  ont  été  préparés  par 
cette  méthode.  C'eft  du  pays  de  Liège  que  les  tanneurs  Français  l'ont  apprife 
(  c'ell  pourquoi  l'on  dit  auliï  cuirs  de  Liège).  Elle  fe  pratique  actuellement 
dans  plufieurs  endroits  du  royaume,  &  elle  y  réufiit  parfaitement.  La  manu- 
facture de  Saint-Germain  doit  à  cette  méthode  le  grand  fucces  qu'elle  a  eu  , 
&  l' eftime  dont  elle  jouit  encore  actuellement  [248  &  ftriv.] 

On  appelle  fouvent  les  cuirs  de  Liège  ,  cuirs  à  la gifey.  Mais  c'eft  un  terme 
trop  évidemment  corrompu  ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  le  rectifier.  Ce  mot 
vient  de  jus ,  parce  que  c'eft  en  eifetavec  du  jus  d'écorce  qu'on  le  préparc.  On 
doit  donc  écrirejujée,  &  nongijee  ni  gifey.  Au  refte,  je  ne  connais  encore  aucun 
auteur  dont  on  puilfe  citer  l'autorité  pour  fixer  l'incertitude  qu'il  y  a  fur  l'or- 
thographe de  ce  mot,  &  je  ne  vois  aucun  ufage  allez  authentique  pour  m'em- 
pècher  de  remontera  l'étymologie  (131).  lime  paraît  même  probable  que, 
comme  un  grand  nombre  des  ouvriers  qu'on  a  employés  à  ce  travail  fe  font 
trouvés  Suiifes  ou  Allemands  ,  la  prononciation  du  mot  jufée  a  été  changée  par 
leur  accent  en  celle  degifée  :  nouvelle  raifon  pour  préférer  le  terme  originaire 
&  naturel  de  jufée. 

Alan i ère  de  faire  quitter  le  poil. 

191.  Pour  dépiler  ou  faire  quitter  le  poil  dans  les  cuirs  à  la  jufée,  on  met 
les  cuirs  à  l'échauffé,  afin  de  les  faire  fermenter  légèrement  par  une  douce 

fixo)  On  prépare  en  plufieurs  endroits  voyage  &  d'autres  pièces  ;  ces  cuirs  admira, 

de  très-excellent  cuir,  fans  prodiguer  d'une  blés  fe  font  fans  employer  aucune  efpece 

façon  û  condamnable  ,  le  froment ,  le  feigle  de  grain. 

&  l'orge.  Les  fameux  cuirs  de  Suéde  ,  dont  (t}  1)  Je  ne  doute  pis  que  l'étymologie 

on  fait  non  feulement  des  bottes  ,  mais  des  de  l'auteur  ne  fuit  la  feule  véritable  ;  mais 

culottes  &  des  redingottes  capables  de  relif-  c'eft  au  fond  ce  qu'il  importe  le  moins  de 

ter  aux  plus  fortes  pluies ,  des  chapeaux  de  favoir. 

chaleur. 
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chaleur.  On  s'y  prend  pour  cela  de  plufieurs  manières,  fuivant  les  differens" 
lieux  où  ils  fe  font. 

On  entalfe  les  cuirs  à  terre  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  de  leur  long  ,  ou  à 
double-,  on  Ses  change  chaque  jour  de  plis  &  de  côté  ,  &  l'on  attend  ainfî 
qu'une  douce  fermentation  en  déracine  le  poil ,  &  attendrifse  l'épiderme. 

192.  D'autres  accélèrent  cette  putréfaction  ,  en  mettant  les  cuirs' fur  des 
perches ,  dans  une  étuve  bien  fermée  ,  qu'on  échauffe  avec  un  feu  de  tai-mée* 
qui  ne  produit  que  dç  la  fumée  &  de  îa  chaleur ,  fans  flamme  &  fans  danger. 

Enfin  il  y  a  des  tanneurs  qui  mettent  les  cuirs  dans  du  fumier  bien  chaude 
ce  fumier  produit  l'effet  d'une  étuve,  &  donne  aux  cuirs  le  degré  de  chaleur 
nécefsaire  pour  la  fermentation.  Ce  moyen  paraîtra  peuc-ètre  trop  difpen- 
dieux  &  trop  embarrafsant  ;  il  eft  cependant  vrai  que  ce  fumier  pouvant  fervir 
enfuite  a  fa  première  deftination  ,  qui  eft  celle  de  l'agriculture  ,  &  ne  perdant 
que  très-peu  de  fa  qualité  par  l'ufage  que  le  tanneur  en  ferait,  il  ferait  très- 
pofllble  de  l'employer  fans  dépenfer  beaucoup. 

193.  On  a  vu  dans  la  defeription  du  cuira  l'orge  ,  qu'on  pouvait  faire  tom- 
ber le  poil  au  moyen  d'un  pafsement  mort  ou  faible  [  171  ].  Je  crois  qu'il  y 
aurait  de  l'avantage  à  faire  la  même  chofe  pour  le  cuir  à  la  jufée  ,  en  em- 
ployant les  pafsemens  de  tannée,  dont  oit  trouvera  la  defeription  ci- après 
[  207  ]  ,  lorfqu'ils  font  prefque  ufés. 

194.  Les  cuirs  en  poil  que  l'on  tire  de  l'Amérique,  de  Bucnos-Aires  ou  des 
isles  ,  &  qu'on  a  fait  fécher  à  l'ardeur  du  foleil ,  ont  toujours  paru  très-diffici- 
les à  débourrer  par  réchauffement,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prit  ;  &  il 
en  réfultait  Un  déchet  confîdérable  dans  la  matière ,  lorfqu'on  voulait  poufser 
la  fermentation  afsez  loin  pour  rendre  le  débourrement  facile. 

Pour  obviera  ces  inconvéniens ,  meilleurs  Duclos ,  entrepreneurs  d<;  la 
tannerie  royale  de  Le&oure ,  efsayerent  de  rafer  les  cuirs  fecs  des  isles,  au 
lieu  de  les  débourrer  par  réchauffement. 

Cette  méthode  eft  également  avnirtageufe  ,  en  l'appliquant  aux  cuirs  frais 
&  Paies,  comme  aux  cuirs  fecsj  on  y  gagrfe  de  toute  manière;  on  évite  les 
rifques  de  la  fermentation  ,  dont  i!  eft  toujours  difficile  de  faifir  exactement 
le  degré.  On  épargne  le  fel ,  les  embarras  de  l'échauftement ,  la  main-d'œuvre  , 
&  l'on  abrège  le  travail.  Car  un  ouvrier  peut  rafer  dix  à  douze  cuirs  par  jour"', 
tandis  qu'il  n'en  débourrerait  que  cinq  à  (ix  par  la  méthode  ordinaire  \_2C 

Du  gonflement  des  cuirs  ù  la  jufée. 

19^.   Apres  qu'on  a  débourré  1rs  cuirs ,  on  les  met  dans  les  cuves  ,  où  ils 
doivent  s'enfler  pour  étr;  difpofcs  ;ui  tannage.  Le  gonflement  des  cuirs  à  la  ju- 
ron deXamur  &  de  Liège  ,  s'uperc  par  ic  moyen  des  eaux  de  vieille 
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écorce  ou  des  jus  de  tannée  ,  qui  contiennent  le  refte  de  la  fubftance'  de  l'é- 
corce  ,  après  qu'elle  afervi  à  tanner  des  cuirs  en  féconde  «Se  troiûeme  poudre 
[8f  ].  Ce  gonflement  n'exige  point  de  feu  ;  on  afsure  même  que  la  chaleur 
lui  eft  contraire  [  229  ]. 

196.  Ce  jus  de  tannée  ne  doit  point  tenir  àu\(liptique ,  c'eft-à-dire,  de  ce 
goût  âpre  ik  aftringent ,  qui  refserre  &  durcit  les  cuirs  en  fofse  ,  &  qu'on  ap- 
perçoit  très-fenfiblement  dans  l'écorce  nouvelle.  Lorfque  Pécorce  a  féjourna 
avec  des  eu  rs  en  rofse,  elle  eft  difpofée  à  fermenter  &  a  s'aigrir,  comme  font 
en  général  prcfque  toutes  les  plantes  &  les  fubftances  animales.  La  qualité  ftip- 
tique  cefse  dès-lors  ,  &  fait  place  à  l'acidité ,  qui  irait  toujours  en  augmentant, 
fi  l'on  n'en  retirait  les  cuirs  au  bout  de  quelques  mois. 

197.  L'ÉCORCE  ,  tant  qu'elle  eft  dans  fon  état  naturel  d'aftringent ,  ferre, 
comprime  &  réunit, les  parties  du  cuir  *  mais  dès  qu'elle  tourne  à  l'aigre ,  elle 
produit  un  effet  contraire  :  elle  dilate  ,  relâche  ,  gonfle ,  fouleve  les  parties  du 
tilsu  par  le  mouvement inteftin  qu'elle  y  produit,  femblable  à  celui  du  pain 
qui  levé,  &  du  vin  qui  bouillonne,  lorfqu'on  les  expofe  à  une  pareille  fer- 
mentation. 

198.  Le  cuir  de  Liège  ne  s'accommode  pas  de  toutes  les  faifons  &  de  toutes 
les  eaux;  il  réuilit  mal  en  été  ;  il  exige  des  eaux  pures  &  vives  j  celles  qui 
fortent  immédiatement  des  rochers  y  font  très-propres  i  l'eau  de  pluie  n'y  eft 
pas  bonne. 

Enfin  ,  ceux  même  qui  regardent  le  cuir  de  Liège  comme  le  meilleur  de 
tous  les  cuirs  (  132),  conviennent  qu'il  eft  le  plus  difficile  à  fabriquer  ;  il  de- 
mande beaucoup  de  foin  ,  d'intelligence  &  de  capacité.  Mais  il  en  eft  de  même 
de  beaucoup  d'autres  arts  ,  leur  difficulté  n'empêche  pas  le  i'uccès ,  l'habi- 
tude furmonte  tous  les  obftaclcs.j 

199.  Pour  préparer  le  jus  de  tannée,  on  ramafse  la  vieille  écorce  dans 
laquelle  ont  fejourné  les  cuirs  en  féconde  ou  troilicme  poudre  (  la  troificme 
eft  préférable  ).  Ou  ipuife  auiïi  le  liquide  qu'elle  contient  j  on  dépofe  le  tout 
dans  une  fofse  vuide  ou  dans  un  autre  grand  vaifseau. 

La  fofse  dans  laquelle  on  dépofe  cette  vieille  écorce ,  doit  contenir  un  pui- 
fard  ou  efpcce  de  cheminée ,  comme  on  le  voit  en  G  dans  la  planche  II  ,  pour 
épurer  l'eau.  Ce  puifard  eft  fait  avec  un  encaifsement  de  planches  clouées  en- 
tr'cllcs,  &  endofsées  contre  les  parois  de  la  fofse.  La  tannée  qui  eft  dans  la 
fofse  F,  n'entre  point  dans  le  puifard  G  ,  mais  feulement  l'eau  qui  s'en  fépare , 
&  l'on  eft  à  portée  de  la  puifer  librement  avec  un  feau  ,  pour  la  faire  fervir 
aux  cuirs. 

(i}2)  Le.  cuir  de  Liège  ne  peut  être  le      la  fabrication    qui   fait    principalement  la 
meilleur  de  tous  les  cuirs  que  parce  qu'il      bonté  de  cette  marchaudife. 
crt  mieux  travaille  que  tous  les  autres.  C'cft 
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Ox^foule  aux  pieds  cette  écorce,  on  l'abreuve  d'eau  claire  ou  d'autre  eau 
de  tannée  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abondamment  iubmergée.  On  tranfvafe  deux 
ou  trois  fois  par  femaine  le  jus  qui  s'amafse  dans  le  pu i fard  G  ,  pour  le  verler 
fur  la  même  tannée  en  F  ,  afin  que  par  des  filtrations  réitérées ,  le  jus  devienne 
déplus  eu  plus  fort ,  &fe  nourrifse  de  toute  la  fubltance  delà  tannée. 

Sans  avoir  la  peine  de  faire  un  puifard  dans  une  fofse  ,  on  pourrait  fe  con- 
tenter de  creufer  une  efpece  de  puits  dans  la  tannée  ,  au  fond  duquel  on  pui- 
ferait  l'eau  claire  qui  s'en  eft  exprimée,  &  filtrer  enfuite  cette  eau  dans  un 
panier  d'ofier ,  pour  l'avoir  pure  ;  mais  le  puifard  eft  encore  plus  commode. 

200.  Pour  faire  le  jus  ou  l'eau  de  tan,  on  emploie  du  côté  de  Sedan  des 
cuves  qui  peuveut  contenir  quinze  poinçons  ou  muids  d'eau  ,  mefure  de  Bour- 
gogne *,  non  compris  l'écorce.  On  y  jette  du  tan  moulu  gros,  &  tiré  de  la 
fofse  à  la  féconde  ou  troifieme  écorce.  L'eau  refte  avec  l'écorce  pendant  fix 
mois ,  quelquefois  huit ,  &  il  lui  faut  ce  tems-là  pour  acquérir  l'acidité  ou  l'ai- 
greur convenable  pour  faire  lever  les  cuirs. 

Lorsque  cette  eau  approche  du  degré  d'acidité  où  elle  peut  parvenir  fans 
être  remuée  ,  on  levé  de  l'écorce  vers  une  des  parois  de  la  cuve,  &  l'on  y  fait 
comme  un  puits  d'un  pied  de  diamètre,  qui  aille  jufqu'au  fond  de  la  cuve.  On 
pafse  une  pompe  dans  ce  trou  ,  pour  en  tirer  l'eau  qui  s'eft  amafsée  au  fond  de 
la  cuve  ,  ou  bien  on  fe  fert  du  puifard  [  199]  i  on  fait  repafser  cette  eau  fur 
l  écorce,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  vive  &  bonne.  Si  l'on  s'appert;oit  qu'au 
bout  de  deux  heures  elle  le  foit  afsez,  on  cefse  ce  travail ,  &  on  retire  toute 
l'eau  pour  en  faire  la  pajjerie  ou  \cpajjement.  On  dit  que  l'eau  eftiwelorfqu'elle 
en:  rouge  ,  claire  ,  &  acide  ,  comme  du  beau  vinaigre.  Lorfqu'ii  fe  trouve  deux 
cuves  d'eau  de  tan  ,  dont  l'une  eft  plus  forte  &  plus  acide  que  l'autre  ,  on  le* 
mêle  enfemble  ,  &  on  les  met  par-la  au  même  degré. 

Lorsqu'on  a  vuidé  l'eau  des  cuves  ,  on  ne  perd  pas  tout-à-fait  le  tan  qui  y 
eft  refté  ;  on  y  remet  de  l'eau  ,  qu'on  laifse  féjourner  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  &  qui  après  ce  tems-là  a  afsez  de  qualité  pour  entrer  dans  les  pafseries. 
On  répète  trois  ou  quatre  fois  cette  opération ,  en  obfcrvant  par  degrés  de  laif- 
fer  l'eau  plus  long-tems  dans  cette  écorce  ,  pour  lui  faire  jeter  toute  fa  force  , 
fa  qualité,  &  fon  acide.  Ces  différentes  eaux  fe  mêlent avee  la  première  dont 
nous  avons  parlé,  &  qui  avait  refté  fix  ou  huit  mois  fur  le  tan.  Plus  on  em- 
ploie de  cuves ,  plus  on  a  de  facilité  à  faire  ces  opérations  &  ces  mélanges. 

aoi.  Pendant  que  l'on  prépare  le  jus  de  tannée,  qui  doit  fervirà  faire  en- 
fler les  cuirs ,  on  fait  tremper  ceux-ci  s'ils  font  fecs  i  on  lescramine,  tout  com- 
me pour  les  habiller  à  la  chaux  [16]  j  il  faut  feulement  obferver,  la  dernière 
fois  qu'on  les  tire  de  l'eau  pour  la   juféc  ,   de  les  mettre  égoutter  fur  des 

•  Le  muidde  Bourgogne  contient  n<;2o  muid  de  Bourgogne  eft  quatre  cinquième! 
pouces,   &  celui  de  Pans  144.00  ;   ainfi  le      de  celui  de  Paris. 
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perches  ,  pour  qu'ils  jettent  leur  eau  avant  que  d'aller  à  l'échauffé. 

Si  ce  font  des  cuirs  verds  [13],  la  jufée  ne  demande  pas  qu'ils  aient  ainfî 
trempé,-  mais  tandis  qu'ils  font  frais  ,  on  leur  jette  quelques  grains  de  fel  du 
côté  de  la  chair  ,  pour  qu'ils  s'échauffent  plus  également  &  avec  moins  de  dan- 
ger. On  les  plie  alors  pour  les  mettre  en  échauffe  ;  la  fermentation  les  atten- 
drit &  difpofe  le  poil  à  quitter  [132].  Les  cuirs  d'Irlande  n'ont  pas  befoin 
dans  l'échauffé  d'être  autant  falés  que  les  autres  ,  parce  qu'ils  l'ont  été  dans 
le  pays. 

202.  Lorsqu'ils  ont  été  débourrés,  rincés  ,  éeharnés  ,  de  la  même  façon 
que  les  cuirs  à  la  chaux  ,  on  les  met  tremper  dans  de  l'eau  la  plus  fraîche  &  la 
plus  claire ,  pendant  deux  jours  en  été ,  quatre  ou  cinq  jours  en  hiver  .  en  ob- 
servant chaque  jour  de  les  mettre  égoutter  pendant  trois  heures,  &  de  les 
changer  d'eau.  On  voit  quelquefois  ces  cuirs  commencer  à  s'ouvrir ,  &  fe  dif- 
pofer  an  gonflement  ;  c'eft  alors  qu'on  les  met  en  pafsement ,  c'eft-à-dire  , 
dans  du  jus  de  tannée ,  pour  favorifer  &  augmenter  ce  gonflement.  Du  côté  de 
Sedan  l'on  emploie  huit  pafsemens  en  été  ,  douze  en  hiver ,  &  on  les  augmente 
par  gradation.  Voici  la  diftribution  que  M.  Guimard  avait  vu  pratiquer,  & 
qu'il  a  rapportée,  comme  étant  juftifiée  par  l'expérience.  On  verra  ci-après 
celle  de  la  manufacture  de  Saint-Germain  [  223  ]. 

203.  Si  c'eft  en  été  que  l'on  travaille,  on  commence  par  mettre  les  cuira 
dans  de  l'eau  de  rivière  ,  où  il  y  a  feulement  une  huitième  partie  de  jus  de  tan- 
née, pris  dans  le  puifard  dont  nous  avons  parlé  [  199]  ,  les  autres  fept  hui- 
tièmes étant  de  l'eau  ordinaire. 

Le  fécond  palscmcnt  fera  de  deux  huitièmes  de  jus  fur  fix  huiticmes  d'eau 
de  rivière  ou  de  fource  ;  le  troifieme  ,  de  trois  huitièmes  de  jus  fur  cinq  hui- 
tièmes d'eau,-  le  quatrième  ,  de  quatre  huitièmes  de  jus  fur  quatre  huitièmes 
d'eau  ,  c'eft-à-dire ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  -,  le  cinquième  ,  de  cinq  hui- 
tièmes de  jus  fur  trois  huitièmes  d'eau  ;  le  fixieme ,  de  fis  huitièmes  de  jus 
fur  deux  huitièmes  d'eau  ,  c'eft-à-dire  ,  un  quart;  le  feptieme,  de  fept  hui- 
ticmes d;  jus  fur  un  huitième  d'eau  ;  le  huitième  &  dernier  ,  de  jus  tout  pur. 

Les  pafsemens  du  printems  &  de  l'automne  devant  être  au  nombre  de  dix, 
on  commence  par  ne  mettre  qu'un  dixième  de  jus  fur  neur  dixièmes  d'eau  dans 
le  premier  pafsement  ;  on  met  deux  dixièmes  de  jus  dans  le  fùivant ,  &  tou- 
jours de  fuite ,  en  augmentant  le  jus  &  diminuant  l'eau  jufqu'au  dixième  paf- 
fement ,  qui  n'eft  fait  qu'avec  du  jus  de  tannée  tout  pur. 

204.  En  hiver  les  pnnemens  devant  être  au  nombre  de  douze,  on  com- 
mence par  mettre  un  douzième  feulement  de  jus  fur  onze  douzièmes  d'eau 
commune  dans  le  premier  paifement.  Pour  lefuivant  ,  on  met  deux  douziè- 
mes de, jus ,  &  dix  douzièmes  d'eau.  Le  troifieme  eft  formé  de  trois  douzièmes 
de  jus,  c'eft-à-dire,  un  quart,  avec  trois  quarts  d'eau  ;  &  ainii  de  fuite,  eu 
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augmentant  graduellement  d'un  douzième  jufqu'au  douzième  &  dernier  paf- 
fement,  qui  fera  de  jus  tout  pur. 

20c.  La  conduite  des  paffemens  confîfte  à  relever  les  cuirs  matin  &  foir, 
pour  les  laiiTer  égoutter  pendant  deux  heures  ,  après  quoi  on  les  abat  dans  le 
palTement,  &  on  les  change  chaque  jour  de  palTement ,  jufqu'au  quatrième 
paiement  en  été  ,  &  jufqu'au  fixieme  en  hiver,  c'eft-a-dire  ,  pendant  la  pre- 
mière moitié  des  paflemens  que  l'on  a  à  donner. 

Depuis  ce  quatrième  parlement  en  été,  ou  le  fixieme  en  hiver,  on  ne  relevé 
les  cuirs  ,  pour  les  faire  égoutter  ,  qu'une  fois  par  jour  ,  jufqu'à  l'avant-dernier 
paiement. 

206".  Lorsque  les  cuirs  font  arrivés  au  pénultième  palTement ,  c'eft-à-dire, 
au  feptieme  en  été,  au  onzième  en  hiver,  on  ne  les  relevé  qu'au  bout  d'un 
jour  &  demi.  Et  après  les  avoir  laitfé  égoutter  pendant  deux  ou  trois  heures  , 
on  les  rabat  ;  mais  on  y  ajoute  pour  chaque  cuir  une  poignée  d'écorce  neuve  , 
gro.'îîérement  moulue,  qu'on  jette  entre  chaque  cuir  &  celui  qui  eft  au-deflus. 

Les  cuirs  étant  enfin  au  dernier  paiement,  y  reftent  trois  ou  quatre  jours  ; 
&  après  s'être  égouttés  trois  ou  quatre  heures,  on  les  abat  dans  un  autre 
parlement  extraordinaire  ,  compofé  du  plus  fort  jus  tout  pur  ,  avec  trois 
poignées  de  nouvelle  écorce  fur  chaque  cuir.  Ils  reftent  alors  pendant  fix  ou 
huit  jours  dans  ce  nouveau  paflement.  Au  bout  de  ce  tems,  ils  font  en  état  d'être 
couches  en  fofle  ,  tout  comme  les  cuirs  à  la  chaux  [82. J 

207.  A  mefure  qu'on  recommence  a  faire  palier  de  nouveaux  cuirs  ,  la  cuve 
qui  était  auparavant  'a  première  fe  vuide,  ne  pouvant  plus  fervir,  &  la  féconde 
devient  la  première  ou  la  plus  faible.  La  cuve  que  l'on  vuide  ,  eft  celle  où  l'on 
{orme  enfuite  un  nouveau  paifement  avec  la  meilleure  eau  de  tan  qui  n'a  point 
encore  fervi ,  &  fe  trouve  par  ce  moyen  la  dixième  &  la  plus  forte  de  toutes 
les  cuves. 

De  lit  il  réfulte  que  l'eau  d'une  cuve  eft  renouvellée  ,  après  avoir  fervi  à  la 
préparation  de  foixante  &  douze  cuirs  ,  mais  feulement  pour  une  douzième 
partie  de  la  préparation  totale  de  chacun. 

208-  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  cuirs  fe  gonflaient  dans  l'efpace  de 
douze  jours  ("204]  ,  ce  terme  n'eft  pas  toujours  fixe,  &  n'a  guère  lieu  que 
drtiis  les  mois  tempérés  de  mai  ,  juin  &  juillet ,  comme  on  peut  en  juger  par 
ce  qui  a  été  Jit  a  l'occalion  de  la  fermentation  en  général.  Il  faut  quelquefois 
le  double  de  ce  tems-1 1.  Ou  lanicra  pour  lors  des  cuirs  dans  chaque  parlement 
pendant  quarante-huit  heures.  Dans  les  tems  froids  ,  les  eaux  ne  s'ufent  pas  fï 
vite,  la  fcruieiii-itioji  eft  plus  'ente  ,  l'acidité  fe  communique  plus  difficilement. 

fq^'il  fut  extrêmement  chaud  ,  ces  eaux  s'aHaibhiicnt  ,  les  cuirs  gonflent 

Rcilemenc  ,  <Sc  font  trop  mous  :  ce  qui  exige  quelquefois  de  les  I ailier  deux 
s  dani  chaque  cuvr. 
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209.  Le  tanneur  eft  obligé  d'avoir  plus  de  cuves  qu'il  n'en  veut  employei  , 
parce  qu'il  s'en  trouve  fouvent  qui  ne  produifent  pas  l'crfet  qu'on  en  devait 
attendre  ,  qui  s'aigrirent  trop  peu  ou  trop  vite  ;  enfin  il  y  en  a  qui  tournent. 
On  a  vu  la  fignirication  de  ce  mot  à  l'ocealîon  du  cuir  à  l'orge,  avec  la  manière 
d'empêcher  lespaifemens  de  tourner  [if9].  On  verra  bientôt  que  la  chnleur 
du  foîeil  fuffirait  pour  les  corrompre  [23  fl. 

2 10. Nous  avons  fuppofé  que,  pour  commencer  une  pafTeric  ,  on  employait 
de  l'ecorce  qui  avait  déjà  iervi  dans  la  folf;  où  l'on  tanne  les  cuirs.  Mais  il  l'on 
eu  manquait ,  foie  dans  l'établilîcmcnt  d'une  nouvelle  tannerie ,  foie  dans 
quelqu'autre  circonftance  ,  il  y  a  pluiieurs  moyens  d'y  fuppléer. 

On  peut  commencer  par  des  palfemens  d'orge  ,  de  la  manière  qui  a  été 
expliquée  [r  18].  Les  cuirs  à  l'orge  ayant  été  couchés  en  fofse  ,  on  aura  l'année 
d'après  de  la  vieille  écorce  propre  à  faire  les  pafferies  de  tan.  On  ne  doit  jamais 
y  employer  celle  qui  aurait  tanné  des  ouirs  à  la  chaux  :  mais  comme  pour  faire 
ces  pafseri  :s ,  il  ne  s'agit  que  de  faire  aigrir  de  l'eau  d'écorce  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
lui  ûter  d'abord  l'amertume  &  la  force  aftringcnte  qui  lui  eft  naturelle  ,  pour 
la  faire  pafser  dans  un  état  de  fermentation  ,  on  peut  s'y  prendre  auiîî  de  la 
manière  fuivante  ,  &  fe  pafser  totalement  de  grain. 

211.  Ayant  rempli  les  cuves  d'écorce  groiîiérement  moulue  ,  on  y  verfe 
de  l'eau  ,  qui  y  féjaurne  pendant  fept  à  huit  jours  :  cette  eau  ayant  été  fous- 
tirée,  on  y  en  verfe  d'autre  que  l'on  retire  également  au  bout  de  la  huitaine  , 
&  l'on  recommence  ainfi  autant  de  fois  qu'il  eft  nécefsaire  pour  que  l'eau  ait 
pris  toute  l'àcreté  &  l'amertume  de  la  nouvelle  écorce.  Alors  cette  écorce  eft 
dans  l'état  où  elle  fe  ferait  trouvée  au  fortir  de  la  fofse ,  après  avoir  tanné  des 
cuirs.  Il  ne  fera  donc  plus  queftion  que  de  remplir  la  cuve  de  nouvelle  eau  , 
&  de  l'y  laifser  pendant  huit  ou  dix  mois  ,  pour  qu'elle  ait  le  tems  de  fermenter 
afsez  pour  l'ufage  de  la  jufée  [200]. 

De  même  qu'on  a  vu  pour  les  paflemens  d'orge  une  très-grande  variété 
dans  les  méthodes  ,  on  peut  diverfifier  aufîi  le  procédé  de  la  jufée.  Il  y  a  des 
pays  où  l'on  opère  tout  le  gonflement  nécefsaire  avec  cinq  pafsemens ,  &  où 
l'on  n'emploie  que  trois  cuves.  Le  premier  pafsement  eft  appelle  le  mort ,  parce 
qu'il  eft  fans  force  ,  n'étant  compofé  que  d'eau  pure  fur  quatre  corbeilles 
pleines  de  tannée,  c'eft-à-dire,  de  la  vieille  écorce  que  nous  avons  dit  être 
deftinéeà  faire  le  jus  aigre  dont  on  aura  befoin  dans  les  autres  pafsemens. 

Ce  pafsement  mort  ne  fe  fait  qu'au  moment  où  l'on  veut  s'en  fervir,  c'eft- 
dire  ,  quand  les  peaux  font  fuffifamment  rebattues  &  ramollies.  On  les  rince 
fortement  de  la  queue  à  la  tête  ,  &  de  la  tète  à  la  queue.  Puis  ,  fans  les  faire 
égoutter ,  on  les  rabat  dans  le  mort  trois  fois  le  jour ,  le  matin  ,  à  midi  ,  &  le 
foir.  On  ne  les  laifse  égoutter  qu'un  demi-quart  d'heure  à  chaque  fois. 

213.  Le  lendemain  on  jette  le  mort,  &  l'on  rabat  aulîî  les  cuirs  trois 
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fois  ,  le  matin  ,  à  midi  &  le  foir  ,  dans  le  pafsement  faible.  On  a  foin  de  pré- 
parer le  faible  qpatre  à  cinq  jours  auparavant,  avec  les  trois  quarts  d'eau  & 
un  quart  de  jus  fur  fix  corbeilles  de  tannée.  Les  trois  égouttemens  ne  durent 
qu'un  quart  d'heure  chacun  ,  &  le  faible  n'ayant  prefque  aucune  vertu  ,  on 
le  jette  ,  aufîî-bien  que  le  mort  ,  après  qu'il  a  fervi  pendant  la  journée. 

La  troifieme  fois  que  les  cuirs  font  égouttés  du  faible,  on  les  fait  pafser 
en  fort  ;  on  rabat  trois  fois  le  jour  dans  le  pafsement  fort  ;  on  JaifTe  égoutter 
une  demi-heure  chaque  fois,  &  cela  pendant  deux  jours. 

Ij&fort  cfi  un  troifieme  pafsement  compofé  auffi  deux  ou  trois  jours  au- 
paravant, avec  moitié  eau  &  moitié  jus ,  &  fix  corbeilles  de  la  tannée  dont 
nous  avons  parlé    [200]. 

214.  Au  bout  de  deux  jours  ,  le  fort  étant  épuifé ,  il  faut  tranfporter 
les  cuirs  en  f  lus  fort -3  ceft  le  quatrième  pafsement  qui  fecompofe  avec  le  clair 
du  fort  ,  c'eft-à-dire  ,  du  précédent ,  &  avec  l'aigre  du  puifard  ,  c'elt-s-dire  , 
ce  jus  qui  a  été  plufieurs  fois  filtré  fur  la  tannée.  On  ne  mêle  point  de  tannée 
dans  ce  quatrième  pafsement. 

On  rabat  les  cuirs  dans  le  plus  fort  pendant  cinq  jours  de  fuite  ,  &  à  chaque 
fois  on  les  laifse  égoutter  une  demi-heure,  &  on  remue  le  pafsement.  Le 
premier  jour,  on  rabat  le  matin  ,  en  y  ajoutant  une  corbeille  de  trente  fix 
livres  de  gros  pour  fix  cuirs  ;  à  midi  &  le  foir  ,  on  n'y  en  met  point.  Le  fécond 
&  le  troilieme  jour,  on  rabat  encore  trois  fois,  &  l'on  ajoute  le  matin  feu- 
lement vingt  livres  de  gros.  Le  quatrième  jour ,  on  rabat  deux  fois  feule- 
ment, &  e  matin  on  ajoute  auiîî  vingt  livres  d'écorce.  Le  cinquième  jour, 

..-s  avoir  relevé  les  cuirs,  les  avoir  laifsé  égoutter  une  demi-heure,  & 
brouillé  le  pafsement,  on  jetera  quelques  poignées  d'écorce  entre  les  cuirs, 
&  fur  le  dernier  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  quarante  livres  de  grof-c 
ccorce  ,  &  on  laifsera  repofer  les  cuirs  en  plus  fou  huit  à  neuf  jours,  fans 
y  toucher. 

21  s.  Après  que  les  cuirs  ont  repofé  dans  le  plus  fort ,  ils  font  mis  dans 
le  cinquième  &  dernier  pafsement  ,  appelle  très-fort }  parce  qu'il  eft  com- 
pofé de  tout  tigre*  c'eft-à-dire  ,  de  ce  jus  tout  pur,  qu'on  retire  de  lafofsepar 
le  puifard    [  199  ]. 

On  ne  fait  ce  dernier  pafsement  que  lorfqu'on  veut  l'employer  ;  on  v 
-  •  MUtc  pendant  trois  jours  vingt-une  livres  de  gros  tous  les  matins ,  en  abat- 
tant les  cuirs  i  le  foir  on  les  abat  aulfi,  mais  fans  addition. 

Après  avoir  laifsé  les  cuirs   pendant  trois  jours  dans  le  tris-fort  ,  on  les 

relève  ,  &.  on  les  ;'bat  'e  quatrième  jour ,  nais  auparavant  on  les  laifse  égout- 

ter  pendant  trois   quarts  d'heure.  Deux  ouvriers  brouillent  alors  le  pafse. 

,  de  la  furface jufqu'au   milieu j  &  l'autre,  depuis  le  milieu  juf- 

qu..w  fondj  &  pendant  qu'ils  rabattent,    un  troiiicinc  vient  jeter  de  la 
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tannée  entre  les  cuirs,  environ  quarante-huit  livres  de  gros.  On  laifse  alors 
les  cuirs  entres-fort,  fans  y  toucher  pendant  huit  joursi  c'eft  leur  dernier 
repos  en  pafsement. 

2i6\  Ceux  qui  craignent  que  la  fermentation  du  cuir  de  Liège  ne  foit 
interrompue  ou  troublée  par  l'addition  de  l'eau  crue  dans  les  premiers  paf- 
femens,  recourent  à  un  autre  expédient  pour  s'en  pafser.  On  n'abreuve  d'a- 
hord  la  tannée  [199]  que  jufqu'à  fuffifanee,  c'eft-à-dire  ,  de  manière  que 
l'eau  ne  la  fumage  pas.  Au  bout  de  quatre  jours  de  filtration  dans  le  puifard  , 
on  en  ôte  tout  le  jus  ou  l'aigre  ,  &  on  le  réferve  pour  le  très-fort  ou  cin- 
quième &  dernier  pafsement.  On  abreuve  de  nouveau  la  tannée  pendant 
l'efpace  de  trois  jours  ;  &  après  cette  féconde  filtration  ,  on  a  un  fécond  jus, 
qui  fort  au  quatrième  pafsement,  que  nous  avons  appcWé  plus  fort.  En  réité- 
rant cette  opération  de  fuite  pendant  plulieurs  iours ,  on  a,  à  chaque  nouvelle 
filtration  ,  un  nouveau  jus  plus  affaibli  ,  &  qui  fcrtwux  pafsemeus  inférieurs, 
que  nous  avons  appelles  le  mort  ,  le  fiible  &  le  fort. 

217.  Au  refte  ,  ces  précautions  ne  font  né  cfsaires  que  pour  mettre  des 
pafsemeus  en  train,  lorfqu'on  eft  obligé  de  commencer  ab  ovo.  Mais  quand 
on  a  déjà  pafsé  des  cuivs  ,  chaque  pafsement  le  trouve  avoir  perdu  à-peu-près 
un  cinquième  de  fa  force  ,  &  ferc  à  tonner  le  pafsement  qui  le  précède  pour 
d'autres  cuirs.  Ainfile  pafsement  qui  a  fervi  de  faible,  fera  enfuite  employé 
comme  le  mort;  le  fort  deviendra  un  pafsement  faible  ;  le  plus  fort  ne  fera 
que  le  fort  i  celui  qui  vient  de  fervir  comme  très  fort  ,  fervira  la  prochaine 
fois  de  plus  fort,  &  l'on  ne  fera  oblige  à  chaque  fois  de  faire  à  neuf  que  le 
très-fort  ,  qui  eft  toujours  du  plus  aigre  ou  du  jus  tout  pur  ,  tiré  de  la  folie 
par  le  puifard  [  I99J- 

2i8-  Lorsqu'on  rabat  les  cuirs  dans  les  pafsemeus,  il  eft  bon  d'obfèrvei* 
que  la  chair  foit  toujours  en  deflus  ,  afin  que  la  fleur,  qui  eft  la  furface  la 
plus  intérefsante  du  cuir ,  foit  la  mieux  garantie  des  accidens  ;  &  il  faut  fur- 
tout  que  le  dernier  cuirait  la  chair  tournée  en  defsus,  pour  fervir  de  cou- 
verture aux  autres  cuirs  qui  fontdefsous. 

Remarques  fur  les  paffemms  du  cuir  à  la  jnfée  ,  ou  du  cuir  de  Liège. 

219.  Il  eft  très-bon  que  les  pafsemeus  foient  enterrés  &  glaifes  comme 
les  fofses  ,  afin  qu'ils  ne  foient  point  expofés  aux  viciftîtudes  de  l'air  :  ils  fe 
couferveront  mieux  ,  &  les  ouvriers  y  travailleront  avec  plus  de  facilité. 
C'eft  ce  qu'on  a  pratiqué  dans  la  manufacture  de  Saint  Germain. 

On  cil  aulfi  dans  l'ufage  de  retirer  les  cuirs  après  quelques  jours  de  pafle- 
ment ,  pour  les  examiner  &  les  repafser  du  côté  de  la  chair  ,  &  on  les  raie  de 
fleur  avec  un  troisième  couteau  très-cranchant,  pour  achever  d'ôter  ce  qui  peut 
y  refter  de  bourre.  Alors  on  les  remet  dans  l'eau  pour  les  rafraîchir  ,  &  de  là 

dans 
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dans  les  autres  pafsemens  ,  pour  y  achever  de  prendre  Pépaifseur  convenable. 

22o.  On  connaît  à  la  fleur  fi  un  cuir  de  Liège  eft  bien  pafsé  ,  &  s'il  peut 
être  couché  en  fofse.  I!  faut  que  la  fleur  foit  blanchâtre  ou  couleur  de  cendre. 
Tant  qu'elle  eft  jaunâtre  ,  c'eft  une  preuve  que  le  cuir  a  encore  befoin  des 
pafsemens.  Dans  ce  cas  ,  on  doit  faire  encore  un  ou  deux  pafsemens  de  plus  en 
plus  fores  ,  en  obfervant  les  repos  dont  les  cuirs  peuvent  avoir  befoin. 

22r.  La  même  force  de  pafsement  ne  fuffit  pas  pour  faire  enfler  toute  forte 
de  cuirs.  Celui  d'un  bœuf  de  quatre  ans  eft  moins  dur  que  celui  d'un  vieux 
bœuf,  quia  été  endurci  par  l'âge  &  le  travail. Les  tanneurs  qui  mettent  enfem- 
ble  &  dans  un  même  pafsement  tous  les  cuirs  qu'ils  achètent  indiitinclement, 
font  donc  expofés  à  en  avoir  plufic-urs  qui  ne  feront  pas  bien  tannés  ,  parce 
qu'ils  n'auront  pas  afsez  enflé  dans  les  pafseries.  Le  travail  de  la  fofse  nefau- 
rait  fuppléer  à  celui  des  pafsemens.  Ce  ferait  inutilement  que  des  cuirs  relie- 
raient long-tems  en  fofse  ,  s'ils  n'avaient  pas  été  afsez  long-tems  dans  le  paf- 
fement,  pour  s'ouvrir  &  fe  préparera  recevoir  le  tan.  Une  furface  dure  & 
compacte  s'oppoferait  alors  à  l'action  de  cette  écorce.  Ainfi  Ton  doit  pré- 
parer par  un  pafsement  continué  auilî  long-tems  qu'il  eft  necefsaire  ,  les  cuirs 
que  l'on  fe  propofe  de  laifser  long-tems  en  fofse ,  pour  leur  donner  une  qualité 
fupérieure. 

222.  Si  l'on  avait  un  moyen  de  faire  enfler  les  gros  cuirs  de  vieux  bœufs 
aulîî  parfaitement  que  ceux  des  jeunes  bœufs  ,  on  ferait  fur  alors ,  qu'en 
laifsantees  vieux  cuirs  en  fofse  plus  long-tems  que  les  autres  ,on  leur  donne- 
rait auiîi  à  proportion  une  qualité  fupéneure.  Mais  c'eft  ici  un  des  plus  grands 
inconvéniens  de  la  tannerie.  Les  cuirs  les  plus  forts  font  ceux  qui  s'enflent  le 
plus  difficilement ,  &  par  conféquent  les  moins  bons ,  à  proportion  de  ce  qu'ils 
devraient  être.  Nous  ferons  dans  la  fuite  quelques  remarques  fur  la  nature  8c 
les  qualités  du  cuir  à  la  jufée  [237]. 

Autre  méthode  pour  gouverner  les  paffemens  du  cuir  à  la  jufée. 

223.  La  diftribution  &  le  nombre  des  pafsemens  de  la  jufée  étant  afsez 
variables  &  afsez  arbitraires  ,  je  ne  dois  pas  m'arrèter  aux  détails  que  je  viens 
d'en  donner.  La  manière  dont  on  l'emploie  à  Saint-Germain  eft  afsez  limplc , 
juftifiée  déjà  par  une  afsez  longue  expérience.  Je  crois  qu'il  fera  utile  de  la 
rapporter  ici.  Le  lecteur  qui  voudra  profiter  de  ma  dclcription  pour  faire  des 
expériences  utiles  ,  iu^era  des  différences  de  ces  deux  pratiques.  On  emploie 
communément  douz,-  paifemens  ,  dont  tes  deux  derniers  font  des  parlemens 
nen.fu  Les  dix  premiers  (ont  des  paffemens  courons,  qui  ont  déjà  Icivi.  Chacun 
de  ces  paifemens  contient  douze  cuirs  &  huit  muids  d'eau  ,  ayant  quatre  pieds 
&  demi  de  profondeur  ,  &  autant  de  diamètre. 

224.  1  es  cuirs  ayant  été  i.tfés  &  lavél  ,  le  mettent  dans  le  premier  paife- 
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ment ,  qui  efl;  le  plus  faible  de  tous.  La  faveur  de  ce  liquide  n'a  prefque  pas 
d'acidité,  lorfqu'on  en  met  fur  la  langue.  Il  eil  feulement  un  peu  âpre.  Mais 
il  ell  furfifant  pour  difpofer  les  cuirs  à  palier  dans  un  palfement  plus  aigre.  Il 
ne  faut  pas  que  les  cuirs  foient  furpris  par  l'acide  ,  avant  que  la  fermentation 
ait  commencé  à  s'y  établir.  Ils  fe  crifperaient  &  fe  reHérreraient  trop. 

22f.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  levé  ces  douze  cuirs ,  on  les  laifTc 
égoutter  pendant  une  demi-heure,  ou  pendant  le  tems  qu'il  faut  pour  lever 
aufïï  les  autres  palfemens  ;  car  le  tems  elt  indifférent.  On  les  rabat  dans  un 
fécond  palfement  plus  fort ,  &  l'on  jette  l'eau  du  précédent,  qui  ayant  fervi 
dix  fois,  n'eu;  plus  bon  à  rien. 

226.  Le  fécond  palfement ,  quoiqu'un  peu  plus  fort  que  le  premier  ,  parce 
qu'il  a  un  jour  de  moins  defervice  ,  n'a  cependant  fur  la  langue  aucune  acidité 
fenfible.  Mais  on  continue  les  jours  fuivnns  d'avancer  les  cuirs  d'un  palfement 
à  l'autre,  c'eft-à-dire,  de  plus  en  plus  fort.  On  relevé  les  douze  cuirs  tous 
les  matins  ,  &  on  les  rabat  dans  le  palfement  fuivant. 

Les  dix  paflemens  que  ces  cuirs  parcourent  ainfi  en  dix  jours  ,  s'appellent 

fnjjimens  courons  ,  pour  les  dilKnguer  des  pajfemens  de  repos  dont  nous  allons 

parler  ,  qui  (ont  des  palfemens  neufs  ,  &  où  les  cuirs  relient  pendant  dix  jours. 

Mais  avant  de  parler  des  palfemens  neufs  ,  il  faut  parler  des  foifes  aigres  qu'on 

emploie  pour  les  faire. 

227.  On  a  à  Saint-Germain  cinq  foifes  aigres,  femblables  à  celles  où  l'on 
couche  les  cuirs  pour  fe  tanner,  mais  qui  font  à  couvert  dans  la  tannerie: 
nous  les  diftinguerons  par  les  numéros  1,2,  3,  4  &  5 ,  en  appellant  1  la  plus 
faible  ,  &  ?  la  meilleure  &  la  plus  forte.  On  levé  des  cuirs  à  la  jufée  de  troi- 
(ieme  poudre  [8s]  >  &  l'on  tranfporte  toute  la  tannée  qu'on  en  a  tirée  dans  la 
cinquième  folle  aigre.  On  y  conduit  de  l'eau  fraîche  de  fourec  ,  par  le  moyen 
d'un  robinet  &  d'une  cheminée  ou  gouttière  de  bois  ,  qu'on  étend  depuis  le 
robinet  jufqu'à  la  folfc.  Cette  eau  fe  filtre  fur  la  tannée,  &  arrive  peu  à  peu 
dans  le  puifard  qui  eft  dans  un  coin  de  la  folfe,  où  on  la  pnife  au  bout  de  trois 
jours  ou  davantage.  Il  y  a  de  quoi  faire  quatre  palfemens  de  repos  dans  l'eau 
de  cette  folfe. 

228-  Lorsque  la  tannée  de  cette  fofse  aigre  a  épuifé  fa  force  dans  la  pre- 
mière eau  qui  y  a  pnfsé ,  on  y  fait  venir  de  nouvelle  eau,  qui  en  repafsant 
defsus  cetee  tannée,  s'aigtit,  &  forme  une  fofse  aigre  plus  faible,  que  nous 
appellerons  première  &  je conde.  Ce  font  les  dernières  ou  les  moindres  des 
cinq.  Les  fofses  moyennes ,  que  nous  appelions  trois  &  quatre  ,  font  formées 
par  cette  féconde  eau  des  foises  une  &  deux  ,  que  Ton  verfe  fur  une  tannée 
qui  a  déjà  fourni,  une  première  eau  pour  quatre  pafsemens ,  comme  je  viens 
de  le  dire  [227].  Au  lieu  d'y  faire  revenir  de  l'eau  de  fource  ,  on  y  verfc  l'eau 
des  fofses  une  &  deux,  qui  en  repafsant  encore  une  fois  ou  deux  fur  cette  fofse 
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aigre ,  quoiqve'déjà  épuifée  ,  fc  fortifie,  &  fert  à  faire  fuccefîivemsnt  le: deux 
fofses  moyennes  ,  favoir ,  les  numéros  3  &  4.  Ainfi  les  numéros  1  &  2  ,  font 
compofés  d'eau  de  fource ,  qui  arrive  fur  une  tannée  qui  a  déjà  fourni  fes'paf- 
femens  neufs.  Les  numéros  3  &  4  font  formés  par  cette  même  eau,  vc.fée 
fur  une  au  fur  deux  autres  tannées  pareilles ,  pour  prendre  le  reffe  de  la  force 
de  ces  tannées.  Enfin  le  numéro  f  eft  la  première  eau  de  cette  tannée  ,  la  pMs 
aigre ,  la  plus  propre  à  faire  les  pafsements  neufs. 

229.  Les  fofses  trois  &  quatre  fervent  à  faire  le  premier  pafsement  de  re- 
pos ;  les  fofses  une  &  deux  fervent  à  arrofer  les  autres  ;  la  cinquième  fert  à 
faire  feule  le  meilleur  pa (sèment  :  ainfi  il  faut  avoir  tiré  huit  pafsemens  d'une 
fofse  aigre,  pour  qu'elle  foie  épuifée  &  hors  de  fervice. 

230.  Pour  faire  un  premier  pafsement  neuf  ou  pafsement  de  repos  ,  non- 
feulement  on  prend  quelques  muids  d'eau  aigre  ,  rrais  pour  les  doure  cuirs  on 
y  ajoute  Cix  corbeilles  ,  d'environ  quarante  livres  chacune  ,  de  grofse  écorce , 
c'eft-à-dire  ,  vingt  livres  pour  chaque  cuir.  Afin  d'avoir  cette  grofse  écorce  , 
on  pafse  le  tan  par  un  crible  pour  en  ôter  la  poudre  d'écorce,  &  il  ne  refte 
que  celle  qui  eft  en' petits  bâtons,  longs  d'un,  deux,  trois  pouces,  &  même 
quatre.  Cette  écorce  qu'on  met  dans  le  pafsement  de  repos  ,  lui  fournit  de  la 
force  pour  perfévérer  pendant  dix  jours  dans  l'état  d'acidité  dont  on  a  befoin 
pour  faire  renfler  les  cuirs.  Dans  quelques  pays  où  l'on  met  les  cuirs  en  qua- 
trierrie  poudre  pendant  Cix  femaines,  cette)  quatrième  poudre  ayant  plus  de 
force  ,  fufific  pour  faire  les  pafsemens  neufs  ,  fans  y  ajouter  de  l'écorce  neuve. 

23  r.  On  met  également  fix  corbeilles  de  grofse  écorce  dans  le  fécond  paf- 
fement  de  repos  ,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  fort  que  le  premier,  parce  qu'il  a 
été  fait  avec  les  eaux  de  la  cinquième  fofse  aigre.  Les  cuirs  y  relient  aulîi  en- 
viron dix  jours ,  comme  dans  le  premier ,  après  quoi  ils  font  en  état  d'être  cou- 
chés en  fofse  [77].  On  les  y  met  a\ec  toute  l'humidité  qu'ils  ont  contractée 
dans  les  pafsemens  de  repos.  Quelques  perfonnes  croient  qu'il  importe  de  les 
y  faire  pafser  promptement  ,  pour  qu'ils  n'aient  pas  le  tems  de  perdre  dans 
l'intervalle  le  gonflement  &  l'épaifseur  qu'ils  ont  acquife  par  la  fermentation 
de  ces  divers  palsemens.  Quelquefois  on  arrofe  encore  la  fofse  avec  de  l'eau 
des  fofses  aigres  ou  des  pafsemens,  pour  que  les  cuirs  confervent,  le  plus  long- 
tems  qu'il  elt  poifible ,  cet  état  de  dilatation. 

232.  Lorsqu'on  hiver  la  fermentation  eft  difficile  à  fe  faire ,  on  eft  oblige 
de  pafser  les  cuirs  dans  un  plus  grand  nombre  de  pafsemens  courans.  Il  en 
faut  quelquefois  iufqu'à  vingt  avant  qu'ils  aient  acquis  la  difpofition  conve- 
nable pour  être  nus  dans  le  pafsement  de  repos.  Il  faut  qu'ils  l'oient  un  peu 
avancés  pour  y  entrer  :  li  l'on  y  mettait  les  cuirs  trop  blancs ,  l'acidité  de  ces 
palsemens  de  repos  les  furprendiair ,  les  crifpcrait  (  13  3  )  ,  &  leur  donnerait 
du  çrain  ,  au  lieu  de  les  enfler  ,  de  les  dilater  ,  de  les  diltendre. 

(ijj)  Le§  ferait  rider.  L  ij 


S4  ARTDUTANNEUK 

Quelquefois  même  après  les  pafsemens  courans  ,  on  cft  obligé  de  faire  un 
parsèment  de  pafsage,  qui  tient  le  milieu  entre  ceux-ci  &  le  pafsement  de 
repos ,  qui  cft  cornpofé  de  moitié  d'eau  aigre  ,  moitié  d'eau  pure  ,  &  de  ttois 
corbeiPes  feulement  de  grofse  écorce.  Au  contraire,  quand  les  cuirs  ont  été 
échauffés  avant  de  venir  à  la  tannerie  ,  on  ies  fait  aller  plus  vite,-  on  ne  leur 
donne  que  quatre  à  cinq  pafsemens  courans. 

233.  Les  pafsemens  courans  craignent  beaucoup  la  chaleur.  On  eft ;  oblige 
de  fermer  exactement  la  tannerie  en  été  pendant  le  jour ,  pour  la  défendre  de 
la  chaleur  ;  on  l'ouvre  après  le  foleil  couché,  pour  y  recevoir  la  fraîcheur  de  la 
nuit ,  &  l'on  y  fait  couler  l'eau  d'un  ruifseau  voifin  ,  pour  la  rafraîchir  encore 
davantage.  On  prend  plus  de  précautions  dans  les  pafsemens  du  cuir  à  la  jufée  , 
que  dans  ceux  du  cuir  à  l'orge  [114]. 

234.  Lorsqu'on  voit  que  les  cuirs  n'avancent  pas  &  n'augmentent  point 
afsez  en  épaifseur ,  on  les  Fait  aller  plus  vite  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  des  pafsemens 
plus  fréquens  &  plus  forts;  ou  bien  on  les  laifse  plus  long-tems  dans  chacun  , 
quelquefois  deux  jours  au  lieu  d'un. 

23 ^.  Si  l'endroit  où  font  ces  pafsemens  était  trop  chaud  ,  ils  tendraient 
à  la  décompofition  ,  à  la  putréfaction  ;  ils  tourneraient  [  1  ^9  ]  ;  on  les  verrait 
filer  ;  le  cuir  s'y  ramollirait  &  y  deviendrait  plus  mince ,  au  lieu  d'y  acquérir 
de  l'épaifseur  &  de  la  qualiié. 

236.  Lorsqu'on  retire  les  cuirs  du  premier  pafsement  ,  qui  eft  un  pafse- 
ment mort ,  on  le  vuide  ;  on  jette  le  liquide  qu'il  contenait ,  en  mettant  à  part 
la  vieille  écorce,  qui  ne  fert  plus  qu'à  brûler  ;  on  lave  le  pafsement ,  &  l'on  y 
met  une  eau  aigre  ,  pour  y  former  le  pafsement  neuf  [  230]. 

Un  pafsement  mort  qui  eft  ufé ,  où  par  conféquent  toute  fermentation  eft 
éteinte  ,  doit  donner  de  l'eau  claire,  s'il  eft  de  bonne  qualité.  On  connaît  mê- 
me à  cette  marque  fi  le  cuir  y  a  bien  profité.  La  fermentation  cft  éteinte  dans 
ce  fluide  ,  parce  que  Palkali  des  matières  animales  y  a  faturé  l'acide  du  pafse- 
ment [  160].  Ainfi  la  liqueur  ne  doit  pas  être  trouble,  comme  le  font  ordi- 
nairement les  matières  qui  y  fermentent. 

Remarques  fur  les  cuirs  à  la  jufée. 

23".  Lorsqu'on  fait  tanner  des  cuirs  à  la  jufée,  on  trouve  que  les  cuirs 
emploient  un  peu  plus  d'écorce  que  les  cuirs  à  l'orge  ;  premièrement,  à  caufe 
des  pafsemens  de  repos,  où  l'on  met  quarante  livies  d'écorce  pour  chaque 
cuir  [  230  J  ;  fecoiulement ,  parce  que  les  cuirs  à  la  jufée  font  plus  long-tems 
en  fofsc  que  les  cuirs  à  l'orge  &  à  la  chaux ,  &  qu'il  y  faut  plus  de  tan.  On  ef- 
time  à  la  manufacture  de  Saint-Germain,  qu'il  faut  entre  deux  cents  vingt  & 
deux  cents  cinquante  livres  d'écorce  pour  chaque  cuir  à  la  jufée.  Les  cuirs  qui 
étant  pafsésà  l'orge  en  exigeraient  deux  cents  vingt-cinq  [art.  89  J,  fout  ceux 
qui  à  la  jufée  en  prennent  deux  cents  cinquante. 
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238.  Le  cuir  à  la  jufée  fe  vend  à  Saint-Germain  de  vingt  à  vingt-cinq  fols 
la  livre  Au  refte,  nous  parlerons  plus  au  long  du  prix  &  du  commerce  des  cuirs, 
des  frais  de  leur  préparation  ,  &  du  produit  des  tanneries. 

239.  Le  cuira  la  jufée  a  fur- tout  befoin  d'être  extrêmement  battu,  même 
avec  des  marteaux  de  fer  &  de  fonte,  &  a  bras  raccourcis.  On  a  éprouvé  qu'il 
y  a  une  différence  étonnante  entre  la  durée  &  la  bonté  des  femelles  d'un  même 
cuir  battu ,  &  celles  que  le  cordonnier  n'aura  pas  eu  la  patience  débattre.  A 
Baie  en  Suif  se  ,  on  fait  du  cuir  qui  eft  moins  dénie  &  moins  ferre  que  le  nôtre  î 
mais  on  le  bat  avec  des  marteaux  de  cuivre  avec  beaucoup  de  force.  Comme 
les  cordonniers  n'en  prennent  pas  toujours  la  peine,  il  ferait  à  fouhaiter  que 
les  tanneurs  &  les  corroyeurs  eufsent  le  foin  de  battre  eux-mêmes  ces  fortes 
de  cuirs  [  107]. 

240.  Lts  cuirs  fecs  du  Bréfil  ,  qu'on  appelle  fecs à  poil,  réufîîfsent  quelque- 
fois afsez  mal  à  la  jufée  ;  ils  font  trop  durs ,  difficiles  à  ramollir,  à  enfler,  & 
ils  font  trop  coutelés  du  côté  de  la  chair.  Cela  vient  du  peu  de  foin  qu'on 
prend  a  les  déshabiller  en  Amérique ,  où  l'on  ne  veut  autre  chofe  que  du  pro- 
fit &  du  repos ,  fans  s'embarrafser  de  la  qualité  ni  du  bien  de  la  chofe.  Dans 
un  pays  où  l'on  coupe  un  arbre  pour  en  cueillir  le  fruit,  &  où  l'on  tue  des 
bœufs  feulement  pour  en  avoir  le  cuir  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  ex- 
trême négligence. 

241.  Les  cuirs  d'Irlande  ont  aufTî  trop  de  coutelures ,  fans  doute  parc* 
qu'on  ne  les  déshabille  pas  avec  afsez  de  foin  [  280  ]. 

242.  Les  cuirs  qu'on  préfère  pour  être  pafses  à  la  jufee  ,  font  ceux  des 
boeufs  du  Limoufin ,  qui  font  nourris  a  la  rave,  &  qui  ne  font  engraifsés 
qu'après  avoir  travaillé.  Ils  n'ont  pas  beaucoup  de  fuif,  &  leurs  cuirs  ont  plus 
de  fermeté  que  ceux  des  provinces  où  l'on  élevé  les  bœufs  feulement  pour  les 
engraifser.  Nous  parlerons  bientôt  de  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  préférer  cette 
méthode  des  cuirs  à  la  jufée  [  248  ]. 

Du  gonflement  operp  par  la  levure  de  bière. 

2]3.  En  voyant  que  l'orge,  le  feigle,  le  fon  ,  l'écorce  ,  en  tant  que  li- 
queurs aigles  &  propres  a  la  fermentation  ,  fefaient  prefqu'également  enfler 
les  cuirs  ,  il  était  naturel  de  penfer  que  toute  autre  liqueur  aigre,  telle  que  la 
levure  de bfrre,  produirait  auifi  le  gonflement  des  cuirs.  M.  Guimard,  inf- 
pecVur  .  (|ni  travaillait  à  Corbeil  avec  M.  Teybert ,  afsura  qu'en  effet  elle  lui 
av. ut  parfaitement  réulfi  dans  des  expériences  faites  en  1749.  Il  eft  probable 
que  'es  pat  t  es  f,  iritm  ufes  que  le  marc  de  bierc  contient ,  &  le  mélange  même 
du  houb'nn  ,  '  li  1  donnent  une  très-bonne  qualité  :  auffi  les  boulangers  le  pré- 
fèrent-)'1 fouvent  pour  faire  lever  leur  p.i  n.  C'eft  à  M.  de  Montaran,  inten- 
dant du  commerce  ,  qu'on  a  eu  l'obligation  de  cette  idée  heureufe ,  qui  doit 
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épargner  de  la  dépenfe  &  des  foins ,  parce  que  le  marc  de  bierc  efl;  une  matière 
inutile  à  tout  autre  ufage  (  134)  ,  &  propre  néanmoins  à  produire  une  très- 
bonne  fermentation. 

Poua  avoir  une  idée  de  la  nature  de  la  bière  ,  &  de  l'ufage  qu'on  en  fait 
ici ,  il  faut  confulter  la  defeription  que  M.  Macquer  a  donnée  du  travail  de  la 
bière,  dans  le  fécond  volume  de  (es  élément  dechymie  pratique  ,  page  35  ,  édi- 
tion de  I7î  I  i  defeription  qu'il  attribue  à  M.  Boerrhave. 

244.  On  prend  du  marc  de  bière  tout  chaud,  fortant  de  la  chaudière  -,  on 
le  met  fermenter  en  pafsement  couvert,  c'elt-à  dire ,  [dans  une  cuve  d'eau 
toute  pure.  Quand  il  elt  à  ion  plus  haut  degré  de  fermentation  ,  on  y  parieme 
du  fel,  on  y  plonge  les  cuirs  qui  ont  été  bien  trempés,  décrottés  ,  &  décharnés; 
on  réchautfe  ce  pafsement,  &  on  relevé  les  cuirs  à  plulîeurs  reprifes  différen- 
tes, jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fuffifamment  plamés.  La  conduite  des  pafsemens 
de  bière  elt  la  même  que  celle  de  l'orge  ou  du  fon  [  175  1. 

On  peut  également  faire  ces  pafsemens  de  bière  à  froid,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  des  pafsemens  de  fon  à  froid  [  184]. 

Comparai/on  des  méthodes  précédentes ,  Sf  avemtages  du  cuir  à  lajufée. 

245.  L'usage  feul  devrait,  ce  femble ,  décider  de  la  préférence  entre  les.dit- 
férentes  méthodes  de  préparer  le  cuirs  &  quoiqu'on  n'ait  pas  fait  des  expé- 
riences bien  précifes  à  ce  fujet  ,  l'ufage  me  femble  avoir  décidé  pour  le  cuir 
de  Liège  [  248  ]  ,  &  en  fécond  ordre  pour  le  cuir  à  l'orge  [  114].  Cependant 
la  méthode  du  cuir  à  la  chaux  elt  fi  ancienne ,  &  beaucoup  de  tanneurs  y  font 
tellement  attachés,  qu'ils  la  croient  encore  préférable.  Dans  les  informations 
qui  furent  prifes  par  les  infpectcurs  ,  &  rapportées  au  bureau  du  commerce  en 
1746",  les  tanneurs  de  Montreau  &  de  Pontoifc  attestèrent  que  ,  quoiqu'ils  fc 
fervifsent  de  l'orge,  cependant  ils  croyaient  la  chaux  préférable.  Ceux  de  Po- 
ligny  &  de  S.  Claude  en  Franche-Comté  ,  afsurcrent  que  l'orge  rendait  le  cuir 
fpongieux  &  cafsant ,  &  qu'elle  en  defséchait  les  nerfs.  Ces  objections  furent 
probablement  l'erfct  du  préjugé  ;  car  par-tout  ailleurs  les  cuirs  à  l'orge  palsent 
généralement  pour  être  meilleurs  que  les  cuirs  à  la  chaux  (  \%S  )• 

246.  Quelques-uns  ontafsuré  qu'où  devrait  mettre  une  dilhnclion  dans 
la  fabrication  &  la  vente  des  cuirs  i  ne  vendre  pour  l'hiver  que  des  cuirs  à  la 
chaux,  tannés  pendant  long-tems,  &  donner  pour  l'été  du  cuira  l'orge  légè- 
rement tanné.  On  éviterait  ainfi  ,  difent-ils,  les  plaintes  que  le  particulier  fait 
au  cordonnier  ,  &  le  cordonnier  au  tanneur;  tantôt  que  fes  fouliers  fe  font 

(i}4)  On  l'emploie  en  Allemagne  ,  à  la  donner  l'exclufion  aux  cuirs  à  l'orge,  s'il  cft 

nourriture  &  à  l'engrais  du  bétail.  vrai  ,  comme  tout  le  monde  en  convient , 

(i?s)  Laconfommation  confidérable  de  que  l'on  puifle  fabriquer  d'excellens  cuirs  , 

cette  denrée  qui  peut  fervir  à  la  fubfiftance  fans  y  employer  aucune  forte  de  grain, 
de  l'homme  &.  du  bétail,  devrait  fuffire  pour 
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brûlés  au  mois  d'août  en  pafsant  le  pont  neuf  ;  une  autre  fois ,  que  deux  heures 
de  pluie  les  ont  abreuvés  fans  refsource  pour  tout  l'hiver.  Peut-être  cette  dif- 
férence a  lieu  entre  le  cuir  à  l'orge  &  le  cuir  à  la  jufée  $  mais  à  l'égard  de  la 
chaux  ,  nous  croyons  qu'on  devrait  généralement  la  profcrire. 

247.  Les  cuirs  trop  minces,  &  qui  ont  peu  de  fubftance  ,  ceux  des  bœufs 
ruinés  par  le  travail  ou  defséchés  par  la  vieil leise ,  neréuffifsent  pas  auiîi  bien 
en  Liège  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  jufée  ,  que  dans  les  pafsemens  d'orge  en  faqon  de 
Tranfylvanie  &  de  Valachie  [  129].  Toutes  peuvent  s'employer,  parce  que 
la  fermentation  douce  &  onctueufe  de  la  pâte  d'orge  ou  de  feigle ,  les  attendrit, 
les  pénètre  ,  les  nourrit  ,  &  fait  paraître  avec  avantage  des  peaux  qui  feraient 
rebutées  fi  elles  eufsent  été  en  Liège.  Ce  il  aufîi  pour  cela  qu'il  fut  propofé  au 
mois  d'avril  1746  ,  de  faire  à  Corbeil  les  premières  épreuves  deJVI.  Teybertfur 
des  peaux  ingrates  ,  pour  mieux  appercevoir  l'avantage  de  la  méthode. 

248.  Des  tanneurs  qui  ont  appris  l'habillage  du  cuir,  façon  de  Liège, 
dans  le  pays  de  la  Meufe ,  afsurent  qu'il  effc  autant  au-defsus  du  cuir  à  l'orge  , 
que  celui-ci  eft  fupérieurau  cuir  à  la  chaux  ,  &  que  le  public  tirerait  un  bien 
meilleur  fervice  du  cuira  la  jufée  que  de  tout  autre  ,  parce  que  dans  fa  prépa- 
ration il  n'entre  ni  chaux  ,  ni  aucun  ingrédient  qui  en  altère  la  qualité.  La 
réputation  générale  qu'ils  ont  eue  dans  toute  l'Europe,  femble  prouver  la 
même  chofe.  Par  un  verbal  des  tanneurs  de  Bretagne  ,  fait  le  19  octobre  1756, 
il  parait  que  tous  étaient  perfuadés  que  la  préparation  du  cuir  à  la  jufée  était 
préférable  à  celle  de  la  chaux  ;  mais  la  plupart  n'ofaient  l'entreprendre  avant 
que  les  tanneurs  de  Paris  &  des  provinces  voifines  de  la  capitale  leur  eufsent 
donné  l'exemple. 

249.  Le  cuir  à  la  jufée  pafse  pour  être  très-bon  en  cfcarpins  dans  des  tems 
&  des  pays  fecs  ;  mais  beaucoup  de  gens  difent  en  France  qu'il  n'eft  pas  Ci  bon 
pour  être  porté  à  l'eau  que  le  cuir  à  l'orge.  Cela  vient  de  la  préférence  que 
chacun  donne  à  fa  manière  de  travailler.  Le  cuir  à  la  jufée  eft  peu  ufité  en 
France  quant  à  prefent ,  ainfi  il  peut  bien  par  cette  feule  raifon  trouver  des 
détracteurs  Au  refte ,  fi  l'on  en  appelle  au  raifonnement,  on  peut  très-bien  con- 
cevoir que  ce  cuir  préparé  avec  une  matière  aftringente  doit  être  meilleur 
que  le  cuir  préparé  avec  des  fubftanccs  farineufes,  on&ueufes  ,  &  émollientes 

s  ]  ,  ttlicsquc  l'orge  &  le  feigle.  Ainfi  je  crois  que,  fuivant  la  phyfique 
de  cette  opération  ,  le  cuir  à  la  julée  doit  être  le  meilleur  (136). 

2<;o.  Knfin  cette  opération  des  cuirs  eft  la  moins  coûteule,  puisqu'elle  ne 
demande  autre  chofe  que  la  vieille  écorce,  incapable  de  fervir  à  autre  ufage 

(i}'/»  Ne  n  p;  s  uffirmer  que  tout  ce  que  j'ai  lu  &  obfervé for  ce  fnjet  ; 

fubftance    -  »  font  les  meilleures  >'•:  M.  Sciireber  confirme  cette  opiniorr 

de  :•  de  bon  cuir  ?  Cclt  du  dans  fes  notes, 

moins  ce  que  je  crois  pouvoir  conclure  de 
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qu'à  fumer  les  terres  ou  à  brûler  j  &  il  importe  au  bien  public  de  1'établfr  par 
préférence  à  toute  autre,  àcaufe  de  la  confommation  de  grains  qu'exige  le 
cuir  à  l'orge.  Auiîi  M.  Doublet  de  Perfan  ,  lorfqu'il  était  intendant  du  com- 
merce, fit  des  efforts  confidérables  pour  l'établir,  &  l'on  doit  fouhaiter  que 
cette  méthode  prévale  enfin  par-tout. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  rapporter  à  cette  occafion  un  fait  qui  prouve 
bien  la  réputation  des  cuirs  à  la  jufée.  Une  perfonne  en  p'.ace  &  très-digne  de 
foi ,  m'a  afsuré  que  loriqu'on  parla  de  l'établifsement  des  cuirs  de  Liège  ,  les 
cordonniers  de  Paris,  tres-perfuadés  que  la  comfommation  allait  diminuer, 
furent trjs  alarmés,  &  employèrent  beaucoup  de  follicitations  pour  arrêter 
Cette  innovation  :  preuve  du  grand  cas  qu'ils  fefaientde  cette  forte  de  cuir, 
&  de  la  crainte  qu'ils  avaient  de  voir  renouveller  trop  rarement  les  befoins  du 
public  à  l'avenir. 

2?i.  Tout  ce  qu'on  a  objecté  à  cette  méthode  ,  c'eft  qu'elle  demande  une 
extrême  attention  ,  &  qu'elle  manque  fouvent  par  les  feules  viciilïtudes  de 
l'air.  D'ailleurs  elle  exige,  dit-on,  des  eaux  qui  lui  conviennent,  comme 
celles  de  la  Meufe  ,&  elle  ne  réuiïîrait  pas  également  par-tout.  Cependant  les 
eaux  vives  qui  defeendent  des  montagnes  du  Dauphiné&  de  l'Auvergne,  de- 
vraient être,  cefemble  ,  de  la  même  qualité  ou  à-peu-piès.  La  fontaine  de  la 
manufacture  de  Saint-Germain  réuifit  à  merveille  ,  &  l'on  n'  apperçoit  pas  de 
ces  pertes  fréquentes  qu'on  a  prétendu  avoir  lieu  dans  les  cuirs  à  la  jufée. 

Il  fe  forma  en  1749  à  Bayonne,tm  ctabhfscment  qui  fut  autorifé  par  des 
lettres-patentes  du  16  mai  1749,  pour  la  préparation  des  cuirs  forts  à  la  façon 
d'Angleterre,  Liège  &  Namur.  Cette  manufacture  eut  des  fuccès ,  &  les  Efpa- 
gnols  donnaient  la  préférence  à  fes  cuirs  fur  ceux  même  d'Angleterre,  qu'ils 
avaient  coutume  de  tirer. 

Ce  fuccès  encouragea  meilleurs  Duclos  ,  négocians  à  Touloufe  ,  en  17c  r ,  à 
former  une  fcmblablc  manufacture  à  Lectoure,  dans  un  emplacement  qu'ils 
avaient  à  l'un  des  fauxbourgs,  appelle  Idronne.  Ils  obtinrent  du  roi  l'empla- 
cement d'un  ancien  baltion  &  d'un  angle  faillant,  inutiles  aux  fortifications, 
&  les  habitans  de  Lectoure  leur  donnèrent  la  garde  &  l'ufage  d'une  fontaine 
publique.  Ils  obtinrent ,  par  un  arrêt  du  confeil  du  2  avril  1754,  le  titre  de 
manufacture  royale.  Leurs  contre-maitres  ,  leurs  ouvriers  étrangers,  &  deux 
principaux  ouvriers  Français,  furent  exempts  pour  vingt-cinq  ans  de  la  mi- 
lice. Il  fur  ordonné  que  les  cuirs  qu'ils  feraient  venir  de  l'étranger,  feraient 
exempts  de  tous  droits  d'entrée,  &  que  les  cuirs  par  eux  manufacturés  &  ex- 
portés dans  l'étranger,  feraient  exempts  de  tous  droits  de  fortie.  Enfin  rout  le 
monde  connaît  la  grande  manufacture  de  Saint-Germain,  qui  fondent  avec 
le  plus  grand  fuccès  la  fabrication  du  cuir  à  la  jufée  ,  &  qui  en  prouve  la  bonté. 
"252.  Après  qu'on  eut  commencé  en  1745  a  travaillera  Corbeil  dans  les 

principes 
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principes  de  Teybert ,  par  ordre  du  miniftre  ,  les  maîtres  cordonniers  de 
Paris  furent  invités  à  faire  l'examen  des  nouveaux  cuirs.  On  en  tranfporta 
vingt  à  la  halle  aux  draps ,  où  dix  cordonniers  s'afsemblerent,  &  par  une  déli- 
bération du  premier  fentembre  1747,  convinrent  de  ce  qui  fuit: 

i°.  Que  les  iïx  cuirs  ,  appelles  par  Teybert  façon  de  Tranfylvayiie  ,  étaient 
bons ,  très-bien  façonnés  ,  &  les  meilleurs  de  la  partie. 

2°.  Que  parmi  les  quatorze  autres  ,  façon  de  Valachie ,  il  y  en  avait  fept  bons , 
&  fept  dont  la  défechiollté  venait  de  la  qualité  des  peaux,  &  non  du  tannage  , 
qui  était  parfait. 

5°.  Que  le  cuir  de  Liège  leur  paraifsait  en  général  être  préférable  au  Vala- 
chie ,  parce  que  plus  lepiemier  eft  porté,  plus  il  durcit  3  au  lieu  que  le  cuir 
de  Valachie  eli  creux,  &  ne  gagne  pas  à  être  gardé. 

4°.  Que  le  Tranfylvanie  paraifsait  avoir  le  mérite  du  cuir  de  Liège  i  mais 
que  les  apparences  étant  fouvent  trompeufes  ,  il  fallait  s'en  rapporter  à  l'ufé  , 
c'eft- a-dire ,  à  l'expérience. 

253.  Le  cuir  à  la  jufée  n'eft  pas  en  général  zufll  épais  que  les  cuirs  à  l'orge. 
Les  ouvriers  qui  ne  font  pas  inltruits  de  cette  différence  ,  &  qui  croiraient  que 
l'épaifseur  du  cuir  en  fait  le  mérite  ,  feraient  trompés  en  le  voyant.  Ce  cuir 
à  la  jufée  eft  le  plus  doux.  On  peut  rouler  un  cuir  entier  comme  une  vache  a 
œuvre.  Il  peut  être  battu  à  difcrétion  ,  &  il  doit  l'être  nécefsaircment.  Il  n'en 
acquiert  que  plus  de  fermeté  ,  &  il  ne  s'étend  jamais  fous  le  marteau.  On  coupe 
une  picce  ,  de  figure  quelconque  ,  dans  le  milieu  d'un  cuir  de  Liège  ;  on  la 
frappe  a  grands  coups  de  mafse.  Elle  devient  plus  mince,  mais  elle  conferve 
la  même  largeur  ,  &  rentre  exactement  dans  la  place  d'où  elle  avait  été  tirée  , 
ce  que  ne  ferait  pas  un  morceau  de  cuir  pafsé  à  l'orge  ou  à  la  chaux. 

2^4.  Le  cuir  à  la  chaux  fe  reconnaît  même  après  qu'il  a  été  tanné,  par  une 
couleur  noirâtre  ducôté  de  la  fleur,  rouge  du  côté  de  la  chair,  &  roufsâtre 
dans  la  tranche.  Le  cuir  à  l'orge  a  une  couleur  ardoifée  du  côté  de  la  fleurj, 
blanchâtre  du  coté  de  la  chair  &  à  la  coupe. 

CUIR   AU  SIPPAGE   OU   A   LA    DANOISE. 

2^f.  Cette  méthode  âufîppage,  qui  cfl  pratiquée  en  plufieurs  endroits*, 
&  particulièrement  en  Bretagne,  confifte  à  tanner  les  cuirs  en  deux  mois  de 
tems  ,  en  les  coufant  tout  autour,  &  les  remplifsant  d'écorce.  Après  que  les 
cuirs  verds  font  défaignés  ,  les  cuirs  fecs  détrempés ,  amollis  &  délaies ,  s'il  cft 
necefsaire  ,  on  leur  donne  un  plein  neuf  pour  leur  faire  quitter  le  poil  j  un 
mois  fuffit  pour  cela.  On  debourre  les  cuirs  ,  on  les  décharné ,  on  les  travaille 
de  rivière  ,  &  on  les  met  en  rouge  comme  les  cuirs  à  l'orge  [127,  158,  16 s]. 

2<)6.  Quand  les  cuirs  ont  pris  le  rouge  ,  il  s'agit  de  les  tanner.  Pour  cela  on 
les  coud  tout  r.utour  comme  des  fa  es»  ou  des  outres,  en  réfervant  feulement 
Tome  111.  m 
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un  côté  ,  par  lequel  on  les  remplit  d'écorce  &  d'eau.  On  achevé  de  les  coudre  , 
après  qu'ils  font  fermés.  On  les  bat  avec  force  ,  pour  que  l'écorce  fe  diftribue 
éga'ement  par-tout.  On  les  met  dans  des  naiiftes  ou  fofses  remplies  de  bonne 
eau  tannée  ,  de  manière  que  les  cuirs  foient  fubmergés  ,  &  qu'ils  ne  noirciC- 
fent  point. 

2Ç7.  Les  nauffes  ont  huit  à  dix  pieds  de  long  fur  quatre  pieds  de  large  & 
autant  de  profondeur.  Lorfque  les  cuirs  y  font  plongés  ,  on  les  charge  forte- 
ment avec  des  planches  &  des  pierres,  pour  forcer  le  jus  d'écorce  qui  y  eft 
renfermé,  à  pénétrer  plus  promptement  &  plus  fortement  ;  &  de  peur  qu'il 
n'y  ait  des  côtés  où  la  preflîon  fafse  plus  d'etiort,  &  où  conféquemment  le 
cuir  tannerait  plus  vite ,  on  retourne  les  cuirs  trois  ou  quatre  fois  par  femaine  , 
&  l'on  a  foin  de  les  battre  à  chaque  fois.  Par  ce  moyen  les  cuirs  fe  trouvent 
tannés  dans  Pefpace  de  deux  mois  ,  &  avec  une  feule  écorce.  Il  faut  convenir 
cependant  que  cette  écorce  unique  équivaut  à-peu-près  aux  trois  que  l'on 
emploie  dans  la  méthode  ordinaire, lorfqu'on  couche  les  cuirs  en  fofse. 

2f8-  Le  cuit  au  fippage  eft  plus  mince  que  le  cuir  tanné  en  fofse  ,  parce 
qu'il  eft  moins  préparé  par  le  gonflement,  &  que  le  poids  dont  on  le  charge 
étend  &  dilate  fans  cefse  le  cuir  ,  ce  qui  augmente  l'étendue  aux  dépens  de 
l'épaifscur.  Il  eft  plus  fouple  ,  plus  pliant  que  le  cuir  ordinaire  ,  à-peu  près 
comme  le  baudrier  ou  cuir  à  œuvre  [260}.  Il  a  la  couleur  de  l'empeigne  , 
c'eft-à-dire  ,  une  couleur  plus  claire  que  le  cuir  fort  j  mais  on  peut  le  rem- 
brunir avec  une  eau  de  chaux  après  qu'il  eft  tanné. 

259.  Dans  le  feul  bourg  de  Locminé  en  Bretagne  ,  il  y  à  plus  de  quarante 
tanneurs  *  prefque  tous  font  du  cuir  fort  au  fippage  ,  qu'ils  tannent  en  deux 
ou  trois  mois.  Il  y  a  autli  vingt-huit  tanneurs  a  Pontivy  ,  qui  font  également 
du  cuir  au  (ippage  ,  &  ils  appellent  cela  tanner  à  la  danoife.  On  remarquera 
dans  la  defcription  du  cuir  à  œuvre  ,  que  cette  méthode  y  ferait  beaucoup 
meilleure  que  pour  le  cuir  fort ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport  avec  les  cou- 
dremens  [267]  ,  &  le  rcfaifage  [2fitf].  Il  y  a  même  des  provinces  où  l'on  tra- 
vaille au  fippage  le  cuir  à  œuvre  [262].  Enfin  cette  méthode  a  du  rapport  avee 
la  méthode  des  tanneurs  Anglais  [9f].  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  la  profciire, 
mais  chercher  à  la  perfectionner,  en  l'employant  avec  plus  de  foin  qu'on  ne 
le  fait  actuel lement,en  la  fefant  durer  plus  long-tems,  &  en  fefant  mieux  enfler 
les  cuirs  qu'on  veut  fippcr. 

DES    CUIRS  A   OEUVRE. 

160.  Les  cuirs  de  vaches  ou  de  petits  bœufs  ,  qui  font  moins  propres  à 
être  travaillés  en  fort  [1]  ,  fervent  à  faire  les  fécondes  femelles ,  les  fouliersde 
femmes,  les  empeignes  ,  &  autres  ouvrages  moins  durs  que  ceux  où  l'on 
emploie  les  cuirs  forts.  Les  peaux  de  vaches  font  plus  ferrées  que  celles  d#, 
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bœufs;  &  Ci  elles  étaient  afsez  épaifses,  on  les  préférerait;  niais  ordinairement 
elles  fervent  à  faire  le  cuir  faible.  Les  peaux  de  bœufs  qui  font  trop  minces 
pafsent  avec  ies  cuirs  de  vaches. 

261.  On  appelle  à  Parts  cuirs  à  œuvre  ceé  cuirs  minces  ,  parce  que  chez  les 
corroyeurs  on  les  met  en  œuvre  de  plusieurs  façons  ,  au  lieu  que  les  cuirs 
forts  ne  font  pas  fufceptibles  de  tant  de  formes  différentes.  D'autres  appellent 
baudrier  ,  &  en  Dauphiné  brigady ,  un  cuir  mince  &  ferré  ,  bien  tanné,  propre 
à  faire  des  femelles  d'efearpins.  Dans  d'autres  provinces  ,  on  les  appelle  dut 
femeîht. 

Le  baudrier  fe  met  dans  les  pleins  ,  pendant  la  moitié  du  tems  que  le  cuir 
fort  y  iejourne  ,  en  commençant  par  des  pleins  morts ,  comme  ort  Pa  vu  [20]. 
On  ne  met  point  à  la  jufée  les  cuirs  à  œuvre  ,  même  dans  les  manufactures  où 
cette  méthode  eft  ufitée  pour  les  cuirs  forts.  Au  fortir  des  pleins  ,  le  baudrier 
fe  travaille  de  rivière  piufieurs  fois  [37]  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  l'écharne  &  qu'on 
le  récoule  fortement  fur  le  chevalet  de  chair  &  de  fleur,  à  quatre  ou  cinq 
reprifes  différentes  ,  pour  enlever  toute  la  chaux  ,  en  le  rinçant  à  chaque  fois 
dans  une  eau  courante.  Après  avoir  été  travaillé  de  rivière  ,  on  le  met  en 
coudrement  [267]  pendant  huit  jours  ;  &  enfin  le  baudrier  fe  couche  en  foife 
pour  l'efpace  de  quatre  mois  feulement ,  ou  le  quart  du  tems  qu'il  faut  à  un 
cuir  fort. 

2T2.  En  Dauphiné ,  on  emploie  la  méthode  du  fippage  [2ff]  pour  tanner 
le  baudrier,  &  elle  y  réufîu  très-bien  ,  parce  que  le  baudrier  n'a  pas  befoin 
d'être  épais  comme  le  cuir  fort  ;  au  lieu  que  le  fippage  ,  tendant  à  diminuer 
l'épaifleur ,  n'eft  pas  fi  bon  pour  le  cuir  fort.  Lorfque  ces  cuirs  ont  eu  deux 
mois  de  plein  ,  on  les  met  en  coudrement  pour  fept  à  huit  jours  dans  des 
cuves  moyennes ,  qu'on  appelle  rodoirs  ou  coudrets.  On  \esfippe  enfuite ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  les  coud  comme  des  outres  ,  &  on  les  remplit  de  l'eau  du  cou- 
drement &  de  l'écorce  qui  y  a  bouilli.  On  les  laiife  ainli  pleins  l'efpace  de  huit 
à  dix  jours  ,  &  on  les  change  cinq  à  fix  fois  par  jour.  On  les  découd  ,  on  les 
met  tout  à  plat  dans  !a  cuve  avec  la  même  écorce,  diitribuéc  par  couches  fur 
chaque  cuir.  On  les  laiiTe  en  cet  état  huit  jours  fans  les  remuer ,  on  les  levé  , 
on  les  met  fécher  fur  perche  ,  pour  être  livrés  au  corroyeur. 

213.  Dans  le  pays  de  lireife  &  dans  les  provinces  voiiincs  ,  les  cuirs  en 
faible,  vaches,  veaux,  &  autres  petites  peaux  propres  à  faire  des  empeignes , 
n'ont  que  fix  femaines  de  plein  en  été  ,  &  deux  mois  Se  demi  dans  l'hiver. 
On  les  laiiTe  trois  jours  dans  l'eau  courante,  peudant  lefquels  on  les  travaille 
alternativement  avec  le  couteau  &  la  pierre  fept  à  huit  fois  par  jour  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ne  rendent  plus  de  chaux  ,  mais  que  l'eau  en  forte  claire. 

2C4.  Au  fortir  du  travail  de  rivière  ,  on  les  met  dans  une  cuve  avec  de  l'eau 
de  tan  ,  en  les  remuant  bien  pluilewrs  fois  le  jour  pour  leur  faire  le  grain  : 
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c'ell  ce  que  nous  appellerons  couârsr  [2S7].  Mais  on  n'a  pas  toujours  befoin  de 
faire  coudrer  les  empeignes  ;  &  à  cet  égard  on  verra  dans  l'art  du  corroyeur  la 
différence  entre  les  veaux  tournés  &  les  veaux  graiifés.  Ceux  à  qui  l'on  veut 
donner  du  grain  ,  &  dont  on  veut  faire  paraître  la  fleur  au  dehors  ,  ont  prin- 
cipalement befoin  du  co.udrement. 

261).  A  Limoges ,  les  veaux  demeurent  quatre  mois  en  chaux  &  trois  mois 
enfolfe  avec  l"écorce  de  chêne,  ou  deux  mois  avec  celle  de  redou  (r  37),  qu'on 
tire  du  Querci.  En  Dauphiné,  on  ne  les  met  en  chaux  que  pendant  quinze 
jours.  Mais  on  les  met  en  fuite  dans  les  rodoirs  avec  deux  écorces  différentes 
pendant  un  mois ,  «Se  finalement  en  foife  un  mois  &  demi.  A  Metz  &  à  Ver- 
dun ,  les  peaux  de  vaches  relient  huit  jours  dans  un  plein  mort  ,  huit  jouis 
dans  un  plein  neuf,  un  mois  dans  des  cuves  d'eau  &  d'écorce  ,  &  cinq  mois 
en  foire  à  deux  poudres  différentes.  Les  vaches  y  fervent  à  faire  des  cuirs  noirs 
lilfés  pour  impériales  de  carrolfes.  A  l'égard  des  veaux  ,  c'ell  la  même  prépara- 
tion, à  la  réferve  qu'on  ne  les  couche  en  foife  qu'une  fois  pendant  deux  mois  & 
demi.  A  Bourges  ,  les  vaches  font  trois  mois  en  chaux  Se  Gx  mois  en  fofse. 
A  la  Souteraine  «Se  à  Saint-Julien  ,  on  les  met  trois  femaines  en  chaux  ,  cinq  à 
fix  jours  dans  le  fou  de  froment  ,  quinze  jours  dans  une  eau  chaude  avec  de 
l'écorce. 

266".  A  la  manufacture  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  les  peaux  de  vaches  «Se 
les  petits  cuirs  de  bœuf,  après  avoir  été  dégorgés  ,  égouttés,  débourrés ,  échar- 
nés  ,  &  palfés  d  a  ns  trois  pleins  morts  8c  un  plein  vif,  fe  travaillent  de  rivière 
avec  beaucoup  de  foin  &  à  cinq  reprifes  différentes.  A  la  première  façon  ,  on 
prend  les  peaux  fur  le  chevalet ,  on  les  dégorge  avec  un  couteau  à  faux  ,  c'elf- 
à-dire  ,  qu'on  les  prefse  fortement  pour  faire  fortir  la  chaux  ,  enfuite  avec 
un  couteau  rond  à  deux  mains  on  les  écharne  ,  &  on  rejette  les  peaux  au  canal 
pour  s'abreuver. 

Pour  la  féconde  façon  ,  on  remet  les  peaux  fur  le  chevalet;  &  avec  la  queurfe 
[26]  ,  on  pafse  fortement  fur  le  coté  de  la  fleur  pour  l'adoucir  ,  l'unir ,  «Se  en 
faire  fortir  la  chaux  ,  &  l'on  rejette  les  peaux  au  canal. 

Pour  la  troifieme  façon  ,  on  reprend  les  peaux  fur  le  chevalet,  &  l'on 
pafse  defsusavec  force  un  couteau  rond  ,  tant  de  chair  que  de  fleur  ,  pour  faire 
encore  mieux  fortir  la  chaux  ;  après  quoi  on  les  jette  au  canal. 

Pour  la  quatrième  &  cinquième  façon  ,  on  refait  la  même  chofe  ,  8c  cela 
s'appelle  récouler  «Se  abreuver.  Alors,  s'il  ne  relie  plus  de  chaux  dans  les  peaux  „ 
&  que  l'eau  qui  en  fort  foit  claire  von  les  met  dans  les  coudremens. 

(137)  RJius  myrtifolia.  Voyez  ci-deflus  p.  32. 
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Du  coudrement  ( T  38  ). 

267.  On  appelle  coudrement  une  eau  aftringente,  dans  laquelle  on  fait  tour- 
ner des  peaux  de  vaches  ou  de  veaux  long-tems  &  eu  tout  fens,  pour  les  af- 
fermir &  les  tanner.  On  voit  en  E  dans  la  planche  I  ,  trois  hommes  occupes  à 
tourner  le  coudrement  j  on  y  en  emploie  fouvent  quatre  ,  &  même  davantage. 

Les  cuves  de  coudrement  ont  à  Saint-Germain  quatre  pieds  de  hauteur  fur 
fix  pieds  de  diamètre  5  elles  font  de  bois  ,  cerclées  de  fer  î  on  y  met  les  peaux 
avec  du  tan  &  de  i'eau  chaude.  Quatre  hommes  des  plus  robuftes  les  tournent 
continuellement  avec  des  pelles  pendant  une  heure,  en  allant  d'abord  de 
droite  à  gauche  ,  &  enfuite  de  gauche  à  droite. 

Dans  un  coudrement  de  vingt-quatre  vaches  ,  on  met  cinq  corbeilles  de 
tan  ;  ces  corbeilles  ont  vingt  pouces  de  diamètre  fur  treize  de  hauteur. 

Ce  travail  du  coudrement  fe  réitère  plusieurs  fois,  en  relevant  les  peaux 
chaque  jour  ,  &  les  laifsant  égoutter  avant  de  les  remettre  dans  le  coudrement. 
Tandis  que  les  peaux  s'égouttent,  on  remet  un  peu  de  nouveau  tan  dans  le 
coudrement  ,  pour  lui  redonner  de  la  force. 

Dit  refaifage  des  cuirs  à  œuvre. 

2^8.  Après  avoir  tourné  les  pe?qx  dans  le  coudrement  pour  la  dernière 
fois  ,  on  les  laifse  en  refaifage  (  139  ")  ;  c'elt-à-dire,  qu'on  les  laifse  fe  refaire 
dans  la  cuve  avec  du  nouveau  tan,  jufqu'à  ce  qu'on  les  couche  en  première 
poudre.  Un  refailàgede  vingt-quatre  vaches  &  de  douze  douzaines  de  veaux, 
;  :  vingt-deux  corbeilles  de  tan  ,  tavoir  ,  dix  pour  les  vingt-quatre  vaches , 
&  douze  pour  les  veaux  ;  car  le  refaifage  prend  le  double  du  coudrement. 

269.  Le  refaifage  des  cuirs  à  œuvre  ,  ou  la  cuve  du  refaifage,  eft  une  cuve 
où  on  les  étend  de  toute  leur  longueur.  Si  on  double  les  extrémités,  on  met 
du  tan  dans  tous  les  doubles,  on  les  enveloppe  de  tan  neuf,  que  l'on  baiçne 
d'une  grande  quantité  d'eau  froide  ,  &  on  les  laifse  féjourner  en  cet  état  pen- 
dant un  mois  ou  flx  femaines ,  félon  les  faifons.  Au  fortir  des  refaifages  on 
les  couche  en  fofse  à  l'ordinaire  ;  mais  ils  n'ont  plus  befoin  que  de  deux  pou- 
dres,  pa.ee  que  le  cou.irement  &  le  refaifage  tiennent  lieu  d'une  première 
poudre.  , 

2-0.  Lis  peaux  de  vaches,  ou  des  petits  bœufs ,  après  le  coudrement  &  le 
fage ,  fe  mettent  en  fofse  ;  on  les  abreuve  d'eau  ,  la  plus  douce  elt  la  meil- 
leure, &  l'on  veille  à  ce  qu'elles  n'eu  manquent  point.  Au  bout  de  trois  mois, 
on  les  met  en  féconde  poudre  pendant  cinq  a  lix  femaines  ;&  après  la  féconde 
poudre  ,  on  les  porte  au  féchoir  ;  on  les  étend  fur  des  perches  ,  en  prenant 
que  "a  chaleur  ou  le  froid  ne  les  faififse  trop.  On  les  appelle  dans  cet  état 
vache:  eu  croûte;  Se  c'eft  ainfi  que  le  conoycur  les  reçoit,  pour  en  faire  des 
(i}8)  En  allemand ,  das  TrcU  039.)  bn  al lun.  Verjct zg rube. 
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femelles  il'eCcarpins,  des  cuirs  à  crains  ,  des  cuirs  lifsés,  des  vaches*  rougcsV 
du  cuir  de  Ruffie  ,  pour  l'uCagc  des  felliers,  des  bourreliers,  des  coffi  etier*. 
Nous  les  Cuivrons  en  décrivant  l'art  du  corroyeur. 

271.  Le  cuir  de  vache  ell  plus  Cerré  ,  meilleur  pour  les  dernières  femelles 
ou  femelles  extérieures  ;  on  le  préfère  à  celui  des  petits  bœufs,  qui  fervent 
pour  les  premières  femelles  ou  femelles  intérieures.Une  bonne  vache  à  œuvre 
étirée  ,  palse  généralement  pour  être  le  meilleur  de  tous  les  cuirs  ,  quand  elle 
elt  bien  choilie.  Il  faut  que  ce  foit  une  vache  qui  n'ait  point  été  pleine  ;  car 
dans  les  vaches  qui  ont  porté,  la  peau  elt  trop  diftendue  &  trop  mince.  Les 
femelles  faites  d'une  bonne  vache  ,  fur-tout  prifes  dans  le  dos  ,  les  épaules  , 
&  les  croupons  ou  bandes  du  milieu  ,  valent  mieux  que  celles  des  bœufs.  Il  y 
a  de  ces  vaches  qui  pefent  Coixante  &  quinze  livres  en  poil ,  vingt-cinq  ou 
trente  quand  elles  font  étirées;  mais  il  faut  convenir  que  cela  eft  fort  rare. 
Aulîi  le  nom  de  vache  eft  donné,  chez  les  corroyeurs ,  à  toute  peau  faible  de 
bœuf,  de  vache  ou  de  veau.  A  l'égard  des  débris  d'une  vache ,  tels  que  les  ven- 
tres &  autres  parties  faibles ,  ils  ne  valent  pas  tes  débris  d'un  cuir  de  bœuf. 

Du  travail  des  peaux  de  veaux. 

272.  Les  veaux  reçoivent  à-peu-près  le  même  travail  que  les  vaches  j  on  les 
fait  p'dfser  dans  trois  pleins  morts  &  un  plein  vif,  avec  cette  différence  que 
les  veaux  étant  plus  délicats  que  les  vaches,  on  ne  les  met  dans  le  plein  vif 
qu'après  qu'il  y  a  palsé  des  peaux  de  vaches. 

Lorsque  les  peaux  ne  font  pas  fraîches,  qu'on  les  acheté  en  poil  extrême- 
ment lèches,  on  elt  obligé  de  les  fouler  pour  les  ramollir.  Ce  travail  fe  fait 
avec  les  pieds. 

Le  travail  de  rivière  pour  les  peaux  de  veaux  ,  eft  un  peu  différent  de  celui 
des  peaux  de  vaches  [  266  ]  ;  car  dès  la  féconde  façon  ,  on  en  met  quinze  à  dix- 
huit  dans  un  baquet,  ou  quatre  hommes  avec  des  pilons  de  bois  à  longs  man- 
ches les  foulent  pendant  un  demi  quart  d'heure  ,  pour  en  rompre  le  nerf  &  les 
adoucir.  Ce  travail  Ce  réitère  après  chaque  façon,  c'eft-à-dire,  quatre  fois, 
comme  le  travail  de  rivière.  On  voit  enC,  dans  la  planche  II ,  un  baquet  dans 
lequel  on  foule  des  veaux.  Les  pilons  G  ont  huit  à  neuf  pouces  de  haut ,  &  fe 
terminent  comme  des  coins. 

Lorsqu'il  ne  relie  fur  les  peaux  de  veaux  ni  bourre,  ni  chair,  ni  chaux, 
&  que  l'eau  cil  fort  claire  ,  on  les  met ,  comme  les  vaches,  dans  le  coudre- 
ment  [267  ] ,  &  on  les  tourne  à  différentes  reprifes,  plus  encore  que  les  va- 
ches ,  en  dirlérens  Cens ,  &  on  y  met  à  chaque  fois  du  tan  nouveau. 

Le  refaiCagc  des  peaux  de  veaux  dure  environ  un  mois.  On  les  range  dans 
la  cuve  avec  un  peu  de  tan  entre  les  peaux,  &  par-defsus  le  tout,  un  peu  de 
tannée  &  de  l'eau  des  coudremens  :  c'ell  dans  ce  refaiCagc  qu'elles  attendent  le 
terhs  d'être  miCes  en  foCse. 
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273.  Pour  mettre  les  veaux  en  fofse,  on  les  plie  en  long,  mais  inégale- 
ment ,  fans  mettre  du  tan  dans  !a  duplicature.  On  garnit  un  peu  plus  la  tète  & 
ki  culée  ,  parce  que  ces  parties  font  plus  épaifses;  le  tan  doit  être  réduit  en 
poudre  très-fine. 

La  première  poudre  dure  trois  mois  ;  alors  on  les  relevé ,  on  les  nettate ,  on 
les  bat  pour  en  ôcer  la  première  tannée  i  on  les  couche  en  féconde  poudre ,  en 
obfervant  de  les  plier  auffi  inégalement,  mais  de  manière  que  la  partie  qui 
n'était  point  doub'ée  dans  la  première  poudre  ,  foit  double  dans  la  féconde* 
on  met  du  tan  très-fin  entre  les  peaux  ;  on  y  verfe  de  l'eau  ,  la  plus  douce  qui 
foit  poiîible  ,  &.  l'on  a  grande  attention  qu'elles  n'en  manquent  point  tout  le 
tems  qu'elles  font  dans  les  fofses.  Cette  féconde  poudre  dure  trois  mois  ,  après 
quoi  les  peaux  vont  au  féchoir. 

A  Paris ,  où  le  tanneur  &  le  corroyeur  font  de  deux  corps  diftincls ,  &  ja- 
loux de  leurs  droits ,  le  tanneur  n'a  plus  rien  à  faire  à  fes  veaux  ,  quand  il  les 
a  retirés  de  féconde  poudre  ,  que  de  les  empêcher  de  fécher.  Ainfi  il  ne  les 
porte  pas  au  féchoir  ;  mais  il  les  range  fur  le  bord  de  fa  fofse  avec  tout  leur 
tan,  en  piles  de  cinq  à  fix  douzaines;  là  ils  attendent,  entre  deux  humeurs , 
que  le  corroyeur  les  vienne  acheter  ,  pour  les  pafser  en  huile  &  en  dégras,  & 
par-là  les  rendre  propres  aux  ouvrages  des  cordonniers  &  des  bourreliers. 

274.  Depuis  environ  vingt  ans  ,  quelques  tanneurs  fe  font  mis  à  tannerie 
veau  &  le  mouton  dans  une  eau  chaude  d'écorce.  Je  crois  qu'il  n'y  aurait  rien 
à  perdre  dans  cette  pratique  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  à  l'occafion  du  cuir 
fort  [  JOi  ]. 

Des  peaux  de  chèvres  &?  de  moutons. 

27f .  Les  peaux  de  chèvres  ne  font  pas  Ci  communes  qu'on  puifse  les  avoir 
toutes  fraîches  en  quantité  fuffifante  pour  en  faire  un  travail  fuivi  ;  on  les 
acheté  en  poil ,  feches;  &  dans  différentes  provinces  ,  on  les  jette  dans  le  ca- 
nal pour  les  ramollir  j  on  les  foule  même  encore  au  fortir  du  canal  ;  on  les  fait 
pafser  dans  les  trois  pleins  morts,-  on  Ie6  débourre,  &  on  les  fait  pafser  au 
plein  vif  comme  les  veaux. 

Le»  chèvres  que  l'on  tanne  ,  exigent  au  moins  dix  façons  dans  le  travail  de 
rivière,  parce  qu'elles  font  feches  de  leur  nature.  On  en  verra  le  détail  à  l'oc- 
cafion du  marroquin  {v(>yezl'art  defuire  le  ifuirroquhi).  Car  le  travail  de  ri- 
vière s'y  1  bferveavec  grand  loin  ,  &  il  efl  le  même  ,  à  l'exception  du  contre- 
échnrnagc.  Il  y  a  aufîi  cette  d'tfé.cncc  ,  que  pour  la  tannerie  on  met  les  chè- 
vres dam  la  rivière,  au  'icu  de  les  mettre*  dans  des  baquets,  fi  ce  n'eft  dans 
les  dernières  façon!  ,  où  l'oi  emploie  auili  les  baquets  pour  plus  grande  pro- 
preté. On  a  foin  de  ramafseï  a  benne  des  peaux  de  chèvres,  aufîi  bien  que 
celle  des  veaux.  On  vu. d  ce  poil  de  chèvre  neuf  à  dix  livres  le  cent  pelant 
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quand  il  efl:  gris ,  &  quatorze  à  quinze  livres  quand  il  efl:  blanc.  Voyezàcé  fu- 
vet Part  du  parchemhtier.  On  ramafseaulii  les  rognures  de  l'écharnage,  ibic  des 
chèvres  ,  foie  des  veaux,  pour  en  taire  de  la  colle. 

276".  Les  peaux  de  chèvres  fe  mettent  dans  le  coudrement  [267]  ,•  elles  ref- 
tent  ensuite  une  quinzaine  de  jours  en  refaifage.  Au  fortirdu  refaifage,  on  les 
couche  en  f)fse  une  leule  fois;  elles  ne  font  pas  afsez  épaifses  pour  avoir  be- 
loin  d'une  féconde  poudre. 

C'est  fur-tout  au  printems  qu'on  levé  de  folse  la  vache  ,  les  veaux  &  la 
chèvre  ;  au  lieu  que  les  cuirs  forts  fe  lèvent  en  automne  ,  tems  auquel  les  cor- 
donniers commencent  à  en  avoir  le  plus  befoin  ,  &  à  faire  leurs  providons 
pour  l'hiver. 

277.  La  bafanne  efl:  une  peau  de  mouton  tannée.  Les  peaux  de  moutons 
qu'on  tanne  pour  faire  la  bafanne,  ne  relient  que  trois  femaines  dans  le  plein  , 
ou  un  mois  au  plus.  Si  l'on  fait  des  pleins  pour  l'ufage  feul  des  bafannes  ,  on 
emploie  fix  quintaux  de  chaux  pour  vingt  douzaines  de  peaux.  Quand  les 
peaux  de  moutons  font  pelées,  il  ne  leur  faut  plus  que  quinze  jours  de  plein. 
Après  qu'elles  font  fuffifamment  plamées  ,  on  les  met  dans  un  coudrement 
froid  [267]  ,  &  on  les  y  laifse  pendant  un  mois. 

Il  y  a  des  provinces  où  les  bafannes  font  (ippées  [2ff]  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
les  coud  tout  autour ,  après  les  avoir  remplies  :  on  les  met  dans  un  coudrement 
neuf  fort  chaud  ,  que  l'on  remue  de  tems  en  tems ,  &  qu'on  réchauffe  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  En  deux  jours  de  tems  les  bafannes  font  tannées.  Nous  par- 
lerons, dans  Part  du  mégijjîer,  des  peaux  de  moutons  pafsées  en  blanc  ,  &  qu'on 
appelle  peaux  de  mégie. 

Du  cuir  de  cheval. 

278.  Nous  avons  dit  que  le  cuir  de  cheval  ne  fe  travaille  point  chez  les 
tanneurs  de  Paris.  Ceux  de  la  province  ne  font  pas  Ci  délicats;  ils  en  font 
quand  l'occalion  s'en  préfente.  On  leur  donne  fix  femaines  de  plein  &  cinq 
mois  de  fofse,  à-peu-près  comme  aux  vaches  ,•  ils  fe  vendent  huit  à  neuf  livres. 
On  reconnaît  un  cuir  de  cheval  au  long  cou  ,  avec  une  grande  épaifseur  fur  la 
crinière,  &  des  plis  très-forts  :  on  ne  s'en  fert  que  pour  les  premières  femelles , 
qui  n'exigent  pas  autant  de  qualité  que  les  femelles  extérieures.  Les  droits  qui 
fe  perçoivent  fur  le  cuir  de  cheval,  ne  font  que  la  moitié  de  ceux  du  cuir  de 
bœuf ,  c'ell-à-dire  ,  d'un  fol  par  livre  pefant. 

Des  peaux  humaines  040). 

279.  Il  efl;  rare  qu'on  s'avife  de  vouloir  tanner  les  peaux  humaines  ;  au  (fi 

Ci 40)  On  tanne  en  Allemagne  &  en  Suifle,  ici ,  tandis  qu'il  fait  mention  des  peaux  hu- 
des  peaux  de  cerfs ,  de  chamois ,  de  daims ,  maines ,  qui  ne  font  pas  pour  les  tanneurs 
de  chiens ,  &c.  L'auteur  ne  les  indique  pas     un  objet  de  commerce. 
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n'en  parlons-nous  qu'en  pafsant  ,  &  à  la  fin  de  l'énumération  que  nous  avons 
faite  de  toutes  les  peaux  qui  fc  tannent.  Lorfqu'on  a  eifayé  de  tanner  des  peaux 
humaines ,  on  a  vu  qu'elles  exigeaient  pius  de  plein  ou  de  pafsement  ,  parce 
qu'elles  font  plus  graifes.  Elles  ont  plus  de  corps  que  les  vaches  >  elles  renflent 
beaucoup  dans  les  pafsemens.  Pafsées  en  blanc  ou  en  Hongrie,  elles  fe  con- 
denfent,  &  font  au  contraire  plus  minces  que  des  vaches  pafsées  en  Hongrie. 
Le  ventre  eftla  partie  la  plus  épaifse  d'une  peau  humaine  ;  au  lieu  que  dans 
les  vaches  ,  le  ventre  eil  la  partie  ia  plus  mince.  On  a  vu  dans  Part  du  cha- 
imifeur  [art.  80],  que  les  peaux  humaines,  pafsées  en  chamois,  ont  la 
réputation  d'être  un  topique  avantageux  pour  les  cors  aux  pieds. 

DES  DÉFAUTS  OUI  SE  REMARQUENT  DANS  LES  CUIRS. 

280.  C'est  fouventà  la  nature  de  la  peau  qu'on  doit  attribuer  fa  mauvaife 
qualité  &  fon  peu  de  durée  ;  mais  c'eft  auiii  quelquefois  à  fes  défauts  de  pré- 
paration. Xous  allons  parcourir  en  peu  de  mots  les  différences  caufes  de  ces 
inconvéniens. 

On  a  vu  ci-devant  qu'il  y  a  des  peaux  creufes ,  veules  ,  minces  ,  feches  [94]» 
qui  fe  gonflent  difficilement,  &  par  coniequent  fe  tannent  mal.  Il  y  a  des 
peaux  coutelées  ,  à  caufe  de  la  négligence  qu'on  a  à  les  déshabiller.  Les  grands 
cuirs  du  Bréfil  &  d'Irlande  y  font  même  des  plus  fujets  [241  ].  Voyez  ce  que 
j'ai  dit  dans  l'art  de  faire  le  parchemin  [art.  51],  fur  la  négligence  des  bouchers 
a  l'occafiun  des  peaux  de  veaux  &  de  moutons  ;  car  cela  peut  fe  dire  également 
des  cuirs  de  bœufs. 

En  parlant,  dans  le  même  endroit,  des  défauts  du  parchemin  ,  jemejfuis 
fort  étendu  fur  ceux  qui  proviennent  des  maladies  des  moutons,  parce  que 
fur  des  peaux  auffi  tendres,  l'effet  des  maladies  eft  tres-remarquable.  J'en 
parlerai  encore  dans  l'art  du  mégilîier ,  mais  cet  article  parait  de  peu  de  con- 
féquencedans  la  tannerie. 

Il  y  a  des  cuirs  qui  fe  piquent  &  s'effleurent  dans  des  eaux  limonneufes,  ou 
chargées  de  particules  trop  acres  [if].  Il  y  en  a  où  ilrettedes  parties  hétéro- 
gènes [27]  dans  la  depiiation.  Ces  parties  dures  réfiltent  au  couteau  ,  &  font 
caufe  que  l'on  coupe  le  cuir  en  le  travaillant  fur  le  chevalet  ;  c'elt  pourquoi  il 
elt  tres-efsenticl  qu'une  tannerie  ait  beaucoup  d'eau  ,  &  qu'on  lave  fouvent. 

28  r.  Il  y  a  des  cuirs  qui  font  brûlés  par  la  chaux  [50]  ,  au  point  de  fe  dé- 
chirer fous  la  pince,  ou  fous  le  couteau  dont  on  fe  fert  pour  écharner.  Cela 
prouve  ,  plus  que  toute  autre  chofe  ,  le  danger  &  l'abus  qu'il  y  a  dans  l'ufage 
de  la  chaux  ,  contre  lequel  nous  avons  déjà  parlé  afsez  au  long  [48]. 

282.  La  mauvaife  qualité  de  l'écorcc  ou  du  tan  [57]  ,  contribue  à  celle  des 
.uirs.L'écorcc  vieille,  chargée  de  crevafses,  couverte  de  moufsc  ,  noire,  éteinte 
ar  l'humidité  qu'on  lui  a  lailsé  contracter ,  ne  forme  qu'un  mauvais  tannage. 
Tome  III.  N 
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La  même  chofe  a  lieu  fî  les  fofses  font  mal  abreuvées  i  les  parties  du  tan  ne 
peuvent  pénétrer  le  cuir  ,  fi  elles  ne  font  difsoutes  &  emportées  par  la  force 
de  l'eau  ,  qui  pénètre  enfuite  &  en  abreuve  les  cuirs  [97]. 

283-  La  qualité  des  eaux  influe  beaucoup  fur  celle  des  cuirs  ,  fur-tout  pen- 
dant la  durée  des  pnfsemens.  L'eau  de  la  rivière  des  Gobelins  eft  chaude  , 
abattue  ,  fade,  prefque  corrompue;  &  l'on  eft  ob'igé  à  la  manufacture  de 
S.  Hippol  y  te ,  d'en  Faire  venir  de  la  Seine  deux  ou  trois  tonneaux  chaque  jour. 

Les  tanneries  de  la  rue  Cenfier  étant  plus  bafses  le  long  de  la  rivière  des 
Gobelins,  ont  une  eau  qui  abat  davantage  les  peaux  ,  &  qui  eft  meilleure 
pour  la  moletterie,  c'eft-à-dire,  pour  les  veaux  &  pour  les  chèvres:  le  travail  va 
beaucoup  plus  vite.  Six  heures  d'eau  à  la  rue  Cen  fier  ,  font  prefque  autant  que 
vingt-quatre  auprès  de  Saint-Hippoly te,  qui  n'en  eft  pas  à  trois  cents  toifes  , 
parce  que  dans  cet  intervalle  la  rivière  s'eft  chargée  d'une  quantité  de  parties 
animales  qui  la  difpofent  à  la  fermentation,  &  qu'elle  reçoit  en  pafsant  au  tra- 
vers des  habitations  de  tanneurs  ,  mégiiîîers  ,  teinturiers  ,  dont  cette  rivière 
eft  couverte. 

Mais  comme  le  cuira  l'orge  demande  au  contraire  une  eau  plus  dure  &  plus 
forte,  l'eau  de  la  rivière  des  Gobelins  y  eft  moins  propre  à  mefure  que  l'on 
defeend  davantage  ;  &'mème  à  Saint-Hippolyte  ,  on  eft  obligé  de  fe  procurer  a 
grands  frais  de  l'eau  de  la  Seine  pour  mêler  à  celle  de  la  rivière  des  fèobclins. 
Par  la  même  raifon  le  cuira  la  jufée  ,  qui  demande  une  eau  encore  plus  forte, 
ne  réulfirait  probablement  pas  dans  les  parties  bafses  de  la  rivière  des 
Gobelins. 

284.  On  connaît  fouvent ,  en  voyant  un  cuir  à  la  jufée  ,  s'il  eft  d'été  ou 
d'hiver.  Le  cuir  d'été  eft  moins  terme  ,  parce  que  les  pafsemens  n'ayant  pas 
afsez  de  fraîcheur  ,  fe  corrompent  trop  tôt ,  abattent  &  ramolifsent  le  cuir  ,  au 
lieu  de  le  dilater.  Nouvelle  preuve  du  choix  qu'on  eft  obligé  de  faire  pour  le 
cuir  à  la  jufée,  d'une  eau  fraîche  ,  vive  &  pure. 

La  gelée  ramollit  le  nerf  de  la  peau  >  o'eft  pourquoi  l'on  tâche  d'en  preferver 
les  cuirs  qu'on  veut  conferver  dans  toute  leur  force.  Par  la  même  raifon  ,  qu;!iid 
on  a  des  veaux  marins,  ou  d'autres  peaux  qui  font  très- difficiles  à  revenir  ,  on. 
les  étend  à  la  gelée  de  terris  en  tems.  Cela  les  ramollit  &  les  difpofe  au  travail. 
Nous  avons  vu  Tenet  de  la  gelée  fur  les  pafsemens  d'orbe  [161].  Le  danger  ne 
s'étend  pas  jufqu'a  nuire  aux  cuirs  ,  mais  feulement  à  rendre  le  pafsement 
inutile  C141). 

285.  On  appelle  cuir  corneux  certaines  parties  d'un  cuir  ,  qui  n'ayant  pas 
été  ramollies  dans  la  préparation  ,  n'ont  pas  été  pénétrées  par  le  tan  ,  &  font 
reftées  feches  ou  dures  comme  delà  corne.  Ce  ferait  le  défaut  ordinaire  de 

(141)  La  gelée  ,  quand  on  fait  en  profiter ,  peut  ctre  fort  utile  aux  tanneurs  habile». 
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toutes  les  peaux  vertes  ,  fi  l'on  négligeait  de  les  préparer  ,  &  qu'on  les  laiiîât 
fécher  d'elles-mêmes  à  l'air.  On  voit  fou  vent  des  châties  de  lunettes  [  52  J  & 
d'autres  ouvrages  faits  avec  du  cuir  corneux  ;  mais  il  ne  vaut  rien  pour  les  arts 
qui  demandent  beaucoup  de  force  &  de  foupleffe  dans  le  cuir. 

28<5.  On  trouve  fouvent  dans  les  cuirs,  des  verdelets  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
petits  trous  de  vers  qui  font  imperceptibles  ,  mais  qui  rendent  un  cuir  très- 
défectueux.  Si  un  impérial  de  carroife  a  des  verdelets ,  l'eau  qui  pafTe  au  tra- 
vers gâte  &  pourrit  l'intérieur  de  la  voiture.  Aufli  l'on  choifit  avec  grand 
foin  ,  chez  un  corroycur ,  les  cuirs  les  plus  entiers ,  les  plus  parfaits  &  les  plus 
grands  pour  un  impérial,  ou  pour  d'autres  ouvrages  femblables. 

287.  Les  cuirs  coutelés  du  côté  de  chair  font  très-ordinaires  ,  par  la  négli- 
gence des  bouchers,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  [280J.  Pour  y 
remédier  ,  on  pare  du  côté  de  chair ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  enlevé  une  partie  du 
cuir  avec  la  lunette  ;  mais  Ci  les  coutelures  font  profondes ,  &  qu'il  faille  baiffer 
ou  creufer  jufqu'à  approcher  du  nerf  de  la  peau  ,  il  y  a  beaucoup  à  perdre  , 
&  la  force  du  cuir  en  eft  trop  altérée.  Dans  une  femelle  de  cuir  fort ,  il  la 
chair  fe  trouve  coutelée  ,  il  fera  bon  de  la  mettre  en  dehors  ,  afin  que  la  fleur 
fe  conferve  plus  long-tems  &  réfifte  mieux  à  l'humidité. 

288-  La  fleur  du  cuir  eft  auiïi  quelquefois  endommagée  par  le  travail  de  !a 
plamerie  ,  par  la  dépilation ,  par  le  travail  de  rivière.  Un  cordonnier  doit 
avoir  foin  de  mettre  la  chair  du  cuir  en  dehors  &  la  fleur  en  dedans  ,  lorfque 
cette  fleur  eft  un  peu  coutelée  &  endommagée  ,  car  la  chair  la  garantira  un  peu 
âz  l'humidité;  au  lieu  que  s'il  met  la  fleur  en  dehors,  aufïi-tôt  qu'elle  fera 
uféc  ,  rien  ne  défendra  le  relie  de  la  femelle,  &  le  cuir  prendra  l'eau  avec  la 
plus  grande  facilité. 

289.  Le  cordonnier  doit  avoir  foin  aufïide  ne  point  employer  les  ventres, 
les  collets  &  les  pattes ,  qui  font  des  parties  plus  faibles ,  du  moins  pour  les 
ouvragesqui  demandent  beaucoup  de  force.  S'il  avait  encore  la  précaution  de 
tremper  &  de  battre  les  cuirs  avant  de  les  employer,  il  ferait  des  ouvrages  bien 
meilleurs,  comme  nous  en  avons  averti  [107].  Les  deux  grandes  différences 
qu'il  y  a  entre  un  cordonnier  jaloux  de  la  perfection  de  fon  ouvrage  ,  &  celui 
qui  ne  demande  qu'à  recommencer  fouvent,  font  premièrement,  de  bien  battre 
les  femelles  ;  fecondement ,  de  choifir  les  endroits  les  plus  forts  d'un  cuir  pour 
les  premières  femelles  :  mais  les  cordonniers  qui  prendraient  toutes  ces  pré- 
cautions, auraient  droit  de  le  faire  payer  un  peu  plus  cher  que  les  autres  (142). 

Du  travail  des  mottes. 

290.  La  TANNEE  ou  la  vieille  poudre  d'écorec,  qu'on  retire  des  folles 

(  14.2;  Cdll  '|'ii  entendent  la  langue  aile-  favtl  des  cuirs  dans  le  diêiionnairc de com- 
mande,  trouveront  dei  detaili  furies  de-      merci  de  M.  Ludovic  J  ,  tom.  III ,  p.njjj 
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quanti  les  cuirs  font  tannés  ,  peut  fervir  à  faire  les  eaux  aigres  ou  les  jus  d'e- 
corce  ,  loifqu'on  travaille  du  cuir  à  la  jufée.  Che2  les  tanneurs  à  la  chnux  ou  à 
l'orge  ,  elle  ne  fert  plus  qu'à  brûler  ;mais  pour  qu'on  la  puifle  employer  d'une 
manière  plus  commode  ,  on  a  coutume  de  la  réduire  en  mottes. 

291.  Les  mottes  font  des  cylindres -de  cinq  à  fîx  pouces  de  diamètre  ,  & 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  ,  faits  de  tannée  pétrie  dans  un  moule  & 
féchée  au  foleil.  On  voit  en  D  D  ,  dans  la  planche  III ,  au  fond  ide  la  tannerie 
&  derrière  la  machine  qui  fert  à  puifer  l'eau,  le  féchoir  ,  qu'on  appelle  auiîî 
le  percher  ,  la  cage  à  mottes ,  les  ètentes.  C'eft  le  bâtis  qui  fert  à  étendre  les  mottes 
pour  les  faire  fécher.  Il  eft  compofé  de  planches  légères  ,  foutenues  fur  de 
petits  montans.  On  voit  en  E  le  motteur,  nuds  pieds  ,  qui  preffe  la  tannée  dans 
un  moule  de  cuivre  ,  &  qui  la  frappe  pour  la  durcir.  Le  moule  à  mottes  elt 
repréfenté  féparément  en  Nau  bas  de  la  planche.  Il  a  deux  anfes,  avec  lcf- 
quelles  on  le  prend  pour  faire  tomber  la  motte  de  dedans  le  moule  ,  quand  elle 
eft  achevée.  On  voit  en  M  la  planche  du  moule  :  c'eft  quelquefois  une  pierre, 
fur  laquelle  on  place  le  moule  plein  &  comble  de  tannée.  Le  motteur  monte 
fur  le  moule  ,  &  le  frappe  avec  les  pieds  pendant  l'efpace  de  trente  à  quarante 
fécondes  de  tems.  C'eft  en  quoi  conlifte  toute  l'opération. 

292.  J'ai  vu  qu'en  province  un  homme  ne  fait  guère  qu'un  millier  de 
mottes  ,  &  il  gagne  trente  fols  par  jour.  A  Paris  ,  on  en  fait  davantage  ;  mais 
elles  font  plus  petites  &  moins  frappées.  Les  mottes  reviennent  prefque  en 
province  à  trois  livres  le  mille  ,  en  y  comprenant  ce  qu'il  en  coûte  pour  les 
faire  ,  les  étendre  &  les  porter  ;  &  on  les  vend  lîx  livres  :  ainli  l'on  n'a  que 
trois  livres  pour  la  matière  d'un  millier  de  mottes.  Cependant  un  tanneur 
qui  confomme  pour  deux  mille  livres  d'écorce,  n'en  tire  pas  cinquante  milliers 
de  mottes  ,  c'eft-à-dire  .  cent  cinquante  livres  ;  ainli  l'on  voit  que  les  mottes 
ne  dédommagent  que  d'environ  une  treizième  partie  du  prix  de  l'achat  de  la 
tannée. 

Suivant  les  calculs  qu'on  trouvera  ci-après  [309]  ,  la  tannée  de  cinquante 
cuirs  réduite  en  mottes  produit  vingt  livres  de  net  ,  &  le  prix  de  l'achat  eft 
de  trois  cents  trente-fept  livres  ;  ainli  la  tannée  ne  rendrait  que  la  dix-feptieme 
partie  du  prix  de  l'écorce. 

293.  On  fait  à  ia  taun-.rie  de  Saint- Germain  jufqu'à  quatre  cents  quatre- 
vingt  milliers  de  mottes  ,  mais  la  plus  grande  partie  fe  confomme  dans  la 
maifon.  C'eft  le  produ't  d'environ  huit  mille  poinçons  de  tannée.  Le  poinçon 
eft  de  deux  cents  livres  pefant  [58].  Mais  la  plus  grande  partie  de  leur  tan 
ne  fert  point  à  faire  les  mottes  ;  eut  on  abandonne  aux  ouvriers  le  plus  gros 
de  l'écorce  pour  en  faire  leur  profit.  Cette  grolfe  écorec ,  quand  elle  eft  léchée, 
eft  très-bonne  à  brûler  ;  au  lieu  qu'elle  ne  faurait  fe  mettre  en  mottes.  Ils  ont 
foin  de  la  choifir  à  la  levée  defoife  ,  &  à  la  l'ortie  des  palfcmens  morts  ,  où  il 
y  en  a  beaucoup  [214 
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294.  Un  des  ufages  du  tan  ,  lorfqu'on  ne  le  met  point  en  mottes,  eft?de 
fervir  aux  jardiniers,  qui  l'achètent  quelquefois  jufqu'a  fix  livres  le  tombe- 
reau i  on  en  met  dans  les  couches ,  dans  les  ferres  chaudes  j  il  conferve  la  cha- 
leur douce  &  conltante,  dont  on  a  befoin  pour  les  plantes  exotiques  de  l'A- 
frique &  l'Amérique  méridionale  (  143  ). 

DES  FRAIS  ET  DU  PRODUIT  DES  TANNERIES. 

191).  Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer  fur  la  partie  économique  des 
tanneries,  font  tirés  ,  pour  la  plupart5  des  mémoires  que  M.  Guimard  avait 
drefsés  en  17^0  pour  le  confeil  ,  lorfqu'il  travaillait  à  la  réforme  des  tanne- 
ries ,  en  qualité  d'infpccteur  dans  cette  partie.  Il  peut  y  avoir  des  articles  qui 
mériteraient  aujourd'hui  d'être  changés  ;  mais  il  eft  trop  difficile  à  un  acadé- 
micien de  connaître  à  fond  defemblables  détails.  D'ailleurs,  il  doit  y  avoir 
d'une  province  à  l'autre  de  très-grandes  variétés-,  ainfi  les  détails  fuivans  ne 
feront  pris  que  pour  une  ébauche  ,  ou  un  exemple  de  la  manière  d'évaluer  de 
iemblables  produits.  A  l'égard  des  droits  impofés  fur  les  cuirs  ,  nous  en  parle- 
rons à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

296  Un  tanneur  qui  daHS  nos  provinces  a  deux  fofses  defoixante  &  quinze 
cuirs  chacune  ,  &  veut  faire  cent  cinquante  cuirs  forts  par  année,  doit  avoir 
trois  ouvriers  qui  coûtent  chacun  à-peu  près  vingt-quatre  fols  par  jour,  &  il 
dépenfe  pour  2COO  livres  d'écorce.  Il  eft  vrai  qu'avec  cela  il  peut  tanner 
beaucoup  de  cuirs  à  œuvre,  &  même  les  corroyer,  ce  qui  augmente  le  pro- 
fit :  mais  examinons  feulement  la  partie  principale,  qui  eft  celle  des  cuirs 
forts. 

Du  cuir  à  la  chaux. 

297.  Dépense.  Je  fuppofeune  partie  de  cinqunntc  cuirs  pris  chez  le  bou- 
cher ,  de  quatre-vingts  livres  à  la  raie,  du  prix  de  24  livres  chacun  ,  enforte 
que  la  mile  totale  foit  de  1200  livres  ;  les  intérêts  à  fix  pour  cent  pendant  deux 
ans  ,  144  livres  j  le  prix  du  tan  ,  337  livres  [S#]  ;  la  main-d'œuvre  ,  à  rai  Ion-  de 
16  lois  par  cuir,  40  livres  ;  la  chaux  ,  15  livres  [20]:  le  total  des  frais  fera 
donc  de  1736  livres  pour  cinquante  cuirs. 

Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pefé.en  poil  ,  lorfqu'ils  étaient 
verds  ,  quatie- vingts  livres  à  la  raie  ,  perdent  ordinairement  la  moitié  dans  les 
apprêts  ,  &  ne  pèlent  guère  que  quarante-quatre  livres  chacun  lorsqu'ils  font 
I  .niés.  Or  cinquante  fois  quarante-quatre  livres  font  un  poids  total  de  vingt- 
deux  quintaux  de  cuir  tanné  ,  qui  évaluée  \C>  fols  la  livre  (  ceci  fe  rapporte  au 
termou  ccriv.nt  M.  Guimard  ),  produira  pour  le  montant  de  la  vente    1760  1. 

(i4îy  Daai  kl  urrcuii  Lolonneux ,  le  unf.it  un  tics-bonciFct  duns  les  chamj  s. 
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299.  Il  y  a  encore  quelques  bénéfices  fur  les  cuirs  tannés, 
donc  il  faut  augmenter  l'article  de  la  vente. 

Cent  cornes,  qui  valent  ordinairement  8  livres ,  la  moitié 
pour  les  garçons  ,  l'autre  moitié  pour  le  maîcte 

Les  émouchets  ou  crins  des  queues 

Deux  cents  livres  de  bourre,  a 4  livres  le  quintal,  déduction 
faite  du  lavage  ;  la  moitié  feulement  étant  pour  le  maître    .     . 

Les  écharnures  &  rognures  de  ces  cinquante  cuirs ,  font  cin- 
quante livres  de  colle  grofficre,  que  les  papetiers  achètent  10 
livres  le  quintal  ;  après  avoir  déduit  le  lavage  &  la  feche  ,  on 
peut  compter  pour  ces  cinquante  livres  de  colle 

Cette  matière  fe  vend  quelquefois  jufqu'à  2f  livres  le  cent , 
quand  elle  elt  choifie  pour  des  gifseurs,  qui  ne  veulent  que  les 
oreilles  ,  pour  rendre  la  chaux  plus  compacte  ,  plus  adhérente  , 
plus  luftrée,  de  manière  à  imiter  le  (tue. 

La  chaux  ufée  de  cinquante  cuirs ,  que  l'on  vend  pour  bâtir 
des  fondemens  &  de  petits  murs ,  ou  pour  engraifser  les  terres, 
produira 

La  tannée  de  ces  cinquante  cuirs  ,  réduite  en  mottes  pour 
brûler,  ou  vendue  pour  fumer  les  terres  &  entretenir  les  cou- 
ches des  jardins  ,  produira  net  au  tanneur  environ     .... 

300.  Le  total  de  ces  petits  articles  monte  à  42  livres,  qui  étant 
ajoutées  au  produit  de  la  vente  principale,  formeront  1 802  livres 
pour  le  produit  total  :  or  l'on  a  vu  que  la  mife  était  1736*  livres, 
ainfi  le  bénéfice  de  cescinquante  cuirs  à  la  chaux  ne  fera  que  de 
66  livres  ;  quantité  beaucoup  moindre  que  le  bénéfice  du  cuir 
à  l'orge  ,  qu'on  verra  ci-après  être  de  21 1  livres  pour  cinquante 
cuirs  [305]. 

Du  cuir  a  la  danoife  ou  au  Jîppage. 

301.  DÉPENSE.  La  main-d'œuvre  de  cinquante  cuirs  au  fip- 
page  coûte  moins  ,  parce  qu'elle  dure  moins  long-tcms  que  dans 
toute  autre  méthode  ;  on  peut  Peltimer  12  fols  pour  chaque 
cuir  ;  ce  qui  fait  en  total 

Un  plein  neuf,  qui  exige  deux  barriques  de  chaux  ,  à  3  liv. 
10  fols  la  barrique,  coûtera 

Le  rouge  &  le  fippage  emploieront  cent  cinquante  quintaux 
d'écorce,  à  2  livres  f  fols  le  quintal 

Le  prix  des  cinquante  cuirs  en  poil,  à  24  livres  chacun  .     . 

L'intérêt  de  l'argent  peut  fe  négliger  ici ,  àcaufe  de  la  briè- 
veté du  temsj  ainfi  le  total  des  debourfés  elt  de 1 574 1.  10  f. 


4.1. 


20  1. 


30  1. 

71. 

3  37  1.  10  f. 

J2O0I. 
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302.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pefé  chacun 
quatre-vingts  livres  en  verd  ,  ne  peferont  guère  que  quarante 
livres  lorfqu'ils  feront  tannés.  Les  cuirs  au  fippage  font  plus  lé- 
gers que  ceux  des  autres  méthodes,  parce  qu'ils  font  plus  min- 
ces ,[plus  fecs  &  moins  nourris  >  ainfi  le  poids  total  de  ces  cuirs, 

à  lofols  la  livre  ,  produira 16*001. 

A  quoi  il  faut  ajouter  les  petits  bénéfices  dont  nous  avons  parlé 

pour  le  cuir  à  la  chaux  [299  ]. 42  I. 

Total  du  produit  de  cinquante  cuirs  au  fippage    ....   1642I. 
dont  ôtant  la  dépenfe  1  )  74  livres  10  fols  ,  il  refte  pour  le  béné- 
fice total      67  1.  iôf. 

prefqu'égal  à  celui  du  cuir  à  la  chaux  [300]  ;  mais  ce  produit 
rentre  trois  fois  plus  vite  ,  &  devient  par  eonféquent  trois  fois 
plus  avantageux  ,  fi  toutefois  on  fuppofe  que  le  cuir  au  fippage 
foit  auili  bon  que  le  cuir  à  la  chaux  ,  &  puifse  avoir  un  débit 
auuifûr  &  auifi  confidérable. 

De  la  préparation   du  cuir  à  torge. 

303.  Dépense.   La  main-d'œuvre  de  cinquante  cuirs  à  l'orge 
coûte,  aulfi  bien  que  pour  le  cuir  à  la  chaux  [  297]  ,  à  raifon  de 

16  fols  par  cuir 40 1. 

En  comptant  une  demi-mefure  d'orge  de  14  fols  pour  chaque 
cuir  ,  il  faudra  pour  le  total  des  cinquante  cuirs        ....        35".  !. 

Le  pafsement  rouge  de  cinquante  cuirs  exige  deux  quin- 
taux d'éenree,  qu'on  peut  eftimer  45  fols  le  quintal  [  58  ].      .  .  4l.lof. 

Le  tan  nécefaire  pour  la  fofse,  à-peu-près  comme  pour  le 
cuir  a  la  chaux  [297] ' 337  1.  lof. 

Le  prix  de  la  matière  première,  ou  de  l'achat  des  cinquante 
cuirs  ,  à  24  livres  chacun I2O0  1. 

L'intérêt  de  cette  fomme,  pendant  l'année  de  la  prépara- 
tion ,  a  fix  pour  cent 72  1. 

Le  total  des  débourfés  eit  donc  de 1689  L 

ce  qui  fait  35  livres  1 S  Ibis  pour  chaque  cuir. 

304.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  qui  auront  pefé  quatre- 
vingts  livres  chacun  en  verd  ,  ne  peferont  que  quarante-quatre 
livres  lorfqu'ils  feront  tannes  j  ce  qui  produira,  a  raifon  de 

J7  fols  la  livre 1870I. 

Les  petits  bénéfices  de  4  livres  pour  les  cornes  ,  6  livres  pour 

le  crin  ,&  20  livre?  pom    :,  un. ,ée  ,  vont  a-peu-près  à     .      .     .  30  I. 

Do>c  le  total  du  pi  odun  des  cinquante  jcuir?  a  l'orge      .     .  1900I. 
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3of.  Ainsi  le  bénéfice  du  tanneur  fera  dans  un  an  de  .  .  31  il. 
qu  -.ntité  qui  eft  plus  confidérable  de  14c  livres  que  pour  le 
cuir  a  la  chaux,  parce  qu'on  fuppofe  que  le  cuira  l'orge  fe 
vend  un  loi  de  plus,  étant  d'une  qualité  fupérieure  à  celle  du  cuir 
à  la  chaux,  &  parce  que  l'intérêt  de  la  mife  ou  du  fonds  n'eft 
perdu  que  pendant  un  an  pour  celui  qui  fait  du  cuir  à  l'orgej  au 
lieu  qu'il  eft  perdu  au  moins  pendant  deux  ans  pour  ceux  qui 
font  le  cuir  à  la  chaux.  On  verra  ci-après  que  le  bénéfice  du  cuir 
à  la  jufée  e(t  réputé  encore  plus  confidérable  [  309  ]. 

De  la  préparation  des  cuirs ,  façon  de  Falachie  &  de  Tranfilvanie. 

306.  Le  cuir,  de  VaJachie  qui  fc  prépare  par  Les  pafsemens  chauds  [  129  ]  , 
fuppofe  des  opérations  plus  difficiles  ;  il  y  faut  ajourer  la  depenfe  du  bois  ,  qui 
dans  certains  endroits  mérite  d'être  confédérée  [70].  Il  faut  y  ajouter  un  peu  de 
fel  pour  les  pafsemens.  Enfin,  fuivant  M.  Guimard,  il  coûterait  un  peu  plus 
que  le  cuir  à  l'orge  ordinaire,-  mais  la  différence  n'efl  pas  bien  confidérable. 

307.  Il  en  faut  dire  autant  du  cuir  de  Tranfilvanie  ;  le  feigle  en  grain  pefe 
dix-huit  livres  le  boifseau  ,  mefure  de  Paris  ;  il  faut  donc  un  peu  plus  d'un 
boifseau  de  feigle  pour  chaque  cuir,  ce  qui  revient  à  quinze  fols  i  enforte 
qu'il  en  coûte  autant  pour  le  feigle  que  pour  l'orge. 

Du  cuir  à  la  jufée  ,  ou  cuir  de  Liège. 

308.  Le  cuir  en  Liège  n'exige  ni  feu  ,  ni  orge  ,  ce  qui  fait'  une  économie 
confidérable  j  la  main-d'œuvre  peut  être  fuppolec  un  peu  plus  chère,  parce 
qu'il  exige  plus  d'intelligence  &  plus  de  foin. 

Dépense.  La  main-d'œuvre  des  cuirs  à  la  jufée  eft  d'environ 
20  fols  pour  chacun  ;  ainû  un  'habillage  de  cinquante  cuirs 
revient  à  .  fO  I. 

L'lcorCe  grofîiérement  moulue  ,  qui  s'emploie  dans  le  der- 
nier des  douze  pafsemens  ordinaires,  &  dans  le  pafsement  ex- 
traordinaire ,  peut  être  en  total  de  trois  quintaux  i  ce  qui  fait, 
à  raifon  de  2  livres  -ç  lois  le  quintal .  eLljf. 

Ces  cinquante  Cuirs  tannés  en  fofse,  comme  dans  les  métho- 
des précédentes ,  exigeront  cent  cinquante  quintaux  d'écorce, 
qui, à  raifon  de  2  livres  s  fols  chacun  ,  coûtent 337  L 

Le  prix  de  l'achat  des  cinquante  cuirs  en  poil,  à  24 1.  chacun.   1200  I. 

L'intérêt  de  ces  1200  livres  pendant  la  durée  de  la  prépara- 
tion, qui  eft  d'une  année  ,  à  flx  pour  cent ,  eft  de 72  L 

Ainsi  le  total  des  débourlés  eft  de  1566"  livres  ,  au  lieu  de 
1736  livres  que  coûtoient  les  cuirs  à  la  chaux  dont  nous  avons 
îarlé  ci-devant  I297]. 

309.  Produit. 
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309.  Produit.  Les  cinquante  cuirs  verds  étant  fuppofés  de 
quatre-vingt  livres  à  la  raie  ,  ne  paferont  qu'environ  quarante- 
deux  livres  lorfqu'ils  feront  tannés  ;  ainfi  le  total  de  vingt-un 
quintaux  ,  à  1 8  fols  la  livre ,  qui  eft  le  plus  bas  prix  de  la  vente 

en  province  ,  produira    ...,....' lS9°  U 

A  Paris  &  à  Nantes  ,  le  cuir  de  Liège  fe  vend  ordinairement 
vingt  &  même  vingt-deux  fols  la  livre  ,  û  le  cuir  fe  trouve  grand 
&  fort  ;&  il  fe  vend  encore  mieux  à  Paris  [238]. 

Les  cent  cornes ,  qui  fe  vendent  ordinairement  8  livres,  mais 
dont  la  moitié  eft  pour  l'ouvrier 4^ 

Le  crin  des  queues  de  ces  cinquante  cuits,  qui  fe  vend 
ordinairement  au  profit  du  maître 6\. 

Les  cent  cinquante  quintaux  de  tannée  ,  qui  proviennent  de 

ces  cinquante  cuirs,  produiront  au  tanneur 20  1, 

foit  qu'il  la  vende  en  mottes  pour  brûler  ,  ou  pour  engraifser 
les  terres  lorfqu'elle  eft  bien  pourrie. 

Le  total  du  produit  eft  donc  de 1920  L 

&  le  bénéfice  254  livres  ;  ce  qui  fait  plus  de  quinze  pour  cent  de 
la  fomme  principale  de  1 666  livres  ;  &  cela  pour  l'année  de  la 
vente  ,  qui  eft  la  féconde  ,  parce  que  les  fonds  rentrent  un  an 
p!us  tôt  que  pour  le  cuir  à  la  chaux. 

310.  Nous  n'avons  pas  inféré  dans  l'état  des  produits  de  cette  fabrication 
le  poil  &  les  écharnures  (  144)-  M.  Guimard  prétend  que  le  poil  du  cuir 
à  la  juffe  ne  vaut  rien  pour  bourre  ,  foit  qu'elle  pourritfe  plus  facilement 
que  la  bourre  à  la  chaux  Ci  on  néglige  de  la  faire  laver  &  fécher ,  foit  que  la 
chaux  lui  ait  donné  une  meilleure  qualité.  Il  ferait  cependant  bon  de  faire  à 
a  fujet  quelques  épreuves.  A  l'égard  des  écharnures  du  cuir  à  la  jufée,  elles 
ne  valent  rien  pour  la  colle  ,  parce  qu'elles  font  trop  graffes  ;  mais  elles  peu- 
vent fe  mettre  à  profit  pour  nourrir  des  chiens  de  garde  ;  &  d'ailleurs  il  ferait 
aifé  de  les  dégraifser  pour  les  rendre  propres  à  la  colle.  Il  ne  s'agirait  que  de 
les  mettre  pour  quelque  tems  dans  la  chaux. 

311.  Suivant  des  état?  &  des  calculs  détaillés  d'un  infpecteur  du  com- 
merce ,  le  tanneur  qui   fabriquerait  mille  cuirs  en  Liège  de  quarante-huit 

:s  ,  à  vinçt-Jcux  fols  la  livre,  pour  roi  t  gagner  fur  chacun  8  H  v.  9  fols. 
Il  aura  dans  l'efpacc  de  quinze  mois  8400  livres  de  bénéfice  ,  fins  parler  de  la 
colle,  des  cornes,  de  la  bourre,  des  mottes,  qui  doivent  rendre  plus  de 
Czo  livres. 

Le  .  6QQ  livres  en  petits  profits  de  détail ,  font  ,  fuivant  cet 
infpect/jur ,  200  livres  de  cornes  ,  à  10  livres  le  cent  pef.int     .     200  I. 
(14.4)  On  fc  fort  auifi  de  ce  poil  pour  faire  le  bleu  de  Berlin. 

Tumc  JII  O 


toé  ART    BU    TANNEUR, 

Quatre-vingt  quintaux  depoiloudebourrej  à  5 livres  le 
cent,  qui  rendent 240  1. 

CiNQ_milliers  de  petites  mottes  ,  qui  fe  vendent  10  livres  le 
millier  ,  mais  dont  il  faut  défalquer  15  fols  pour  la  façon  .  .     M4I. 

Les  émouchets  de  mille  cuirs  ,  à  12  livres  le  cent  pefant , 
&  qui  pefent  plus  de  deux  onces  chacun 18L 

Ci nq_ quintaux  d'oreilles  &  d'écharnures  ,  pour  faire  de  la. 
colle  ,  à  3  livres  le  cent <  .  . ,       IÇ  1. 

Total  des  profits  du  tanneur 627  1. 

Si  l'on  ajoute  ces  627  livres  avec  le  produit  de  8400  livres  , 
&  qu'on  en  déduife  1000  livres  pour  l'entretien  d'un  cheval  & 
des  uftenfiles  nécefsaires,  avec  ifooliv.  pour  le  loyer  d'une 
tannerie  de  feize  à  dix-fept  fofses  ,  il  reliera  environ  ô^ooliv. 
pour  les  quinze  mois ,  ou  un  revenu  net  pour  chaque  année,  de  5200  1. 

3  12.  Toutes  les  évalutions  que  j'ai  vu  faire  furies  produits  des  tanneries,, 
tendent  à  prouver  que  l'avantage  eft  pour  le  cuir  à  la  jufée.  Il  eft  meilleur 
[248]  ,  il  fe  vend  mieux  ,  il  coûte  moins.  On  ne  faurait  avoir  de  plus  grandes, 
laifons  pour  en  adopter  l'ufage;  mais  les  obftacles  font  prodigieux:  l'igno- 
rance des  provinces  ,  le  défaut  d'émulation  ,  le  torrent  infurmontable.  de. 
l'habitude. 

Du  prix  des  cuirs  en  Angleterre.. 

313.  Les  cuirs  d'Angleterre  les  plus  beaux  &  les  mieux  nourris ,  pefent 
de  cinquante  à  foixante  &  dix  livres ,  poids  de  Londres  ,  ou  de  quarante-fix  à 
foixante-cinq  livres  ,  poids  de  France;  car  les  cent  livres  de  Fiance  font 
exactement  cent  huit  livres  d'Angleterre.  Ils  coûtent  en  poil  trente  à  quarante 
shellings,  ou  trente-quatre  à  quarante-fix  livres  (leshelling  vaut  22  f.  10 
d.  |)'.j  &  lorfqu'ils  font  tannés  ,  ils  fe  vendent  environ  un  shelling  la  livre  ,, 
ce  qui  revient  à  près  de  25  fols  la  livre,  argent  &  poids  de  France.  Cela  ne 
s'éloigne  pas  du  prix  des  cuirs  à  la  jufée  aux  enviions  de  Paris  [238  ]• 

Des  cuirs  que  l'on  tire  de  l'étranger. 

314.  La  confommation  des  cuirs  en  Europe  eft  fi  confidérable,  que  l'on 
en  tire  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique;  mais  les  cuirs  du  Biéfil  font. 
les  plus  eftimés.   L'Efpagne  avait  accordé  à  la  France  le  commerce  de  Buenos-. 
Aires  en  1701.  Alors  la  compagnie  de  l'Aflïente  fefait  venir  directement  en 
France  les  cuirs  fecs  de  Buénos-Aires  ;  car  on  les  regardoit  comme  préférables 
à  ceux  de  Barbarie,  des  Indes  &  du  Pérou.  Mais  par  le  traité  d'Utrecht ,  ce 
commerce  fut  accorde  aux  Anglais ,  exclufivement  aux  autres  nations.  Alors, 
les  Anglais  furent  feuls  en  polfcfïion  des  cuirs  de  J'uénos-Aires.  Les  Français 
ne  pouvaient  pas  même  les  tirer  d'Angleterre  ,  parce  qu'on  avait  limité  ,  par. 
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tin  arrêt  du  6  feptembre  1701  ,  la  traite  des  marchandifes  d'Angleterre  ,  &l'oti 
n'avait  permis  que  les  marchandifes  du  crû  d'Angleterre ,  d'Ecolle  &  d'Irlande , 
&  quelques  autres  marchandifes  tarifFces  par  cet  arrêt.  Alors  nos  ncgocians 
entrepolaient  ces  cuirs  dans  des  pays  étrangers ,  pour  les  faire  enfuite  repaffer 
en  France. 

315.  L'arrêt  du  confeil  du7  mars  1724,  permit  de  faire  venir  directement 
d'Angleterre  les  cuirs  fecs  de  Buénos-Aires  ,  en  payant  pour  chacun  un  droit 
de  vingt  cinq  fols  à  l'entrée  du  royaume.  Le  droit  d'entrée  était  de  cinquante 
fols  fur  les  peaux  de  bœufs  d'Angleterre;  mais  ceux-ci  étant  d'une  qualité 
fort  inférieure  à  ceux  de  Buénos-Aires  ,  ne  parurent  pas  méiiter  la  même 
faveur  ,  &  demeurèrent  chargés  d'un  droit  plus  fort ,  afin  que  leur  introduc- 
tion ne  fût  pas  préférée  à  celle  des  cuirs  de  Buénos-Aires  ;  &  pour  prévenir  la 
confulion  ,  il  fut  ordonné  par  le  même  arrêt  ,  que  les  négocians  qui  feraient 
venir  d'Angleterre  en  France  les  cuirs  de  Buénos-Aires  ,  feraient  tenus  >  à  leur 
arrivée  ,  de  les  déclarer  tels  ,  &  de  rapporter  un  certificat  en  bonne  forme  des 
directeurs  de  la  compagnie  du  fud  ,  portant  que  ces  cuirs  en  étaient  réellement, 
&  provenaient  des  ventes  de  la  compagnie  du  fud. 

3i5.  Depuis  que  le  Portugal  a  fait  avec  l'Angleterre  des  traités  de  com- 
merce, qui  nous  ôtent  la  partie  des  cuirs  du  Brélil  ,  &  que  l'Angleterre  a 
envahi  le  Canada  par  la  dernière  guerre ,  le  commerce  des  cuirs  étrangers  eft 
prodigieufement  diminué;  mais  il  peut  renaître  facilement  dans  un  pays 
comme  le  nôtre  ,  rempli  d'induftrie  &  de  relfources,  lorfqu'on  entretiendra 
au  dedans  une  bonne  fabrication  ,  &  au  dehors  une  marine  puiflante. 

Des  réglemens  établis  pour  la  fabrication  des  cuirs. 

317.  Les  abus  qui  fe  commettent  dans  la  manufacture  des  cuirs  ,  ont  fou- 
vent  attiré  l'attention  du  gouvernement.  Par  exemple  ,  le  commerce  des  fou- 
liers  qui  fe  fabriquent  à  Marfeille  pour  les  pays  étrangers  eft  confidérable  ;  Se 
c'eût  été  un  très-grand  inconvénient ,  fi  ce  commerce  eût  tombé  par  la  négli- 
gence des  tanneurs  &  la  mauvaife  qualité  des  cuirs.  AuiTi  les  cordonniers  de 
Marfeille  firent  desrepréfemationsà  ce  fujet  en  1719  ;  «Se  il  y  eut  un  arrêt  du 
confeil  le  6  mai ,  portant  règlement  pour  les  tanneurs  de  la  ville  de  Marfeille: 
en  voici  la  fubftance. 

3  J  8-  Les  cuirs  doivent  être  mis  dans  les  deux  eaux  de  chaux  accoutumées  , 
&  qu'on  appelle  iejflrve.  Au  fortir  des  eaux  de  chaux ,  on  coupe  le  cuir  en  trois 
parties  ,  l'une  du  dos ,  &  les  deux  autres  du  ventre.  On  les  patfc  fur  le  chevalet; 
julqu'a  ce  que  l'eau  en  forte  auiîi  claire  qu'elle  l'eft  au  fortir  de  la  fontaine.  On 
fan  une  pâte  ou  rufque  d'écorce  de  lu  anches  de  chêne  verd  ,  fans  mélange 
d'ccorcc  :ie  racine,  pour  éviter  que  le  cuir  ne  contracte  une  odeur  trop  forte. 
Les  cuiri  demeurent  dans  la  ruique  ou  folle  pendant  l'cfpace  de  quatre  mois, 
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après  quoi  ils  font  mis  dans  une  féconde  rufque  d'écorce  débranches  de  chêne 
yerd,  où  ils  doivent  demeurer  en  infufion  pendant  huit  mois.  Les  peaux  de 
chevaux ,  mulets  &  autres  rolfes ,  ne  peuvent  être  habillées  qu'en  blanc ,  comme 
les  baudriers  ,  &  y  demeureront  auiiî  pendant  une  année.  Les  tanneurs 
doivent  bien  faire  fécher  leurs  cuirs  avant  de  les  expofer  en  vente  ;  &  ceux  qui 
l'ont  deftinés  à  faire  des  femelles  de  toutes  fortes  de  fouliers,  doivent  être 
vendus  à  la  pièce  ;  défenfc  dé  les  vendre  ni  acheter  au  poids  ,  à  peine  de  ioo 
livres  d'amende. 

3  19.  Chaque  maître  tanneur  efb  tenu  d'appofer  fa  marque  fur  les  cuirs ,  Se 
d'y  faire  appofer  la  marque  de  la  ville  &  celle  des  jurés  des  msitres  cordon- 
niers deMarfeille,  qui  font  chargés  de  cette  troiiieme  marque;  &  tousenfemble 
demeurent  refponfables  de  la  bonne  qualité  des  cuirs  par  eux  marqués.  11  eft 
défendu  à  tous  marchands  ou  cordonniers  ,  d'acheter  aucun  cuir  fans  qu'il 
leur  apparailfe  de  ces  trois  marques  >&  l'intendant  de  Provence  nommera», 
quand  il  le  trouvera  a  propos  ,  un  infpe&eur  pour  faire  des  viiites  ,  &  dreller 
ks  procès-verbaux  contre  les  délinquant. 

320.  Parmi  les  arrêts  du  confeil  donnés  de  tems  à  autres  pour  le  maintien 
du  bon  apprêt  des  cuirs  &  la  réformation  des  abus  ,  je  rappellerai  encore  celui 
du  13  mars  1731  ,  portant  règlement  pour  la  manufacture  de  Falaifc  ,  dans  la 
généralité  d'Alençon.  Il  s'était  introduit  dans  cette  manufacture  un  relâche- 
ment préjudiciable  au  bien  public.  Les  cuirs  n'y  recevaient  pas  les  apprêts 
néceffaires  ,  &  les  ouvrages  qui  en  fortaient  étaient  défectueux.  Il  fut  ordonné 
par  cet  arrêt  ,  que  les  cuirs  de  Bréfil  ,  Havanne  ,  &  autres  gros  cuirs  ne  pour- 
raient être  expofés  en  veine  ,  qu'après  avoir  été  pendant  trois  années  entières 
aux  apprêts  ;  lavoir ,  un  dans  la  chaux  vive  ,  &  deux  années  en  tan  de  taillis  , 
relevé  de  fix  en  fix  mois.  On  défendit  de  les  expofer  en  vente  avant  la  vifite 
&  la  marque  des  gardes- jurés  ,  auxquels  on  donna  droit  de  vifite  chez  les  tan- 
neurs de  campagne,  en  même  tems  qu'on  rendait  les  jurés  refponfables  en 
leur  propre  &  privé  nom  de  leurs  viiites.  Il  eft  défendu  par  le  même  arrêt  de 
vendre  des  cuirs  ailleurs  que  dans  les  halles  publiques ,  ni  d'en  expofer  à  la 
foire  de  Guibray  ,  fi  ce  n'eft  après  la  vifite  &  les  procès-verbaux  des  gardes- 
jurés  i  lefqucls  procès-verbaux  doivent  être  remis  au  greffe  de  la  police  de  la 
même  ville,  pour  être  prononcé  fur  iceux  par  les  juges  ,  en  conformité  du 
règlement. 

321.  Il  y  eut  dès  l'an  108Ï,  ^es  ftatuts  pour  la  police  des  cuirs,  faits  par  les 
juges  royaux  ,  comme  cela  eft  énoncé  dans  l'edit  de  juin  i>8>.  Charles  VII  & 
Louis  XI  rendirent  des  ordonnances  plus  étendues  &  plus  précifes. 

Henri  IV,  par  fon  édit  du  mois  de  juin  1 5 8 T  5  renouvella  les  précautions 
que  Charles  VII  &  Louis  XI  avaient  prifes  pour  prévenir  les  abus  dans  les 
tanneries.  Voici  un«  partie  du  préambule  de  cet  édit:  "  A  cts  causes  ,  étant 
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notoire  qu'en  toutes  chofes  néceffaires  à  l'entretencment  des  "hommes,  les 
cuirs  à  faire  des  fouliers  &  autres  ouvrages  eft  une  des  -principales  ,  étant  im- 
poiTible  de  s'en  pafler  ,  non  plus  eue  des  vivres  &  alimens ,  &  que  les  tanneurs 
&  mégiifiers  commettent  de  il  grandes  fraudes  &  abus  à  l'appareil  d'icekri,  que 
le  public  en  fouffre  grand  détriment ,  en  ce  qu'une  paire  de  fouliers  ou  autre 
ouvrage  de  cuir  ne  dure  moitié  de  ce  qu'elle  feroît  fi  elle  étoit  de  cuir  bien  & 
duement  tanné  &  appareillé,  d'où  encore  l'en  en  a-uroit  plus  d'abondance  &  à 
meilleur  compte,  &  ne^eroient  nos  fujets  ordinairement  circonvenus  &  dé- 
chus en  l'achat  d'iceux  ,  comme  ils  font,  ne  connoirfaïn  le  vice  intérieur  du 
cuir ,  qui  e-ft  fi  bien  caché  par  l'artifice  &  malice  défaits  tanneurs ,  qu'il  n'y  a 
qu'eux  &  les  plus  experts  cordonniers  qui  le  puiffent  juger  &  connoitre  ;  cPau- 
tant  quefouvent  une  paire  de  fouliers  de  méchant  cuir  p arbitra  'meilleure 
qu'une  de  bon,  qui  eft  caufe  que  nofdits  fujets  ne  s'en  peuvent  appercevoir 
-qu'après  qu'ils  ont  tant  foit  peu  porté  "lefdits  fouliers  &  autres  ouvrages  de 
cuirs  ce  qui  n'adviendroit  fi  lefdits  tanneurs  &  mégiffiers  laifToient  leur  cuir 
en  tan  &  dans  leurs  fofies  &  plein  le  temps  requis  ,  pour  le  rendre  à  perfection 
de  bonté  j  mais  au  lieu  de  ce  faire,  pour  promptcme-iu  s'enrichir  enfe  déchar- 
geant de  leurs  marchandifes  ,  ils  ne  Py  laiifent  pas  la  moitié  du  temps  porté  par 
les  ordonnances  .  ni  ne  baillent  l'appareil  &  façons  qu'ils. devroicr.t ,  s'enri- 
chilTant  par  ces  illicites  moyens  en  peu  de  temps  du  dommage  &  incommo- 
dité du  public.  „ 

Il  eft  dit  enfuite  ,  que  depuis  quelques  années  certaines  villes  avaient  fait 
exécuter  les  ordonnances  de  Charles  VII  &  Louis  XI  pour  les  tanneries  ,  ce 
qui  avait  diminué  les  abus  ;  mais  que  les  gens  prépofés  pour  le  contrôle  «Se  la 
marque  des  cuirs  n'étant  commis  que  pour  un  tems ,  &  fans  attribution  de 
faiaires,  prévariquaient  par  fraude  &  connivence  avec  les  tanneurs  ,  &  que  les 
juges  même  étaient  quelquefois  d'intelligence.  Poury  remédier ,  le  roi  ordonne 
qu'en  toutes  villes  &  gros  bourgs  du  royaume  où  il  y  a  tannerie ,.  les  cuirs 
ont  vus  &  vifités  par  les  maîtres ,  gardes  &  jurés  des  métiers  de  tanneur  8ç 
cordonnier,  deux  de  chaque  métier  pour  le  moins,  en  préfenec  d'un  prud- 
h<  mme  &  notable  bourgeois ,  qui  fera  élu  chaque  année  en  allemblée  de  ville  ; 
qu  ils  feront  apportés  pour  cela  aux  halles  &  marchés  publics,  &  qu'ils  y  feront: 
marqués.  Kn  confcqucnce  le  roi  crée  en  chaque  ville  un  ■contrôleur-marqueur 
de  cuirs  ,  en  titre  d'office  formé  ,  avec  un  droit  de  deux  fols  fur  chaque  cuir 
rt  ,  &  fur  chaque  douzaine  de  veaux  ou  moutons.  Il  eft  auiïi  attribué  vingt 
ls  par  jour  au  bourgeois  qui  vaquera  un  jour  de  la  femaine  aux  vifites  du 
contrôleur. 

Lfcs  ffatuts  des  tanneurs  de  Paris  font  de  l'an  134T  ,  &  cette  communauté 
n'en  a  p;-s  eu  de  ;  us  réfcéfis.  te  Vti'S  donc  les  tranferir.  [ci,  en  y  corrigeais 
#|lemeiur|ue!(;r  'es  fautes  qui  ic  trouvent  en  tu;  ;ji ..:.-.'     1.   i-.-dani 

lition      te  en  1 754- 
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ORDONNANCES ,    STATUTS   ET   REGLEMENS* 

donnés  »  concédés  &  oiïroyés  par  Philippes  VI ',  dit  de  Valois  ,  roz  de 
France  ;  aux  maîtres  tanneurs ,  corroyeurs ,  bmidroycurs ,  cordonniers 
&  fueurs  de  la  ville  ,fauxbourgs  §■?  banlieue  de  Paris ,  A.'  6  flro&t  1 34 > . 

PHILIPPUS,Deigratiâ,Fran-     PHILIPPES  ,  par  la  grâce  de  Dieu  t 
corum  rex  ,  univerlis  pnefentes  roi  ^  France  :  /tf  row*  «««  qui  ces  pré>- 

litteras   infpG&uris  ,     falutem.         fentes  lettres  verront  >falut.  Sçavoir  f ai- 


Notum  facimus  nos  vidifle  littc-  fous ,  avoir  veu  les  lettres  cy-deffous ,  qui 

ras  infra  fcriptas ,  formam  quae  contiennent  ce  qui  fuit  : 
Fequitur  continentes  : 

i  HILIPPUS,    Dei  gratta ,  PhI  LI  P  P  ES  ,  par  la  grâce  deDicu  , 

Francorum  rex  :  Mot  uni  facimus  uni-  roi  de  France  :  Sqavoir  faifons  ,  à  tous 

verfis  tant prœfcntibus  ,  quant futuris  :  préfens  &  à  venir  :  Que  depuis  peu  en 

Quod  cum  nuper  ad  nos plebis  &  po-  ça  ,  tout  le   peuple  ayant  eu  recours  à 

puli  Parificnfis  clamor  validas  perve*  Nous  ,  Se  fait  plainte  de  ce  que  plufieurs 

ftit  &  querela  ,  qualitsr  diverjorwn  artifans   d'ouvrages  mécaniques  ,  prin- 

operum  artifices  mechanici t  prœfer-  cipalement  tanneurs,  corroyeurs  ,  bau- 

tim  tennatores  corii  ,   coureatores  ,  droyeurs  ,  Cordonniers  &  fueurs  dans  la 

baudrarii,  cordubinarii  &  futorii  in  ville  de  Paris  ,  &  autres  lieux  ,  exercent 

villa  Parifienfi ,  &  locis  aUis  ,frau-  plufieurs  tromperies  &  de  diverfes  for- 

des  plurimas  &  diverfas  in  prœdiùiis  tes  dans  les  ouvrages  mécaniques  ci-del- 

operibus ,  feu  artibus  mechanicis ,  non  fus  fpécifiés  ,  non  fans  la  grande  incom- 

fine  totins  reipublict  multis  incommo-  modité  du  public  ,  &  ne  craignent  point 

dis  ,  hacïenas  circonferunt  i  &  de  die  de    continuer  journellement  :  A  CES 

in  diem   committere  non   verentur  ,•  causes  ,    le  peuple  de  Paris  Nous 

cumque  regalis    officii   nobis   à    Deo  requérant   (  à  caufe  de  l'autorité  royale 

contmijjl   curiofa  [oâicitudme  requu  que  Dieu  nous  a  misés  mains)  que  Nous 

rant  ,  ut  nos  vigilanter  fubditorum  maintenions  avec  vigilance  l'intérêt!:  de 

indemnitatibus  infudemus  ,   maxime  nos  fujets  ,  fur-tout  en  réformant  les 

circa  ea  in  melius  reformandx  quœ  in  chofes  que  nous  connoifsons  aller  au 

pr&judicium  &  UJîonem  omnium  to-  détriment  &àlalézion  du  public,  daus 

tins  reipublicA  vergere  dignofeuntur ,  les  chofes   qui  font  trouvées  à  l'ulage 

prafertim  in  rébus  qu<&  adquotidianos  journalier  des  homme*  ,  &  dont  on  ne  fe 

ufus  hominum  funt  inventœ ,  £5?  quafi  fqauroit  pafser  :  Nous ,  defirans  ,  comme 

neceffario   deputau  ,  nos  fraudibus  ileft  raifonnable  ,  obvier  à  icelles  trorn- 

hujufmodi  ac  reipublicA  damnofis  U-  peries  &  lézions  fi  pernicieutes  au  pu- 

Jionibus  cupientes ,  ut  convenit,  ob-  blic,  Nous  avons  mandé  plufieurs,  juf- 
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viare  ,  pïures  ufque  ad  magnum  mi-  ques  même  un  grand  nombre  de  gens 

mervm  deperfcnis  diverfas  artes ,  feu  exerçans  les  divers  arts  &  ouvrages  me- 

opéra  mechanica  continue  £?  a  multis  caniques    cy-defsus  ,  depuis  plusieurs 

temporibus  exercentibus  &  expertis  temps  experts  &  prudens  dans  ces  matie- 

ac  prudentibus  in  eifdem  ,  coram  dî-  res,  pardevant  nos  amez  &  féaux  conleil- 

leStis  acfdelibus  gentibus  nofirum  te-  1ers  tenans  notre  parlement  j  &  par  nos 

nentibus  parlamentum  ,  fecimus  evo-  mêmes  amez  &  féaux  Nous  avons  fait  ex- 

cari ,  &  per  eafdem gentes  diclis per-  pofer  à  toutes  &  chacunes  les  perfonnes 

fonis  &  earum  fngulis  di&as  fraudes  cy-defsus  lefdites  fiaudes  &  incommodi- 
f§  incommoda  plene  &  articulatim  tez  ,  le  tout  pleinement  &  dift in  élément} 
exponi  :  Nihilcminus  prœfatis perfonis  enjoignant  néanmoins  très-exprefsément 
difritlius  injungentes ,  ut  fuper  prœ~  aux  perfonnes  fus- mentionnées  de  con- 
mijjis  fie  ut  pr&mittïtur  éifdèm  expo-  iérer  &  délibérer  enfemblê  fur  tout  ce  qui 
fitii  fecum  ad  multumtracîatus  &  de-  peut  concerner  lefdits  ouvrages,  &  ce 
liberationes  haberent  ,  &  ea  quœ  ex  qu'ils  trouveroient  propre,  fuivant  la  dé<- 
deliberatione  eort-vt  circa  di&a  optra  libération  faite  entre-eux,  pour  remédier 
Çf?  ecrum  fivgula  ,    &  ea  tc.ngentia     entièrement  aufdites  incommoditez  & 

tromperies  ;  de  les  porter  fidèlement  par 
écrit  ,  comme  réglemens  faits ,  à  nofdits 
amez  &  féaux  tenans  notre  eonfeil  de 
commerce  ;  afin  que  par  ce  moyen  Nous 
pu  liions  fur  lefdites  chofes,  le  plus  meu-. 
renient  &  utilement  qu'il  nous  fera  pof- 
evidere.    Vifs  igiti-.r  £-f  txaminatis     fible  ,  ilatuer  &  apporter  le  remède  com- 
deliberationibus   &  avijt  mentis  ptr     pètent.  Ayant*  donc  veu  &  examiné  les 
dictas  perfwas  diclis  nofiris  gentibus     délibérations  &  projets  adrefsez  par  lef-, 
inferiptis  ut  inji-.ncfum pttrat  reftr-     dites  perfonnes  à  nofdits  amrz  &  féaux 
totis  i  auditis  etiam  ad  plet.um  perfo-     par  écrit ,  ainfi  quYi  avoit  efté  ordonné  : 
nts  eifdem  in  omnibus  cjt<£  circa  pr<t-     Ayant  auiîi  oïiy  à  fond  ces  mêmes  per- 
wiffa  &  en  tungentia  dune  Ç§ yfX*h     fonnes  dans  toutes  les  chofes  qu'elles 
ponere  aut   conjulere  volant  ;   lectis     peuvent  dire,  propofer  &  confeiller  tou-. 
injuptr   (,rdwatun;buf  enca  divirfa     chant  les-  fufdites  chofes  en   ce  qui  les 
t>pera  ,  five  artes  mechamcas ,  aut  eo-     peut  concerner  ;  &  outre  ce  après  avoir 
rutn  aliqua  vel  alignas  ohm  editis  dili-     veu  diligemment  certains  anciens  régle- 
genter  infpcHiis  i  ac  deliberatinue  ma-     mens  touchant  divers  ouvrages  ou  arts 
tin  a  cv.m  dûlis  r.ojirn  gentibus  ,  ac     mécaniques  ,  tant  en  général  qu'en  par- 
etiam  cwn  ffîétpofitQ  mercntur<c  Vari-      ticulier  ;  &  après  une  meure  délibération, 

fitrifu  ,  tv  MÛ  >  habita  ,  £>  de  nojiro-  avec  m  fdits  amez  &  féaux  ,  &  même  avec 
rw,i  conftlio  ,  ac  alus  quœ  nus  ad  hoc     le  prévoit  des  marchands  de  la  ville  de 

inducere  potermt  fcdula  méditations  Pans ,  &  par  notre  confeil  i  &  après  nvo 


pro  tollendis  diclis  incemmodis  ,  & 
fr audtbus  refecandis  ,  utilia  crederent, 
jiatuenda  diclis  nofiris  gentibus  in 
feriptis  fdeiiter  report arent  ,  ut  fit 
hoc  jvper  prxmijjis  maturius  &  uti- 
hus  pojfemus   de  ccv.pt tenti  nmedio 
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potfatis ,  uipi\zdiçf  ^fraudes  committi  foigneufement  confidéré  tout  ce  qui  nous 

nonvaïeant  ciycaÂilla  opéra  five  ar tes  :  pouvoit  porter  à  cela  :  NOUS  avons  fait 

OR  D  INA  T 10  NES   FECIMUS  les  ordonnances  cy-defsous  écrites ,  que 

ïufiàfcriptas ,  ûuqs  in fingulis  &  ont-  Nous  voulons  &  fouhaitons  eftre  gardées 

n\aitf  earum  articidis perpétue  &  in-  de  point  en  point  à  jamais  &  inviolable- 

côiictijje  ab  àmnwus  Jervciri  volumus  ment  par  tout  notre  royaume.  Et  afin 

&  '-.uvidcMius  :  Ù'ùfas  v&o,  ordiita-  quecesordonnancespuifsenteftreenten- 

tiones  no  liras,  ut  a  fer font  s  dicta  opéra  dues  Facilement  &  fans  interprète  par  les 

five  artes  exerceutibus ,  qiu  ut  pluri-  perfonnes  exerçant  leldits  ouvrages  ou 

m-t:n  iatiuum  non  intelligunt ,  fitcwùs  arts,  qui  pour  la  plupart  n'entendent  pas 

&iabjque  interprète  intelligi  valeant ,  la  langue  latine,   &  par  ce  moyen  eftre 

&  per  his  faci/ius  obfervari ,  non  in  plus    facilement  obiervées   ,  Nous    les 

latine,  licet flilus  caria  noflrx  hoc pof-  avons  fait  di&er  &  écrire  ,  non  en  latin  , 

tu/et ,  fed>  in gallico  dijt.ïri  &  feribi  comme   le  ftyle  de  notre  cour  le  veut , 

fecimus  fub  hoc  forma.  mais  en  francois ,  en  ces  termes  : 

PREMIEREMENT. 

Que  nul  ne  fera  ni  ne  pourra  eftre  tanneur  ,  s'il  n'eft  fils  de  maiftre  ,  ou 
s'il  n'a  cfté  apprentif  cinq  ans  au  moins  audit  meftier  ,  parquoi  il  y  fçache  faire 
bonne  œuvre  &  loyale. 

Item.  E:  encore  tels  fils  de  maiftre  ,  apprentifs  ,  ni  autres  perfonnes  quel- 
conques ,  ne  pourront  avoir  ni  tenir  ledit  meftier  à  Paris ,  ni  ufer  de  la  Frarù 
chife  &  privilège  dudit  meftier  par  eftrangers  tanneurs  &  ouvriers,  s'ils  ne 
fontdemeurans  &  réfidens  à  Paris  ,  &  s'ils  ne  le  font  faire  en  leurs  propres 
lieux  &  hôtels  ,  pour  les  fauîfes  &  mauvaifes  œuvres  qu'ils  y  pourraient  faire , 
&  pour  autre  caufe. 

Item.  Et  combien  qu'aucun  ait  été  apprentif  audit  meftier  cinq  ans  ou  plus 
à  Paris  ou  ailleurs,  foit  fils  de  maiftre  ou  autre;  fi  ne  pourra  ledit  meftier 
commencer  ni  faire  comme  maiftre ,  jufqu'à  tant  qu'il  ait  acheté  ledit  meftier 
de  nous ,  ou  de  celui  qui  de  par  nous  le  veut  ,  fi  comme  il  eft  accoutumé  ,  & 
qu'il  y  ait  cfté  examiné  par  les  maiftres  jurez  dudit  meftier,  &  trouvé  pour 
furHiant. 

Item.  Et  quand  il  aura  efté  trouvé  pour  fuffifant  ,  &  voudra  commencer 
fondit  meftier,  il  jurera  fur  faints  pardevant  lefdits  maiftres  ;  jurer  qu'il  y 
fera  &y  fera  faire  bonne  œuvre  &  loyale  à  fon  pouvoir  ,  &  gardera  les  ordon- 
nances dudit  meftier  de  point  en  point,  &  le  profit  de  nous  &  du  commun 
peuple,  fans  y  faire  foufFrir  ,  ni  confentir,  ni  commettre  fraude,  ni  mauvaife 
œuvie  ,  ni  chofe  qui  foit  contre  les  regiftres  &  ordonnances  ;  &  au  cas  qu'il 
faura  qu'aucun  fera  le  contraire ,  il  le  révélera  aufdits  maiftres  jurez. 

Item.  Et  quand  il  commencera  fondit  meftier ,  il  payera  vingt  fols  aufdits 

maiftres  » 
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maiftres ,  qui  pour  le  tems  feront,  à  convertir  là  où  ils  verront  qu'il  fera  pro- 
fitable pour  confeiller  &  garder  ledit  meftier. 

Item.  Et  que  chaque  tanneur  puifse  avoir  un  apprentif  ou  deux ,  &  non 
plus,  toutefois  par  tel  tems  &  pour  tel  prix  que  lui  &  l'apprentif  feront  d'ac- 
cord ,  fauf  que  ce  ne  foit  pas  au  moins  de  cinq  ans  ,  mais  à  plus  s'ils  veulent; 
&  les  cinq  ans  faits ,  l'apprentif  s'en  pourra  partir,  &  devenir  maiftre  en  la 
manière  ci-defsus  déclarée ,  &  non  autrement. 

Item.  Que  tous  les  tanneurs  de  Paris ,  demeurans  &  ouvrans  à  Paris  ,  pour- 
ront vendre  &  acheter  franchement ,  tant  es  halles  &  foires  ci-defsous  décla- 
rées, comme  ailleurs,  félon  qu'ils  ont  accoutumé  au  temps  pafsé. 

Item.  Que  es  villes  de  Paris,  de  Pontoife  ,  de  Gifors&  de  Chaumont,ou 
en  chacune  defdites  villes ,  feront  quatre  prud'hommes  jurés  dudit  meftier  de 
tanneur  pour  regarder  &  vifiter  toute  manière  de  cuir  tanné,  pour  fçavoir 
qu'il  foit  bon  &  loyal  &  bien  fuffifamraent  tanné  avant  qu'il  foit  mis  en  vente; 
&  Ci  par  eux  eft  trouvé  bon  &  loyal  &  bien  tanné  ,  qu'il  foit  ligné  d'un  certain 
feing  en  chacune  ville  accoutumé  ;  &  s'il  n'eft  fuffifamment  tanné,  qu'il  foit 
arrier«-mis  en  tan,  jufqu'à  tant  qu'il  foit  bien  &  fufhTamment  tanné;  &  que 
nuls  des  tanneurs  defdites  villes  ne  foi  eut  Ci  hardis  de  vendre  ni  porter  en  foire 
&  es  marchés  aucun  cuir  tanné,  s'il  n'eft  avant  veu ,  vifité  &  figne  dudit 
feing ,  comme  dit  eft.  Et  s'il  y  a  aucun  trouvé  faifant  le  contraire,  que  ceux  qui 
les  feront  en  foient  corrigez  ,  &  contraints  à  amender  fi  comme  il  appartiendra  % 
de  laquelle  amende  nous,  ou  ceux  a  qui  il  appartiendra  ,  auront  les  deux  parts, 
&  les  gardes  &  jurez  dudit  meftier  la  tierce  pour  leur  peine.  Et  en  cas  que  le 
cuir  fera  tanné  fec,  &  qu'il  ne  pourra  eftre  amendé  ,  il  fera  ars,  &  l'amendera 
de  la  valeur  du  cuir ,  moitié  à  nous,  &  moitié  aufdits  maiftres  &  jurez.  Et  Ci 
celuy  qui  fera  ainfi  reprins  eft  trouvé  coûtumier  en  faire,  il  l'amendera  d'a- 
mende arbitraire. 

Item.  Qu'en  la  manière  defsufdite  foit  fait  &  tenu  par  toutes  les  autres  villes 
de  notre  royaume  où  Ton  fe  mêlera  de  tanner  cuirs. 

Item.  Que  fi  aucuns  apportent  aucunes  denrées  de  cuir  tanné  en  la  ville 
de  Paris  ou  ailleurs,  foit  en  foire  ou  marché  ,  qui  n'ayent  été  vi  fi  tics  &  foi- 
gnées  ,  corr.mc  dit  eft,  que  ceux  qui  les  apporteront  ne  foient  C\  hardis  de  les 
mettre  ni  expofer  en  vente  jufqu'à  tant  qu'elles  ayent  efté  vues  &  vilirées  par 
les  maiftres  jurez  des  lieux  ou  lefditcs  marchandifes  feront  apportées  ,  furies 
peines  defsuldites  :  &  nu  c;>.s  où  le  cuir  fc  trouve  verd  Si  mal  tanné  ,  il  l'amen- 
der?. &  fera  remis  au  tan  ;  «Se  s'il  eft  fec  ,  &  tel  qu'il  ne  puifse  eftre  amendé,  il 
i  ars ,  &  l'amende  comme  defsus. 

[tkm.   Que  nuls  tann  ur.  de  Paris  ni  autres  ne  vendront  ni  expoferonten 

tannez,  jufqu'à  tant  qu'ils  ;  vent  6té  le  tan  d'alentour  defdits  cuirs  : 

«ar  le  tan  ne  profite  point,  puifquc  le  cuir  eft  levé  hors  de  la  lofsc  s&  auili  cft.ee 
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grand  dommage  pour  ceux  qui  l'achètent ,  &  en  eft  plus  cher. 

Item.  Que  nuls  marchands  de  dehors,  quels  qu'ils  foient ,  ne  vendent 
nulles  des  denrées  defsufdites ,  fors  qu'en  foires  ou  en  marchez  ,  afin  que  l'on 
ne  fafse  aucun  marché  fors  d'eux. 

Item.  Il  eft  ordonné  que  fi  aucun  cuir  verd  &  mouillé ,  foit  de  Paris  ou  de 
dehors,  eft  expofé  en  vente  commune  à  vendre  à  Paris,  foit  es  halles  &  en 
marché  ,  ou  dehors  ,  s'il  eft  trouvé  tk  témoigné  par  les  maiftres  &  jurez  pour 
mal  tanné  j  &  que  fi  l'autre  l'a  expofé  &  mis  en  vente,  l'amendera  de  dix  fols  , 
dont  les  fix  fols  feront  payés ,  ou  à  ceux  qui  ont  ou  auront  caufe  de  nous  ,  les 
quatre  fols  aufdits  maiftres  &  jurez  pour  leur  peine  >  &  pour  ledit  meftier  gar- 
der &  foûtenir  ;  &  dès-lors  fera  ledit  cuir  pris  par  lefdits  jurez  ,  &  livré  à  celuy 
à  qui  il  fera  ,  pour  mieux  tanner  ,  &  jurera  qu'il  ne  le  vendra  en  quelconque 
lieu  jufqu'à  tant  qu'il  foit  fuflfifamment  tanné  :  &  où  depuis  il  peut  eftre  trouvé 
qu'il  le  vende  fans  retanner ,  ledit  cuir  fera  furfait  &  aïs,  &  l'amendera  d'au- 
tant comme  la  première  fois;  &  s'il  en  eft  coûtumier  &  plufieurs  foisreprins, 
il  en  fera  pris  par  l'arbitrage  du  prévôt  de  Paris  félon  fon  defir.  Et  fi  le  cuir 
fec  &  mal  tanné  expofé  en  vente  ,  &  qui  ne  peut  eftre  amendé ,  eft  réputé  pour 
faux  &  mauvais,  &  digne  d'être  ars  publiquement,  &  qu'on  l'aura  expofé  & 
mis  en  vente,  l'amendera  d'autre  amende  ,  comme  de  cuir  mouillé;  &  s'il  en 
eft  coûtumier  &  plufieurs  fois  reprins  ,  il  en  fera  puni  comme  en  l'article 
précédent. 

Item.  Et  pource  que  les  bouchers  de  Paris  ,  leurs  valets  ,  &  autres  mar- 
chands qui  achètent  cuir  à  poil ,  font  coûtumiers  de  le  mouiller  &  abbreuver  à 
l'eau  pour  le  faire  plus  gros  ,  femble  eftre  meilleur  pour  le  plus  vendre  aux 
tanneurs  ;  défendu  eft  que  dorefnavant  ne  le  mouilleront  ni  abbreuveront ,  & 
ne  le  feront  mouiller  ni  abbreuver  avant  ce  qu'il  vienne  &  il  peut  venir  en 
connaifsance  ;  il  en  rendra  le  dommage  au  tanneur  ,  &  l'amendera  de  la  va* 
leur  de  la  moitié  du  cuir,  dont  les  deux  parts  de  l'amende  feront  à  nous,  & 
la  tierce  partie  aufdits  maiftres  &  jurez  ,  en  la  manière  defsufdite  j  &  celui  qui 
en  fera  coûtumier  &  plufieurs  fois  reprins ,  en  fera  puni  civilement  félon  l'ar-. 
bitrage  dudit  prevoft  ,  comme  dit  eft  defsus. 

Item.  Et  ce  aucun  tanneur  trouve  ou  acheté  tels  cuirs  abbreuvez,  il  e(t 
tenu  par  ferment  fans  faveur,  &  fans  accorder  fon  dommage,  de  le  dire  & 
révéler  audits  maiftres  fi-toft  comme  il  s'en  appercevra  ,  &  de  leur  montrer 
le  cuir  pour  fqavoir  s'il  eft  tel  ;  &  s'il  né  fait  &  le  révèle  ,  il  l'amendera  de  fem-. 
blablc  amende  &  peine  comme  le  vendeur. 

Item.  Et  pource  que  plufieurs  marchands  de  ladite  ville  de  Paris  ,  comme 
baudroyeurs ,  cordoûanniers ,  fueurs  ,  &  autres  marchands ,  vont  acheter  cuirs 
tannez  hors  de  ladite  ville  en  plufieurs  foires  &  marchez,  tant  au  royaume 
comme  hors,  qui  font  &  peuvent  eftre  faux  &  mal  tannez  ,  &  non  dignes  d'eftre' 
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vendus  &  mis  en  œuvre  :  Ordonné  eft,  &  deffendu,  qu'ils  ne  pourront 
exporer  en  vente  ,  ni  mettre  en  œuvre  ni  en  conroy  aucuns  cuirs  non  lignez, 
jufqu'à  tant  que  les  jurez  les  ayent  veus  &  vifitez  ,  &  que  dès-lors  qu'ils  feront 
arrivez  ,  qu'ils  le  faifent  à  fqavoir  aufdits  jurez  :  &  aufîî  que  nuls  tanneurs  ni 
marchands  forains  ne  puilTent  vendre  cuir  tanné  en  ladite  ville  ni  es  faux- 
bourgs ,  li  ce  n'eft  en  nos  halles  ordonnées  &  accoutumées  à  ce  faire,  &  à 
foires  qui  font  ouvertes  pour  toutes  manières  de  gens  qui  y  voudront  venir. 
C'eftà  fçavoir  es  cinq  foires  qui  font  es  cinqfeftes  deNoftre- Dame,  en  la  foire 
faint  Germain  ,  qui  dure  vingt  jours  ou  environ  ,  en  la  foire  faint  Laurent , 
en  la  foire  de  faint  Barthélémy  ,  &  en  la  foire  de  faint  Ladre  ,  qui  dure  dix- 
fept  jours  ou  environ  ;  &  tout  afin  que  cfdits  lieux  communs  l'on  puilTe  voir , 
vifiter  &  appercevoir  h  les  denrées  font  bonnes  &  loyales  ou  non  ,  &  que  nous 
en  ayons  notre  coutume:  &  fi  elles  font  trouvées  fauffes  ou  mal  tannées, 
l'ordonnance  &  la  peine  dont  parlé  eft  es  articles  précédens  ,  faifant  mention 
du  cuir  tanné  ,  mouillé  &  fec ,  feront  gardées  de  point  en  point. 

Item.  Que  toutes  manières  de  baudroyeurs  &  conroyeurs ,  &  autres  qui 
fe  mêlent  de  conroyer  cuirs  tannez  en  la  ville  de  Paris  &  es  fauxbourgs, 
faffent  bon  conroy  &  loyal ,  &  que  nul  ne  foit  fi  hardi  défaire  aucun  faux 
conroy. 

[T£M.  Et  que  nul  tel  qu'il  foit ,  qui  s'entremette  de  faire  foules  Se  beufauls 
en  la  ville  de  Paris  &  des  fauxbourgs ,  ni  œuvre ,  ni  falfe  ouvrer  de  cuir  con- 
rove  &  fans  conroy  ;  car  jaçoit  que  le  cuir  foit  bien  tanné  ,  s'il  n'eft  bien  con- 
royé  ,  il  tient  &  boit  l'eau  ,  fi  que  nul  ne  peut  avoir  le  pied  fec  dedans  les  fou- 
liers  qui  en  font  faits  j  &  quand  le  cuir  eft  bien  conroyé ,  l'eau  ne  peut  les 
tranfpercer. 

Il  e  >i.  Et  ainfi  que  autrefois  a  été  ordonne ,  ordonnons  que  nuls  déformais 
en  avant,  ne  puilfe  tenir  le  meftier  de  conroyerie  de  cordouan,  s'il  n'acheté 
ledit  meltier  de  nous ,  ou  de  celui  qui  a  le  pouvoir  de  le  faire  ,  lequel  meftier 
il  achètera  quinze  fols  parilis ,  defquels  nous  en  aurons  dix  fols  ,  &  les  maiftres 
dudit  meftier  qui  établis  feront  à  iceluy  garder ,  en  auront  cinq  fols ,  lefquels 
cinq  fols  feront  diftnbucz  en  aumônes  par  lefdits  maiftres  aux  pauvres  hom- 
mes dudit  meftier  qui  ne  pourront  gagner  leur  pain. 

Itlm.  Que  les  conroyeurs  qui  conroyent  le  cordouan  à  Paris,  jurent  fur  les 
faints  évangiles,  que  bien  &  loyament  ils  conroyeront  le  cordoijanà  tout  leur 
pouvoir  ,  &  fi  qu'il  n'y  ait  point  de  défaut 

Item.  Et  que  ceux  qui  audit  meftier  voudront  entrer  d'icy  en  avant ,  &  qui 
acheté  l'auront  ,  comme  dit  eft,  ils  feront  examinez  par  les  maiftres  dudit 
meftier ,  ^  Icavoir  s'ils  feront  fuffilans  de  tenir  ledit  meftier  de  conroycur  de 
cordoUan. 

Item.  Et  que  chacun  dudit  meftier  puifle  avoir  un  apprçntif  ou  deux  ,  Se 

P  ij 
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non  plus,  qui  foit  apprentif  à  quatre  ans  au  moins  ,  &  pour  tel  prix  comme- 
le  bailleur  &  preneur  accorderont. 

Item.  Et  que  s'il  avenoit  qu'aucune  perfonne  dudit  meftier  eût  levé  fondit 
meftier,  &  auroit  pris  aucun  apprentif  à  certain  terme  ,  &  il  avenoit  que 
'/apprentif  fc  partift  de  fou  maiftre  avant  que  fon  terme  fût  accompli,  & 
autre  dudit  meftier  le  prift  pardevers  foy  ,  celuy  qui  le  prendroit ,  ou  prendra , 
fera  à  quatre  fols  parifis  d'amende,  &  reviendra  ledit  apprentif  à  fondit  pre- 
mier mailtre,  comme  devant  achever  fondit  fervice,  &  feront  aucunes  exeufes 
fi  défaut  de  taire  ion  fervice,  ains  le  tienne  qu'il  ne  foit  reçu  audit  meftier. 
jufqu'à  tant  qu'il  ait  fait  fon  terme  à  fondit  mailtre  ,  fi  ce  n'elt  par  le  comman- 
dement du  prévoit  de  Pans,  ou  de  celui  qui  garde  les  regiltres. 

Item.  Que  nuls  dudit  meftier ,  foit  mailtres  ,  valets  ou  apprentifs  ,  ne  puif- 
fent  ouvrer  audit  meftier  de  conroyeur  de  cordoiian  ,  de  nuit ,  mais  commen- 
ceront à  ouvrer  depuis  jour  commençant  jufqu'au  jour  faillant  ,  &  lairont. 
œuvre  à  jour  l'aillant. 

Itêiyi.  Que  nul  dudit  meftier  ne  puilfe  ouvrer  audit  meftier  >  ne  faire  au 
dimaiKhe  &  leites  d'apôcres,  ni  à  jour  qui  eft  feltable  ,  ni  au  fnmedy  depuis  le 
dernier  coup  de  vefpres  fonné  en  la  paroiche  où  aucun  dudit  meftier  de-. 
meurerott. 

Item.  Ec  que  s'il  avenoit  qu'aucun  defdits  conroyeurs  qui  ont  acheté  ledit 
meftier  de  nous  ,  comme  dit  eft  ,  eût  pris  aucun  apprentif  à  certaine  terme  ;  le. 
mailtre  qui  aura  pris  ledit  apprentif  en  la  fin  de  la  dernière  année  ,  pourra 
prendre  ,  s'il  lui  plait ,  autre  apprentif,  afin  que  Ci  au  bout  du  terme  l'appren» 
tif  fe  départoit  de  fon  maiftre  ,  l'apprentif  qu'il  auroit  pris ,  de  ce  fçût  aucune 
diofe. 

Item.  Que  quand  aucun  dudit  meftier  aura  œuvre  pardevers  lui  pour  con- 
voyer ,  il  la  conroyera  bien  &  fuffifamment ,  &  y  mettra  atfez  fain  félon  que 
le  cuir  le  délirera;  c'ell  à  fçavoir ,  à  conroyer  une  douzaine  de  cordoïian  ou 
plus  fort  3  il  en  mettra  cinq  quartes  de  fain  :  au  moyen  appelle  Tonne  Valence* 
Ciroude  ,  Barcelonnc  &  Limons  ,  cinq  quartes  &  demie  >&  en  moyenne  de 
Toulouze  ,  trois  quartes  :  de  Navarre  &  d'Elpagne  ,  aulli  comme  de  Toulouze 
en  gros  lins  de  graille  ,  quatre  quartes  :  en  chévrotins ,  trois  pintes  ,  ou  deux 
quartes  :  en  chèvres  communes  ,  trois  quartes  ou  environ  ,  &  plus  en  chacun , 
félon  qu'il  en  fera  meftier  ;  &  s'il  eft  trouvé  faifant  le  contraire  ,  il  payera  cinq- 
fols  ;  car  pour  chacune  douzaine  d'amende  en  value. 

Item.  Que  fi  les  conroyeurs  trouvent  aucunes  peaux  de  cordouan  qui  ne 

foient  bonnes  ni  fuffifantes  ,  &  iuffifans  à  conroyer,   ils   les  vendront  aux 

marchands  fans  conroyer  ,  ni  qu'ils  les  puiflenc  faire  conroyer. 

■  Item.  Que  nuls  ne  puiflent  mettre  peaux  eftuves  en  conroy  ,  fi  elles  ne 

font  telles  &  fi  fuffifantes  qu'elles  puifsent  &  doivent  citre  miles  en  oeuvre^ 
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&  afin*  que  cela  fe  puiflfe  faire  commodément  &  dûëmcnt ,  le  cordouan  blanc 
fi-tôt  comme  il  fera  venu  de  hors  à  Paris  avant  ce  qu'on  les  voye ,  ou  puifle 
expofer  en  vente  ,  ne  baillera  à  conroyer  fans  vifite,  &  poui  ôterie  mauvais 
d'avec  le  bon. 

Item.  Que  chacun  conroyeur  aura  Ton  feing,  &  auiîî  chacun  cordonnier 
le  lien  :  defquels  feings  les  peaux  qui  feront  baillées  à  conroyer  feront  lignées, 
afin  de  connoitre  celuy  qui  fera  de  faux  conroy,  &  que  collation  fe  rafle  des 
feings,  afin  qu'ils  nes'entre-reffemblent. 

Item.  Que  s'il  y  avoit  aucuns  marchands  ou  cordouanniers  qui  voulufTent 
leur  cordouan  faire  conroyer,  &  voulurent  moins  bailler  fain  ou  graiffe 
qu'il  ne  devroit  entrer  par  raifon  ,  lefdits  conroyeurs  ne  feront  tenus  de  le 
conroyer  ,  ni  ne  le  conroyeront  s'ils  n'eut  tant  de  fain  ou  de  graifse  comme  il 
appartient  par  raifon.  Et  aufîî  fi  lefdits  conroyeurs  conroyent aucun  cordouan 
à  leur  profit,  &  qu'il  foit  leur  ,  ils  le  conroyeront  bien  &  loyament ,  &y  met- 
tront tant  de  fain  &  de  la  graifse  comme  il  eft  devifé  defsus. 

Item.  Qu'avant  ce  que  les  peaux  conroyées  fortent  des  mains  des  con- 
royeurs, elles  feront  vues  &  vifitées  par  les  maiftres  jurez  à  ce  ordonnez* 
deux  jours  ou  trois  au  plus  tard  après  qu'elles  auront  efté  conroyées:  &  s'il 
fc  trouve  qu'il  y  ait  aucun  cordouan  qui  ne  foit  bon  ni  fufflfant  pour  mettre 
en  œuvre  à  faire  fouliers ,  iceluy  cordouan  ainfi  trouve  non  fuffifant  fera  ars 
devant  le  peuple  ,  afin  que  les  autres  y  prennent  exemple. 

Item.  Que  les  conroyeurs  rendront  les  peaux  qui  baillées  leur  feront  à 
conroyer  ....  conroyées:  C'eft  à  fçavoir,  d'entre  pâques  &  la  faint  Remy 
dedans  .  .  .  jours  ,  après  ce  que  baillez  leurauront  efté,  &  de  lafaint  Remy 
à  pâques  dedans  ....  auplûtard. 

Item.  Que  fi  chez  aucun  ou  aucuns,  quel  ou  que's  qu'ils  foient,  feront 
conroyeurs  ,  baudroyeurs ,  cordouanniers  ,  lueurs  ou  autres  qui  conioyentj 
&u  s'entremettent  d'ouvrer  cuir  tanné  .  fit  trouvé  cuir  quel  qui  foit  ouvré  ou 
non  ouvré  à  faux  conroy,  il  fera  ars  devant  l'hoftel  à  ce'uy  chez  qui  il  fera 
trouvé  ,  &  l'amendera  luivant  l'ordonnance  du  prévoit  de  Paris. 

Item.  Et  pource  qu'aucun  faux  &  mauvais  conroy ,  ni  œuvre  de  faux  ou. 
mauvais  conroy  déiorrrais  ne  foit  fait  ni  mis  en  ouvre  à  Faris , Nous  avons 
ordonné  que  diligemment  &  ibuvent  fe  fafsc  \iiitation  fur  les  meit'ers  d« 
cordouanniers,  baudroyeurs  ,  conroyeurs  &  lueurs:  au  moins  fc  fera  v  i  fi  ta- 

,n  en  tous  les  quatre  meftiers  defsufdits  en  chacun  quinze  jours  deux  fois. 

Itsm.  Que  ladite  vilitation  fera  faite  es  quatre  meftiers  defsufdits  par  huit 
des  maiftres  des  'quatre  mefturs  delïuMits  :  C'elt  i)  f, avoir,  de  chacun  clcj 
quatre  meftiers  defsufdits  ,  deux  des  ma:Urcs  ,  ou  par  quatre  des  nuillics  des 
quatre  mcflier  defsufdits  i  mais  que  de  chacun  dcflits  quatre  mcHi'.rs  tfiHI 

s  foit  un  des  maiftres  au  moins. 
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Item.  Que  les  huit  ou  les  quatre  maiftres'  des  quatre  meftiers  defsufdits  , 
jureront  aux  faints  évangiles  qu'ils  feront  ladite  vifitation  diligemment  & 
fouvent,  au  moins  en  chacun  quinze  jours  par  deux  fois,  fans  faveur  ou 
déport  d'aucun. 

Item.  Que  les  huit  ou  les  quatre  maiftres  des  quatre  meftiers  defsufdit* 
feront  la  vifitation  tous  cnfemblc  ,  &  fur  tous  les  quatre  meftiers  defsufdits. 
Item.  Et  que  quand  les  huit  ou  quatre  maiftres  des  quatre  meftiers  def- 
fufdits  voudront  faire  la  vifitation  fur  les  quatre  meftiers  defsufdits  par  leur 
ferment,  ils  la  feront  fi  fagement  &  fccrétement  ,  qu'aucun  des  quatre  meftiers 
defsufdits  ne  lepuifse  fçavoir  ni  appercevoir,  jufqu'à  tant  que  les  viliteurs 
s'en  viendront  fur  le  point  vifiter. 

Item.  Nous  ordonnons  ,  pour  ôter  toutes  fraudes  &  faveurs  que  lefdits 
maiftres  vifiteurs  pourroient  faire  entre  eux  ,  &  chacun  par  foi  en  leurs  mef- 
tiers, que  preux  maiftres  vifiteurs  feront  vifitez  fouvent  &  diligemment  ,  au 
moins  en  quinze  jours  deux  fois  ,  Ci  comme  les  autres  de  leurs  meftiers. 

Item.  Et  que  pour  vifiter  lefdits  maiftres  vifiteurs,  feront  chacun  an  élus 
par  les  quatre  maiftres  defsufdits ,  au  jour  qu'ils  élifent  les  maiftres  de  leurs 
meftiers ,  huit  perfonnes  defdits  meftiers,  autres  que  les  maiftres  :  c'eft  à 
fqavoir  de  chacun  defdits  meftiers  deux  perfonnes }  lcfquels  huit  élus  ,  ou 
quatre  d'iceux  ,  mais  que  de  chacun  defdits  quatre  meftiers  en  y  ait  un  ,  vifi- 
teront  diligemment  &  fouvent  lefdits  maiftres  qui  vifiteront  le  commun 
defdits  quatre  meftiers,  &  en  moins  de  quinze  jours  en  quinze  jours  deux  fois, 
comme  dit  cft  ;  8c  jureront  lefdits  huit  perfonnes  élus  pour  vifiter  lefdits  maif- 
tres ,  que  bien  &  diligemment  ils  les  vifiteront  en  la  manière  que  deisus  elt 
dit ,  fans  nulle  faveur  ou  déport. 

Item.  Que  quand  lefdits  huit  élus  ,  ou  quatre  d'iceux,  feront  ladite  vifita- 
tion fur  lefdits  maiftres  vifiteurs ,  ils  la  feront  fi  fagement  &  fecrétement  tous 
enfemble,  qu'aucun  defdits  maiftres  ne  le  puifse  fqavoir  ni  appercevoir,  juf- 
qu'à tant  qu'ils  viendront  chez  celui  ou  ceux  qu'ils  vifiteront. 

Item.  Que  fi  les  huit  ou  quatre  élus ,  pour  vifiter  lefdits  maiftres  vifiteurs, 
enla  vifitation  faifant  ou  autrement  fur  iceux  maiftres  trouvant  aucun  taux 
ou  mauvais  conroy  fur  lefdits  maiftres  ou  aucuns  d'eux  ,  foit  cordoiian  ,  hou- 
fiaux  ou  autrement ,  tantôt  &  fans  délay  par  leurs  fermens ,  &  fans  faveur  ou 
déport  d'aucun  ,  ledit  faux  conroy  ils  le  prendront,  &  le  porteront  ou  feront 
porter  auprevoftde  Paris ,  ou  à  fon  lieutenant;  lequel  prevoft  ou  lieutenant, 
ledit  faux  &  mauvais  conroy  ainfi  trouvé  fera  ardoir  devant  la  maifon  de  ce- 
luy  ou  de  ceux  defdits  maiftres  fur  qui  ledit  faux  &  mauvais  conroy  aura 
été  trouvé ,  &  l'amendera  d'amende  arbitraire  ,  félon  l'ordonnance  du  prevoft 
de  Paris. 

Item.  Et  que  fi  lefdits  huit  ou  quatre  élus  pour  vifiter  lefdits  maiftres ,  o» 
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aucun  d'iceux ,  déportent  ou  recèlent  aucun  defdits  maiftres ,  ou  autres ,  qui 
ait  en  fa  maifon  ou  ailleurs,  ou  qui  fafse  aucun  faux  ou  mauvais  conroy, 
ils  feront  tenus  &  réputez  pour  parjures ,  &  l'amenderont  à  nous  d'amende 
arbitraire. 

D  A  M  V S  autem  prapofito  Fa-  SI  DONNONS  en  mandement  à 

rifienfi  ,    cœterifque  jujliti&  nofris ,  nôtre  prévoit  de  Paris ,  à  tous  autres  ju- 

aut  eorum  toca  tenentïbus  ,  qui  nunc  ges  &  officiers  qu'il  appartiendra  ,  ou 

funt ,  mit  qui  pro  tempore fuerint ,  çf?  leurs  lieutenans  x  qui  font  maintenant , 

eorum  quilibet  prœjentibus  ,  in  niait-  aulîi-bien  que  leurs  fuccefseurs,  d'avoir 

datis ,  ut  ordinationes  pradi&as  ,  Ç§  foin  de  les  faire  homologuer  par-tout  où 

in  eis  contenta prout  adquerelam  per-  il  appartiendra  ,  pour  eftre  gardez  &  ob- 

ri'ient,  teneri  faciant  ab  omnibus  &  fervez  félon  leur  forme  &  teneur  ,  tou- 

fervari  executioni  débite  demandari.  chant  les  plaintes  qui  nous  ont  efté  faites, 

Et  ne  Juper  prœmijjh  £•?  eorum  alU  de  tenir  la  main  à  l'exécution  despréfen- 

quo  dictas  artes  feu  opéra  exercentes ,  tes.  Et  afin  que  ceux  ou  quelques-uns  de 

aut  eorum  aliqiù  prœteritx  ignorait-  ceux  qui  exercent  ces  arts  ou  meftiers, 

//'<£,  aut  aliter  fe  exeufare  aliqualiter  ne  puifsent  prétendre  caufe d'ignorance, 

valeant ,  in  locis  publias  £ç?  infigni-  ou  s'exeufer  en  quelque  forte  &  manière 

bus  ,  £=f  aliter  prout  expédient ,  fo-  que  ce  foit ,  mandons  de  les  faire  publier 

lemnittr  publicari  ;  taliterque  corri-  folemnellement  dans  les  lieux  publics  & 

gant  &  puniant  prœdi&as  artes  feu  remarquables,  ou  autrement, félon  qu'il 

opéra  exercentes ,  quos  prxmijfas  ordi-  fera  expédient  ;  &  de  châtier  &  punir  tel- 

nationes   nofiras  aut  enrum  aliquam  lement  ceux  qui  notoirement  auront  efté 

vcl  aliquas  infregijfe  vel  contra  eas  contre  nofdites  ordonnances  ,  ou  quel- 

fecijfe  confliterit  ,  qu%d  cedat  ctteris  qu'une  en  particulier,  que  le  châtiment 

in  exemphm.  Et  ut  omnia  fingula  in  ferve  d'exemple  aux  autres.  Et  pour  que. 

pr&diclis    ordinationibus  noftris  con-  toutes  ces  chofes ,  &  chacune  d'elles  en, 

tenta  ,  rata  & Jlabilia perpetuo perfe-  particulier,  contenues  dans  nos  ordon- 

verent  ,prœfentibus  nojhuw  noniinum  nances  cy-defsus  ,  demeurent  à  jamais 

fecnms  apponi  figiUum.    Achim  Fa-  fermes  &  fiables,  Nous  y  avons  fait  ap-, 

nfiis  in  parlamento  nojlro  ,  anno  Do-  pofer  notre  feel.  Fait  dans  notre  parle- 

mini   miUefnno  tretentefmo  qvadra-  ment  de  Paris,  l'an  de  notre  Seigneur 

gefuno  qumto  ,   nienje  jttlio.    Datitm  mil  trois  cent  quarante-cinq  au  mois  de 

Fanfiis  ,   vifiombus  bujufmodi  ,    6.  juillet.  Et  donné  à  Paris,  vue  ainfi,  le 

die  augujii  ,  anno   Dimini   1345.  fixicme  jour  du  mois  d'aouft;  de  ladite 

Et  citaient  ainfi  fignees  :  Fer  Ca-  année  1 24^.  Et efioient ainfi  fignez :  Per 

meram  G.  de  Dol  :  fada  ejl  collatio  Camerant ,  G.  de  Loi  :  la  collation  a  éfte 

ami  ongniali.  laite  fur  l'original. 

Ce  (jue  deffus  a  ejle  extrait ,  tire  if  coliigé  par  les  notaires  du  roi  au  chafltkt  de 
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Paris ,  foujfignez  ,  fur  un  regiftre  écrit  en  parchemin  ,  relié  &  couvert  et  une 
couverture  de  bois  &  bafanne  verte  :  ce  fait ,  rendu,  le  vingt-huitième  aouji 
16ÇÇ.  Signé,  LE  CARON  &  CHAP  PERON. 

Imprimé  du  temps  de  Jean  Jambu  ,  Pierre-Michel  Sebille ,  Simon 
Prévost  ,  &  Sebastien  Baudran  ,  jurez  en  charge  de  la  vifitation  royale  de 
la  communauté. 

Réimprimé  en  1754  du  tems  de  NlCOLAS  LE  Roy  ,  Jacques-François 
ïestard  ,  François  Meilliat  &  Crespin  Pigal  ,  jurez  en  charge  de  la 
vifitation  royale  de  U  communauté. 


DES  DROITS  QUE  DON  PERÇOIT  SUR  LES  CUIRS. 

322.  Le  travail  de  l'académie  fur  les  arts  ,  a  pour  objet  le  progrès  des  arts 
&  le  bien  général  de  l'humanité.  Mais  le  bien  particulier  de  ce  royaun»e  doit 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  vues  d'une  compagnie  de  citoyens  :  c'eft 
ce  qui  m'engage  à  parler  ici  des  droits  établis  en  France  fur  les  cuirs  ,  &  de 
leur  adminiftration  rifcale.  Cet  objet  n'a  toujours  que  trop  d'influence  fur  le 
bien  des  arts ,  &  fur  leur  progrès  dans  un  royaume.  Je  vais  donc  hafarder , 
fur  cette  partie  de  l'adminiftration  ,  des  remarques  tirées  de  la  nature  de 
l'art  que  je  viens  de  décrire  ,  &  des  confidérations  qui  font  une  fuite  de  ce 
qui  précède. 

323.  Si  cette  branche  de  commerce  avait  été  dirigée  avec  foin  ,  protégée 
au  dedans  &  au  dehors  par  des  réglemens  bien  entendus  Se  bien  exécutés  ,  on 
éprouverait  qu'elle  eft  d'une  étendue  8c  d'une  fécondité  confidérable.  Il  ne 
faut  que  réfléchir  fur  la  quantité  de  la  matière  première  qui  fc  reproduit  fans 
cefse ,  la  multitude  des  formes  différentes  dont  elle  eft  fufccptible  ,  le  nombre 
prodigieux  des  ouvriers  qui  y  font  occupés  ,  enfin  la  nécefîîté  abfolue  &  in- 
difpenfable  dont  elle  eft  à  tous  les  hommes. 

Malgré  le  délabrement  &  la  rnifere  où  cette  fabrication  eft  réduite  ,  on  eft 
étonné  du  nombre  prodigieux  d'ouvriers  qui  en  fubfiftent ,  &  qui  s'en  occu- 
pent encore  actuellement.  A  Paris,  le  fauxbourg  Saint-Marceau  en  contient 
plus  de  cinq  cents.  Il  n'y  a  pas  une  ville  ou  un  bourg  dans  le  royaume  qui  ne 
renferme  des  tanneurs  ou  d'autres  ouvriers  en  cuirs. 

Mais  ,  comme  difait  M.  Sulli ,  il  n'y  a  chez  nous  aucune  fource  de  richefse 
&  d'abondance  que  le  mauvais  ménage  liait  gkièe  £<?  df or  donnée.  Les  impôts, 
foit  par  leur  quantité  ,  foit4>ar  la  forme  de  leur  perception  ,  accablent  l'induf- 
trie  nationale  ;  ils  en  étouffent  les  progrès ,  &  ils  dévorent  l'état ,  au  lieu  d'en 
être  la  force  &  le  foutien. 

324.  Avant  l'cditdu  mois  d'août  175^9  ,  cette  partie  de  l'administration 

& 
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<k  du  commerce  était  livrée  à  des  abus  intolérables  :  la  multitude  ,  l'obfcurité 
&  les  contradictions  des  loix  qu'on  avait  faites  de  tems  à  autres  fur  ce  fujet, 
avaient  rendu  la  réforme  impolUble  ,  à  moins  d'un  changement  total  dans 
l'adminiftration  ;  &c\ft  ce  que  M.  Silhouette  entreprit  [  32^  J. 

Les  offices  créés  anciennement  fur  les  cuirs  ,  n'avaient  d'autre  motif  réel 
que  de  procurer  des  fecours  à  l'état  dans  des  tems  de  détrefse  :  le  prétexte 
était,  à  la  vérité  ,  d-e  commettre  des  furveillans  à  l'examen  du  bon  apprêt  des 
cuirs  ;  mais  la  multiplicité  &  la  forme  de  ces  étabiifsemens  prouvaient  afsez 
la  réalité  du  motif.  I!  faut  peut-être  en  excepter  le  premier  édit  dont  j'ai  parlé 
ci-defsus  [  321  ]  >  mais  il  fut  fuivi  d'une  foule  de  loix  burfales  ,  qui  dégéné- 
rèrent beaucoup  de  la  pureté  du  premier  établifsemeut.  Aulfi  vit-on  naître 
de  là  une  foule  de  vuiteurs,  contrôleurs  ,  prud'hommes,  vendeurs  ,  lotiiseurs  , 
déchargeurs ,  qui  fe  préfentaient  au  hafard  ,  &  achetaient  le  droit  de  vexer  le 
commerce.  Les  règles  de  la  fabrication  ,  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des 
cuirs  leur  étaient  inconnues;  toute  leur  attention  &  tout  leur  intérêt  confie- 
raient apercevoir  rigoureufement  leurs  droits,  &  quelquefois  au-delà,  fans 
égard  à  la  fidélité  de  l'ouvrage  ;  tandis  que  le  fabricant  étant  toujours  plus 
vexé  ,  tendait  toujours  de  plus  en  plus  vers  le  relâchement.  Quel  petit  expé- 
dient &  quelle  faible  refsource  pour  un  état  immenfe ,  que  des  offices  de  fi  peu 
de  conléquence,  payés  une  feule  fois  à  l'état  ,  &  dettinés  pour  toujours  à 
ronger  la  fubltance  des  fabriques  ,  &  à  les  vexer  à  perpétuité  ! 

Dans  ce  code  burfal  ,  on  débute  toujours  par  fe  plaindre  de  quelques  abus 
dans  l'apprêt  ou  dans  la  vente,  de  quelques  rufes  employées  par  les  fabri- 
cans  pour  échapper  à  la  vigilance  des  prépofés,  ou  pour  éluder  le  paiement 
dei  droits  des  officiers  i  mais  le  remède  ell  toujours  de  nouveaux  officiers  & 
de  nouvetux  droits. 

La  complication  de  ces  loix  était  devenue  fi  grande  ,  que  les  officiers  de  la 
cour  des  aides  craignaient  d'avoir  des  jugemens  à  rendre  fur  ces  matières  ;  la 
déclaration  même  de  1706" ,  &  mille  autres  loix  de  ce  code  ,  remplies  d'imper- 
fections &  de  vices  ,  donnaient  lieu  a  des  conteliations  perpétuelles.  En  vain 
la  cour  des  aides  efsnyait  de  terminer,  de  prévenir,  d'éclaircir,  de  concilier 
les  difficultés  par  fes  arrêts  &  fes  réglemcns:  c'était  une  hydre  toujours  re- 
naifsante,  &  dont  l'autorité  royale  pouvait  feule  nous  garantir. 

32^.  Ln  général  les  impôts  ,  les  marques,  les  charges  ,  qu'on  établit  fur 
les  matières  qui  font  dans  le  cours  de  leurs  fabrications,  font  des  refsonrees 
qui  deviennent  tôt  ou  tard  ruineufes  pour  l'état  ,  parce  qu'elles  font  infup- 
port  ,  'jur  le  commerce.  On  ne  dira  pas  que  les  infpedteurs  ,   les  contrô- 

leur .  .  liitcurs  peuvent  af>ujettir  l'ouvrier  aux  procédés  de  la  bonne  règle 

&  des  faines  maximes  de  l'art  j   ils  ne  font  point  chargés  de  cela,  &  ils  n'y 
prenne;  in  intérêts  lis  feront  eau  fe  bien  plutôt  des  malverfations  qu'on 
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commettra  dans  la  fabrication.  On  a  vu  des  ouvriers  qui  tannaient  des  cuirs 
forts  dans  des  cuves  de  coudrement ,  pour  qu'on  ne  les  vit  pas  dans  leurs  fofses, 
où  on  les  aurait  marqués,  &  pour  pouvoir  les  fouftraire  plutôt  à  l'examen 
des  commis. 

D'aili  tURs  ce  ne  font  pas  ces  fortes  d'examens  qui  augmentent  les  foins  des 
fabrienns;  c'eft  leur  intérêt  &  leur  émulation  ;  c'eft  l'efpérance  de  conferver. 
&  d'étendre  leur  débit ,  c'eft  la  fureté  &  l'étendue  du  commerce  établi  dans  le 
royaume  ;  c'eft  l'avantage  d'être  recherchés  par  Pcftime  qu'on  aura  pour  leurs 
ouvrages;  c'eft  l'envie  de  furpafser  leurs  fcmblables,  qui  les  encourage  à 
donner  à  leurs  travaux  une  plus  grande  perfection.  Le  confommateur  &  le 
public  font  les  juges  &  les  furveillansde  la  fabrique  j  ils  font  la  réputation  & 
la  récompenfe  du  bon  ouvrier.  Toute  autre  vifite ,  fi  ce  n'efttout  au  plus  celles 
des  communautés  fur  leurs  propres  membres  (encore  cela  exige  bien  des 
reftridions  &  des  ménagemens  ),  toute  autre  recherche  doit  être  regardée 
comme  infrueftueufe  &  nuifible. 

326.  L'industrie  demande  une  liberté  entière  dans  fes  opérations  ,  une 
confiance  certaine  dans  fesefpérances.  "  La  finance,  dit  M.  de  Montefquieu  , 
„  Ej'prit  des  loix ,  liv.  20,  cb.  12  ,  détruit  le  commerce  par  fes  injuft.ccs  , 
„  par  fes  vexations  ,  par  l*excès  de  ce  qu'elle  impofe;  mais  elle  le  détruit  en- 
„  core,  indépendamment  de  cela  ,  par  les  difficultés  qu'elle  fait  naître  &  les 
„  formalités  qu'elle  exige.  „  Elle  attaque  à  la  fois  la  liberté,  la  confiance  & 
l'inJuftrie. 

Le  financier ,  toujours  alarmé  ,  défiant,  gênant  &  impérieux,  veut  péné» 
trer  par-tout  ;  il  trouble  ,  il  interrompt  les  procédés  les  plus  importans  &  les 
plus  délicats  des  fabriques  i  tout  doit  être  ouvert  à  Ces  foupçons  ;  les  regiftres 
&  les  livres  de  raifons  ne  font  plus  les  depofitaires  fecrets  de  la  fortune  &  de 
la  tranquillité  d'un  citoyen  ;  les  piocédcs  pat  ticuliei s  que  forj  imagination  dé-*, 
couvrira  pour  le  progrès  de  l'art,  les  initrumens  particu'iers  dont  il  pourra 
fe  fervir,  les  tentatives  qu'il  voudra  faire,  tout  fera  examiné,  dévoilé  par  le 
commis  ,  qui  cherche  la  contravention  &  la  fiaude  dans  le  n  y  (tête  le  plus 
innocent. 

327.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  avec  la  liberté  d'un  citoyen  ,  eft  auto- 
rifé  par  l'édit  même  qui  a  mis  fin  à  toutes  ces  ca'amités,  &  qui  fut  donné  au 
mois  d'août  17^9.  Je  vais  le  rapporter  ici,  comme  formant  le  dernier  état  de- 
la  jurifprudence  en  cette  partie. 

É  D  I  T     DU     ROI,. 

Portant  fitpprejjion  des offices  de  jurés-vendeurs ,  prud'hommes  ,  contrb-. 
leurs ,  marqueurs ,  lotijfeurs  &  déchargeurs  de  cuirs  &  autres ,  fous- 
quelque  nom  que  ce  fuit ,  aiefi  que  des  droits  a  eux  attribués  :  Lt  établi/*. 
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fement  d'un  droit  unique  dans  tout  le  royaume  fur  les  cuirs  tannés  & 
apprêtés.  (XIV  articles.  ) 

Donné  à  Verfailles  au  mois  d'août  1^9. 

Avec  le  tarif  des  droits  ,  du  9  août  17^9. 
Regijîré  en  parlement  le  iijeptembre  17^9. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  tous  préfens 
&  à  venir  ,  Salut.  Dès  les  tcms  les  plus  reculés  de  la  monarchie  ,  les  rois  nos 
prédécefseurs  ont  veillé  par  des  réglemens  à  ce  qui  concernait  la  confomma- 
tion  des  cuirs ,  &  particulièrement  à  la  perfection  de  leur  apprêt  ,•  &  les  droits 
fur  cette  marchandée  ont  la  même  ancienneté.  Mais  ces  droits,  originaire- 
ment établis  pour  être  levés  dans  tout  le  roy.iume ,  ont  été  négligés  dans  quel- 
ques provinces  ,  &  dans  les  autres  ils  ont  été  perçus  d'une  manière  inégale 
qui  a  confidérablement  altéré  le  cours  du  commerce;  quoique  dans  plusieurs 
endroits  les  droits  fur  les  cuirs  foient  excellas  ,  ces  marchandifes  'n'en  font 
pas  moins  fujettes  à  les  payer  à  chaque  vente  &  revente  ,  ce  qui  a  occafionné 
la  chute  d'un  grand  nombre  de  tanneries  &  de  mégifseries.  En  effet ,  nous 
avons  remarqué  que  ,  malgré  le  droit  de  vingt  pour  cent  établi  fur  les  cuirs 
trtnnés  ou  corroyés  venant  de  l'étranger,  il  ne  laifse  pas  d'en  être  ppporté 
pour  des  fommes  confidérables  dans  notre  royaume,  d'où  ces  mêmes  cuirs 
lont  la  plupart  fortis  en  verd.  L'aliénation  faite  par  les  rois  nos  prédécefseurs  , 
des  droits  fur  les  cuirs  à  divers  officiers,  nous  a  empêché  de  connaître  pen- 
dant long-tems  la  caufe  de  la  perte  d'une  manufacture  fi  nécefsaire  ,  &  d'une 
main-d'œuvre  qui  florifsait  autrefois  en  France.  Nous  avons  reconnu  qu'elle 
ne  pouvait  être  attribuée  qu'aux  gênes  impofées  fur  le  commerce  des  cuirs  par 
ces  divers  officiers  ,  chacun  dans  leur  diitrict ,  &  à  la  rigueur  &  à  l'inégalité 
des  droits.  Ce  motif  feul  fuffirait  pour  nous  engiger  à  y  porter  un  prompt 
remède;  mais  par  les  repréfentations  qui  nous  ont  été  faites  à  ce  fujet,  nous 
avons  euoecafion  de  reconnaître  que  la  perception  du  droit  n'a  aucune  pro- 
portion avec  la  médiocrité  des  finances  qui  ont  été  payées  par  les  engagiltes. 
C'eft  dans  ces  différentes  vues  que  nous  nous  fommes  déterminés  à  fupprimer 
tous  les  offices  établis  pour  la  marque  &  la  police  du  commerce  des  cuirs  ,  ainfi 
que  tous  les  droits  attribués  à  ces  divers  offices  ,  &  à  y  fubltituer  un  droit  mo- 
déré qui  ne  fera  perçu  qu'une  feule  fois  fur  les  cuirs  tannés  &  apprêtés  dans 
toute  l'étendue  de  notre  royaume.  Pour  qu'il  [bit  encore  moins  onéreux  à  nos 
peuples  ,  nous  avons  jugé  convenable  de  fupprimer  les  droits  impofés  fur  les 
cuirs  aupafsage  réciproque  d'une  province  de  l'intérieur  dans  une  autre  pro- 
vince réputée  étrangère.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  établir  fur  la  fortie 
des  cuirs  verds  un  droit  qui  en  conferve  la  main-d'œuvre  à  nos  fujets.  Nous 
efpérons  par  ces  diveries  mefurcs,  parvenir  tout  à  la  fois  à  rétablir  le  corn- 
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mercc  des  cuirs  ,  &  à  nous  procurer  fur  cet  objet  de  confommntion  vn  fecours 
dont  nous  avons  befoin.  Aces  CAUSES  &  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de 
notre  confeil ,  &  de  notre  certaine  feience  ?  pleine  puifsance  &  autorite  royale, 
nous  avons  par  le  prêtent  édit  perpétuel  &  irrévocable,  dit,  ilatué  Se  or- 
donné ,  difons  ,  flattions  &  ordonnons  ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuit  : 

Article  premier.  Voulons  que  les  offices  de  contrôleurs,  viliteurs  , 
marqueurs  ,  gardes  halles  &  marteaux  ,  lotifseurs  ,  déchargeurs ,  vendeurs 
de  cuirs ,  &  de  tous  autres  officiers  créés  pour  la  police  des  cuirs,  fous  quelque 
dénomination  que  ce  foit  ,  ioient  &  demeurent  fupprimés  à  commencer  du 
premier  octobre  prochain.  Défendons  à  tous  ceux  qui  s'en  trouveront  pour- 
vus ,  ou  qui  auraient  été  par  eux  commis  ou  prépofés  pour  les  exercer,  de  les 
continuer  à  l'avenir ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  pour  chaque  con- 
travention ,  même  d'être  pourfuivis  extraordinairement  fi  le  cas  y  échoit. 

Art.  II.  Les  propriétaires  de  tous  les  fufdits  offices  feront  tenus  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  contrôleur-général  de  nos  finances,  dans  le  cou- 
r.mt  du  mois  de  feptembre  prochain  ,  les  contrats  d'aliénation  ,  quittances  de 
finance  ou  autres  titres  ,  a  l'eriet  d'être  procédé  à  la  liquidation  de  leurs 
finances,  &  pourvu  à  leur  rembourfement. 

Art.  III.  Il  fera  créé  pour  ledit  rembourfement,  jufqu'à  concurrence  du 
montant  des  liquidations  qui  auront  été  faites  en  exécution  de  l'article  précé- 
dent ,  des  contrats  portant  intérêt  au  denier  vingt ,  lefquels  feront  rembour- 
sables d'année  en  année  par  la  voie  du  fort,  à  raifon  d'un  million  par  an  ,  & 
accroifsement  auxdits  fonds  d'un  million,  des  arrérages  des  capitaux  éteints 
par  ledit  rembourfement  ;  &  les  arrérages  defdits  contrats  commenceront  à 
courir  ,  6c  à  compter  du  premier  octobre  prochain  [  17Ç9  ]. 

Art.  IV.  Ordonnons  que  tous  les  droits  attribués  auxdits  officiers  furies 
cuirs  verds  ,  tannés  &  mégifsés ,  Si  tous  autres,  demeureront  éteints  &  fup- 
primés, à  commencer  au  premier  octobre  prochain. 

Art.  V.  Voulons  qu  à  commencer  dudit  jour  premier  octobre  prochain, 
il  foit  payé  dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume  à  nos  fermiers,  régifseurs  , 
ou  à  ceux  qui  feront  par  nous  prépofés  ,  un  droit  unique  fur  les  cuirs  &  peaux 
tannés  Si  apprêtés  ,  lequel  fera  perçu  conformément  au  tarif  annexé  fous  le 
contre-feel  du  préfent  édit,  dérogeant  à  tous  privilèges  &  exemptions  qui 
pourraient  avoir  été  accordés  ;  Si  fera  ledit  droit  fpécialement  affecté  & 
hypothéqué  au  paiement  des  arrérages  &  rembourfemens  des  capitaux  des 
contrats  créés  par  l'article  III  ci-defsus. 

Art.  VI.  Seront  marqués  leidits  cuirs  Si  peaux  ,  après  le  premier  apprêt, 
à  la  tête  ,  par  nos  fermiers  &  prépofés  ,  d'un  marteau  dont  l'empreinte  fera 
dépofje  au  greffe  de  la  jurifdiction  la  plus  voillne  de  la  cour  des  aides  dm 
refsort. 
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Art.  VII.  Seront  tenus  les  tanneurs  ,  mégiffiers  &  autres,  d'acquitter  le 
droit  porté  en  l'article  V  ci-defsus  ,  dans  les  trois  mois  du  jour  où  les  cuirs  & 
peaux  tannés  &  apprêtés  auront  été  marqués;  à  l'effet  de  quoi  lefdits  tanneurs, 
mégiffiers  &  autres  feront  leur  foumiiïion  de  payer  ledit  droit  dans  ledit  délai 
de  trois  mois. 

Art.  VIII.  Défendons  à  tous  tanneurs  ,  mégifliers  &  autres ,  de  contrefaire 
ladite  marque  ,  fous  peine  de  faux;&  à  tous  corroyeurs  &  autre  ouvriers, 
d'acheter  des  cuirs  ou  peaux  tannés  &  apprêtés  ,  qui  n'auraient  pas  la  marque 
du  fermier  ,  fous  peine  de  confafeation. 

Ar  r.  IX.  Voulons  qu'à  la  fortie  des  cuirs  ou  peaux  tannés  &  apprêtés  pour 
l'étranger  ,  les  droits foient  reftitués  en  entier,  à  la  charge  de  faire  contre- 
marquer  lefdits  cuirs  &  peaux  tannés  ou  apprêtes,  &  en  juftifiant  à  nos  fer- 
miers de  la  fortie  du  royaume  dans  les  formes  ordinaires. 

Art.  X.  Permettons  aux  commis  de  nos  fermiers  &  régifseurs,  de  faire  les 
vîntes  ordinaires  chez  les  tanneurs,  mégiilîers,  &  chez  les  ouvriers  employant 


cuirs 


Art.  XI.  Voulons  que  les  cuirs  &  peaux  tannés  &  apprêtés  qui  fc  trou- 
veront chez  les  marchands.  &  ouvriers   au  premier  octobre  prochain  ,  foient 
marqués  de  la  marque  de  notre  fermier  ou  piépofé  ,  &  que  le  droit  foit  payé 
ceux  qui  n'auront  pas  acquitté  les  droits  des  officiers  fupprimés  par  le 
préfent  édit. 

Art.  XII.  Supprimons  tous  les  droits  de  traite  &  de  foraine  furies  cuirs 
verdi  &  tannés  ,  au  pafsage  d'une  province  de  notre  royaume  dans  une  autre , 
nous  chargeant  de  dédommager  les  intérefsés  dans  nos  fermes-unies. 

Art.  XIII.  Ordonnons  qu'à  la  fortie  du  royaume  pour  les  pays  étrangers1, 
il  fera  perçu  fix  livres  par  cuir  de  bœuf  &  de  vache  en  verd  ,  vingt  fols  par 
peau  de  vesu  en  verd  ,  cv  dix  fols  par  peau  de  mouton  ,  d'agneau  ,  chèvre  ou 
chevreau  en  verd. 

Art.  XIV  Voulons  que  dans  la  ville  de  Paris  feulement,  nos  fermiers  ou 

ofés  tiennent  une  caifse  à  la  halle  &  au  buicau  des  cuirs  ,  à  laquelle  les 

divers  ouvriers  qui  emploient  les  cuirs  &  peaux,  puifsent,  s'ils  le  jugent  à 

propos,   (e  faire  avancer  le  montant  de  leurs  achats  pendant  deux  mois  ,  en 

payant  trois  deniers  pour  livre  dudit  montant ,  ians  qu'ils  puifsent  v  être 

Si  donnons  en  m  andlmlnt  à  nos  amés  &  féaux  confeillers  les  gens  tenant 

notre  cour  de  parlement  à  Pans,  que   le   préieut  édit  ils  aient  à  faire  lire, 

icr  &  rcgiftrer;  &  le  contenu  en  iarluî  ,  garder,  obier  ver  &  exécuter  iclon 

rme  &  teneur  ,  nonobstant  tous  édit  S  ,  déclarations  ,  arrêts  &  réglcmens 

à  ce  contraires ,  auxquels  nous  avons  iàérogé  &  dérogeons  par  le  préTent  édit  ; 

aux  copies  duquel  ,  coUtiennc'cs  par  l'un  de  nos  amés  &   d'aux  COfffeifters- 
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fecretaires  ,  voulons  que  foi  foie  ajoutée  comme  à  l'original  :  Car  TEL  EST 
notre  plaisir.  Et  afin  qu.*  ce  foitchofe  ferme  &  It.ible  à  toujours,  nous  y 
avons  fait  mettre  notre  feel.  Donné  a  Verfaiilesau  mois  d'août ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  cinquante-neuf ,  &  de  notre  règne  le  quarante-quatrième.  Signé, 
LOUIS.  Et  plus  bas ,  par  le  roi,  Phelypeaux  V>fa  LO  U  IS.  Vu  au  confeil , 
•de  Silhouette.  Etfcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouge 
&  verte. 

Rrgijlré ,  ce  requérant  le  procureur  général  du  roi  ,  -pour  être  exécuté  félon  fa 
forme  &  teneur;  &  copies  collation  lies  envoyées  aux  bailliages  £çf  fénécbaujjécs  du 
r effort ,  pour  y  être  lu  ,  publié  &  regijlré.  Enjoint  aux  fubjlituts  du  procureur  géné- 
ral du  roi  dy  tenir  la  m  lin ,  ^  d'an  certifier  la  cour  dans  le  mois  ,  fuivant  l  arrêt  de 
ce  jour.  A  Faris ,  en  p  irlement ,  toutes  les  chambres  ajfemblées  »  le  om,e  feptembre 
mil  fept  cent  cinquante-neuf.  Signé  Y  s  A  B  e  A  u. 

TARIF    DES    DROITS    SUR    LES    CUIRS. 

Droit  unique  par  livre  pefant  de  cuirs  &  peaux  façonnés» 

Cuir  de  boeuf  tanné  à  fort  &  à  œuvre  ,  pake  en  bufrl; ,  en  Hon- 
grie ou  autrement 2fols< 

Cuir  de  vache  tanné,  pafsé  en  Hongrie,  en  Rulfie  ,  en  bufHe  ou 

autrement 2 

Cuir  de  cheval ,  de  mulet ,  tanné ,  pafsé  eu  Hongrie  ou  autrement  I 
Peau  de  veau  tannée,  pafsée  en  chamois,  en  mégie  ,  en  faumat  , 

en  alun  ou  autrement 2 

Peau  de  mouton  pafsée  en  chamois,  en  mégie,  en  bafanne  ,  en 

alun,  en  houfse  ,  eu  parchemin  ou  autrement 2 

Peau  d'agneau,  de  chevreau  de  tout  apprêt ,  même  celui  de  pelle- 
terie       8 

Peau  de  bouc ,  de  marroquin  en  croûte  *,  en  couleur  ou  autrement  8 
Chèvre  tannée,  corroyée  ,  pafsée  en  chamois  ou  autrement  ...  6 
Peau  de  daim,  de  chevreuil ,  de  chamois  ,  pafsée  en  huile  ou  au- 

teement io 

Peau  de  cerf,  d'élan,  d'orignac,  pafsée  en  huile  .........     6 

Peau  de  porc,  deturin,  de  fanglier 2 

Et  tousautres  cuirs  &  peaux  faqonués,  qui  ne  font  point  dénommés 
au  préfent  tarif ,  paieront  dix  pour  cent  de  leur  valeur. 

Fait  &  arrêté  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Verfiilles  le  neuvième  jour 
d'août  (mil  fept  cent  cinquante-neuf.  Signé,  Phelypeaiïx. 


*    Celt-à-dire ,  brut ,  qui  a  reçu  l'huile  ,  fans  être  paré*  [ 
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Regijlré,  ce  requérant  le  procureur  général  du  roi,  four  être  exécuté  félon  fa 
forme  |ff  teneur  ,  &  ccpies  uLat.onnées  emcyées  aux  ba  Licges  & fénéihaujfées  du 
r effort ,  pour  y  être  lu  ,  publié  ^  regifiré.  Enjoint  aux  fi.bfutvts  du  procureur  génè~ 
rai  du  roi  d'y  tenir  la  main  ,  &  d'en  certifier  la  cour  dans  le  mois ,  fumant  l'arrêt  de 
ce  jour.  A  Paris,  en  parlement ,  toutes  les  chambres  affaiblies ,  le  feize  feptembre  mil 
fept  cent  cinquante-neuf. 

328.  Le  tarif  précédent ,  quoique  arrêté  au  confeiî ,  a  fouflfert  quelques  mo- 
difications dans  la  perception.  Parexemple  ,  lesrégiffeurs  ontréduit  les  peaux 
d'agneaux  ,  à  2  fols  la  livre  j  celles  de  chevreaux  ,  à  4  fols  ;  'es  peaux  de  boucs, 
de  marroquin  ,  à  4  fols;  les  chèvres  en  chamois,  à 4  fols.  Il  y  a  eu  encore  d'au- 
tres variétés  auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas  ici  ,  parce  que  ce  font  des  choies 
arbitraires.  Je  parlerai  ci-après  des  abonnemens  [354]. 

329.  Jusqu'ici  la  régie  des  cuirs  n'a  pas  pris  une  forme  affez  Bxe  &  affez 
décidée  pour  qu'on  puiffe  juger  exactement  de  ce  qu'elle  produira.  C  n  eftime, 
quant  à  préfent ,  que  le  produit  total  de  ce  droit  pourra  être  de  deux  millions 
&  demi  :  je  le  crois  ainfi  ,  à  la  vue  des  petites  parties  que  j'ai  été  à  portée  de 
connaîtra. 

J'ai  eu  l'occafion  de  voir  un  relevé  des  droits  perçus  en  1761  fur  les  cuirs 
dans  l'étendue  de  la  direction  de  Bourg- en-Bref7 e,  qui  comprend  la  Breffe ,  le 
Maçonnais  &  le  Bugey.  Cette  petite  étcrduc  de  ppys  ,  qui  eft  à  peine  la  cin- 
quantième partie  du  royaume  ,  &  qui  eft  une  des  provinces  les  moins  commer- 
çantes ,  avait  fourni  les  artic'es  fuivans  ,  dans  lefquels  ne  for.t  point  compris 
tous  les  cuirs  fouftraits  à  la  régie  ,  &  qui  étaient  en  aflez  grand  nombre. 

3879   cuirs  de  baufs,  pefant .     88943  livres. 

1 1  840  vaches  ,  qui  pefaient YH%6o 

3424  douzaines  de  veaux CI912 

618'    douzaines  de  moutons      .      ........      32887 

icco  cuirs  de  chc\aux,  ares  eu  mu'ets 51 56 

Les  autres  cbj(  ts  étaient  peu  cor  fidérablcs.  le  total  des  droits  montait  à 
31500  ivres  ,•  mais  je  ne  doute  pas  que  dar  s  o'auues  provirecs  de  même 
étendue  ,  'e  produit  ne  foit  p  w-  l(  it  I  'état  précédent  fait  voir  que  les  cuirs 
de  herufs  ne  pefent  dans  ces  provii  ce  que  23  iivres  chacun  ,  l'un  portant 
l'autre  ;  'es  cuirs  de  \achc s  &  de.  dlevi  1  x  .  9  'ivres  ;  la  douzaine  de  \c;  ux  ,  18 
livres  i  &  'a  douzaine  de  n  oi.t<  ns  ,  \  Iniescv  un  tiers.  Tans- cette  province, 
ou  les  cuits  de  bœufs  font  de  23  'ivres,  l'un  portant  l'autre,  il  s'en  trouve 
beaucoup  de  60  livres  à  la  raie,  qui  re\  i  en  n  en  ta  30  livres  quand  ils  font  tannes 
&  fecs  ;  rrnisa  I  yon  ,  on  en  a  de  100  'ivres  à  la  raie,&  par  conféqueut  le» 
droits  deviennent  bien  plus  coi.Iidérabltsà  pioportion  dans  les  piovinccs  pius 
■nmercantes. 


X2$ 


ART    DU    TANNEUR. 


330.  L'roiT  dont  on  vient  de  voir  les  difpofitions  ,  indique  aflez  les  cauTes 
auxquelles  nous  avons  attribué  le  dépérilfement  du  commerce  ;  car  dans  le 
préambule  même ,  les  gènes  impofées  fur  le  commerce  des  cuirs  font  recon- 
nues pour  la  véritable  caufe  de  la  perte  d'une  manufacture  il  nccetîaire  ,  & 
d'une  main-d'œuvre  qui  floridait  autrefois  en  France.  Tous  ces  infedtes  ron- 
geurs ,  pour  lefquels  on  avait  imaginé  tant  de  noms  ,  d'offices  &  de  fondions, 
font  détruits  &  fupprimés.  On  pourvoit  à  leur  rembourfement  d'une  manière 
équitable. 

33  [.Le  nouveau  droit  établi  par  l'art.  V,  ne  l'eftquefur  les  cuirs  &  peaux 
ttvinés  &  apprêtés  :  termes  remarquables  ,  &  lur  lefquels  on  doit  bien  millier , 
parce  qu'ils  lignifient  les  ouvrages  eu  dernière  perfection  ,  &  ne  peuvent  faire 
tomber  par  conféquent  les  droits  &  les  fervitudes  de  la  régie  fur  les  matières 
en  fabrication.  Par  ce  moyen  ,  les  gènes  impofées  fur  le  commerce  &  fur  la  prépa- 
ration (plus  intéreiTante  encore  ,  puifque  fans  elle  il  n'y  aurait  point  de  com- 
merce )  ,  font  proferites  comme  ruineufes  &  deltructives.  Le  droit  n'eu  dû  que 
fur  l'ouvrage  prêt  à  fortir  de  la  main  de  l'artifan  j  &  l'article  VII  lui  accorde 
un  terme  raifonnable  ,  celui  de  trois  mois  ,  pour  l'acquitter. 

332.  Les  articles  IX ,  XII  &  XIII  contiennent  en  peu  de  mots  les  régle- 
mens  de  police  les  plus  favorables  au  commerce  national  ,  dreisés  avec  toute 
la  fagefse  &  l'indulgence  nécefsaires.  L'article  IX  favorife  l'exportation  des 
cuirs,  en  ordonnant  la  reititution  entière  des  droits  qui  auraient  été  payes 
avant  l'exportation.  L'article  XII  favorife  le  commerce  intérieur  ,  en  luppri- 
mant  tous  les  droits  des  fermes-unies  ,  qui  avaient  lieu  au  paffage  d'une  pro- 
vince à  l'autre ,  &  qui  étaient  le  comble  du  délire  8:  de  l'abfurdité  de  la  finance. 
L'article  XIII  prévient ,  autant  qu'il  cil  pofîiblc  ,  l'exportation  des  matières 
premières  ,  qui  font  les  alimeus  nécelfaires  de  nos  manufactures  ,  en  impofant 
un  droit  très-fort  fur  les  cuirs  verds  au  fortir  du  royaume. 

Le  dernier  article  établit  à.la  halle  de  Paris  feulement  une  caifse  pour  la 
commodité  des  acheteurs  &  des  vendeurs ,  à  l'mltar  ou  à.peu-près  de  celle  de 
Poilfy;  nuis  avec  cette  différence  elfentielle,  que  la  liberté  leur  elt  laifsée  toute 
entière  d'en  ufer  ou  de  n'en  ufer  pas  :  tant  le  législateur  a  craint  d'impofer 
quelque  gêne  au  commerce. 

Enfin  l'on  remarque  eu  général  dans  tout  l'éditun  cfprit  de  douceur,  qu'on 
n'apperçoit  dans  aucune  de  nos  loix  fifcales.  Il  ne  prononce  pas  une  feule 
amende,  mais  la  confifeation  feulement ,  dans  le  cas  des  contraventions  ;  & 
fi  l'on  y  trouve  encore  dans  les  articles  VI ,  VIII  &  X  ,  quelqu'afsujettifsement 
onéreux,  fi  le  tarif  du  droit  unique  &  fa  fixation  au  poids  des  marchandifes 
renferme  des  difficultés  &  des  inconvéniens  ,  c'elt  que  la  loi  la  mieux  préparée 
&  la  plus  réfléchie  ne  faurait  en  être  exempte;  c'ell  qu'il  fallait  accorder  quel- 
que chofe  à  la  fwreté  de  la  perceptions  c'eft  que  M.  le  contrôleur  général , 

alors 
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alors  placé  dans  des  circonftances  cpineufes  ,  &  vivement  prefsé  de  procurer 
à  l'état  un  prompt  fecours  *  ,  n'eut  pas  ,  pour  s'y  préparer ,  tout  le  tems  dont 
il  aurait  eu  befoin.  Les  bonnes  loixfont  le  fruit  de  l'étude  la  plusférieufe  & 
de  la  plus  longue  expérience. 

Des  fuites  qu'a  eu  ledit  du  mois  d'août  17Ç9  ,  Ç-f  des  conteftations  qu'il 

a  occajionttces. 

333.  Le  contrôleur  général,  en  projetant  l'édit  d'août  I7>9,  s'était  flatté 
de  trouver  facilement  à  faire  un  emprunt  confidérable  fur  le  produit  du  nou- 
veau droit  ;  mais  le  crédit  public  était  déjà  trop  ébranlé.  Il  ne  lui  refta  d'autre 
reftource  que  les  propofitions  d'une  compagnie  de  finance  ,  qui  s'était  formée 
avant  même  que  i'édit  fût  expédié  ,  pour  régir  le  droit  au  nom  du  roi  &  pour 
le  comte  de  Sa  Majelté. 

On  fait  en  généra!  que  l'objet  de  toute  compagnie  de  régifseurs  ,  eft  d'ob- 
tenir tôt  ou  tard  l'adjudication  de  l'objet  qu'on  lui  a  confié.Dans  cette  vue,  les 
régifseurs  ne  peuvent  s'empêcher  de  déguifer  la  véritable  portée  de  l'impôt, 
&  d'en  augmenter  les  frais  ;  ils  mettent  fur  pied  une  foule  de  commis  ,  fous 
prétexte  de  prévenir  les  fraudes ,  &  ils  en  retirent  trois  avantages.  I<\  Tanjt 
que  dure  la  régie  ,  ils  ont  un  grand  nombre  d'emplois,  dont  ils  gratifient  leurs 
créatures  ou  leur  parens.  2°.  Le  prix  de  la  ferme  devient  enfuite  moindre. 
3°.  Plus  il  y  a  de  fervitudes  établies  fous  le  nom  du  roi  ,  plus  le  joug  des 
redevables  eft  appefanti,  plus  les  abonnemens  font  recherchés  &  avantageux 
aux  fermiers. 

334.  L'edit  d'août  I7S9,  fut  enregiftré  à  la  cour  des  aides  le  19  feptem- 
bre,  &  des  le  24feptembre  il  y  eut  un  arrêt  du  confeil  qui  fut  revêtu  de  let- 
tres-patentes pour  la  perception  du  nouveau  droit.  Ces  lettres-patentes  furent 
envoyées  à  la  cour  des  aides  de  Paris  vers  la  fin  des  vacations;  &  par  arrêt 
du  27  octobre,  la  chambre  ordonna  l'enrcgiftrement  au  lendemain  de  la  Saint- 
Martin,  l'envoi  &  publication  dans  les  fieges  du  refsort,  &  leur  exécution 
provifoire.  On  n'y  apporta  que  quelques  modifications,  qui  ne  touchent 
point  au  fond  du  règlement ,  parce  que  la  chambre  des  vacations  n'avait  alors 
ni  l'obligation  ,  ni  le  loifir  d'en  faire  un  examen  approfondi.  D'ailleurs  cet 
examen  devait  être  enfuite  réitéré. 

*  On  préparait  alors  le  grand  armement  (14O  Pourquoi  mêler  à  la  defeription  des 
commandé  par  M.  de  Conflans  ,  l'un  des  arts,  des  reflexions  politiques?  L'auteur,  en 
plus  beaux  que  la  France  eût  jamais  fait  ,  la  fe  livrant  à  ce  mouvement  d'humeur  dans 
dernière  efpcrance  de  noue  marine,  &  dont  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci  ,  s'eft  ex- 
le  fucecs  malheureux  acheva  de  donnei  à  pofé  à  la  critique  ,  fans  faire  aucun  bien,  ni 
nos  ennemis  le  dernier  degré  de  fierté  &  aux  arts  qu'il  s'agiO'ait  de  décrire,  ni  à  la 
d'injuftice  que  la  France  en  ait  pu  éprou-  marine  de  France  ,  dont  il  déplore  le  dépo- 
ter (14^  .  riflement. 

T§me  III.  R 
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Cependant  la  vérification  &  l'enregiftrement  définitif  remis  au  lendemain 
delà  Saint-Martin,  ont  été  perdus  de  vue.  Il  s'elt  élevé  des  conteftations  à 
ce  fujet.  Les  tanneurs  fe  font  plaints  vivement ,  &  depuis  ce  tems-là  la  cour 
des  aides  a  ordonné  en  1763  ,  qu'il  ferait  fait  des  remontrances  au  fujet  de 
ces  lettres-patentes. 

J35.  Les  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  ,  s'écartent  beaucoup  des 
principes  &  de  Pefprit  de  l'édit  du  mois  d'août.  Il  n'y  a  que  l'article  X  de  ces 
lettres  qui  contienne  un  règlement  utile  &  conforme  à  ces  principes  :  en  effet , 
le  droit  de  dix  pour  cent  fur  la  valeur  des  marchandifes  façonnées  venant  de 
l'étranger ,  indépendamment  de  celui  de  vingt  pour  cent  ,  déjà  attribué  aux 
fermes  générales ,  exclut  les  étrangers  de  la  concurrence  avec  les  fabricans 
du  royaume.  Il  n'y  a  rien  de  plus  naturel. 

336-  L'article  II  ordonne  que  dans  les  cas  où  le  droit  doit  être  perçu  à 
railon  du  poids  (  &  ces  cas  embralfent  prefque  la  totalité  du  droit)  ,  les  pelées 
feront  faites  en  préfence  des  tanneurs ,  avec  les  poids ,  balances  ou  romaines 
dont  chacun  d'eux  fe  fert  pour  fon  commerce.  Les  fabricans  font  ufage  de 
cet  article,  pour  fe  défendre  d'une  prétention  onéreufe  des  régifseurs. 

A  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique  chez  les  maîtres  de  forges  pour  la  marque 
des  fers  ,  les  régifseurs  ont  prétendu  que  les  tanneurs  feraient  tenus  de  four- 
nir leurs  propres  ouvriers  ,  l'oit  pour  préfenter  fous  le  marteau  &  dans  la 
balance  les  cuirs  qu'il  s'agit  de  pefer  &  de  marquer  ,  foit  pour  les  compter  & 
vérifier,  dans  le  cas  où  il  plaît  au  régi  fleur  d'exiger  un  récenfement  général 
des  magafins.  Cette  fervitude  ne  parait  pas  au  premier  coup-d'ccil  être  fort 
importante;  elle  Pelt  cependant  ;  mais  les  tanneurs  n'y  font  point  fournis  , 
puifque  l'article  III  des  lettres-patentes  ne  les  fait  point  contribuer  aux  pefées, 
iï  ce  n'elt  en  fournifsant  leurs  poids  &  leurs  balances.  Les  maîtres  de  forges 
font  fujets  ,  il  eft  vrai  ,  à  fournir  leurs  ouvriers  j  mais  d'un  autre  côté,  aux 
barrières  ,  fur  les  ports  &  dans  les  douanes  ,  loi  fqu'il  s'agit  de  remuer,  de 
vifiter  &  de  pefer  des  fardeaux  pour  eu  percevoir  les  droits  ,  les  commis  font 
chargés  feuls  de  ce  travail  :  la  parité  eft  ici  en  faveur  des  tanneurs.  La  diffé- 
rence entre  les  maîtres  de  forges  &  les  tanneurs  elr.  fenilbie  ;  lesguetifes  &  les 
barres  de  fer  font  des  pièces  d'un  poids  énorme.  Pour  les  manier  &  les  pré- 
fenter à  la  romaine,  elles  demandent  nonvfeulemetit  beaucoup  de  force  , 
mais  encore  de  l'habitude  &  de  Padrefse  ,•  il  n'en  c(t  pas  de  même  pour  les 
cuirs.  Enfin  les  pièces  de  forge  ne  font  jamais  en  auiTi  grand  nombre,  les  pefées 
&  les  marques  ne  font  pas  aufTi  fréquente*,;  les  lécenfemens  fc  font  d'un  coup- 
d'œil ,  la  perte  du  tems  e(t  moindre;  &  quelque  rigoureux  que  foit  cet  afsu» 
jettifsement ,  il  ne  leur  eft  pas  nuili  préjudiciable  qu'il  le  ferait  pour  les  fabri- 
cans en  cuirs  &  en  peaux.  Les  tanneurs  ,  &  fur-tout  les  liongioyeurs,  ont 
ordinairement  beaucoup  de  cuirs  en  magafin  ,  quelquefois  jufqu'à  quatre  à 
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cinq  mille.  Leurs  ma  ga  fin  s  font  dans  des  lieux  bas  &  frais,  où  les  marchan- 
difes  fe  munirent  &  fe  perfectionnent  ;  «Se  comme  elles  fe  vendent  au  poids ,  ils 
ont  un  double  intérêt  de  ne  pas  les  remuer  ou  les  déranger  fouvent ,  parce 
qu'elles  fe  defsechent  &  fe  défleurent  par  le  mouvement.  De  toutes  ces 
réflexions  ,  il  réfulte  qu'il  ferait  dangereux  d'établir  chez  les  tanneurs  l'obli- 
gation de  faire  faire  les  pelées  &  les  récenlemens  par  leurs  propres  ouvriers ,  au 
gré  des  régifseurs. 

337.  C'eil  dans  l'article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  , 
que  réfide  la  plus  grande  difficulté.  M.  Lefchailïer  ,  après  l'examen  le  plus 
approfondi  de  cette  importante  queltion  ,  dont  il  était  rapporteur  à  la  cour 
des  aides ,  demeura  perfuadé  que  cet  article  en  lui-même  &  dans  fa  généralité 
impofait  aux  fabricans  des  obligations  impoflîbles  &  inutiles  pour  la  ffireté 
delà  perception,  parce  que  les  fraudes  ne  font  point  fi  aifées  que  les  régif- 
feurs  avaient  paru  le  craindre  ,  &  parce  que  dans  le  doute  l'utilité  des  fabri- 
ques devait  l'emporter  fur  toute  autre  confidération. 

Cet  article  IV  des  lettres-patentes  du  24  feptembre  1759,  ordonne  que, 
conformément  au  règlement  du  confeil  du  10  février  1529,  les  tanneurs, 
mégiflïers  ,  parcheminiers  ,  peauiTiers ,  &  autres  appareillans  cuirs  &  peaux, 
ne  pourront  les  mettre  dans  les  fofses  &  cuves  qu'ils  n'en  aient  préalablement 
déclaré  les  quantités  &  qualités  au  bureau  ,  ni  les  retirer  des  fofses  &  cuves 
qu'ils  n'aient  préalablement  déclaré  le  jour  où  ils  entendent  les  relever  ,  pour 
être  lefdits  cuirs  repréfentés  aux  commis,  à  l'effet  d'être  par  eux  pris  en 
chargea  marqués,  conformément  aux  articles  VI  &  VII  de  i'édit'd'août  1759. 

Le  fyftëme  qui  "règne  dans  cette  difpofition  eft  un  fyftèmc  burfal  ,  bien 
différent  de  celui  de  la  loi.  Celle-ci  n'a  impofé  le  droit  que  fur  les  cuirs  tannés 
&  apprêtés;  elle  a  voulu  laifser  la  plus  grande  liberté  aux  fabriques  dans  tout 
le  cours  de  leurs  opérations  ,  puifque  ce  n'eft  qu'après  le  premier  apprêt 
qu'elle  commence  à  exiger  quelque  précaution  pour  l'empreinte  d'une  mar- 
que. Cette  difpofition  eft  confirmée  ,  augmentée  &  éclaircie  par  les  lettres- 
patentes  du  2S  février  1760  ,  &  l'arrêt  d'enregiftrement  du  19  août  1761  , 
qui  veulent  que  cette  marque  ne  (bit  appoféc  qu'après  ce  premier  apprêt 
entièrement  fini.  Car  c'eft  là  le  moment  de  la  prife  de  polleflion  du  régifseur  , 
&  jufques-là  le  fabricant  était  maître  chez  lui. 

b  Au  contraire  ,  l'article  IV  des  lettres  patentes  du  24  feptembre  1759,  fait 
remonter  la  prife  de  polfciTïon  du  régilleur  long-tems  avant  la  fin  ,  &  même 
avant  le  commencement  du  premier  apprêt.  Il  exige  des  déclarations  des  la 
première  entrée  en  fofse  ,  &  donne  aux  commis  un  droit  d'infpcction  &  de 
fuite  fur  les  cuirs  en  préparation  ;  ce  qui  eft  contraire  à  la  liberté  &  à  la  tran- 
sité du  fabricant. 

3  38-   Le  règlement  du  confeil  du  10  février  1629  ,  qui  fert  de  bafe  à  l'ar- 
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ticle  dont  nous  parions ,  contenait  des  difpofitions  impraticables  ,  &  qui 
n'ont  jamais  été  exécutées.  Il  ne  fut  ni  revêtu  de  lettres-patentes ,  ni  enregiftré 
à  la  cour  des  aides.  Il  avait  été  rendu  en  faveur  des  offices  de  prud'hommes  & 
contrôleurs  ,  fous  prétexte  d'arrêter  le  cours  des  abus  qui  fe  commettaient, 
difait-on  ,  dans  l'appareil,  vente  &  débit  des  cuirs;  mais  ces  offices  font 
fupprimés  ;  on  ne  fonge  plus  à  cette  prétendue  police  pour  la  fabrication 
des  cuirs  ,  impoflîble  dans  l'exécution  ,  &  que  la  liberté  du  commerce  ne  peut 
fouffrir.  L'édit  d'août ,  plus  fage  &plus  favorable  aux  tanneurs,  n'établit  de 
droit  que  fur  des  ouvrages  finis. 

Le  règlement  de  1629  ne  concernait  même  que  les  tanneurs,  &  à  leur 
égard  il  était  clair ,  quoique  d'une  difficile  exécution  ;  mais  l'article  IV  dont 
nous  parlons  ,  s'étend  à  tous  ceux  qui  travaillent  des  peaux,  avec  des  exten- 
sions qui  pitraifsent  impraticables.  En  effet,  parmi  ceux  qui  travaillent  des 
peaux ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  ni  fofses  ,  ni  cuves ,  tels  que  les  parchc- 
miniers  &  les  peaulTiers.  A  l'égard  des  tanneurs,  ils  ont  tant  de  fofses  & 
tant  de  cuves  ,  que  s'il  fallait  faire  une  déclaration  à  chaque  fois  qu'on  met 
en  cuve  ou  en  fofse  ,  &  qu'on  en  retire  les  cuirs,  il  faudrait  tant  de  déclarations 
que  les  tanneurs  n'auraient  autre  chofe  à  faire  qu'à  fe  promener  de  la  tannerie 
au  bureau  ;&  quand  on  réduirait  cet  article  aux  folfes  feules  ,  s'il  faut  à  cha- 
que poudre  faire  de  nouvelles  déclarations  ,  le  métier  du  tanneur  devient 
Tebutant  &  impraticable  par  une  dépendance  Ci  continuée  &  fi  onéreufe. 

339.  D'après  ces  lettres-patentes,  les  ré^ifseurs  formèrent  deux  corps 
d'iuftruclions,  l'un  au  mois  de  feptembre  17^9,  l'autre  au  mois  de  mars  1760. 
Cependant  on  voit  qu'ils  avaient  compris  combien  il  ferait  difficile  de  faire 
exécuter  l'article  I\rdes  lettres-patentes  du  24  feptembre  17^9  ;  ils  convien- 
nent que  la  fuite  des  cuirs  dans  leurs  différentes  poudres,  &  des  peaux  dans 
tous  leurs  apprêts ,  en  fatigant  peut-être  les  redevables,  pourrait  jeter  les 
commis  dans  une  confufion  toujours  inféparable  des  opérations  trop  multi- 
pliées ;  ils  fe  réduifent  à  trois  déclarations  pour  chaque  forte  de  travail. 

Pour  les  tanneurs,  la  première  déclaration  a  lieu  au  tems  de  la  mife  en 
fofse;  la  féconde,  à  la  levée  de  la  première  poudre;  la  troifieme,  à  la  der- 
nière levée  de  fofse,  lorfque  les  cuirs  feront  portés  au  féelioir. 

Pour  leshongroyeurs,  la  première,  à  la  mife  en  alun  ;  la  féconde,  au  for* 
tir  de  l'alun  ;  la  troifieme  ,  à  la  mife  en  fuif. 

Pour  les  mégilfiers,lorfqu'on  met  les  peaux  en  confit,  &  lorfqu'on  les  met 
en  alun  j  &  lorfqu'elles  font  feches,  en  état  d'être  ouvertes  &  redrefsées.  Ici 
l'on  n'a  pas  fait  attention  que  le  mégilîier  met  fes  peaux  en  alun  avant  de  les 
mettre  en  confit. 

Pour  les  chamoifeurs  ,au  tems  delà  mife'en  confit ,  au  retour  du  moulin  , 
»\  lorfque  les  peaux  font  ouvertes 
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Enfin  pour  les  maroquiniers,  lorfqu'on  met  les  peaux  en'confitj  lorf- 
qu'on  les  tire  du  fumac  ou  de  l'alun  ,  &  lorique  les  peaux  font  lufhées. 

déc 

nonce  p« 

levées  de  fofses,  fi  ce  parti  devient  nécefsaire  à  l'égard  du  général  &  du  par- 
ticulier, &  qu'elle  propofe  feulement  des  facilités.  C'eft  ainfi  que  les  fabri- 
cans  ,  en  obtenant  une  grâce  conditionnelle,  repaient  encore  fous  les  coups 
du  régifseur ,  pour  en  être  vexés  à  volonté.  Une  loi  doit  être  claire ,  poifible , 
nécefsaire  &  uniforme. 

34.Ï.  Les  inftrudions  de  la  régie  varient  encore  beaucoup  en  ce  qui  con- 
cerne les  quantités  &  qualités  des  cuirs  ,  qui  doivent  être  portées  dans  les  dé- 
c  arations.  Les  fabiicans ,  dit  l'inftruction  ,  peuvent  déclarer  pofitivement 
la  qualité  &  la  quantité  des  cuirs  qu'ils  entendront'coucher  en  première  pou- 
dre ;  ainfi  il  faut  nécefsairement  infilter  fur  l'exadtitudede  la  première  décla- 
ration ,  &  des  déclarations  fubféquentes  ,  autant  qu'il  fera  pojjtble.  Enfuite  elle 
obierve  que  le  fabricant,  en  venant  faire  fa  déclaration,  peut  prétendre  igno- 
rer quelle  quantité  de  marchandifes  il  lèvera  de  fofse ,  foit  de  la  première 
à  la  féconde  poudre,  foit  de  la  dernière  poudre  pour  pafser  au  féchoir,  fous 
prétexte  que  cette  quantité  ne  fera  déterminée  que  par  l'état  dans  lequel  il 
trouvera  fes  cuirs  à  l'ouverture  de  la  fofse  ;  &  l'inttruction  contient  pour  ce 
cas-la  un  modèle  particulier  de  déclaration. 

342.  En  effet,  les  fabricant  peuvent  ignorer  la  quantité  exacte  des  cuirs 
qu'ils  ont  à  lever  de  la  dernière  poudre,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  vu  ,  par  l'état 
des  cuirs  qui  font  dans  la  fofse ,  s'ils  doivent  être  levés.  Ils  peuvent  ignorer 
aufîî  la  quantité  des  cuirs  qu'ils  mettront  en  première  poudre ,  parce  que  dans 
le  cours  des  opérations  préparatoires  ,  ils  peuvent  en  perdre  par  divers  acci- 
dens.  Il  peut  s'en  trouver  qui  foient  brûlés  de  chaux  ,  ou  tournés  dans  les  paf- 
femens  d'orge  ,  ou  déchirés  lors  de  l'étharnnge  par  Pouvrier,  qui  dans  ce  car- 
là  a  grand  foin  de  le  diifimulcr.  Les  mégiiîïers  &  les  chamoifeurs  ont  fouvent 
des  peaux  qui  font  abattues  par  le  vent  de  defsus  les  perches ,  &  mangées  par 
les  chiens  &  par  les  rats.  Il  e(t  même  comme  impoifible,  dans  de  grandes  tan- 
neries ,  ou  il  y  a  beaucoup  d'ouvriers  qui  ne  font  point  calculateurs  ,  de  tenir 
un  regiflre  exact  du  nombic  de  leurs  peaux,  a  caufe  de  la  multitude  des  mains 
par  lclquclles  elles  pafsent  &  des  variétés  qui  y  arrivent.  Un  tanneurqui  met- 
tra en  luise  jufqu'a  quaiaute  &  cinquante  douzaines  de  veaux;  un  mégiilier 
qui  recevra  douze  a  quinze  cents  moutons  par  femainc,  pourraient-ils  s'a  (su- 
rcr  de  l'exactitude  des  dénombremens  ,  éviter  les  erreurs  de  calcul  ,  les  incer- 
titudes ,  les  confufions,  &  par  conséquent  les  procès-verbaux  de  contraven- 
tions ?  Ce  n'eft  qu'au  lortirdu  dernier  travail ,  a  la  levée  de  dernière  poudre, 
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à  la  mife  fur  perche  ,  qu'il  leur  eft  nécefsaire  &'pofîîblc  de  compter  leurs  mar- 
chandifes,  &  d'eu  faire  une  exacte  déclaration. 

343.  L'instruction  de  la  régie  dit  auifi  qu'il  efl;  efsentiel  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  fabricans  ne  puifsent  commencer  leur  travail  que  vingt-quatre 
heures  après  les  déclarations  faites,  &  cela,  dic-on,  conformément  à  l'article 
IV.  Cependant  l'article  ne  contient  point  ce  nouvel  afsujettifsement ,  mais  on 
le  tire  par  induction.  Cet  article  veut  que  les  fabricans  déclarent  le  jour  au- 
quel ils  entendront  opérer.  Cette  obligation  n'aurait  pas  été  impofeé,  (i  l'on 
avait  entendu  mettre  un  intervalle  au  moins  d'un  jour  entre  la  déclaration  du 
fabricant  &  fou  opération,  à  laquelle  les  commis  doivent  être  préfens  abfo- 
lumeut.  Cette  prétention  du  régifseur  a  excité  la  plus  forte  réclamation ,  parce 
qu'elle  a  paru  aux  fabricans  la  plus  onéreufe  de  toutes  les  charges  qu'on  leur 
voulait  impofer.  Si  le  tanneur  veut  profiter  d'un  moment  de  foleil  en  hiver  , 
d'une  matinée  où  il  elt  plus  libre,  s'il  craint  la  gelée  ou  quelqu'autrc  incon- 
vénient, il  ne  lui  elt  pas  poiîîble  d'ufer  des  circonstances ,  a  moins  qu'il  n'ait 
tout  prévu  vingt-quatre  heures  d'avance  ;  il  aurait  pu  envoyer  faire  fa  décla- 
ration au  bureau  ,  &  en  attendant  rafsembler  (es  ouvriers  pour  que  l'ouvrage 
fut  fait  &  les  cuirs  remis  en  fûretéavec  la  plus  grande  promptitude;  mais  la 
régie  l'oblige  de  différer  &  d'attendre  ,  malgré  fon  incertitude  ou  fes  embarras. 
En  été  ,  l'inconvénient  devient  encore  plus  confidérable  ,  à  caufe  des  orages 
qui  nuifent  aux  pafsemens[  1^9  ,  170].  Le  délai  de  vingt-quatre  heures  &  la 
lenteur  des  commis ,  qui  pourront  n'être  pas  fort  exacts  il  l'on  eft  obligé  de  les 
attendre,  pourront  faire  tomber  l'opération  dans  le  tems  d'un  orage  qui  gâ- 
tera une  cuve.  C'elt  ai n fi  que  la  liberté  &  la  fureté  du  fabricant  font  facrifiées 
à  la  commodité  des  commis. 

De  la  marque  des  cuirs. 

344.  L'article  IV  de  l'cdit  du  mois  d'août  17^9  ,  dit  que  les  cuirs  feront 
marqués  après  le  premier  apprêt.  Cette  difpoîitiou,  qui  efi:  fort  fuccinte  ,  fut 
expliquée  &  étendue  ,  &  les  formalités  de  la  marque  des  cuirs  furent  fixées  par 
les  lettres-patentes  du  25  février  1760.  Mais  il  fc  préfentait  deux  difficultés  , 
que  M.  Lefchallier  voulait  faire  lever  par  des  modifications  de  l'enrcgiftre- 
ment  :  la  première  confiltait  à  fixer  l'époque  du  premier  apprêt  entièrement 
fini ,  après  lequel  doit  être  appoféc  la  première  marque,  la  marque  de  charge  ; 
car  il  faut  fixer  un  terme  relatif  à  chaque  profeffion,  le  mot  de  premier  apprêt 
étant  tres-vague  en  lui-même, &  l'interprétation  fujette  à  trop  d'inconvéniens. 

34>.  L'instruction  des  régifseurs  veut  que  la  première  marque,  mar- 
que de  charge  ou  de  préparation,  foit  appoféc  à  la  levée  de  première  poudre  ;  la 
féconde  marque  ,  ou  marque  de  perception,  à  la  dernière  levée  de  fo'fse, avant 
que  les  cuirs  fuient  portés  au  féchoir.  La  première  le  place  des  deux  côtés  de 
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la  tête  du  cuir;  la  féconde,  des  deux  côtés  de  la  culée  ;  mais  fur  les  peaux,  on 
n'appofe  la  marque  que  d'un  côté.  Chez  les  hongroycurs ,  ces  marques  devaient 
être  appofées  au  fortir  de  l'alun  ,  &  après  la  mife  en  fuif.  Chez  les  mégifîiers  , 
c'était  au  fortir  de  l'alun  ,  &  lorfque  les  peaux  feraient  en  dernier  apprêt  (  fans 
doute  après  avoir  été  redrefsées  fur  le  palifson).  Chez  le  chamoifeur,  les 
marques  devaient  être  appofées,  la  première,  au  retour  du  moulin;  la  fé- 
conde ,  lors  du  dernier  apprêt  ;  je  penfe  que  cela  voulait  dire  la  première  après 
le  dégraifsage  entièrement  fini  ,  &  la  féconde  ,  après  que  les, peaux  feraient 
ouvertes.  Enfin  chez  les  maroquiniers  ,  les  deux  marques  devaient  être  appo- 
fées ,  l'une  au  fortir  de  l'apprêt  en  fumac  (  fans  doute  après  le  coudrement  )  j 
la  féconde  ,  lorfque  les  peaux  feraient  luftrées. 

346.  M.  d'Arlincourt ,  aujourd'hui  fermier  général ,  alors  directeur  de  la 
régie  a  Paris,  avait  drefsé  l'inftruction  ;  mais  il  avouait  avec  candeur  que  dans 
l'exécution  il  fallait  un  peu  plus  de  condefcendance.  Il  Te  départit  de  beau- 
coup de  chofes  dans  une  conférence  qui  fe  tint  à  la  manufacture  de  Saint-Hip- 
polyte  au  fauxbourg  Saint-Marcel,  entre  M.  Barois,  directeur  &  intérefsé  ; 
M.  Lefchailier,  confeillerà  la  courdes  aides,  rapporteur  en  cette  affaire;  M. 
d'Arlincourt,  avec  l'un  de  fes  afsociés  ;  &  quelques  fabricans.  Les  confente- 
temens  ou  défiitemens  de  M.  d'Arlincourt  furent  pris  en  note ,  de  fon  aveu  , 
par  M.  Lefchaflier  ,  qui  fe  propofnit  de  s'en  fervir  dans  les  modifications  de 
la  cour  des  aides  fur  l'article  IV  des  lettres-patentes. 

S^.  A  l'égard  de  la  dernière  marque,  dite  de  perception  ,  il  ne  pouvait  plus 
y  avoir  de  difficulté  .  au  moyen  d'une  modification  qui  avait  été  déjà  appofée 
.ux  lettres-  patentes  du  2>  février  17^0  ,  &  qui  la  dirlérait  jufqu'à  la  réquiii- 
tion  des  fabricans  :  auiTi  n'en  était-il  plus  quettion  ;  mais  à  l'égard  de  !a  mar- 
que de  charge,  ou  première  marque,  &  aux  déclarations  que  les  fabricans 
devaient  f.iire,  on  était  convenu  de  ce  qui  fuit: 

Pour  les  bongroyeurs ,  il  devait  être  fait  une  feule  déclaration  au  fortir  des 
a'.uns ,  avant  de  porter  les  cuirs  au  féchoir  ,  &  la  première  marque  devait  être 
appofée  après  que  les  cuirs  feraient  fuffifamment  fecs  &  drefsés. 

Pow  Us  mégijjiers  ,  une  feule  déclaration  au  fortir  des  confits  ,  en  mettant 
fur  perche,  avant  l'ouverture. 

QUAjrrà.la  première  marque,  leregifseurvouh.it  l'appofer  au  plus  tard 
après  l'ouverture  &  avant  le  redrefsage ,  prétendant  que  c'était  là  le  dernier 

rèt  &  la  perfection  de  la  peau  ;  qu'en  vain  le  mégillicr  aurait  fait  une  décla- 
ration de  cinq  cents  peaux,  par  exemple,  mifes  fur  perche,  fi  l'appofition 
d'une  marque  fort  peu  de  tems  après  n'en  constatait  l'identité  ,  &  ne  l'en  char- 
lit ,  puifquc  rien  ne  pourrait  l'empêcher  d'en  vendre  deux  cents  en  cet  état, 
s'il  voulait,  &  d'en  fubitituci  fur  les  perches  le  même  nombre  provenant  de 
fes  autres  confits. 
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348.  Le  mcgiflîer  convenait  de  la  poffibilité  abfoluc  de  cette  fraude  ;  mais 
ilobfervait  que  les  différons  états  de  ficcité  entre  les  peaux  qu'il  aurait  ainli 
iubltituées,  &  celles  qui  auraient  été  mifes  fur  perche  précédemment  &  lors 
de  la  déclaration  ,  le  mouvement  néccfsairc  en  pareil  cas ,  la  néceifité  de  met- 
tre les  ouvriers  dans  lefccret,  &  plufieurs  autres  circonffances,  décèleraient 
afsez  la  fraude  à  des  commis  attentifs  &  prévenus. 

D'ailleurs  ,  le  fabricant  foutenait  qu'il  lui  était  abfolument  impoffible  de 
confentir  à  aucune  marque  avant  le  redrefsage ,  parce  qu'il  n'y  a  humainement 
aucune  certitude  de  conferver  une  peau,  &  d'en  répondre  dans  cette  opéra- 
tion. C'ett  à  la  vérité  la  dernière,  mais  c'eff  la  plus  rude  épreuve  des  peaux. 
Pour  peu  qu'elles  foient  défeclueufes,  elles  fe  déchirent  fous  la  main  de  l'ou- 
vrier, qui  les  pafse  avec  force  furie  pefson.  On  en  rit  l'expérience  devant  le 
régifseur  ,  qui  convint  enfin  qu'on  ne  pouvait  exiger  l'apptofition  de  la  mar- 
que qu'après  le  redrefsage.  Nous  parlerons  de  ces  différentes  opérations  dans 
l'ait  du  mégiiïier i  mais  il  nous  était  difficile  de  féparer  ici  les  différens  articles 
d'une  difeuifion  qui  intérefse  principalement  l'art  du  tanneur. 

Four  les  chamoifeurs ,  on  offrait  de  fe  contenter  d'une  feule  déclaration  au 
fbrtirdu  dégraifsage,  &  de  la  première  marque  après  l'ouverture.  (  Voyez  ï*rt 
du  ebamoifeur.  ) 

Chez  les  maroquiniers ,  on  demandait  une  feule  déclaration  au  fortir  du  cou- 
drementj  &  la  première  marque  i-'evait  être  appofée  après  le  foulage. 

349.  Chez  les  tanneurs,  la  difficulté  paraifsait  toujours  fort  grande,  &  les 
efpnts  ne  pouvaient  fe  rapprocher.  Le  régifseur  perfHtait  à  foutenir  qu'il  fal- 
lait abfolument  une  déclaration  à  la  première  mife  en  fofse,  &  que  la  pre- 
mière marque  devait  être  appolée  au  fortir  de  la  première  pou.îre.  Sans  ces 
deux  précautions  ,  difait  M.  d'Arlincourt ,  le  droit  ferait  anéanti  par  les  frau- 
des. Les  petits  tanneurs  de  province  ne  font  pas  fort  fcrupuleux  fur  le  nombre 
de  poudres  qu'exigent  les  cuirs  ,•  ils  n'ont  que  trop  d'inclination  à  les  vendre 
aux  ouvriers  après  la  première  ou  la  féconde  poudre  ;  &  fi  jufqu'aiors  ils  ne 
font  liés  par  aucune  charge,  la  facilité  &  l'avantage  de  fe  fouftraire  au  paie- 
ment des  droits  fera  un  appas  de  plus ,  &  ne  fera  qu'accroître  un  abus  préjudi- 
ciable au  commerce  &  au  public. 

3  >  o.  D'un  autre  côté,  les  tanneurs  foutenaient  que  la  prétention  d'appofer 
la  marque  de  charge  au  fortir  de  la  première  poudre,  était  diamétralement  con- 
traire à  l'efprit  &  aux  termes  de  l'article  IV  de  l'édit ,  aux  lettres-patentes  du 
25  février  1760,  &à  l'arrêt  d'enregiltrcment  de  ces  dernières ,  qui  ne  l'adopte 
qu'après  le  premier  apprêt  entièrement  fini  i  qu'il  était  abfurde  d'appeller  la 
fin  du  premier  apprêt,  cette  première  poudre  qui  n'elt  que  le  premier  pas  de  la 
tannerie  ,  après  lequel  les  cuirs  ont  quelquefois  un  an  à  féjourner  en  fofse. 

Comment  veut- on,  dMcnt  les  tanneurs  ,  qu'une  marque  empreinte  fur 

une 
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une  fubftarice  encore  molle,  fpongieufc,  toute  imbibée  d'humidité  &  de  tan, 
fe  conferve  d'une  manière  ineffaçable  pendant  un  fi  longtems?  Elle  court 
rifque  de  n'être  plus  reconnaifsable  ;  on  ne  faurait  donc  y  foumettre  les  fa- 
bricans. 

3^1.  Quant  à  la  déclaration,  elle  femble  inutile  quand  la  marque  ne 
l'accompagne  pas.  La  loi  qui  veille  à  la  fureté  des  fabricans,  l'équité  &  la  rai- 
fon  veulent  que  cette  marque  foie  retardée  jufqu'au  tems  où  elle  ne  pourra 
plus  être  altérée  ou  effacée  par  le  travail ,  afin  que  le  fabricant  ne  puifse  être 
dans  le  cas  des  contraventions  involontaires.  Oi  ,  que  fert  aux  réviseurs  une 
déclaration  qui  ne  fera  point  accompagnée  d'un^  marque?  Le  tanneur  a  une 
entière  liberté  de  fouftraire  quelques-uns  des  cuirs  par  lui  déclarés,  &  d'en 
fubftituer  d'autres  procédant  de  fes  pleins  ou  de  fes  pafsemens.  La  déclara- 
tion du  tanneur  femble  donc  n'être  dans  ce  cas-là  qu'un  furcroit  inutile  de  for- 
malités &  d'embarras. 

Les  appréhenfions  de  fraude  ne  font  pas,  ce  femble,  une  raifon  fuffifante 
pour  mettre  des  entraves  aux  manufactures.  Ces  fraudes  fe  découvrent  de  tant 
de  façons  par  les  commis ,  &  les  fabricans  ont  tant  d'intérêt  à  ne  pas  les  com- 
mettre ,  qu'on  devrait  un  peu  s'en  rapporter  aux  uns  &  aux  autres  à  cet  égard. 
S'il  fe  trouve  quelque  tanneur  pauvre  &  de  mauvaife  foi ,  qui  dans  la  vue  de 
retirer  plus  tôt  fes  fonds  &  pour  épargner  quelques  frais,  rifque  de  ne  pas 
donner  à  fes  marchandises  un  apprè:  fuffifant,  il  en  elt  bientôt  puni  par  le 
diferéditoù  elles  tombent ,  &  par  la  perte  qui  en  réfulte.  Mais  s'il  fe  porte  à 
cette  manœuvre,  ce  ne  fera  pas  en  livrant  au  public  des  cuirs  encore  tout 
humides ,  &  tirés  furtivement  d'une  fofse.  Si  l'ouvrier  fe  prête  à  la  fraude  ,  il 
voudra  en  tirer  le  bénéfice  ;  fi  les  cuirs  font  tranfportés  dans  un  féchoir  étran- 
ger ,  le  fecret  manquera  ,  &  la  difficulté  fera  trop  grande  pour  qu'on  puifse 
continuer  long-tems  cette  fraude. 

352.  L'article  VIII  de  l'cdit,  &  l'article  V  des  lettres-patentes  ,  défen- 
dant a  tous  les  ouvriers  d'acheter  des  cuirs  &  des  peaux  fans  marque  ;  il  elt 
même  enjoint  par  l'article  V  à  ces  ouvriers  de  conferver  les  morceaux  où  les 
marques  auront  été  appofées ,  pour  être  employés  les  derniers  ;  mais  cette  der- 
nière difpolition  ne  faurait  s'exécuter  à  la  rigueur  contre  des  cordonniers  qui 
ne  font  pas  en  état  d'acheter  un  cuir  entier,  &  qui  en  prennent  feulement  une 
petite  partie  ;  il  ferait  injultcde  condamner  celui-ci  fur  le  fcul  fait  de  quelques 
morceaux  de  cuirs  (ans  marque,  (i  d'autres  circonltances  nefefaient  préfumer 
la  fraude.  Aulfi  M.  Lefchaifier  cftimait  que  fut  cet  article  la  cour  des  aides  de- 
vait fe  réferver  le  droit  de  prononcer  fuivant  les  circonstances  &  l'exigence 
des  cas,  ians  impofer  une  obligation  générale  de  n'acheter  que  du  cuir  marque. 

Les  régifseurs  ont  d'ailleurs  bien  dos  moyens  pour  arrêter  les  contraven- 
tions; ils  peuvent  faire  des  viûtcs  chez  tous  les  ouvriers  qui  emploient  le 
Tome  III.  S 
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cuir  ;  ils  peuvent  exiger  déclarationde  tous  les  dépôts  &  magafins  des  fabri- 
cnns ,  enfortc  qu'on  ne  peut  tranfporter  des  cuirs  hors  de  la  tannerie  fans  les 
avertir.  Le  tanneur  elt  aifiégé  de  toutes  parts  ,  au  moyen  de  ces  dilpofitions  : 
ainfi  la  fraude  paraît  être  fuffilamment  prévenue. 

3^3.  Si  le  droit  établi  fiir  les  cuirs  fe  perçoit  dans  la  forme  prcfcrite  par  les 
lettres-patentes  du  25  février  1760  ,  il  en  réfulte  aux  tanneurs  un  danger  réel 
&  une  perte  fenfible;  car  i°.  il  elt  difficile  d'appofer  une  marque  fubiHtante 
fur  ces  cuirs  humides,  enduits  de  tan  ,  &  qui  n'ont  que  peu  de  confiltance. 
2°.  On  ne  pourrait  les  remuer  &  les  pefer  tous  fans  les  faire  refsécher >  fecouer 
le  tan  qui  les  conferve  &  les  nourrit ,  &  par  conséquent  les  détériorer.  30.  Ce 
ferait  une  injuftice  que  de  les  pefer  ainfi  pleins  d'eau  ,  &  d'en  percevoir  le 
droit,  puifqu'avant  que  d'être  mis  en  vente,  ils  doivent  perdre  cette  humU 
dité  fuperflue. 

354.  iLy  a  une  autre  forte  de  difficulté  fur  les  veaux  à  œuvre,  auxquels 
les  tanneurs  confervent  foigneufement  leur  humidité  jufqu'à  ce  qu'ils  les  ven- 
dent aux  corroyeurs.  Il  eft  bien  difficile  de  marquer  &  de  pefer  ces  peaux  au 
moment  qu'elles  fortent  de  fofse  ,  chargées  de  toute  cette  humidité  ;  &  il  im- 
porterait aux  tanneurs  qu'elles  ne  fufsent  marquées  que  lorlqu'elles  font  en 
état  d'être  vendues.  A  l'égard  de  la  fixation  du  droit,  il  s'en  ell  établi  une  éva- 
luation ou  efpece  d'abonnement  de  3  livres  10  fols  par  douzaine  entre  les  tan- 
neurs de  Paris  &  la  régie  ,  ce  qui  fuppofe  trente-cinq  livres  de  poids  pour  cha- 
que douzaine  ;  &  il  elt  bien  a  délirer  que  ces  abonnemens  aient  lieu  par-tout 
pour  la  tranquillité  des  fabricans  ,  &  pour  le  bien  du  commerce.  C'clt  la  feule, 
manière  dont  on  puifse  réparer  les  torts  que  la  finance  fait  aux  arts. 

CONCLUSION. 

3^5.  Je  penfedonc,  auiTi  bien  que  M.  Lefchaifier,  qu'il  convient  au  bien 
du  commerce  de  n'afsujettir  les  tanneurs  qu'à  une  feule  déclaration  ,  qu  ils  fe«- 
ront  tenus  de  faire  avant  que  les  cuirs  foient  portés  au  féchoir •[  103  ],  ou  avant 
la  levée  de  la  dernière  poudre  ;  &  les  autres  fabricans  de  cuirs  ou  de  pcau.\  , 
lors  de  la  levée  &  fortie  du  dernier  travail  aux  aluns,  confits,  ou  autres  ap- 
prêts qui  correfpondent  dans  d'autres  profeifions  à  ce  dernier  travail. 

Je  crois  que  la  première  marque  ,  ou  marque  de  charge,  ne  devrait  être 
appofée  chez  les  tanneurs  &  hongroyeurs ,  qu'après  que  les  cuirs  auraient 
atteint  au  féchoir  un  degré  de  fécherefse  convenable,  pour  que  cette  marque 
ne  puifse  être  altérée.  A  l'égard  des  autres  fabricans  de  cuirs  &  de  peaux,  cette 
première  marque  ne  devrait  être  appofée  qu'après  le  dernier  travail;  favoir„ 
le  redrefsage  des  mégiiîiers,  l'ouverture  des  chamoifeurs,  le  foulage  des. 
maroquiniers. 

Ce  que  je  propofe  ici  û'elt  point  contraire  à  la  régie  ,  parce  que  fon  plus. 
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grand  intérêt  eft  de  rendre  le  commerce  florifsant  ,  d'étendre  la  fabrication  , 
&  par  conféquent  d'affermir  la  tranquillité  ,  la  fureté  &  l'avantage  du  fabri- 
cant. La  doreur  du  gouvernement  eit  la  fource  de  la  profpérité  ,  de  la  popu- 
lation ,  de  la  richefse.  On  évite  une  profeiîion  vexée  d'une  manière  rebutante, 
comme  on  fuie  une  terre  iangîante  qui  dévore  fes  habitans. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  DE  DART  DU  TANNEUR. 

PLANCHE    I    «Se    IL    (146). 

Haut  de  la  planche. 

A,  action  de  l'ouvrier  qui  lave  &  rince  les  peaux,  avant  le  travail  de  ri- 
vière I  13  ]. 


(146)  J'ai  ufé  dans  les  planches  ,  de  la  li- 
berté que  je  m'étais  refervée  dans  la  pré- 
face ,  de  retrancher ,  pour  rendre  cette  édi- 
tion moins  coùteufe  ,  un  grand  nombre  de 
figures  abfolument  inutiles.  Et  afin  de  con- 
vaincre les  lecteurs  de  l'inutilité  des  figures 
retranchées  ,  je  vais  lui  en  rendre  compte. 
J'ai  ôte  au  bas  de  la  planche  I  de  l'édition 
?aris  : 


T ,  pannier  avec  lequel  on  mefure  le  tan. 
Il  eft  repréfente  au  haut  de  la  planche  I, 
fig- D. 

X,  chaudière  de  cuivre  pour  chauffer  F  eau 
des  pajjemens.  C'eft  une  chaudière  pro- 
pre à  être  mile  dans  le  fourneau  de  ma- 
çonnerie ,  repréfente  au  haut  de  la  plan- 
che ,  fig.  G. 

PLANCHE    II. 


A  ,  la  figure  d'une  pioche  pour  remuer  la     A  ,  aclion  de  ceux  qui  gouvernent  les  pajfe- 


chaux.    Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fâche 
comment  eft  faite  une  pioche. 

B  ,  pelle  quij'ert  au  même  ufage ,  &  dont 
on  peut  dire  la  même  chofe. 

D  ,  grande  pelle  qui  fert  à  coucher  les 
pleins,  &  qui  n'a  d  autre  fingularite  qu'un 
manche  proportionné  à  la  profondeur 
des  pleins. 

G  ,  bùton  ou  enfonçoir  pour  faire  plonger 
les  cuirs  dans  la  rivière.  Et  qui  n:eft  au- 
tre chofe  qu'un  long  bâton. 

P>  cuve  darii  laquelle  on  foule  les  peaux. 
Cette  cuve  n'a  abiolument  rien  de  parti- 
culier. Elle  doit  être  proportionnée  au 
nombre  des  peaox,  &  renforcée  de  trois 
bons  cercles  de  fer. 

Q.,  cuve  plus  grande  pour  le  refaifage. 
l'.ft  une  cuve  un  peu  plus  grande. 

R  ,  cuv  I  te  confit.  Elle  eft  re- 

prefentec    fous  F  ,   dans   le  haut  de  la 
planche. 

udrer.  C'eft  une  grande  c 


mens  d'orge ,  &?  qui  relèvent  chaque  jour 
les  cuirs  fur  les  bords  de  la  cuve.  Cette  ac- 
tion confifte  à  tirer  les  peaux  de  la  cuve, 
pour  les  mettre  égoutter  fur  une  planche 
placée  fur  1a  cuve. 

B  ,  action  de  ceux  qui  frappent  çif  maillot- 
tenu  les  cuirs.  On  fe  repréfente,  fans  le  fe- 
cours  d'une  figure  ,  deux  ouvriers  placés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  départ  &  d'au- 
tre d'une  table  ,  frappant  avec  des  mail- 
lots de  bois  une  peau  étendue  devant  eux* 

C  ,  aclion  de  ceux  qui  foulent  les  veaux. 
Deux  ouvriers  enfoncent  alternativement 
un  pilon  de  bois  dans  la  cuve  remplie 
d'eau  ,  ou  font  les  cuirs  de  veaux. 

i.  2.  3.  4.  Ordre  des  quatre  cuves  qui  for- 
ment un  trait  de  plumage  ,  £=?  qui  con- 
tiennent chacune  huit  cuirs  ,•  elles  ont 
trois  pieds  de  haut  fur  quatre  de  dia- 
mètre. La  fie  Lire  repréfente  quatre  cuves 
placée!  l'une  a  côte  de  l'autre. 

H  ,  pilon    de  Lois  pour  fuii/er  les  veaux. 

.    S  ij 
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B ,  action  de  celui  qui  échame  ,  qui  débourre  [  26  ]. 

C,  C  ,  C,  pleins,  ou  creux  remplis  d'eau  de  chaux,  dans  lefquels  on  étend  les 
cuirs ,  &  d'où  on  les  retire  avec  des  tenailles. 

D ,  action  de  celui  qui  met  les  cuirs  en  fofse  [  77  ]  ,  qui  les  couvre  de  tan  [  78  ]. 

E ,  cuve  de  bois ,  dans  laquelle  fe  fait  le  coudrement  [267]  ,  &  où  l'on  tourne 
,     les  cuirs  fans  relâche. 

F  ,  cuve  dans  laquelle  on  fefait  autrefois  le  confit  [43  ]  ,  &  qui  peut  fervir  à 

faire  les  pafsemens  [  117  J. 
G ,  chaudière  placée  fur  un  fourneau ,  revêtue  de  plâtre  ,  &  qui  fert  à  chauffer 

l'eau. 

Bas  de  la  planche. 

C,  grandes  tenailles  qui  fervent  à  tirer  les  peaux  des  pleins. 

E,  gâche  ou  pelle  qui  fertà  ratifser  le  defsus  des  peaux. 

F ,  linges  qu'on  trempe  dans  la  chaux  pour  mieux  enduire  certaines  peaux. 
H,  bouloir,  ou  instrument  pour  remuer  la  chaux  &  brouiller  les  pleins. 
I,  crochet  pour  retirer  les  peaux  de  la  rivière. 

K  ,  inftrument  qui  fert  à  fouler  &  à  laver  la  bourre. 

L,  chevalet  pour  travailler  de  rivière. 

M,  N,  boutoirs  ,  couteaux  à  deux  manches,  pour  écharner,  débourrer. 

O,  pierre  à  aiguifer  ,  ou  queurfe  pour  raferles  cuirs. 

V  ,  brouette  qui  fert  à  tranfporter  les  cuirs  dans  les  folfes  &  à  voiturer  le  tan. 

D,  cuirs  filés  &  plies  en  échauffe  [r^  r]. 

E,  cuve  fur  laquelle  on  a  relevé  les  cuirs  à  l'orge. 

F,  plan  d'une  fofse  avec  fou  puifarJG,  pour  faire  les  jus  aigres  [199]. 
G  ,  puifard  d'où  l'eau  fe  tire  pour  la  jufee. 

I  ,  crochet  dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  cuirs  de  la  cuve." 
L,  chiffres  dont  on  fc  fert  pour  marquer  le  poids  des  peaux  aufortirde  la 
boucherie  [  6  ]. 

PLANCHE     III. 

Haut  de  la  planche. 

A  A,  eftle  haut  du  moulin  qui  tire  Peau  pour  fournir  les  pleins cSc  lesfofses. 
B  ,  ouvrier  qui  conduit  le  cheval  &  qui  diftribuc  l'eau. 
C  ,  mouvement  du  cheval. 


C'eft  un  bâton  plus  épais  par  le    bout  fortes  de  vaiffeaux  de  bois  peuvent  fervir 

qui  eft  enfoncé  dans  l'eau.  àectufage.   11  femble  même  qu'il  ferait 

V  ,  Jehïlle  pour  vuider  les  cuver.  Toutes         commode  d'y  adapter  un  manche. 
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D  ,  étentes ,  ou  étendoirs  fur  lefquels  on  fait  fécher  les  mottes. 

E  ,  action  du  motteur  ou  de  celui  qui  forme  les  mottes  en  marchant  fur  le 

moule  plein  de  tannée  [291  ]. 
F  F ,  fofses  d'où  Ton  retire  la  tannée  qui  doit  fervir  à  faire  les  mottes. 

Bas  de  la  planche. 

A  ,  rouet  qui  fait  tourner  l'arbre  du  moulin. 

1  ,  une  des  dents  ou  aluchons  repréfentés  féparément. 

2,  une  des  clavettes  qui  arfermifsent  la  dent  ou  aluchonfous  la  circonférence 
de  la  roue. 

B  ,  arbre  vertical ,  fur  lequel  la  roue  eft  enarbrée. 

C ,  C ,  deux  areboutans  qui  retiennent  la  mue  perpendiculairement  à  l'arbre. 

D  ,  bras  ou  timon  auquel  eft  attaché  le  cheval. 

d  ,  coin  ou  clavette  qui  afsujettit  le  timon  avec  l'arbre. 

E  ,  paloneau  auquel  eft  attelé  le  cheval. 

F  ,  grenouille  ou  bafe  qui  reçoit  le  pivot  inférieur  de  l'arbre  vertical. 

G  ,  arbre  horizontal  qui  porte  une  lanterne  H  ,  dont  les  fufeaux  engrennent 

dans  la  roue  A. 
H  ,  lanterne  de  quatorze  fufeaux  afsemblés  par  deux  tourtes. 

3,  petits  areboutans  qui  afFermifsent  la  lanterne  fur  l'arbre  qui  la  porte. 
4,4,  deux  tourtes  qui  forment  les  deux  bafes  de  la  lanterne ,  &  affemblent 

les  fufeaux. 

f  ,  un  des  fufeaux  de  la  lanterne. 

I,  étoile  de  fer  portée  par  l'arbre  horizontal  ,  &  fur  laquelle  s'enveloppe  la 
chaîne. 

6,6,  fourchettes  de  fer  qui  garnifsent  la  circonférence  de  l'étoile. 

I  I ,  deux  étoiles  environnées  de  la  chaîne  tendue  &  en  action  pour  puifer 
l'eau. 

K  ,  onnl  vertical  ou  tuyau  placé  dans  l'eau  ,  au-dedans  duquel  joue  la  chaîne. 

L ,  chaîne  fans  fin  ,  qui  joue  fur  les  deux  étoiles ,  dont  l'une  eft  portée  fur  l'ar- 
bre horizontal  ,  &  l'autre  trempe  toujours  dans  l'eau. 

M  ,  planche  ou  pierre  fur  laquelle  fe  p'ace  le  moule  des  mottes. 

N  ,  moule  des  mortes  [291  ]. 

O,  O,  C),  pc rites  plaques  de  métal  adaptées  à  la  chaîne  fans  fin,  &  proportion- 
nées au  canal  vertical,  pour  tenir  lieu  de  piftons  à  la  pompe. 

Echelle  de  douze  pieds  pour  les  parties  du  moulin. 

Echelle  de  douze  pouces  pour  le  moule  à  mottes. 
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Qui  contient  l'explication  des  termes. 


.rSLBATTRE,  rabattre ,  mettre  les  cuirs 
dans  un  plein  ou  dans  le  paiement, 
article  20. 

Abonnemens  des  tanneurs  avec  la 
régie,  5 f 4. 

Abreuver  les  cuirs,  les  faire  trem- 
per, 666. 

Abus  dans  le  commerce  ,  8- 

Abus  dans  la  fabrication  ,  9} ,  280. 

Abus  dans  la  perception  des  droits  , 

Académie  des  feiences ,  fon  établif- 
fement ,  fes  travaux  dans  les  arts.  Voy. 
h  préface. 

Accélérer  le  gonflement ,  180  i  le 
tannage ,  100. 

Acide  ;  la  liqueur  des  parTemens  eft 
acide,  [  14,  200. 

Aigre.  Voyez  Pajfcment. 

Alun  ,  fon  ufage  dans  les  tanneries , 
J02. 

Angleterre.  Méthodes  anglaifes 
pour  tanner  ,  39 ,  9f  ,  162.  Prix  de  ces 
cuirs,  313. 

Apprêt,  bon  apprêt,  manière  de  le 
diftinguer,  113,  ip, 

Arrêt  fur  le  fait  des  cuirs,   JI7, 

m- 

Arts  décrits  par  l'acadmie.  Voyez  la 
préface. 

Astringent,  qualité  aftringente  du 
tan  ,  2. 

Avausses.  Voyez  garouille,  6y. 


B 

Barrois[M.  ],  direcleur  &  intérefsé 
de  la  manufacture  de  S.  Hippolyte  » 
126,545.  Voyez  auili  la  préface. 

Bassement.  Voyez  Payement. 

Basse  rie.  Voyez  Pajferie. 

Battre  les  cuirs  ,•  opération  efTen- 
tiellc  pour  les  cuirs ,  107  ,  259. 

Baudrier  ,  cuir  de  vache  qui  s'em- 
ploie à  faire  des  efearpins  ,  261 . 

Bénéfice  des  tanneurs  ,29f  &  fuiv. 

Bière  ,  marc  de  bière  opère  gonfle- 
ment, 24?. 

Billettes  (M.  des).  VoyezDESBïL- 

LETTES. 

Blanc,  c'eft-à-dire ,  paiement  blanc. 
Voyez  Pajfement. 

Boeufs,  qualité  de  leurs  cuirs,  5, 
94»  280. 

Bois  ,  voie  de  bois  ,  ff .  Bois  qui  don- 
nent le  tan ,  ibid. 

Boisseau  de  Paris  >  fa  mefure  ,  40  j 
fa  valeur  en  orge  ,  126. 

Bouchers  ,  leurs  fupercheries  ,8  i  ils 
ont  du  fel  de  morue,  10  ;  leurs  négli- 
gences, 280. 

Bouloir  ,  bâton  pour  remuer  la 
chaux,  52  &  page  128- 

Bourre  ,  fon  prix  ,  299. 

Boutoir,  couteau  à  deux  manches, 
pag.  128. 

Brésil  ,  cuirs  du  Brcfil,  }if. 

BRIGADY.  Voyez  Baudrier,  261. 

Brûlé  ,  cuir  brûlé  par  la  chaux  ,  fo. 


ART    DU    TANNEUR. 


*43 


Buffon  (  M.  de)  ,fes  expériences  fur 
la  tannerie  ,  y  y  ,  69. 

Buxerolles  ,  arbutus  uvaurfi,  65. 

C 

Cave  ,  les  cuirs  doivent  y  féjourner  , 
105". 

Cendre  ,  fon  ufage  dans  les  pleins  , 
22. 

Chaleur  despafsemens  blancs,  T43. 
La  chaleur  eft  contraire  à  la  jufée  ,  284- 

Chamoiseurs,  comment  remarquent 
leurs  peaux,  347  ,  346. 

Chaponer  ,16. 

Chau.x  ,  ion  prix,  20  ;  fa  quantité, 
54  ;  Tes  dangers ,  48.  Chaux  ufée  ,  299. 

Chêne.  Voyez  Bois. 

Cheval,  cuir  de  cheval,  278- 

Chèvre  ,  i-y. 

Colle  de  farine  ,  141. 

Colle  des  tanneurs  ,  299. 

Commerce  des  cuirs  ,  29J  ,  314. 

Complément  de  composition  ,   ifo. 

1*7. 

Composition  du  pafsement  ,  140  , 

387- 

Contravention  a  l'édit  des  cuirs, 

ifl  & '  fni-j.  ' 

Cordonniers  ,  s'oppofem  à  l'etablil- 
:  du  cuir  à  la  jufée ,  2f  o  ;  leur  juge- 
nt fur  les  différentes  méthodes,  2f2  ; 
attentions  qu'ils  devraient  avoir,  288  > 

9- 

Cornes  de  bœufe  ;  leur  prix ,  299. 

Co  ion*  '  M.  ) ,  ifti  frefle  a  la  manu  rac- 
lure de  S-tmt  Ci'crmain.  Voyez  la préfae e. 

(  ■  itE  ,  faire  une  couche,  26,  147. 
UCHBB  en  folfe,  ^4. 

Co  1  ,  44,  267  ,  272. 

CoUTg&UX  dont  on  fe  ferc  dans  les 
tannci 

C  tUTKAU  ropd  ,  1  ? ,  26  >  demi- rond  , 
Itf ,  3g  i  Taux,  ?4f  ,  1  \i. 

Ck        ieh  ,  ait  j  par  chair 

as  tu  roild  lur  le  chevalet ,  i}. 


Creux  ,  cuir  creux,  280. 

Crue  ,  eau  crue.  Voyez  Eaux. 

Cuirs  ,  différentes  fortes  de  cuirs. 
Voyez  Peaux.  Leur  ufage  ,  leur  tifsu , 
109  ;  manière  d'en  diitinguer  le  bon 
apprêt ,  112. 

Cuirs  à  la  chaux,  18  ,  2/4  ;  fes  incon- 
véniens,  48. 

Cuirs  à  la  jufée,  90,  248. 

Cuirs  à  l'orge,  114, 163. 

Cuirs  à  œuvre ,  ou  en  faible ,  2éo, 

Cuirs  au  fippage  ,  2)  f. 

Cuirs  de  bœufs»  2. 

Cuirs  d'Irlande,  3  ,  241. 

Cuirs  de  l'Amérique,  194,240. 

Cuirs  de  Liège,  99,  190,248. 

Cuirs  de  taureaux,  4. 

Cuirs  de  Tranfylvanie  ,  187. 

Cuirs  de  vaches,  26g,  271^ 

Cuirs  en  tripe  ,  c'ett  celui  qui  eft  dé- 
pouillé de  fon  poil ,  28. 

Cuirs  ,  faqon  de  Valachie ,  ou  cuirs 
à  l'orge,  129. 

Cuirs  forts  ,  2. 

Cuirs  verds ,  ou  cuirs  frais ,  ceux  qui 
confervent  encore  leur  humidité  natu- 
relle. Voyez  Peaux. 

Cuirs  veules  &  appauvris  ,  94,  280. 
Voyez  Défauts. 

Cuve  pour  les  palTemens;  fes  dimen- 
fions ,  2co. 

D 

Dangers  auxquels  font  expofes  les 
palTemens  ,  if9- 

Danoise,  méthode  danoife  du  fip- 
page,2ff  ,  joi. 

Débourrer  les  cuirs,  26,  i2f ,  152], 
144,  147 ,  171  ,  191. 

Déboursés.  Voyez  Prix,  Produit. 

Décharner  ,  ou  échurner  ,  37  ,  146*. 

Déclarations  que  doivent  faire  lts 
tanneurs,  2.5"  1 . 

Défauts  qu''  n  obferve  dans  l'apptlt 
des  cuirs ,  2tfo  {JJ  [un. 
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Demi-rond,  i6},  58-  Voyez  Couteau. 

Dépenses  d'un  tanneur ,  29/-. 

Dépiler.  Voyez  débourrer. 

Désaigner,  laver  les  cuirs  qui  (ont 
ligneux  &  chargés  d'ordures  ,  15. 

Desbillettes  [  M.  J  ,  de  l'académie 
des  feiences  ,  travaille  fur  les  tanneries , 
29  ,  41  ,  4}  ,  67  >  189  »  &  l*  préface. 

Dougthy  [M.]  avoit  apporté  un 
fecret  pour  les  cuirs  ,  4?. 

Dresser  les  cuirs  >  104. 

Droits  fur  les  cuirs ,  522  -,  leur  pro- 
duit ,  529  j  leurs  inconvéniens  ,  524. 
Voyez  le  tarif,  page  1 1  f . 

Duhamel  [M.],  de  l'académie  des 
feiences  ,  la  phyfique  des  arbres,  f<5. 

Durée  des  palTemens ,  1/7  ,  180, 184, 
208,  251. 

Durée  du  plamage,  21  ;  du  tannage, 
98  >  manière  de  l'abréger  ,  100. 

E 

Eaux  ,  leurs  qualités  nuiflbles  ou 
avantageufes  aux  cuirs  ,  14  ,  27  ,  19g. 

Eaux  limonneufes,  if,  27,280. 

Eaux  qui  abattent  &  corrompent,  28  ?. 

Eaux  vives ,  200. 

Echarner  les  cuirs  ,  145. 

Echarnures;  oreilles  fervent  à  faire 
la  colle.  Voyez  Colle. 

Echauffe,  étuve  pour  faire  tomber 
le  poil  des  cuirs,  153. 

Ecorce  ,  fa  vertu  pour  tanner,  2; 
manière  de  la  choilir  ,  f  7  ;  fon  prix  ,  y 8 , 
519;  fa  rareté,  fg.  On  tanne  à  trois 
écorces  ,  8f  i  là  quantité  ,  88  >  fes  défauts, 
Si ,  282. 

Edits  fur  les  |  cuirs  ,  art.  521  ,  &? 
page  in. 

Egoutter  les  peaux  ,  17. 

Emouchet,  crin  de  la  queue  ;  fon 
prix ,  }i  1. 

Empiler  les  peaux ,  1 1. 

Empiler  les  cuirs  fur  la  cuve  ,  120  ; 
dans  réchauffe  ,191. 


Epargnes  à  faire  fur  le  fel ,  194; 
fur  l'orge  ,  !f  1  -,  fur  le  tau  ,  70  ;  fur  le 
teins  ,  100,  180;  l'égouttcmenc,  if. 

Épiler-  Voyez  Débourrer. 

Euze  ,  chêne  verd  ,  66. 

Expériences  faites  pour  les  tanne- 
ries. Voyez  MM.de  Bujfon  ,  Guimard  , 
G  ledit  s  ch  ,  Teybert. 


Faible  ,  paiement  faible  ,  i2f.  Voy. 
Pajfemcnt. 

F aux,  147. Voyez  Couteau. 

Fermentation.  Voyez  Gonflement , 
PaJJement. 

Feu  ,  l'emploi  qu'on  fait  du  ku  dnns 
les  paffemens  ,  145  i  inutile  dans  la 
juiee ,  284. 

Fiente  de  pigeon  ,  39  ,  41. 

Finance  ,  fource  de  deltru&ion  & 
de  ruine  pour  le  commerce  ,  326  ,  2ff. 

Flotté  ,  bois  flotté  ,  fans  écorce , 
pelard,  fj. 

Fort  ,  paflemerit  fort  ,  paiement 
neuf,  126,  182,21?. 

Fosse  ,  fa  figure  &  fa  conftruclion  , 
jj  y  manière  de  coucher  en  forfe,  84« 

Fougeroux  [  M.  de  ],  auteur  de  l'ait 
du  tonnelier ,  77. 

Fouler  les  cuirs ,  150,  272. 

Foulons  ,  feraient  utiles  dans  les 
tanneries,   i  j". 

Frais  de  préparation  pour  le  cuir 
fort,  29 f  & fuiv. 

Froid.  Voyez  Gelée  ,  Saifons  ,  Char- 
leur. 

G 

Garouille  ,  plante  qui  fert  à  tanner, 
Gelée  ,  fon  effet  fur  les  palTemens', 

l6l,  2}2,284. 

Genêt  ,  fert  à  faire  une  liqueur'pour 
dépilcr,29,  47. 

Germain 
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Germain  [  Saint-],  manufa&ure  de 
S.  Germain  ,  163 ,  225. 

Gisey.  Voyez  Jufée. 

Gleditsch  [M.  ],  de  l'académie  de 
Berlin  ;  Tes  expériences  fur  la  manière 
de  tanner,  71. 

Gonflement  ,  opération  prélimi- 
naire du  tannage  ,  2  ,  1 3  ;  par  le  moyen 
de  la  chaux  ,  19  ;  de  i'orge  ,  117  ;  du 
feigle  ,  if4i  du  Ton,  ij-4;  du  marc 
de  bière ,  24?  ;  du  jus  de  vieille  écorce  >- 
I9f  ;  fa  durée  ,  55  ,  2c8. 

Gouverner  les  pleins,  24i  les  pafTe- 
mens,  126. 

Grain, liqueur  pour  donner  du  grain 
au  cuir,  42.  Voyez  Condr  entent. 

Guimard  (  M.),  infpe&eun  Tes  mé- 
moires &fes  expériences,  y8>  158»  îjh 
171  ,  29f. 

H  t 

Habiller  ,  c'eft:  préparer ,  tanner  les 
cuirs.  Voyez  Tanner. 

Herbon  ,  couteau  rond  ,  15  ,   38. 

Hippolyti  (  Saint-  ).  Voyez  Matai- 

hoe  &  M.  Barrais. 

Hongroyeurs;  comment  doivent 
fe  marquer  leurs  cuirs,  347,  }ff. 

Humidité  néccifuire  dans  les  folles , 
27,97- 

ÏEUSE  ,  chêne  vcrd  ,  66. 

Int  ervalle  des  opérations  de  la  tan- 
nerie. Voyez  Durée. 

Jus  de  tannée,  eau  de  vieille  écorce  , 
aco. 

[usée  ,  préparation  des  cuirs  avec  du 
jus  d'écorcc,  190;  avantage  de  ces  cuirs, 
248  ,  ?  12  i  irais  &  produits  ,  308. 

K 
Klein  (  M.  ),  fcs  expériences  fur  les 
tanneries ,  71. 

L 
I  iver  les  cuirs ,  1  :> ,  144    26?. 
LBSCHASSIEI  (  M.),  coufcillcr  à  la 
'J'uhlc   111 . 


cour  des  aides  ;  Tes  remarques  fur  la  ïê- 

gie,??7,  544,  5yr 

Lessives,  qui  ferviraient  à  abréger 
la  durée  du  tannage ,  10©. 

Levain  des  pallemens  ,  118,  158, 

if4>  *7f  »  i77. 

Lieoe,  cuirs  faqon  de  Liège ,  ou  cuirs 
à  la  jufée.  Voyez  Cuir  &  Jufée. 

Lunettier  ,  cuirs  de  lunettiers ,  fi. 

M 

Mailler  les  euirs.  Voyez  Battre. 

Main  -  d'œuvre  ,  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ,  29J". 

Manufacture  de  Le&oure ,  194, 
2pi  de  Saint-Germain  ,  163,219,225  , 
266  ;  de  Saint-Hippolyte ,  126. 

Marc  de  bière  s  fon  ufage  pour  les 
tanneries,  24?. 

Marques  pour  le  poids  des  cuirs ,  6  ; 
pour  les  droits  des  cuirs  ,  344. 

Megissierss  comment  fe  marquent 
leurs  peaux,  34^  ,  348. 

Montaran  (M.  de),  intendant  du 
commerce  ,  contribue  à  cet  ouvrage. 
Voyez  la  préface.  Il  indique  l'ufage  du 
marede  bière ,  243. 

Mort  i  plein  mort,  21  ;  parlement 
mort,  122. 

Mottes  i  manière  de  les  faire  ,  291  j 
leur  prix ,  292.  Voyez  l'explication  des 
planches ,  page  129. 

Mou  le  à  mottes,  291. 

Moulins  à  tan ,  ou  à  écorce  ,  60. 

N 

Xauffes  ;  foffes  à  tanner  à  la  da- 
noile,  2f6. 

Noir;  poil  noir  paffepour  indiquer 
des  cuirs  moins  ierres  &  moins  bons,  4. 

Normandie  ;  les  cuirs  de  cette  pro- 
vince partent  pour  être  moins  nourris,  3. 

O 

Oeuvre,  cuir  à  œuvre,  66,260. 
Voyez  Cuir. 
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Offices  fur  les  cuirs  ;  leurs  incon- 
veniens  324  >  leur  fuppreirion  ,  page 
112. 

Oreilles  des  cuirs  fervent  à  faire  de 
la  colle.  Voyez  Echarnure ,  Colle. 

Orge  ;  fon  ufage  pour  (aire  gonfler 
les  cuirs,  1 18  ;  fou  prix,  126,  503  j  in- 
convénient de  cette  méthode  ,  163. 

Os  de  la  tète  ,  que  les  bouchers  laif- 
fentaux  cuirs  ,8,  16. 

Outils  du  tanneur. Voyez  Couteau, 
Chevalet ,  Qjieurfe  ,  Cuve. 


Parer  les  cuirs ,  104. 

Passement  ;  liqueur  aigre  pour  faire 
gonfler  les  cuirs  ,1175  mort ,  208  i  fai- 
ble &  fort,  21  3 j  neuf,  230;  courant, 
226  j  depafïage,  232  ;  de  repos  ,  230  j 
tout  aigre  ,  2if  j  à  l'orge,  1 18  ;  au  Ici- 
gle,  187  ;  au  fon  ,  175--,  à  la  juféc  ,203  , 
225  5  blanc,  127  ;  chaud,  129,  138, 
J7j-  ;  rouge,  127  ,  15-8,  i6f. 

Passer  ,  préparer  un  cuir,  ou  le  tan- 
ner. 

PASSER]E,ouparTement,  2co. 

Peaux;  la  dirférence  entre  peau  & 
cuir,  c'elt  que  ies  peaux  n'ont  encore 
aucun  apprêt  ,  &  elles  deviennent  cuir 
par  le  travail  du  tanneur.  Qualité  des 
peaux,  7,. 

Peaux  fraîches  ;  manière  de  ies  mar- 
quer, ibicl. 

Peaux  falées  ,  9  ;  lavage  des  peaux , 
13  ;  manière  de  les  débourrer,  26. 

Peaux  humaines  tannées,  279. 

Peler  des  peaux.  Voyez  Débourrer. 

Percher,   cage-à-mottes,  étente , 

291- 

Peser;  par  qui  lespefées  doivent  être 
faites  5  336. 

Peuples  de  l'Afie,  de  l'Afrique, del'A- 
mérique  ;  leurs  manières  de  tanner.  61. 

Pierre.  Voyez  Battre  ,  Qjieurfe. 


Pigeon  ;  fiente  de  pigeons  fert  dans 
les  tanneries  ,  \<S. 

Piquer  ;  les  peaux  fe  piquent  dans 
certaines  eaux.  Voyez  taux. 

Plamer  ;  un  cuir  fe  plame  quand  il 
fc  gonfle  ,  s'amollit  &  fe  dégraille  parle 
moyen  de  la  chaux. 

Plamerie  ,  39. 

Plantes  dont  on  peut  fe  fervir  dans 
les  tanneries  >4f,  6-  ,  7 y. 

Plein,  creux  pratique  en  terre  8ç 
rempli  d'eau  &  de  chaux,  19  ;  manière 
de  les  faire,  20,  21  ,  &  fuiv.  Variétés 
pour  la  cendre ,  la  chaux  ,  22  ;  manière 
de  les  gouverner  ,24.  Plein  mort  ,  fak 
ble,neuf,55i  la  durée, 21 ,  263. 

Plier  en  toifon  ,  1 1. 

Poids  des  cuirs  frais ,  &  la  manière 
de  les  marquer,  6,  des  cuirs  tannés, 
298,  329. 

Poil  ou  bourre ,  299.  Poil  de  chèvre? 

Poinçon  de  tannée,  quantité  de 200 
livres,  j-8,293. 

Potier  (  M.  )  ,  intendant  du  com- 
merce. Voyez  la  préface. 

Poudre,  c'eorce  en  poudre.  Voyez 
Ecorce. 

Préparation  des  cuirs. Voyez  Frais. 
de  préparation ,  Prix  ,  Tanner. 

Prix  des  peaux,  7,  $2;  de  la  chaux» 
20;  de  l'écorce,  fS  ,  297  j  de  l'orge,, 
126,  303  ;  du  cuir  de  cheval,  278  ;  du, 
cuir  à  la  chaux  ,  298;  du  cuir  à  l'oige  ,, 

Produit  des  tanneries,  29f  %,  Juiv. 

PRUD'HOALMEspourlavifitedescuirs,, 
page  101. 

Puisard  pour  faire  le  jus  d'écorce , 
199.  Voyez  l'explication  des  planches  > 
page  128. 

Puits  d'où  l'on  tire  de  l'eau  avec  une 
pompe,  2.91.  Voyez  l'explication  de  h: 
planche  111,  page  141.. 
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Ouantite  d'écorce  pour  chaque  cuir, 
83.^ 

Queues  de  bœufs  »  jn. 

Queurse,  pierre  à  aiguifer  ,  &  que 
les  tanneurs  emploient  à  dépiler,  25, 
XI ,  38,  265. 

R 

Rabattre  les  cuirs, les  remettre  dans 
le  plein  ou  dans  la  cuve,  120. 

Racine  de  ruau  ,  employée  pour  tan- 
ner ,  6f. 

Raie,  prix  commun  de  la  rate  ,  ou 
de  la  pièce  de  cuir,  7. 

Rasement  des  cuirs,  i47.Voyez  Dé- 
bourrer. 

R.EBATTRE  ,  faire  rebattre  ou  ramol- 
lir les  cuirs  dans  l'eau  ,  i4f. 

Redoul  ou  roudcu,  rhus  r.iyrtifo- 
kû  ,  1  ,  63  ,  64. 

Refaisage  des  cuirs  à  couvre  ,  258  , 
des  chèvres  ,  2-5. 

3 eur s  des  droits  fur  les  cuirs, 

eurs  inftrudions,  5 29  ;  leurs  pré- 

-iu  contraires  au  bien 

commerce ,  }ry. 

gle.mens  pour  la  fabrication  des 

cuirs,  2.  17. 

Regros,  grofTe  écorce  qu'on    em- 
ploie dans  la  jufée  ,  2 14  ,  21  y ,  23 1. 
Rh  ;ft  le  nom  qu'on  donne 

ten  Languedoc.  Voyez  Fojfes. 
.t  de  repos  ,  229. 
Revenu  ,  cuir  revenu  ou  ramolli  pai 
le;  le  l'eau  où  il  a  trempé ,  12. 

i  travail  de  rivière  ,  27, 1 16, 
2  -  2  .  2  -  r. 
•[jOIR  i  coudrets ,  cuves  ù  coudrer, 

2  52. 

-tu  rend  ou  fourd,  12c 
;ige  j  pafiement  rouge  ,  127,  i;8, 

T- 

Klau  ,  racine  qui  lert  a  tanner  ,  5f. 


Sable  ,  fert  à  débourrer ,  26. 

Saisons  ;  leur  influence  furies  cuirs3 
198,204,  208,222,  284. 

Sang  &  autres  ordures  ,  doivent  être 
emportés  par  le  lavage,  12,  ,  144. 

Sauvages  (M.  de),  profeûeur  de 
botanique  à  Montpellier ,  6$. 

Sec  ,  cuir  fec  à  oreille  ,  c'eft-à-dire, 
aflez  fec  pour  que  les  parties  qui  fe-, 
chent  le  plus  difficilement,  n'aient  plus 
d'humidité. 

Sécher  ,  comment  on  fait  fécher  les 
peaux  fraîches,  12;  les  cuirs  tannés , 
105. 

Séchoir. des  cuirs,  102.  Séchoirdes 
mottes,  appelle  auiîî  percher,  cage-à- 
mottes,  étente ,  291. 

Seigle  j  fon  ufi^epourles'cuirs,  187} 
employé  autrefois  en  France  ,  189. 

Sel,  néecifaire  pour  les  peaux,  9. 
Sel  de  morue  accordé  aux  bouchers, 
jo.  Sel  nécelfaire  dans  les  peaux  en 
échauffe,  151  j  dans  les  palTemens,  143, 

177. 

Semelles  de  fouliers  j  attentions 
qu'elles  exigent,  289. 

Silhouette  (M.),  contrôleur-gé- 
néral en  \T)9\  fages  difpofitions  de  ce 
miniitre,  2.24,  272. 

Sippage  ,  cuir  au  fippnge,  2ff,  201. 

Son  ,  employé  pour  le  gonflement  des 
cuirs,  175- ,  184. 

STATUTS  des  tanneurs  de  Paris,  page 
98. 

T 

Talons  ,  (ont  les  côtés  du  couteau  à 
deux  manches.  Voyez  Couteau. 

I  \n.  Voyw  Ecorce. 

Tannée,  écorce  qui  r  fcrvidaus  1rs 
folles ,  79,  199  -,  fert  a  faire  îles  mottes , 
290  *  fert  aux  jardiniers  ■>  294  ;  fou  prix, 
- 
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Tanner  ,•  définition  de  ce  mot  ,page 
i  ,  au  commencement.  Voyez  Gonfle- 
ment ,  Fcorce ,  Vojje ,  Plantes ,  Peuples , 
Angleterre,  Ctiirs ,  PaJJemens  ,  Durée, 
r.ais ,  Droits,  Commerce  ,  Défauts,  Ou- 
tils. 

Tanner  à  l'eau  chaude,  274. 

Tanneurs  i  leurs  Itatuts ,  page  98 > 
ils  ont  du  Tel  de  morue  ,  10. 

Tarif  des  droits  fur  les  cuirs ,  page 
115-. 

Taureau  ;  peaux  de  taureaux  ,  4. 

Teybert  (M. ),  expériences  faites 
par  lui  pour  la  perfection  des  tanneries, 
102, 129,  171. 

Toison;  plier  en  toifon  ,11. 

Tonnerre;  moyens  d'empêcher  l'ef- 
fet du  tonnerre  fur  les  paflemens,  160. 

Tourner;  les  paflemens  ibntfujers 
à  tourner  ,15*9,  170. 

Train  de  plamage  ;  aflemblage  de 
cuirs  dans  la  chaux ,  126. 

Transylvanie  >  cuir  de  Tranfylva- 
nie ,  187. 


37, 


116, 27a, 


Travail  de  rivière  , 

Tripe  ,  cuirs  en  tripe  ,  28. 

Trud/une(M.  )  ,confeiller  d'état  A 
intendant  des  finances ,  contribue  à 
cette  defeription.  Voyez  h  préface. 


Vache  ,  cuir  de  vache  ,  plus  fort  que 
celui  de  bœuf,  f  ;fe  paiie  ordinairement 
en  faible  ,  25o  ;  c'elt  le  meilleur  cuir , 
271. 

Valachie  ,  cuirs  de  Valachie  ,  129  ; 
fe  fait  avec  des  pailemens  chauds  ,  i$8i 
frais  &  produits  ,  505 

Verd  ,  cuir  verd  ou  frais  ,  6. 

Verdelets  ,  petits  trous  que  les  ia- 
fedes  font  dans  le  cuir ,  286. 

Vieux  ;  cuirs  des  vieux  bœufs  ne 
réulîiifentpas  en  Liège,  222. 

Vinaigre  ,  fe  met  quelquefois  dans 
les  pailemens  pour  conferver  leur  fraî- 
cheur, &  en  développer  la  fermenta- 
tion, 118. 


Fin  de  lArt  du  Tanneur. 
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E  travail  des  peaux  &  des  cuirs  des  différens  animaux  renferme  plu  (leurs 
arts  que  nous  entreprenons  de  décrire  :  le  chamoifeur,  le  fnégiflier,  le  tan- 
neur ,  le  corroycur  &  le  hongroyeur.  Ils  font  tous  nécefsaires  aux  beloins  de  la 
vie  j  ils  font  l'objet  d'un  commerce  précieux  ;  ils  renferment  des  détails  de  pra- 
tique fufceptibles  de  perfection  ,  &  des  procédés  qui  ne  furent  jamais  éclairés 
des  lumières  de  la  phyfiqu  e.  Nous  les  regardons  en  conféquence  comme  une 
partie  efsentielle  des  arts  ,  que  l'académie  a  entrepris  d'examiner  &  de  décrire. 
L'ufage  des  peaux  femble  être  auffi  ancien  parmi  les  hommes  que  la  coutume 
de  s'habiller.  Fecit  Aoniinus  Deits  Ad&  fëf  itxori ejus timicas peliiceas  ,  £f? induit  eos, 
dit  la  Genefe  ,  chap.  III ,  v.  21  (  2).  On  retrouve  le  même  ufage  dans  tous  les 
tems  ,  &  chez  toutes  les  nations.  Les  fauvages  même  ne  laifsent  pas  de  travail- 
ler les  peaux  avec  beaucoup  d'adrefse. 

Si  la  plus  utile  de  toutes  les  préparations  des  peaux  cft  celle  qui  fournit  la 
partie  la  plus  efsentielle  de  nos  habillemens  ,  c'eft  l'art  du  chamoifeur  qui  doit 
avoir  la  préférence.  Les  peaux  qu'il  fournit  font  les  plus  chaudes,  les  plus 
douces ,  les  plus  moê  'eufes ,  &  i!  en  peut  tirer  de  tous  les  animaux. 

I.  Le  chanv  ifl  ,  proprement  dit,  en  latin  rvpicapra  ,  elt  un  animal  quadru- 
pède &  ruminant .  prcfquc  femblable  à  une  chèvre  ,  dont  la  peau  cft  extrême- 
ment Couple  ,  chaude  &  belle  .   lorfqu'elie  a  été  pafsée  en  huile  ;  &  comme  le 


(i)   Cette  description  de  l'art  du  c'rarroi- 
feur  ,  parut  en  176;.  I  elle 

fut  inférée  dar.i  le  vol.  h    ''e  la  traduâion 
allemande  des  cayeri  .1       ers, 

p.  86  6c  fui  vantes.  M.  ht.  jiw  j  ,  i^ui  pre- 


fid.iit  lioM  a  ce  grand  ouvrage  ,  trouva  peu 
de  ebofes  à  ajouter  au  travail  de  IM.  DE  LA 
Lakdj 

z     1,'htcrnel  Dieu  fit  à  Adam  &   à  fa 
icmiHc  des  robes  de  peaux,  &  les  tn  revêtit. 


ija  ARTDUCHAMOISEUR. 

nombre  des  véritables  chamois  eft  trop  petit  pour  les  ufages  du  commerce, 
on  eft  en  ufage  de  travailler  toutes  forces  de  peaux  en  forme  de  chamois  avec 
la  chaux,  l'huile  ,  le  foulage  &  la  fermentation»  On  appelle  chamoifeur  (  3  ) 
l'ouvrier  qui  les  prépare. 

L'animal  appelle  chamois,  fe  trouve  fréquemment  dans  les  montagnes  de 
la  Suifse  ,  dms  les  Pyrénées  &  dans  les  Alpes  ;  fes  cornes  font  noires  &  légè- 
rement cannelées,  recourbées  par  le  haut  ;  il  a  deux  ouvertures  derrière,  les 
cornes,  huit  dents  incilives  à  la  mâchoire  inférieure,  les  pieds  fourchus  & 
creux  par-defsous.  On  en  trouve  une  defeription  détaillée  ,  donnée  par  M. 
Duverney  ,  dans  les  anciens  mémoires  de  l'académie ,  tom.  III. 

2.  Les  peaux  de  boucs  5c  de  moutons  fe  pafsent  en  chamois ,  &  en  portent 
le  nom  dans  le  commerce  ordinaire.  On  a  vu  dans  l'art  du  parcheminier  (  4)  , 
la  manière  de  mettre  en  chaux  ,  de  peler  &  de  travailler  de  rivière  ;  &  nous 
entrerons  encorda  ce  fujet  dans  de  nouveaux  détails,  lorfqu'il  fera  quef- 
tion  de  l'art  du  megiflier  (  5  ).  Le  chamoifeur  fait  beaucoup  moins  d'ufage  de 
la  chaux. 

3.  Les  peaux  de  moutons  qui  ont  été  rincées  de  chaux  ,  après  avoir  été  quel- 
que tems  dans  le  plein  ,  peuvent  appartenir  au  mégitlier  pour  être  pafsées  en 
blanc,  ou  au  chamoifeur  pour  être  pafsées  eu  huile.  Ou  verra  dans  l'art  du 
mégiilîer  le  travail  du  confit ,  de  l'alun  &  de  la  pâte  ,  qui  donnent  la  blancheur 
à  des  peaux  de  mégie.  Nous  allons  voir  comment  l'huile,  le  foulon,  l'échautfc, 
le  dégraifsage  ,  donnent  aux  peaux  de  chamois  la  force  ,  la  fouplcfse ,  le 
moelleux,  qui  en  font  les  caractères  diltinctifs  &  les  principaux  avantages. 
Le  mégiilîer  tire  d'une  peau  toute  fou  huile  naturelle ,  &  n'y  fubftitue  prclque 
rien  :  aulïi  les  peaux  de  mégie  font  feches ,  &  faciles  à  déchirer.  Le  chamoi- 
feur, au  contraire,  va  fubftituer  à  cette  graifse  naturelle  qui  était  trop  com- 
pacte, trop  dure  ,  trop  fujette  à  la  putréfaction  ,  trop  gommeufe  &  trop  dif- 
ibluble  dans  l'eau,  une  huile  douce  qui  pénétrera  le  tifsu  de  la  peau  jufques 
dans  l'intérieur ,  qui  l'adoucira  en  s'y  unifsant  d'une  manière  plus  intime ,  en 
s'y  diftribuant  d'une  manière  plus  uniforme  que  la  graifse  naturelle,  &  la  ga- 
rantira des  changemens  que  l'humidité  &  la  pluie  caufent  à  une  peau  naturelle. 

La  plupart  des  chamoifeurs  achètent  des  tanneurs  ou  des  mégiiîîers  les 
cuirs  (6")  ,  c'eft-à-dire  ,  les  peaux  déjà  pelées  &  prêtes  à  travailler  de  rivière  , 
parce  que  les  mégilîiers  font  en  pofseftïon  du  commerce  des  laines ,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  du  parcheminier ,  qui  eft  une  efpece  de  mégiffier. 

(  ;  ")    Ce  nom  femble  fuppofer  que  les  (O  Cet  art  eft  auffi  réuni  dans  le  même 

peaux  de  chamois,  plus  fortes,  plus  fouples  volume. 

que  celles  de  moutons  ,  ont  été  les  premie-  (6)  Dans  les  pays  où  le  commerce  eft 

les  qu'on  ait  travaillé  de  cette  manière.  abfolument  libre  ,  comme  en  Suifïe  ,  les 

(4.)  Cet  art  fait  partie  de  ce  volume ,  où  chamoifeurs  achètent  les  peaux  de  la  pre« 

l'on  peut  le  confulter.  miere  main. 

4. 
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4.  Quand  on  pafse  en  chamois  des  peaux  de  moutons  &  des  peaux  de  chè- 
vres ,  on  ne  les  met  pas  indiftin&ement  &pèle-mèle  dans  un  même  habillage, 
parce  que  le  mouton  s'échauffe  difficilement  dans  le  foulon  ,  au  lieu  que  la 
chèvre  étant  échauffée  beaucoup  plus  tôt ,  ferait  altérée  avant  que  les  peaux 
de  moutons  fufsent  au  point  nécefsaire. Les  chèvres  pourraient  même  fe  brûler, 
pour  peu  qu'on  les  laifsàt  repofer  dans  le  moulin  ,  ou  qu'elles  reftafsent  en 
pile  au  fortir  du  moulin  ,  comme  on  le  verra  art.  29. 

5.  Les  peaux  de  moutons  dont  fe  icrt  le  chamoifeur  ,  s'achètent  à  Paris  chez 
le  mégilîier.  Il  n'eft  pas  permis  aux  chamoifeurs  de  les  tirer  de  la  boucherie. 
Les  mégiifiers ,  après  en  avoir  tiré  la  laine  ,  les  laifsent  quelques  jours  dans  un 
mort-plein,  pour  les  conferver  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  une  quantité  fuffifante. 

Le  chamoifeur  ,  en  recevant  les  peaux  du  mégiffier  ,  les  jette  dans  un 
autre  plein-mort  pendant  huit  jours  ,  plus  ou  moins,  félon  qu'on  eft  preffé. 
Ce  plein-mort  commence  à  difpofer  les  peaux  ,  h  les  prépare  à  l'a&ion  d'un 
plein-neuf. 

6.  On  a  vu  dans  l'art  du  parcheminier,  &  l'on  verra  dans  celui  du  mégilîîer , 
la  manière  de  faire  un  plein-neuf.  Celui  du  chamoifeur  n'en  diffère  pas  :  on  y 
laifse  les  peaux  quinze  jours  ,  un  mois  ,  quelquefois  deux  mois  ,  fuivant  que 
les  peaux  paraifsent  plus  ou  moins  attendries  ,  ou  que  la  faifon  contribue  à 
accélérer  le  travail  ;  mais  pendant  cet  intervalle  on  levé  tous  les  deux  jours; 
&  quand  les  peaux  ont  été  en  retraite  pendant  le  même  tems  ,  on  les  recouche 
d.'.ns  le  plein. 

Les  peaux  de  moutons  n'exigent  qu'un  mois  de  plein  ;  les  boucs  y  font 
jufqu'à  deux  mois  ,  &  quelquefois  davantage. 

Les  boucs  &  les  chèvres  qui  fe  travaillent  chez  les  chamoifeurs  ,  s'achètent 
à  poil  ;  car  le  mé»iiîîer  n'y  a  aucun  droit.  On  les  tire  d  Orléans  &  de  pluiieurs 
autres  provinces ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  chèvres  aux  environs  de  Paris.  Comme 
elles  font  feches ,  on  eft  obligé  de  les  jeter  dans  un  cuvier  plein  d'eau  ,  pour 
les  faire  revenir  pendant  quelques  jours,  &  les  ramollir.  On  les  rétale  enfuite 
fur  le  chevalet  ,  avec  un  couteau  concave  qui  ne  coupe  point  ,  mais  qui  tra- 
vaille &  abat  le  nerf,  alfouplit  &  prépare  la  peau.  On  en  peut  rétaler^leux  cents 
dans  un  jour. 

Les  peaux  qui  font  rétalées ,  fe  jettent  encore  dans  l'eau  ,  pour  y  demeurer 
l'cfpacc  de  deux  jours  »  elles  achèvent  de  s'y  ramollir  ,  &  deviennent  comme 
des  peaux  fraîches.  Alors  on  les  jette  dans  un  mort-plein  ,  pour  faire  tomber 
le  poil.  Il  ne  faut  pas  quinze  jours  ,  même  dans  un  plein  dont  l'activité  eft 
tobt-a  fait  éptiifée.  Il  en  faudrait  bien  moins,  Il  on  les  jetait  dans  un  plein 
un  peu  plus  ;ic!:f  :  mais  un  plein-neuf  iaiihait  trop  les  peaux.  Il  faut  les  dif- 
:r  par  des  pleins-morts. 

9.  Les  peaux  de  boucs  5c  de  chèvres  fe  pèlent  enfuite  avec  le  couteau  ordi- 
7'ume  III.  V 
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naire  qui  ne  coupe  prefque  pas ,  mais  qui  ne  fait  qu'enlever  le  poil  ,  ninfi  que 
nous  avons  appris  à  débourrer  les  veaux  dans  l'art  du  parcheminier.  On  peut 
peler  deux  cents  peaux  de  chèvres  dans  un  jour. 

La  bourre  de  chèvre  &  de  bouc  fe  vend  de  10  à  I  ç  livres  le  cent  ,  quand 
elle  a  été  bien  lavée  dans  des  paniers,  &  féchée  au  foleil.  On  l'employait 
autrefois  en  filature,  pour  faire  des  tapifseries  communes  ;  mais  le  poil  de 
chèvre  ,  fi  employé  dans  le  commerce,  fe  tire  du  Levant. 

Après  que  les  peaux  ont  été  pelées  ,  on  les  met  dans  un  plein-neuf;  c'eft 
celui  où  elles  doivent  planter ,  c'eft-à-dirc ,  s'attendrir  &  fe  dégraiffer  pour 
pouvoir  être  pafsées  en  huile. 

10.  M.  Denis,  directeur  de  la  manufacture  royale  de  Corbeil ,  m'a  dit 
avoir  fait  avec  M.  Guimard,  inipeeteur  général  des  cuirs  en  1 747  ,  des  expé- 
riences qui  tendaient»  lepalTcr  de  la  chaux  pour  le  chamois  [7  ],  comme  pour 
les  cuirs  forts ,  en  employant  des  bajjèmens ,  c'ell  à-dire  ,  des  eaux  aigres  faites 
avec  la  farine  d'orge.  Ces  eaux  aigres  produifaicnt  en  effet  la  même  fermen- 
tation ,  le  même  gonflement  dans  les  peaux  ,  &  en  bien  moins  de  tems  que 
l'eau  de  chaux.  Cependant  ils  ont  cru  reconnaître  que  les  peaux  qui  en 
reluiraient  ne  devenaient  pas  aufïi  moelleufcs  que  celles  qui  ont  paire  dans 
la  chaux.  Peut-être  parte  que  la  gomme  naturelle  &  la  graiife  feche  dont  le 
tifsu  de  la  peau  eit  abreuvé,  ne  s'en  détache  pas  aifez  promptement  pour  pou- 
voir quitter  dans  les  balfemeus  ,  ou  que  ces  parties  ont  befoin  de  l'action 
corrofive  de  la  chaux. 

Les  balfemens  qui  furent  employés  dans  ces  expériences  étaient  abfolument 
les.mêmes  que  ceux  qui  fervent  dans  la  tannerie  pour  les  cuirs  fores,  &  que  nous 
décrirons  amplement  lorfqu'il  fera  queition  de  l'art  du  tanneur  [#].  Il  nous 
fuffira  de  dire  ici  que  ,  pour  un  cuir  de  bœuf  qui  pefe  100  livres  à  la  raie  , 
c'eft-à-dire,  au  fortir  de  la  boucherie,  on  emploie  20  livres  de  farine  d'orge,  & 
que  la  fermentation  dure  quinze  jours  ou  trois  femaines,  fuivant  la  faifon.I!  faut 
relever  les  cuirs  tous  les  jours  pendant  quelques  heures,  pour  aider  la  fer- 
mentation par  le  contact  de  l'air.  Au  relie,  ceux  qui  voudraient  répéter  ces 
expériences  ,  qui  mériteraient  d'être  fuivies  ,  même  pour  le  chamois  ,  auront 
recours  à  l'art  du  tanneur. 

Pour  éviter  les  frais  de  l'orge  (9  ),  qui  vont  au  moins  à  quinze  ou  vingt 
(7)  La  chaux  fait  fur  les  peaux  en  cha-      fonnetnens  pour  juftifier  leur  conduite. 


mois  le  même  effet  que  fur  les  cuirs  forts. 
On  a  pu  voir  ce  que  j'en  ai  die  dans  l'art  du 
tanneut  ,  d'après  les  obfervations  de  M. 
Schreber  &  nos  propres  expériences.  Mais 
comme  les  procèdes  avec  la  chaux  coû- 
tent moins  de  travail  ,  ils  font  préfères  par 
les  ouvriers,  qui  ne  manquent  pas  de  rai- 


(8>  Voyez  Art  du  Tanneur  ,  art.  1  17  , 
page  si  kl'Jniv.  de  ce  volume. 

(9)  J'ai  tàthe  dans  \'Art  du  Tanneur , 
de  faire  fentir  combien  les  paflèmens  à 
l'brge  font  inutiles,  puifqu'on  peut  obtenir 
le  même  but  par  des  moyens  beaucoup  plu» 

firaptea. 
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fols  par  cuir  ,  M.  Guimard  employa  auflî  des  marrons-  d'inde  pour  faire  fes 
batfemens  ,  &  ils  réufflrent  paifablement.  En  général ,  toutes  les  fubftances 
végétales  étant  fujettes  à  s'aigrir  &  à  fermenter  plus  ou  moins  vite  ,  comme 
nous  te  dirons  en  parlant  du  confit  (  15]  ,  elles  peuvent  être  propres  à  faire 
des  batfemens. 

On  a  fait  auffl  du  chamois  qui  n'avait  pafsé  ni  dans  la  chaux  uidam  les, 
bafsemens ,  mais  feulement  dans  une  eau  de  fel  &  d'alun  ,  comme  les  cuirs  de 
Hongrie  :mais  les  peaux  ne  prenaient  point  de  coi^s;  elles  étaient  trop  plates  , 
trop  refserrées  par  la  ttipticitéde  l'alun. 

1 1.  Les  peaux  de  moutons ,  de  veaux  &  de  chèvres ,  après  avoir  été  travail- 
lées de  rivière  ,  font  en  état  d'être  effleurées.  On  fkVt  du  chamois  effleuré, 
&  du  chamois  a  lîeur  :  ce  dernier  n'acquiert  jamais  h  fouplefse  ,  l'épaifseur, 
le  cotonneux  de  ceiui  qui  eft  effleuré.  Il  eft  beaucoup  plus  long-tems  dans  le 
moulin  &  a  l'échautfe:  mais  il  eft  plus  fort  ,  &  on  le  demande  pour  certains 
ufages  ,  à  caufe  de  fa  durée.  Il  n'y  a  guère  que  le  veau  &  le  mouton  qu'on 
puifse  travailler  ainfi.  Les  boucs  ,  les  chèvres,  les  daims  ne  fauroient  con- 
ferver  la  fleur  ;  elle  eft  trep  acre  ,  trop  dure  ,  trop  cafsante  ,  &  difficile  à  nour- 
rir d'huile  ;  mais  quand  ces  peaux  font  effleurées  ,  le  côté  de  la  fleur  eft  le  plus 
cotonneux  ,  le  plus  beau  ;  &  c'eft  celui  qui  fe  porte  au. dehors  dans  un  habille- 
ment ,  au  lieu  que  le  mouton  fe  porte  du  côté  de  chair. 

On  fait  à  Grenoble  &  à  Orléans  des  veaux  à  rieur  ;  mais  on  ne  prend  guère 
que  les  peaux  qui  font  défectueufes  ,  &  qui  ne  peuvent  pas  fervir  dans  la 
tannerie. 

On  effleure  une  peau  avec  un  couteau  concave  ,  dont  le  milieu  ne  coupe 
prcfque  pas  ,  8c  dont  les  extrémités  feulement  font  tranchantes.  Les  extrémités 
tranchantes  fervent  à  couper  ,  quand  il  eft  nécefsaire,  les  parties  les  plus  dures 
de  l'épiderme  ou  de  la  fleur.  Quand  elle  eft  à  moitié  détachée  par  le  tranchant , 
la  partie  mouise  du  couteau  achevé  de  l'enlever  ,  ou  plutôt  de  l'arracher  ,  en 
appuyant  de  force  le  couteau  fur  la  peau  du  haut  en  bas.  Lorfque  les  peaux 
Çonzcrenjes  [  18]  >  &  qu'il  eft  à  craindre  d'en  arracher  des  lambeaux  par  cette 
opération  ,  on  raie  la  peau  ;  c'eft-a-dire  ,  qu'on  coupe  l'épiderme  au  lieu  de 
l'arracher  ;  elle  cotonne  moins ,  «Se  elle  eft  moins  douce  après  le  travail  que  Ci 
elle  eût  été  raiéc. 

On  donne  un  fol  de  chaque  peau  de  mouton  à  celui  qui  effleure  ,  &  dix- 
huit  deniers  d'une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre.  On  peut  en  effleurer  trois  ou 
quatre  douzaines  par  jour. 

12.  Apkls  avoir  effleuré  les  peaux,  on  les  met  dans  l'eau  ,  c'eft-à-dire, 
dans  un  baquet,  ou  elles  trempent  quelque  tems.  On  les  fouie  dans  ce  baquet 
avec  des  pilons  qui  (ont  formés  chacun  d'une  petite  malse  de  bois  &  d'un 
manche  de  quatre  pieds  de  long.  On  les  tord  pour  en  exprimer  l'eau  :  mais 

V  ij 
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cette  opération  eft  bientôt  faite  :  ©n  en  tordrait  cinq  à  fix  cents  par  jour.  Si 
les  peaux  font  bien  travaillées  de  rivière,  l'eau  en  fortira  claire  &  limpide  ,  & 
e'cft  ainfi  qu'elle  doit  être  :  fi  deux  ou  trois  façons  de  fleur  &  de  chair  ne 
fuffifaient'pas  pour  les  bien  nettoyer  &  afsouplir  ,  on  en  donnerait  encore 
davantage. 

13.  Les  chamoifeurs  qui  font  aufîî  mégifîîers-blancheis,  réfervent  pour  la 
blancherie  les  peaux  qui  foufFriraient  trop  par  l'effleurage.  En  effet ,  le  travail 
du  mégilïîer  eft  beaucoup  moins  dur  ,  &  fatigue  bien  moins  les  peaux  que  celui 
du  chamoifeur.  Il  y  a  même  fouvent  dans  les  peaux  qu'on  effleure ,  des  parties 
où  l'on  eft  obligé  de  laifser  la  fleur  ,  parce  que  la  peau  y  elt  creufe  ,  &  qu'il 
ne  réitérait  qu'une  demi-épaifseur  trop  faible  pour  réfiftcr  au  moulin.  C'eft 
ainfi  que  fouvent  dans  le  ramai  liage  ,  on  réferve  la  culée  &  les  collets  pour 
foutenir  la  peau. 

Cette  opération  eft  très-utile  pour  les  peaux  qu'on  fe  propofe  de  mettre  en 
couleur;  car  les  peaux  effleurées  fe  teignent  plus  ailément. 

14.  L'effleurage  ,  c'eft-à-dire  ,  l'épidémie  qu'on  enlevé  de  defsus  la  peau 
en  effleurant  ,  fert  à  faire  de  la  colle  qui  eft  tres-recherchée  &  très-bonne.  On 
lave  &  l'on  fait  fécher  au  foleil  cet  effleurage  ,  &  on  le  vend  treize  ,  quinze  ou 
dix-fept  livres  le  cent  ,  fuivant  letems. 

Après  avoir  effleuré,  on  écharne  encore  les  peaux  fi  cela  eft  nécefsaire,  & 
que  le  travail  de  rivière  n'ait  pas  emporté  tout  ce  qu'il  y  a  de  charnu  &  d'inu- 
tile fur  le  côté  oppofé  de  la  fleur. 

D  U     C  0  N  F  I  T.  I 

IÇ.  Les  peaux,  qui  ont  été  vingt- quatre  heures  dans  l'eau,  &  qui  font  bien 
foulées  &  ramollies ,  fe  mettent  en  confit,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  baquet  d'eau, 
où  l'on  met  un  peu  de  Ion  pour  s'aigrir  &  faire  fermenter  la  peau. 

Le  confit  eft  beaucoup  moins  nécelsaire  au  chamois  qu'à  la  mégie,  c'eft-à- 
dire  ,  aux  peaux  blanches.  Le  chamois  pafsera  un  ou  deux  jours  dans  le  confit , 
tandis  que  les  peaux  en  mégie  de  la  même  qualité  y  feront  quinze  jours  ou 
trois  femaines.  Le  confit  ne  fert  au  chamois  qu'à  préparer  le  travail  au  mou- 
lin ,•  la  peau  déjà  un  peu  attendrie  ,  recevera  plus  aifément  l'huile  qui  doit  s'y 
introduire  &  la  pénétrer  :  mais  (1  l'on  a  un  tems  chaud  &  une  eau  douce  , 
mucilagineufe  ,  qui  abatte  beaucoup  les  peaux  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  les  travaille 
&  les  pénètre  facilement ,  on  peut  fe  pafser  totalement  du  confit ,  &  le  moulin 
peut  y  fupplcer.  Ainfi  il  y  a  des  peaux  qu'on  le  contente  en  été  de  pafTer 
dans  feau  de  fon,  &  qu'on  en  retire  tout  de  fuite.  On  jette  quelques  poignées 
de  fon  dans  un  baquet  d'eau  i  on  y  met  une  cinquantaine  de  peaux-,  on  jette 
encore  un  peu  de  fon  par-delfus  s  on  les  remue ,  on  les  retourne  ,  on  les  manie 
dans  cette  eau  de  fon  pendant  deux  à  trois  minutes ,  &  on  les  retire  pour  faite 
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place  à  d'autres.  Quand  toutes  les  peaux  qu'on  veut  habiller  ont  été  paffées 
dans  le  fon  ,  on  les  tord  pour  en  exprimer  l'eau  ,  &  on  les  porte  au  moulin  ,• 
les  particules  de  Ton  qui  reftent  attachées  à  la  peau  ,  quoiqu'en  petite  quantité, 
ne  laiiferont  pas  de  Y  abattre ,  c'eft-à-dire  ,  d'aider  à  la  fermentation  lorfque  ce 
fon  viendra  à  s'aigrir  ,  &  que  les  peaux  au  fortir  du  moulin  fe  repoferont  avec 
leur  fon. 

16.  Les  peaux  qui  fortent  du  confit  doivent  être  lavées  ,  &  tordues  avec 
la  bille,  avant  d'être  portées  au  moulin  pour  y  être  foulées  ;  parce  qu'il  fuffic 
qu'elles  aient  de  l'humidité  &  de  la  fouplefse  pour  fe  prêter  à  l'action  des 
maillets. 

Pour  tcrdre  les  peaux,  on  en  met  quatre  fur  une  perche  en  forme  de  tra- 
verse, foutenue  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  par  deux  montans  verticaux.  On 
range  ces  quatre  peaux  de  la  manière  fui  van  ce  :  la  première  pend  du  côté  de 
l'ouvrier  ,  n'ayant  fur  la  perche  que  quelques  pouces  de  la  longueur  de  la 
peau  ,  ou  ce  qui  eft  necefsaire  pour  l'y  foutenir  ;  la  féconde  pend  du  côté 
oppofé  ,  &  ne  recouvre  qu'une  partie  de  la  première  j  les  deux  autres  font 
placées  fur  les  deux  premières ,  l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre-,  toutes  quatre 
font  d'abord  étendues  fur  toute  leur  largeur ,  mais  on  replie  tnfuite  les  bords 
fur  le  milieu  de  chaque  côté,  pour  pouvoir  faifir  le  tout  avec  plus  de  facilité. 

La  bille  dont  on  fe  fert  pour  tordre  les  peaux  ,  eft  un  infiniment  de  fer 
compofé  de  deux  branches  en  équerre  &  d'un  demi-cercle  de  trois  à  quatre 
pouces  ,s.  diamètre  ,  dont  le  plan  eft  perpendiculaire  à  celui  des  deux  bran- 
ches i  les  branches  ont ,  l'une  un  pied  &f  demi  ,  &  l'autre  deux  pieds  i  le  demi- 
cercle  quia  trois  ou  quatre  pouces  de  diametrre  ,  eft  placé  à  l'endroit  où  fe 
joignent  les  deux  branches  ,  &  le  tout  enfemble  forme  comme  une  efpece  de 
manivelle  pour  aider  l'action  de  celui  qui  tord  une  peau. On  voit  la  bille  en  X, 
planche  I  ,  &  en  C  l'action  de  celui  qui  tord  les  peaux. 

17.  Pour  fe  fervir  delà  bille,  on  la  prend  de  la  main  droite,  &  l'on 
applique  une  de  les  branches  verticalement  fur  un  des  côtés  de  l'affemblage 
des  quatre  peaux:  la  partie  concave  de  la  bille  embraf-e  alors  les  peaux  qui 
font  en  avant ,  Se  l'ouvrier  prend  de  la  mnin  gauche  la  branche  de  la  bille  avec 
l'extrémité  des  deux  peaux  qui  pendent  vers  lui;  avec  l'autre  main,  il  fait 
tourner  la  féconde  branche  de  la  bille  par-defsous  les  deux  autres  peaux':  il 
les  ramené  ainfi  autour  des  deux  que  la  bille  avait  ôé):\  prifes;  &  faififsant 

■  ili  de  la  main  gauche  les  extrémités  de  ces  deux  dernières  peaux  ,  il  continue 
I  .  ce  la  main  droite  de  taire  tourner  la  bille  fur  les  quatre  peaux  :  ce  frotte- 
ment en  exprime  l'eau  qu'elles  contenaient  en  abondance.  Quand  la  bille  a 
fait  dix  ou  douze  tours,  an  la  dégage,  Se  l'on  recommence  à  tordre  une  féconde 
t.  ;  1 ,  en  reprenant  la  peau  de  la  manière  que  nous  l'avons  drt.  Les  plis  étant 
changés  dans  la  féconde  opération  ,  &  les  peaux  un  peu  plus  baises ,  la  partie 
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qui  était  auparavant  fur  la  perche  ,  fe  trouve  tordue  à  fon  tour  ,  &  l'eau  eft 
n  •  ux  exprimée  dans  le  total  de  la  peau. 

DU    MOULIN. 

1 8-  Il  y  a  des  chamoifeurs  qui  font  pafser  les  peaux  dans  le  moulin  pendant 
deux  heures  au  fortir  du  confit ,  avant  que  de  les  mettre  en  huile  ,  &  qui  leur 
donnent  enfuite  un  vent  blanc  d'un  quart- d'heure  ;  mais  ce  travail  n'étant  pas 
le  plus  efsentiel  ,  nous  ne  parlerons  du  moulin  qu'après  avoir  indiqué  le  tra- 
vail de  celui  qui  donne  l'huile. 

Le  confit  ayant  un  peu  attendri  les  peaux  ,  &  le  moulin  les  ayant  afsouplies, 
elles  peuvent  recevoir  la  première  huile.  On  jette  fur  la  table  une  foulée  qui 
elt  de  douze  douzaines  de  moutons  i  on  les  prend  toutes  féparément ,  on  les 
fecoue  ,  &  les  étendant  l'une  fur  l'autre  fur  la  table  ,  on  trempe  les  doigts  dans 
l'huile  &  on  les  fecoue  fur  la  peau  en  .dirférens  endroits  ,  de  manière  qu'il  y 
ait  afsez  d'huile  pour  hume&er  légèrement  toute  la  furface  de  la  peau.  On  la 
dilhibue  avec  la  paume  de  la  main  que  l'on  pafse  fur  toute  la  furface  de  la 
peau  ,  &  on  plie  la  peau  dans  fa  largeur  à  quatre  doubles,  en  lui  laifsant  toute 
fa  longueur.  C'eft  fur  la  fleur  qu'il  faut  donner  l'huile  ,  autant  qu'il  elt  poili- 
ble  ;  car  comme  la  fleur  elt.  plus  fufceptible  d'être  furprife  par  le  vent  ,  il  eft 
plus  efsentiel  de  tenir  la  fleur  tranquille  par  le  moyen  de  l'huile  qui  garantit 
la  furface.  La  table  qui  fert  à  mettre  en  huile  doit  avoir  un  rebord  pour 
empêcher  que  l'huile  ne  coule  &  ne  fe  perde. 

A  melure  que  la  peau  a  reçu  fon  huile,  l'ouvrier  la  jette  fur  fon  poignet 
gauche  ■>  lorfqu'il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  la  fuivante  s'étend  fur  le  poignet ,  de 
manière  à  embrafser  &  à  couvrir  la  main  avec  les  quatre  peaux  qui  y  font 
déjà:  alors  l'ouvrier  prenant  de  la  main  droite  le  bas  de  cette  dernière  peau, 
il  le  ramené  en  avant  &  par-defsus  la  main  .  &  avec  lui  les  extrémités  des  qua- 
tre autres,  il  retire  alors  fa  main  gauche  de  dedans  les  peaux  ,  &  il  fait  entrer 
à  la  place  les  extrémités  bien  tordues  de  toutes  ces  peaux  j  cela  forme  une 
pelote  de  la  forme  &  de  la  grofseur  d'une  veille  ordinaire.  On  la  jette  dans  la 
pile  du  moulin  pour  y  être  foulée  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  la  coupe  au 
moulin  ,  c'elr-à-dire  la  pile  ou  l'auge  ,  foit  remplie.  Il  en  faut  ordinairement 
douze  douzaines  pour  former  une  foulée.  Il  y  a  d'autres  endroits  où  la  coupe 
eft  de  vingt  douzaines. 

Les  peaux  ainfi  mifes  en  huile,  fe  portent  au  moulin  ,  pour  y  être  foulées 
&  afsouplies  pendant  l'efpace  de  deux  heures  plus  ou  moins.  Nous  allons 
donner  ladefeription  du  moulin  qui  fert  aux  chamoifeurs. 

Description  du  moulin. 
19.  La  planche  IT  reprefente  le  moulin  (lo)  vu  de  profil.  C'eft  un  bâtis  de 
(10)  En  allemand  ,  Walkmùhhk. 
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onze  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  de  large  &  fix  pieds  &  demi  de  profondeur, 
fur  lequel  eft  fixée  une  pièce  de  bois  C>fig.  I  &  2  ,  creuiée  pour  recevoir  les 
peaux  :  on  l'appelle  la  coupe  (u)-  Elle  a  deux  pieds  de  hauteur  fur  deux  pieds 
&  demi  de  large  ,  &cinq  pieds  de  profondeur.  La  mafse  ou  îe  marteau  A  qui 
frappe  dans  la  coupe  ,  a  un  manche  de  huit  pieds  de  long  fufpendu  en  B  au 
haut  du  bâtis.  Il  etl  éloigné  de  la  perpendiculaire  par  les  mentonets  d ,  garnis 
de  rouleaux  ,  qui  font  fixés  fur  un  arbre  tournant  D.  Cet  arbre  porte  une  lan- 
terne de  dix-neuf  fufeaux  ,  qui  eft  mue  par  un  hérifson  E  ;  &  celui-ci  eft  fixé 
à  l'extrémité  d'un  autre  arbre  de  renvoi  ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  On 
monte  à  ce  moulin  par  un  efcalier  I  ,  pourdefservir  la  coupe  C. 

20.  Derrière  le  moulin  ,  eft  un  petit  treuil  F ,  fur  lequel  s'enveloppe  une 
corde  qui  payant  fur  une  poulie  H  qui  eft  au  haut  du  bâtis  ,  fe  termine  par  une 
boucle  pour  venir  prendre  un  crochet  G  ,  attaché  à  la  tête  du  pilon  :  par  le 
moyen  de  ce  crochet  &  du  treuil  ,  on  élevé  les  maillets ,  &  on  les  met  hors  de 
prife  ,  foit  quand  on  veut  arrêter  le  moulin  entier  ,  foit  quand  il  s'agit  de  fer- 
vir  une  des  quatre  coupes  ,  tandis  que  les  trois  autres  continuent  d'être  foulées. 

2i.  Les  figures  3  &4de  la  planche  II  reoréfentent  le  moulin  vu  de  face  & 
par-derriere  ;  on  y  remarque  les  mentonets  G  de  l'arbre  qui  fait  mouvoir  les 
pilons  HH  ,  &  les  cordes  II  qui  fervent  à  les  arrêter.  La  lanterne  F,  qui  eft  por- 
tée fur  l'arbre  des  cames  a  dix-neuf  fufeaux  j  elle  eft  conduite  par  l'hérifson  F 
qui  a  trente-  lix  dents.  L'arbre  de  renvoi  qui  porte  l'hérifson  F,  eft  garni  à  l'au- 
tre extrémité  d'une  lanterne  C,  de  vingt-deux  fufeaux  ;  cette  lanterne  a  deux 
pieds  quatre  pouces  de  diamètre  ;  elle  conduit  un  rouet  B  de  fept  pieds  de  dia- 
mètre <k  de  quarante-huit  aluchons,  élevé  au-defsus  du  fol  d'environ  cinq 
pieds.  A  ce  rouet ,  l'on  applique  deux  leviers  A  ,  d'environ  quinze  pieds ,  aux- 
quels font  attelés  deux  chevaux  ,  par  îe  moyen  des  paloneaux  LL  ;  ces  deux 
chevaux  tournent  lur  une  circonférence  de  quatre  vingt-dixfpieds  ,  qu'ils  dé- 
crivent communément  deux  fois  par  minute  ,  quelquefois  un  peu  plus  vite, 
du  moins  lorfqu'on  les  anime.  L'arbre  des  cames  fait  environ  quatre  tours  & 
demi  pour  chaque  tour  des  chevaux  ;  &  comme  il  y  a  deux  mentonets  fous 
chaque  maillet  ,  chacun  donne  quinze  ou  dix-huit  coups  par  minute  (  12). 

2...  u%  iioir  avoir  loin  de  vifiter  quelquefois  les  piles,  de  peur  que  des 
éclat-,  de  buii  détachés  par  le  flottement  ou  par  l'ufure  des  piles  ou  des  mar- 
teaux ,  1.  ;it  les  peaux.  Par  la  même  rnifon  ,  on  ne  doit  jamais  laif- 
.  ics  marteaux  dans  les  piles  ,  ni  laifser  agir  un  marteau  tout 

il  i  car  il  (rappelait  contre  le  bois  delà  pile,  s'il  n'était  accompagné  d'un 
iecond  qui  lu.  îi  nvoie  les  peaux  auili-tôt  f,u(.  fui  coup  eft  donné}  c'eft  cette 

•"    •''■'"  auties  opération*  de  cet  art  ,   on  fait  mou- 

I     'i>u-.  0V1  l'en  eft  I  portée     voir  les  piloris  d'une  manière  moins  difpcn- 
■ '—  e  d'aiilesri  po^i  i«      dieufe  &  plus  limple. 
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alternative  qui  donne  le  mouvement  néccfsaire  aux  pelotes  pour  une  bonne 
foule. 

23.  Les  peaux  demeurent  fous  les  pilons  l'efpace  d'une  heure  &  demie, 
deux  heures,  trois  heures,  fuivanc  qu'elles  (ont  plus  ou  moins  faciles  à  péné- 
trer par  l'huile  ,  plus  ou  moins  abattues  &  difpofées  par  (a  chaleur  de  l'air  , 
par  la  fermentation  du  confit,  &  par  la  nature  grafse  ou  maigre  de  la  peau. 
Les  Ghamoifeurs  qui  n'ont  pas  de  moulin  chez  eux,  paient  ordinairement 
quatre  livres  tournois  pour  une  coupe  de  vingt  douzaiues. 

24.  Après  le  travail  du  moulin,  il  fa  ut  jbrtir  les  peaux,  leur  donner  un 
vent  ou  un  évent.  Pour  cela,  ou  les  étend  toutes  dans  un  pré  lur  des  cordes  à 
hauteur  d'appui  ;  on  les  y  laifse  un  quart-d'heure  ,  une  demi-heure  ,  fuivant 
lestems  ou  le  befoin  de  chaque  peau. On  ne  les  quitte  point  de  vue;  onfepro- 
mene  fur  les  cordes  i  on  obferve  les  peaux  avec  foin  ,  tant  qu'elles  font  étendues  ; 
on  va  de  l'une  à  l'autre  les  manier,  les  trier,  examiner  H  elles  ont  afsez  de 
vent,  &  les  retirer  à  mefure.  Il  eftauiil  cfsentiel  de  leur  donner  du  vent, 
qu'il  elt  dangereux  de  leur  en  donner  trop.  jLe  grand  air  enlevé  une  partie  de 
l'huile ,  &  fait  pénétrer  le  refte  :  mais  Ci  on  en  lailsait  trop  évaporer ,  les  peaux 
deviendraient  très-difficiles  à  travailler.  Il  y  en  a  qui  (ont  intérieurement  & 
naturellement  grafses  ;  elles  pafseraient  la  journée  fur  les  cordes  fans  ie  gâter  : 
il  y  en  a  à  qui  il  ne  faut  qu'un  quart-d'heure.  Lorfqu'une  peau  eft  prife  du 
vent  ,  c'eft-à-dire  ,  que  l'huile  l'a  quittée  ,  &  que  l'humidité  de  l'eau  s'y  eft 
defséchée,  la  peau  devient  dure;  l'huile  a  beaucoup  de  peine  à  la  pénétrer  j 
elle  a  befoin  d'être  foulée  long-tems  ,  &  remife  plusieurs  fois  en  pelote  pour 
pouvoir  revenir  à  fon  premier  état. 

25.  On  a  foin  ,  dans  la  conftruction  d'un  moulin  ,  de  fe  ménager  un  gre- 
nier ou  une  efpecc  de  foupente  fort  élevée ,  mais  fort  près  du  moulin ,  où  l'on 
jette  les  peaux  qui  fortentdu  moulin,  eu  attendantqu'on  les  mette  à  l'échauffé. 
Je  dis  qu'il  doit  être  fort  élevé,  pour  empêcher  que  les  rats  ne  puifsent  y  abor- 
der :  car  ils  feraient  dans  ces  peaux  huilées  un  dégât  confidcrable ,  Ci  on  les  lait- 
fait  par  terre  ou  dans  des  greniers  peu  fréquentés. 

26.  Apres  avoir  laifsé  les  peaux  fur  les  cordes  afsez  long-tems  pour  que 
l'huile  ait  agi  fur  leur  tifsu  &  les  ait  pénétrées ,  on  les  remet  dans  la  pile  du 
moulin  ,  pour  y  être  encore  foulées  une  heure  ou  deux  ,  &  on  les  reporte  fur 
les  -ordes  :  on  donne  ainlî  deux  ou  trois  vents  fur  une  huile  ,  Ci  cela  e(t  nécef- 
iaire,  comme  Ci  les  peaux  font  naturellement  grafses  :  au  contraire,  Ci  elles 
font  feches  &  difficiles  à  pénétrer  ,  on  donnera  deux  huiles  fur  un  vent  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'après  qu'elles  ont  été  mifes  en  huile  &  foulées,  on  les  remet  tout  de 
fuite  en  huile  fans  les  mettre  au  vent  i  car  comme  le  vent  fait  évaporer  une 
partie  de  l'huile  qui  eft  à  la  furface  delà  peau  ,  s'il  n'y  en  a  pas  afsez  pour  que 
cette  evaporatioa  devienne  nécefsaire  ,  on  ae  les  met  point  fur  les  cordes. 

27. 
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27.  On  donne  ainfi  jufqu'à  > ,  6",  7,  ou  8  vents  à  des  peaux  ,  &  chaque  fois 
on  les  remet  au  foulon  ,  fi  cela  eft  nécefsaire  ;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on 
donne  deux  ou  trois  vents  fur  une  huile  ,  &  quelquefois  aullî  deux  huiles  fur 
un  vent  :  c'eft  ici  qu'il  faut  toute  l'expérience  d'un  moulinier  intelligent.  Dans 
les  peaux  qui  ne  font  encore  que  peu  avancées  ,  on  connaît  au  tact  Ci  elles  ont 
afsez  d'hni'e  ou  afsez  de  venc  *  dans  celles  qui  font  plus  avancées  ou  qui  font 
fur  leur  fin  ,  on  a  recours  à  l'odorat  ;  il  y  a  une  certaine  odeur  de  moutarde  , 
qui  prend  la  p'ace  de  i'odeur  de  chair  ,  &  à  laquelle  on  reconnaît  que  les  peaux 
ont  pris  de  l'huile  fuffifamment.  Les  peaux  qui  font  fortes,  ont  befoin  d'avoir 
plus  de  vents  &  plus  de  foules;  on  en  donne  jufqu'à  douze  à  des  peaux  de 
cerfs  -,  les  derniers  vents  font  ceux  qui  exigent  plus  de  précaution  ;  la  peaufe 
vitre  aiférnent ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  s'y  forme  des  clairs  produits  par  la  crifpa- 
tion  &  la  rétraction  de  certains  plans  de  fibres  qui  fe  contractent  plus  que  les 
autres,  à  caufede  Pimprefîion  de  l'air. 

28.  Les  cinq  ou  fix  vents  dont  nous  avons  parlé  ,  font  mêlés  de  trois  ou 
quatre  huiles  ,  quelquefois  davantage  ,  fuivant  le  befoin  des  peaux  ;  à  la  pé- 
nultième, c'eft-à-dire  ,  à  la  quatrième  huile  ,  Ci  l'on  n'en  veut  donner  que 
cinq,  la  peau  demande  à  fe  repofer  dans  l'huile  ,  pour  avoir  le  tems  de  s'en 
pénétrer  &  de  s'unir  ,  pendant  une  femaine  au  moins  ,  plus  long-tems  li  on  le 
peut.  Il  faut  qu'elle  mange  fon  huile  fur  le  repos  ,  alors  elle  fe  gonfle  &  fe 
nourrit  ,  par  un  petit  commencement  de  fermentation  ;  mais  il  faut  bien  fe 
garder  alors  de  faire  des  piles  ou  d'entafser  les  peaux  les  unes  fur  les  autres. 
Llles  s'échaufferaient  en  peu  de  tems  ,  &  d'autant  plus  promptement  qu'elles 
font  encore  vertes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  contiennent  encore  une  partie  de  la 
fubftance  animale  ,  qui  eft  toujours  fortdifpofée  à  la  fermentation. 

29.  Un  vent  qui  ne  demande  quelquefois  qu'une  demi-heure  ou  une  heure 
quand  il  lait  beau  ,  peut  exiger  en  hiver  une  journée  entière;  quelquefois 
même  cela  ne  fuffit  pas  :  alors  on  laifse  repofer  l'ouvrage  y  mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  ce  ne  (bit  pas  en  piles  ou  en  tas  ,  parce  qu'il  pourrait  s'échauffer 
&  fe  gâter,  malgré  la  faifon. 

30.  QI'and  il  pleut,  &  qu'on  ne  trouve  pas  d'intervalle  de  beau  tems  pour 
étendre  les  peaux  dans  le  jardin  ,  on  les  étend  dans  un  grenier  :  mais  alors 
elles  fechent  plus  difficilement,-  il  peut  arriver  même  qu'il  s'en  pourrifse,  &  il 
vaut  mieux  lailser  repofer  l'ouvrage  en  pareille  circonltance.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'en  plufijurs  endroits  ,  on  ne  travaille  point  le  chamois  en  hiver. 

Ceux  qui  lont  prefsés  &  qui  travaillent  en  hiver  ,  font  quelquefois  obliges 
d'employer  l'étuve  ,  mais  feulement  pour  finir  les  peaux,  quand  elles  font 
hors  d'eau.,  c'tft-a-dire,  qu?  l'humidité  les  a  abandonnées,  &  que  l'huile  a  déjà 
pris  le  dclsus  ,  &  s'eft  établie  dans  l'intérieur  des  peaux.  Si  elles  étaient  trop 
▼crte» ,  elles  ne  pourraient  pas  (outcnir  l'étuve  :  elles  fe  racorniraient  ,  &  ne 
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pourraient  plus  reprendre  leur  première  fouplefse.  Ces  étuves  confident  en 
un  endroit  bien  clos,  qui  n'ait  qu'une  petite  ifsuepourla  fumée,  dans  lequel 
on  allume  un  feu  léger  avec  du  petit  bois  ou  du  charbon  ,  pendant  l'efpacede 
deux  heures ,  les  peaux  étant  fufpendues  deux  à  deux  à  des  clous. 

L'ÉTUVEne  vaut  pas  un  petit  air  de  vent;  le  travail  en  eft  plus  long  &  moins 
fur;  on  n'y  a  recours  que  dans  un  cas  prefsant ,  lorfqu'il  pleut  &  qu'on  ne 
peut  étendre  les  peaux  en  plein  air,  du  moins  pour  fuppléer  au  vent  ;  car  elle 
s'emploie  toujours  après  le  travail  du  moulin  ,  comme  on  le  verra ,  art.  33. 

3  1.  Nous  avons  dit  que  pour  jeter  les  peaux  dans  les  piles ,  on  en  fait  des 
pelotes  ,  en  les  rafsembiant  quatre  à  quatre.  Ces  pelotes  ne  fe  défont  point,  (î 
ce  n'eft  vers  la  fin  de  l'opération  ,  &  alors  elles  font  communément  afsez  fou- 
lées ;  cependant  il  arrive  que  des  peaux  fe  trouvent  furprifes  parle  veut,  qu'elles 
ont  trop  d'eau  ,  &  font  difficiles  à  pénétrer  par  l'huile  ;  on  eit  obligé  de  refaire 
les  pelotes.  Au  contraire,  quand  les  peaux  font  enfaiblejje  ,  c'elt-à-dire,  que 
fur  la  fin  de  l'habillage  elles  font  hors  d'eau  ,  &  commencent  à  gonfler  par  le 
moyen  de  l'huile ,  ces  peaux  fe  collent  l'une  à  l'autre  ,  &  les  pelotes  ne  fe  dé- 
font point. 

32.  Les  peaux  de  boucs  &  de  moutons  ,  ne  prennent  guère  qu'une  livre 
d'huile  par  douzaine  ,  à  chaque  fois  qu'on  les  met  en  huile  ;  &  pour  le  total , 
on  obferve  qu'il  entre  tout  au  plus  huit  à  neuf  livres  d'huile  dans  une  douzaine 
de  peaux  de  moutons  de  la  forte  de  Paris ,  &  douze  livres  pour  les  peaux  de 
boucs.  Celles-ci,  lorfqu'elles  font  pafsées  &  bien  feches,  pefent  de  dix  à  quinze 
livres  la  douzaine. 

On  emploie  également  les  huiles  de  morue,  de  baleine,  de  fardine,  de 
hareng,  de  marfouin  (  13  ),  qui  coûtent  50  à  55  livres  le  quintal.  Avant  la 
guerre,  on  les  avait  pour  dix  écus.  L'huile  de  fardine  pafse  pour  êtra  la  plus 
maligne,  la  plus  vive,  celle  qui  nourrit  le  plus  une  peau  :  mais  aufii  elle  donne 
plus  de  peine  dans  le  dégrnifsage.  L'huile  de  baleine  eft  celle  qui  avance  le 
moins,  &  s'unit  le  plus  difficilement  à  la  peau.  Il  y  aauili  des  huiles  qui  en- 
crafsent  plus  que  d'autres;  mais  le  plus  grand  défaut  de  l'huile  pour  les  cha- 
moifeurs ,  eft  d'être  mêlée  avec  de  l'huile  de  grains.  Les  huiles  végétales  brû- 
lent, durcifsent,fechent  les  peaux,  «Se  les  rendent  plus  difficilesà  dégraifser; 
les  huiles  animales  font  plus  douces ,  plus  ondueufes.  Les  corroyeurs  même 
trouvent  que  l'huile  de  poison  ,  li  elle  n'était  pas  recuite  &  mêlée  avec  une 
lefîîve  ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  du  dégras,  ferait  trop  vive,  trop 
fechc,  pour  les  cuirs  gras  dont  ils  fe  fervent,  lien  ferait  de  même  du  fuif  frais, 
qui  brûle  le  cuir,  difenc  les  ouvriers;  tandis  que  le  fuif  recuit  eft  beaucoup 
meilleur,  parce  que  les  parties  animales  y  font  plus  concentrées,  &  plus  dé- 
barrafsées  de  la  partie  aqueufe. 

(  ij  )  Toutes  ces  huiles  font  connues  ious  le  nom  générique  d'huile  de  jjoijjbtii 
en  allemand,  Fifditrahn. 
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Mettre  les  peaux  eu  chaîna'  ou  en  chaînage. 

33.  Lorsque  les  peaux  à  l'aide  du  vent  &  du  foulon,  font  pénétrées  d'huile 
autant  qu'elles  peuvent  l'être ,  il  s'agît  de  les  mettre  en  chaleur  ,  c'eft-à-dire  , 
en  fermentation  ,  pour  dilater  davantage  le  tifsu  de  la  peau  ,  pour  la  faire  en- 
fler ,  pour  unir  &  incorporer  l'huile  dans  fes  fibres.  Nous  avons  expofé  ,  à  l'oc- 
cafion  du  confit,  le  principe  &  l'effet  de  la  fermentation  :  cette  chaleur  qui 
s'excite  naturellement  dans  les  fubftances  végétales  &  animales  ,  eft  un  mou- 
vement des  parties  infenfibles  qui  s'agitent  en  tout  fens,  fe  divifent,  fe  mê- 
lent, fe  pénètrent  &  fe  combinent  mutuellement.  C'eft  ce  qui  fait  l'union  in- 
time  de  la  peau  avec  l'huile  ;  c'eft  la  nourriture  de  la  peau  ;  c'eft  là  véritable- 
ment qu'une  peau  eftpafsee  en  huile.  Jufqu'ici  l'huile  eft  appliquée  fur  les 
fibres  de  la  peau  ;  mais  elle  ne  lui  eft  pas  unie.  Les  peaux,  avant  d'être  mifes  en 
chaleur ,  ne  paraifsent  encore  que  comme  de  la  tripe  un  peu  huilée,  dont  le  de- 
graifsage  enlèverait  toute  l'huile  ,  fi  on  les  mettait  alors  dans  lalefîive. 

34.  L'échauffé  eit  une  petite -chambre  étroite  &  fermée  de  tous  côtés, 
dans  laquelle  on  met  les  peaux  en  pile  les  unes  fur  les  autres,  pour  y  iubir  une 
fermentation  qui  les  échaurfe,  les  dilate,  les  amollit  ,& fait  pénétrer  l'huile 
dans  leur  fubftance. 

ONeftfouvent  obligé  d'allumer  du  feu  dans  l'échauffé,  pour  préparer  les 
peaux  à  recevoir  la  chaleur  de  la  fermentation  :  mais  c'eft  avec  du  petit  bois , 
des  mottes,  quelquefois  même  avec  de  la  paille  ;  car  il  fu ffit  de  leur  donner 
un  commencement  de  chaleur  ,  pour  qu'elles  ne  foient  pas  fi  long-tems  dans 
l'échauffé  :  &  ce  feu  artificiel  eft  inutile  en  été ,  ou  lorfque  les  peaux  font  déjà 
fort  atte  îdriès. 

l'hiLVt  dont  on  fe  fert  à  la  manufacture  Je  Saint- Hippolyte  ,  a  fix  pieds 
de  haut,  &  onze  pieds  en  long  &  en  large  ;  plufieurs  perches,  tendues  hori- 
zontalement &  à  quelques  pouces  du  plafond  ,  portent  des  clous  à  crochet  où 
l'on  attache  d'abord  les  peaux:  le  milieu  de  l'étuve  eft  libre.  C'eft  là  qu'on 
allume  un  petit  feu  de  la  hauteur  d'un  pied,  avec  autant  de  largeur  ;  au-defsus 
eft  un  petit  foupirail  d'environ  fix  pouces  en  tout  fens  ,  qui  fert  à  diminuer 
la  chaleur,  quand  on  craint  qu'elle  ne  furprenne  les  peaux.  Il  y  a  auffi  fur 
le  côté  ,  une  fenêtre  d  environ  fix  pouces ,  fermée  par  un  carreau  de  vître  qui 
glifse  dans  une  coulifse  ,  pour  que  l'ouvrier  puifse  rcfpirer  de  tems  en  tems. 
Lorfqu'on  a  des  peaux  qui  font  déjà  anciennes,  &  qu'on  veut  les  mettre  en 
chaleur  ,  on  leur  donne  une  huile  ,  &  on  les  fait  fouler  un  peu  :  cela  remet  en 
mouvement  l'ancienne  huile  ,  &  difpofc  le  tout  à  la  fermentation  (  14). 

(14.,   Il  m'a  paru   que  cette  defeription  plus  nette.  Toute  figure  inutile  augmente 

de  l'ctuvc  était  allez  intelligible.  La  figure  fans  aucun  fruit  le  prix  d'un  ouvrage  ,  déjà 

qu'on  pourrait  placer  ici ,  n'ajouter. .it  rien  a  trcs-confidérublc  fans  cela, 
la  clarté,  fit  n'en  donnerait  pai  une  idée 

X  ij 
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3f.  L'ÉCHAUFFÉ  eftabfolument  nécefsaire  au  chamois  ;  c'eft  elle  qui  fait  la 
peau  ,  qui  lui  donne  du  corps  «Se  de  la  nourriture  ,  qui  dilate  les  fibres ,  qui 
enfle  &  raccourcit  la  peau  ,  qui  la  rend  douce  &  cotonneufe,  qui  unit  &  incor- 
pore avec  elle  les  parties  huileufes.  Sans  cette  fermentation  ,  le  dégraifsage, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  emporterait  tellement  l'huile  que  le  foulon  y  a 
fait  entrer,  que  la  peau  reviendrait  prefqBe  en  tripe  ,  c'eft-à-dirc  ,  dans  le  pre- 
mier état  où  elle  était  au  fortir  de  la  chaux  :  l'huile  n'y  cil  encore  unie  qu'ac- 
cidentellement ,  &  c'eft  par  la  iermentation  que  les  deux  fubilnnccs  s'uniront 
d'une  manière  inféparabie.  Les  peaux  fermentent  quelquefois  auM-tôt  qu'elles 
font  en  échauffe.  Il  y  en  a  qui  y  demeurent  plufieurs  heures,  fans  qu'il  foit 
nécefsaire  de  les  remuer  ;  lorfque  la  chaleur  eft  afsez  grande  pour  qu'on  ait. 
peine  à  y  tenir  la  main  ,  on  remue  les  peaux ,  on  en  fait  de  nouveaux  tas  ,  ou. 
les  renverfe  en  fens  contraire  en  les  prenant  par  poignée.  On  fait  quelquefois 
de  la  forte  fept  à  huit  remuages. 

3<?.  Quand  l'huile  a  jeté  fon  feu  ,  &  qu'à  force  de  remuer  les  peaux  on  a 
abattu  cette  fermentation  ,  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  •>  les  peaux  ne  fauraient 
s'échauffer  davantage.  On  peut  les  garder  aulîi  long-tems  qu'il  eft  nécefsaire  , 
les  étendre  ou  les  mettre  en  tas  ;  elles  ne  peuvent  plus  fe  gâter  :  elles  gagnent 
plutôt  à  être  gardées.  La  peau  ne  demande  qu'à  fe  repofer  dans  l'huile.  Les 
fabricans  qui  ne  font  pas  absolument  prefsés  de  la  rentrée  de  leurs  fonds  , 
attendent  les  tems  de  foires  ou  de  vente  pour  dégraifser  leurs  peaux  ,  &  juf- 
ques-là  ils  les  gardent  en  huile. 

Il  eft  efsentiel  pour  les  peaux  que  l'on  met  en*  échauffe  ,  d'avoir  été  bien 
travaillées  de  rivière  ,  bien  rincées  &  bien  tordues  ;  s'il  y  reftoit  de  l'eau,  & 
qu'elles  eufsent  été  mal  pafsées  ,  la  fermentation  ferait  trop  dure  ,  trop  feche  , 
trop  brûlante  :  les  peaux  fe  noirciraient  &  fe  durciraient  dans  l'échauffé. 

Remailler  (m)  ou  enlever  V  arrière  -fleur. 

37.  Les  peaux  de  boucs,  de  cerfs  &  de  chèvres ,  après  avoir  été  foulées, 
ont  befoin  d'être  remaillées  fur  le  chevalet,  avec  le  fera  écharner.  Dans  cette 
opération  ,  il  s'agit  d'enlever  le  refit  de  la  fleur  ou  de  l'épiderme,  que  la  pre- 
mière opération  a  laifsé.  La  fleur  ou  l'épiderme  de  ces  fortes  d'animaux  a  beau- 
coup d'épaifseur  ;  les  racines  du  poil  pénètrent  fort  avant ,  &  forment  un  tifsu 
dur  &  fec  qui  ne  prend  point  la  nourriture  ,  qui  fe  roidit  comme  une  corne, 
rend  la  peau  cafsante ,  &  lui  ôte  la  douceur  &  le  cotonneux  qu'elle  doit  avoir 
pour  l'ufage. 

38-  Lf  couteau  dont  on  fe  fert  pour^reuiiiiller  eft  concave  ;  il  ne  coupe  preC 
qtK  pas  j  il  arrache  plutôt  qu'il  ne  tranche  la  furface  ou  l'épiderme  de  la  peau  j 
on  le  promené  avec  force  ,  &  prefque  perpendiculairement  du  haut  en  bas, 

(  1 S  )  En  allemand  ,  bej'chabcn. 
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en  le  couchant  feulement  un  peu  lorfqu'il  eu  arrivé  au  bas  de  la  peau,  pour 
mieux  emporter  l'huile  &  le  remaillage  qui  ont  été  enlevés  de  la  peau.  Cette 
huile  qui  forme  avec  l'épidémie  ,  appellée  remaillage,  une  pâte  afsez  épaifse,  fe 
jette  au  bas  du  chevalet ,  d'où  on  la  retire  avec  foin  pour  la  mettre  dans  un 
baquet.  Lorfqu'enfuice  on  fait  bouillir  le  dégras  ,  comme  nous  le  dirons 
ci-après  [5  1],  on  y  jette  ce  remaillage  j  peu  à  peu  ilfe  délaie  ,  fe  cuit  &  s'épure 
r.\ecle  relte. 

Le  chevalet  qui  fert  à  remailler ,  exige  plus  d'attention  que  le  chevalet  à 
effleurer.  Il  doit  être  plus  uni  &  plus  lifse,  de  peur  que  le  couteau  n'arrache 
les  émineuces  que  ferait  la  peau  fur  les  inégalités  du  chevalet.  Si  l'on  fe  fert 
du  même  chevalet  pour  effleurer  &  pour  remailler,  il  faut  avoir  foin  de  le  vifiter 
&  de  l'unir  avec  le  couteau  en  commençant  un  remaillage. 

39.  On  regarde  le  remaillage  ,  comme  une  des  opérations  difficiles  de  la 
chamoifene  ;  car  il  arrive  fouvent  que  l'on  apperçoit  du  gras  en  certains 
endroits  fur  une  peau  déjà  pafsée  ,  &  cela  vient  du  défaut  du  remailleur.  Auflî 
dans  les  manufactures  ou  il  y  a  beaucoup  de  monde,  chaque  ouvrier  marque 
les  peaux  qu'il  a  remaillées  ,  pour  les  faire  reconnaître  &  fe  rendre  refponfable 
des  défauts  qu'il  pourrait  y  avoir  commis.  Cet  ufage  ne  vient  que  de  la  diffi- 
culté du  remaillage. 

40.  Les  chèvres  de  montagne  font  plus  difficiles  à  remailler  que  les  autres  ; 
elles  font  plus  vives,  c'eft-à-dire  ,  plus  difficiles  à  attendrir  dans  l'échauffé  ; 
1'épiderme  y  eft  plus  adhérent.  Par  la  même  raifon  ,  toute  autre  peau  qui  n'a 
pas  été  afsez  travaillée  dans  le  moulin,  ou  qui  n'a  pas  afsez  fermenté  dans 
l'échauffé ,  donne  de  la  peine  au  remailleur.  Il  faut  que  les  peaux  aillent  bien , 
pour  en  remailler  deux  douzaines  par  jour. 

DÉGRAISSER    LES    FEAUX. 

4.!.  On  a  ôté  à  une  peau  fa  graifse  naturelle  ,  qui  pouvait  la  corrompre 
en  tonrnant  *  la  putréfaction  ;  on  y  a  fubftitué  de  l'huile  ,  qui  a  rendu  le  til'su 
plus  foople  &  plus  doux  ,  &  qui  a  aidé  à  la  fermentation  dont  on  avait  befoiu  : 
il  i/agitaduellcment  d'enlever  le  fuperftu  de  cette  huile  artificielle  ,  qui  ren- 
drait une  peau  mnl-propre  dans  l'ula^e. 

La  chymie  nous  apprend  que  les  fels  alkalis  combinés  avec  les  matières 
huileofei ,  Forment  des  fubftances  favonneufes  qui  fe  difsolvent  dans  l'eau. 
Le  ft\on  dont  on  fe  feit  tous  les  jours ,  n'elt  fait  qu'avec  de  la  graifse  &  des 
cendres  communes. 

Le  même  moyen  fert  à  degraifser  le  chamois.  On  fait  une  lcïTivc  avec  des 

1res  communes  ,  fur  lelqucllcs  on  verlc  de  l'eau  ;  cette  eau  di'sout  & 

emporte  avec  elle  les  (eis  contenus  d;ins  la  cendre.  On  trempe  les  peaux  dans 

cette  leflÎYc  ;  on  les  toril  pour  en  ciptiincr  la  lelTivc  unie  avec  l'huile  ,  c'dt-iu 
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dire,  l'efpecc  defavon  qu'on  a  forme,-  &  on  les  lave  enfuitepour  difsoudre  & 
enlever  encore  mieuxeeetc  matière  favonneufe  ,  qui  elr.  inutile  à  la  peau. 

42.  Dans  les  provinces  ,  on  ne  dégraifse  qu'avec  de  la  cendre  ordinaire.  Le 
meilleur  bois  &  celui  qui  n'a  point  été  flotté  ni  délavé  ,  donne  la  meilleure 
cendre.  On  en  emploie  fix  à  feptboifseaux  (*),pour  vingt-cinq  douzaines  de 
peaux  de  moutons.  On  met  ces  cendres  dans  un  cuvier,  fur  des  fagots  & 
de  la  paille  couverte  d'un  drap  ;  on  verfe  de  l'eau  defsus.  Si  l'on  fait  la  leiîive 
à  froid  ,  on  eft  obligé  de  faire  repafser  l'eau  plufieurs  fois  fur  les  cendres  ;  fî 
c'ertaveede  l'eau  chaude  ,  on  n'a  pas  befoin  de  couler  plufieurs  fois. 

Si  l'on  n'a  que  des  boucs  ou  des  chèvres  à  pafser  ,  on  n'a  pas  befoin  défaire 
la  lellive  fi  forte  ,  parce  que  le  remaillage  ,  qui  précède  le  dégraifsage ,  décharge 
beaucoup  d'huile. 

43.  A  Paris  ,  on  emploie  de  la  potafse  au  lieu  de  cendres  communes  ;  nous 
en  parlerons  plus  bas ,  il  fufKt  de  dire  ici  que  c'eft  un  fel  acre  que  l'on  reçoit 
du  nord  par  la  Hollande  ;  vingt-cinq  livres  de  potafse  fondues  dans  l'eau  , 
lufnTcnt  pour  dégraifser  vingt-cinq  douzaines  de  peaux  de  moutons. 

On  emploie  auiîi  quelquefois  les  cendres  gravelèes.  On  verra  plus  bas  que 
c'eftaufli  un  fel  acre  extrait  parle  moyen  du  feu  de  la  lie-de-vin  ,  qui  fournit 
une  grande  quantité  d'alkali  fixe  ,  de  même  nature  que  celui  du  tartre.  L'on 
en  fait  un  ufage  fréquent  dans  les  arts ,  &  fur-tout  dans  la  teinture.  Il  faut  une 
livre  de  cendres  gravelèes ,  pour  une  douzaine  de  peaux  de  boucs. 

44.  Pour  avoir  la  première  huile,  qu'on  appelle  aufîî  le  molo,  on  tord  à  gras, 
c'elt-à-dire  „  qu'on  ne  fe  fert  pas  d'abord  àc  la  leflîve  ,  mais  du  lavage  ,  qui  efi 
un  dégras,  tiré  auparavant  d'un  autre  dégraifsage.  Le  molo  fe  mêle  enfuite 
'avec  le  dégras  ,  quand  il  eft  cuit. 

Pour  exprimer  cette  première  huile  ,  on  fe  fert  de  la  bille  de  bois,  qui 
n'elt  qu'un  morceau  de  bois  ou  un  petit  bâton  cambré  ,  c'elt-à-dire ,  un  peu 
courbé  par  le  moyen  du  feu  :  on  l'appelle  auiîi  torfoir. 

4f.  Pour  dégraifser ,  il  faut  faire  chaulfeila  lefTive  de  manière  à  pouvoir  y 
tenir  la  main  fans  douleur  :  ii  elle  ell  trop  chaude  ,  on  y  met  de  l'eau  fraîches 
car  autrement  elle  brûlerait  l'ouvrage. 

Les  peaux  que  l'on  veut  dégraifser  ,  foit  qu'elles  fortent  du  moulin,  foit 
qu'elles  aient  été  gardées,  fe  jettent  dans  la  lelîive  pour  y  tremper  l'efpace 
d'une  heure,  plus  ou  moins  ,  &  on  les  remue  à  force  de  bras.  Les  premières 
qu'on  retire  de  la  lelîive  ,  font  auiîi  celles  qui  y  féjournent  le  moins  ;  mais 
comme  la  leiïîve  fe  refroidit  peu  à  peu  pendant  l'opération  ,  on  ne  craint  pas 
que  les  peaux  qui  font  dans  le  fond  ,  foient  brûlées.  Il  arrive  même  fouvent 

*  Le  boifreau  de  Paris  eft  une  mefure  de  blé  qui  pefe  20  livres  ;  il  a  10  pouces  de  dia- 
mètre ,  fur  8  pouces  2  liyncs  &  demie  de  hauteur. 
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qu'elles  font  plus  difficiles  à  dégraifser  que  les  autres ,  fi  le  refroidifsement 
a  été  trop  confidérable. 

On  retire  trois  à  quatre  peaux  de  cette  lelîive  ,  pour  les  dégraifser  &  les 
tordre  avec  la  bille.  Ce  travail  eft  exa&ement  femblabie  à  celui  que  nous  avons 
décrit,  art.  I6",en  parlant  des  peaux  qui  fortaientdu  confit,  &  que  Ton  tordait 
avec  la  bille  ,   pour  en  exprimer  l'eau  avant  de  les  porter  au  moulin. 

46.  On  trempe  &  on  tord  les  peaux  ,  deux  ,  trois  ,  &  jufqu'à  quatre  fois  , 
fouvent  même  davantage.  Quand  l'ouvrier  ne  tord  que  quatre  fois,  il  n'a  pas 
coutume  de  fe  plaindre.  L'eau  qu'on  exprime  la  dernière  fois,  contient  très- 
peu  d'huile  ;  on  l'appelle  le  lavage  :  &  l'on  appelle  inolo  la  première  huile  qui 
s'exprime  d'une  peau,  avant  qu'on  l'ait  trempée  dans  la  lelîive  ,  &  lorfqu'on 
la  trempe  feulement  dans  le  lavage  ,  art.  44. 

47.  Un  degraifsage  eft  ordinairement  de  vingt-cinq  douzaines;  c'eft  la  jour- 
née de  trois  ouvriers.  On  partage  le  total  en  deux  ou  trois  parties  -,  c'eft-à-dire, 
qu'on  met  tremper  huit  douzaines  de  peaux  ,  que  l'on  tord  à  mefure  qu'on 
les  tire  de  la  lelîive  j  &  quand  elles  font  dégraifsées ,  on  en  met  huit  autres 
douzaines  à  tremper. 

Lts  peaux  de"  boucs  n'exigent  pas  une  leiTîve  fi  forte  que  les  moutons, 
parce  que  le  remaillage  décharge  beaucoup  d'huile  ;  au  lieu  que  les  moutons 
n'étant  pas  remaillés  ,  &  contenant  encore  toute  l'huile  qu'ils  ont  prile ,  il  faut 
plus  d'alkaii  pour  l'emporter.  Les  chamoifeurs  font  la  leffive  de  la  même  ma- 
nière pour  les  boucs  &  pour  les  moutons  ;  mais  ils  y  mettent  plus  d'eau  quand 
il  s'agit  des  boucs. 

48.  Lorsqu'une  peau  eft  trop  peu  avancée  dans  le  moulin  ,  quand  elle  re- 
tient trop  l'huile,  quand  la  lelfive  eft  trop  froide,  quand  les  cendres  font 
d'une  mauvaife  qualité  ,  le  degraifsage  devient  Fort  difficile.  Certains  ouvriers 
s'imaginent  que  la  lelîive  eft  tournée  ;  ils  l'attribuent  à  un  coup  de  tonnerre  , 
à  la  préfence  d'une  femme  ,  ou  à  quelqu'autre  caufe  auffi  vaine  ,  dont  nous  ne 
parlerions  point  ,  d  ce  n'était  pour  en  faire  obferver  le  ridicule.  La  lelîive  que 
l'on  fait  à  froid  dans  certains  pays  ,  eft  fujette  à  s'affaiblir  &  à  f e  gâter  ,  parce 
qu'elle  exige  trop  de  tems  pour  fe  faire:  mais  la  leffive  chaude  n'eft  pas  fu- 
jette à  fe  corrompre  ,  parce  qu'on  l'emploie  fur-!e-champ. 

Quand  les  marchands  infidèles  mêlent  des  huiles  végétales,  telles  que 
!  huile  d'olive  ,  de  noix  ,  de  navette  ,ou  autres  femences  pareilles ,  ces  huiles 
Tegétales  n'étant  pas  également  mifcibles  avec  les  al ka lis  ,  le  degraifsage  de- 
vient fort  difficile  ;  on  croit  que  la  peau  eft  dégraifsée ,  &  il  arrive  enfuite  que 
la  chaleur  la  fait  reparaître  ,  &  que  les  peaux  poufsent  de  la  graifsc ,  fuivant  le 
langage  des  marchands. 

L"  de  vingt-cinq  douzaines  de  moutons,  demande  environ 

vingt  livres  de  cendre*  gravelées  ,  ou  bien  vingt-quatre  livres  de  potaise,  ou 
enfin  quarante  Uvrei  de  foud-:. 
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49.  Les  cendres  gravelécs  fe  tirent  de  la  lie-de-vin  brûlée  ;  on  en  fait  dans 
preique  tous  les  vignobles,  principalement  dans  la  Champagne  &  l'Orléanoisi 
elles  fe  difsolventdirHcilementdans  Tcau.  Il  faut  les  cafser ,  les  remuer  ;  &  le 
fédiment  qu'elles  laifsent,  peut  former  une  féconde  lefTivc  en  y  verfant  de 
l'eau,  &  même  encore  une  troifieme.  Les  cendres  gravelées  coûtent  de  22  à 
36*  livres  le  cent ,  fuivant  que  les  vins  ont  été  plus  ou  moins  abondans. 

La  potafse  eft  un  alkali  tiré  des  cendres  du  bois.  On  en  fait  dans  l'Alle- 
magne, &  fur-tout  dans  le  nord.  Elle  fe  dil'sout  entièrement  dans  l'eau  ,fans 
laifser  aucun  fédiment,  &  fans  augmenter  fenfiblement  le  volume  de  l'eau  , 
ce  qui  prouve  l'union  la  plus  intime  &  la  plus  parfaite  compénétration.  Elle 
eft  plus  amie  de  la  peau  j  elle  réufîït  mieux  que  la  foude  &  les  cendres  grave- 
lées ;  elle  coûte  de  25  à  40  livres  le  cent.  Il  y  a  de  la  potafse  blanche,  qui  vaut 
jufqu'à  60  livres ,  &  qui  eft  plus  forte  ,•  mais  elle  eft  moins  bonne  que  la  po- 
tafse rouge  ou  brune  ,  qui  efl  la  plus  ufitée. 

La  fonde  eft  un  fcl  alkali  tiré  d'une  plante  de  même  nom.  Nous  la  tirons 
d'Efpagne,&  fur-tout  d'Alicante.  Elle  coûte  if  à  20  livres  le  cent  ;  elle  doit 
être  bien  tirée  à  clair,  fans  quoi  le  fédiment  terreux  qu'elle  laifse  au  fond  du 
vafe  gâterait  la  peau. 

Voici  une  expérience  quelehafard  fit  faire  à  M.  Rigaud,  &  qui  prouve 
combien  la  mauvaife  qualité  des  huiles  peut  faire  tort  au  chamois,  &  combien 
certaines  huiles  ont  de  peine  à  s'unir  avec  la  peau. 

Des  veaux  à  fleur  avaient  requ  en  premier  &  en  fécond,  une  huile  de  très- 
bonne  qualité  ;  la  troifieme  &  la  quatrième  furent  données  en  mauvaile  huile 
de  poifson  ,  &  ils  furent  achevés  avec  de  bonne  huile  ,•  on  remailla  les  peaux  , 
&  elles  ne  bronchaient  pas  fous  le  couteau  :  elles  ne  donnèrent  aucune  mar- 
que de  mauvais  apprêt.  Dans  les  deux  premiers  tordages,  elles  fe  maintinrent 
encore  ;  fur  la  fin  elles  tombèrent  en  tripe  :  elles  fe  déchiraient  comme  des 
peaux  brûlées.  M.  Rigaud  lu  (pendit  l'opération  ,  &  prit  le  refte  de  ces  peaux 
pour  faire  une  autre  épreuve.  Il  les  fit  tordre  à  gras  immédiatement  après  le 
remaillage  ,  remettre  au  foulon  avec  des  peaux  vertes,  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  fê- 
laient que  commencer  ;  elles  y  reçurent  les  mêmes  façons  i  elles  fe  trouvèrent 
enfuite  d'un  très-bon  apprêt.  Le  tordage  à  gras  avait  exprimé  du  cœur  de  la 
peau  la  mauvaife  huile,  ou  cette  huile  ftirge  ,  c'eft-à-dirc  celle  qui  neglapit 
pas  la  peau.  On  appelle  huile glape  ■>  celle  qui  eft  la  plus  grafsc  ,  la  meilleure  , 
la  plus  tenace  dans  la  peau,  &qui  s'exprime  difficilement.  L'huile  furge,  au 
contraire,  eft  celle  qui  s'en  exprime  facilement,  qui  a  peu  d'affinité  avec  la 
peau  ,  &  ne  peut  s'unir  intimement  avec  elle. 

fo.  L'huile  qui  a  été  retirée  par  le  chamoifeur  au  moyen  de  la  lcffive  dont 
nous  avons  parlé  ,  forme  ce  qu'on  appelle  dégras.  On  le  ramafse  avec  foin;  on 
le  fait  bouillir  pour  évaporer  la  partie  aqueufe  de  la  leffive,  &  on  le  vend  aux 

corroyeurs 
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corroyeurs  pour  mettre  en  huile  les  cuirs  de  vaches  ou  de  veaux  ,  auxquels 
on  veut  donner  de  la  foupleise. 

L'huile  qu'emploie  le  chamoifeur,  rend  la  même  quantité  de  dégras,  c'eft- 
à-dire  ,  un  poids  égal,  &  le  dégras  vaut  un  quart  de  plus  que  l'huile  elle-même. 
Le  chamoifeur  acheté  Ton  huile  quarante-huit  ou  cinquante  livres  le  quintal , 
&  vend  le  dégras  plus  de  foixante  livres,  fur-tout  depuis  la  guerre  de  .17 s;  6, 
qui  en  rendant  l'huile  plus  rare  ,  a  étendu  l'ufage  du  dégras. 

Les  chamoifeurs  ,  fur-tout  ceux  des  provinces  ,  jetaient  autrefois  ce  dégras 
comme  une  matière  inutile.  Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  que  les  corroyeurs  ont 
appris  à  s'en  fervir,  &  ils  s'en  trouvent  très-bien  :  le  dégras  nourrit  mieux 
que  l'huiie  ,  &  donne  plus  de  douceur  au  cuir.  Il  eu;  vrai  que  c'eft  une  matière 
iavonnsufe  ,  comme  nots  l'avons  fait  remorquer  ,  mais  dans  laquelle  l'huile 
domine  j  enforte  que  l'eau  ne  peut  pas  la  difsoudre  &  l'emporter  ,  ce  qui  ferait 
un  très-grand  inconvénient  pour  l'ufage  du  cuir  que  l'on  met  en  dégras. 

CI.  On  fe  fert ,  pour  faire  cuire  le  dégras  ,  d'une  chaudière  de  cuivre  en 
forme  de  timbale  ,  qui  a  quatre  pieds  &  demi  de  large  ,  fur  trois  pieds  de  pro- 
fondeur i  elle  eftfoutenueen  trois  points  de  fa  circonférence  par  de  gros  bou- 
lons de  fer  qui  pafsent  au  travers  de  la  maçonnerie.  On  met  le  bois  &  le  feu 
de  sous  cette  chaudière  par  une  porte  qui  donne  au-dehors  de  l'attelier. 

Au-dlssus  Je  la  chaudière,  efl:  une  poulie  qui  fert  à  faire  defcendre  un 
pot  ou  efpece  de  marmite  de  terre  jufqu'au  fond  de  la  chaudière  i  les  ordures, 
les  parties  étrangères  que  le  remaillage  a  laifsées  dans  le  dégras  étant  prome- 
.  --,  par  le  mouvement  de  l'cbullition  &  rejetces  vers  le  milieu  de  la. chau- 
dière ,  elles  fe  précipitent  peu  à  peu  dans  cette  marmite  de  tene  ,  que  l'on  re- 
tire de  tems  a  autres  pour  la  vuider. 

S2.  Le  cuifagc  du  devras  dure  vingt-quatre  heures,  pendant  lesquelles  il 
faut  entretenir  fous  la  chaudière  un  feu  continuel.  Cette  cuifson  fait  évapo- 
rer ordinairement  les  deux  tiers  de  la  chaudière  ,  parce  que  l'eau  de  la  leifive 
eft  à  peu- près  double  de  la  quantité  d'huile  qui  fort  des  peaux  par  le  dégraif. 
fage,-  mais  lorfque  le  dégraifsage  a  été  difficile,  &  qu'il  a  fallu  tremper  plu- 
iieurs  fois ,  il  entre  plus  de  leifive  ,  &  la  chaudière  du  dégras  diminue  de  plus 
des  deux  tiers. 

Malgué  cette  longue  cuifson,  l'eau  n'ell  pas  encore  toute  évaporée,  quand 
on  retire  !e  dégras  de  dedans  la  chaudière  ;  mail  elle  en  e(t  afsez  féparéc  pour 
pouvoir  s'écouler  enfuite  naturellement  quand  le  dégras  fe  refroidit  ,  &  qu'on 
le  tranfvafe  après  l'avoir  fait  repof.r. 

On  retira  ordinairement  deux  cents  ou  deux  cents  vingt  litres  de  dégras, 
pour  quatre  cents  livres  d'huile  qu'on  aura  employées;  mais  il  faudra  faire 
entrer  en  compte  au  moins  cinquante  fagots,  qui  font  oéceftairei  poui  I? 
cuifson  ,  &  qui  coûtent  deux  fols  &denu  chacun  aux  environ  de  Paris. 

Tom  ill  Y 
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Les  corroyeurs  fe  plaignent  beaucoup  ,  lorfque  le  dégras  retient  encore  de 
l'eau ,  parce  que  les  parties  aqueufes  entrent  facilement  dans  le  cuir ,  &  alors 
l'huile  demeure  à  la  furface. 

53.  Le  débouilli  de  l'huile  quia  fervi  à  faire  le  chamois ,  répand  une  odeur 
défagréable  &  pénétrante;  cette  huile  infectée  par  les  parties  animales  de  la 
peau,  pourrait  être dangereufe  pour  la  faute.  Cette  confédération  obligea  plu- 
ficurs  habitans  de  Beauvais  ,  d'alligner  les  mégiiîiers  &  chamoifeurs  devant 
les  juges  de  police,  pour  voir  ordonner  qu'ils  feraient  tenus  défaire  cette 
opération  hors  de  la  ville.  Les  juges  ordonnèrent,  avant  faire  droit,  un 
avis  de  médecins  ;  &  les  chamoifeurs  appelèrent  de  cette  ordonnance  au  par- 
lement. L'affaire  était  indécife  ,  lorfque  la  ville  de  Beauvais  fe  trouva  atta- 
quée d'une  efpece  de  maladie  épidémique,  qui  donna  lieu  à  plufieurs  or- 
donnances de  police,  telles  que  le  nettaicment  des  rues,  l'enlèvement  des 
boues  fur  le  revers  des  canaux  ,  la  défenfe  d'élever  des  pigeons  &  des  lapins, 
&c.  dans  ledefsein  de  diminuer  les  caufes  de  la  corruption  de  l'air.  Alors  on 
fe  pourvut  au  confeil ,  expofant  qu'il  conviendrait  du  moins,  par  provifion  , 
&  en  attendant  la  décifion  du  procès  ,  d'ordonner  que  les  chamoifeurs  feraient 
tenus  de  faire  hors  de  la  ville  le  débouilli  de  l'huile  qui  aurait  fervi  à  faire  le 
chamois.  M.  Boyer,  médecin  du  roi,  &  de  la  généralité  de  Paris,  fut  requis 
de  donner  fon  avis.  Il  eftima  convenable  de  défendre  cette  opération  dans  la 
ville  ,  &  d'ordonner  qu'on  la  ferait  au-defsous  delà  ville  ,  le  long  delà  rivierej 
d'autant  plus  que  cette  opération ,  en  quelque  façon  étrangère  à  la  chamoife- 
rie,  n'avait  pour  objet  que  de  tirer  un  profit  de  l'huile  qui  avait  iervi  à  imbi- 
ber les  peaux.  Sur  quoi  il  intervint  le  0  juillet  17ÇO  ,  un  arrêt  du  conleil ,  qui 
portait  défenfes  défaire  dans  ^intérieur  de  la  ville  le  debouilli  de  l'huile ,  à  peine  de 
f  oo  livres  d  amende  pour  lapremiere  fuis  contre  les  coutrevenans ,  £5*  de  plus  grande 
peine  en  cas  de  récidive}  le  tout  pendant  Pefpace  de fix  mois  provifoirement ,  fans 
préjudice  au  droit  des  parties ,  &  de  Linjlauce  pendante  pour  raifon  de  ce  au  par- 
lement de  Paris. 

Î4.  Après  avoir  dégraifsé  les  peaux,  on  les  fecoue  fortement,  &  on  les 
meta  Pétendage  pour  y  fécher;  quand  elles  font  feches,  on  les  rarr.afse. 

On  peut  les  ramafser  des  le  lendemain  ,  fi  c'elt  en  été  :  en  hiver  ,  il  n'y  a 
point  de  terme.  Il  faut  quelquefois  jufqu'a  trois  femaines  &  davantage  :  car  on 
ne  doit  point  les  ramafser  qu'elles  ne  foient  parfaitement  feches ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  achever  de  les  faire  fécher  dans  Pétuve  ,  lorfqifon  eft  prefsé  d'ou- 
vrage, comme  on  Pa  vu  ,  art.  30. 

Il  y  a  des  provinces  où  l'on  donne  une  couleur  jaune  au  chamois,  en  mê- 
lant dans  le  lavage  ,  de  Pocre  qui  elt  une  terre  jaune  ufitée  dans  la  peinture^.', 
mais  il  eft  évident  que  cette  fubltance  teireufe  rend  la  peau  plus  dure  3  lui  ôte 
le  moelleux  qui  en  fait  le  mérite. 
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ïf.  Lorsqu'une  peau  eft  bien  dégraifsée  &  bien  fechée,  elle  fe  trouve  un 
peu  dure  &  racornie;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  pafser  fur  le  pa.ifsoiï  (  itf) 
pour  V  ouvrir  ,  c'eit-à-dire  ,  remédier  à  cette  crifpation  &  à  ce  racornifsement 
qu'elle  reçoit  en  fe  mouillant  «S.  fe  féchant  enfuite. 

Il  fuffit  d'ouvrir  d'un  côté ,  &  il  elt  indifférent  lequel  on  choififse.  Les  uns 
ouvrent  de  chair  ,  les  autres  ouvrent  de  fleur  ;  on  donne  un  long  &  un  large  ; 
on  pafse  légèrement  les  endroits  clairs  ou  faibles;  on  in  H  fie  davantage  fur  les 
parties  les  plus  épaifses  ou  les  plus  racornies.  On  peut  ouvrir  vingt  douzaines 
de  peaux  par  jour. 

5*5".  Quand  les  peaux  font  dures,  &  qu'on  a  lieu  de  craindre  que  lepefson  ne 
les  poupe  ou  ne  les  cilse  ,  on  commence  parles  adoucir  en  les  pafsant  dans  la 
herfe,-  c'efl:  une  efoece  de  boucle  de  fer  fixée  à  un  pilier  inébranlable,  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds,  fillonnée  comme  une  colonne  torfe,  dont  les  filets  fer- 
vent ,  par  leur  frottement,  à  labourer,  à  étendre,  àafsouplirla  peau,  pour  la 
préparer  au  travail  du  pefson.On  voit  la  herfe  dans  la  planche  l,  S.  Elle  elt  placée 
fur  un  des  montans  du  paroir.  Pour  limplifier  ,  il  vaut  encore  mieux  la  placer 
féparément,  fur  un  pilier  qui  ait  plus  deftabilité  que  les  montans  du  paroir. 
C'c-ft  fur-tout  pour  les  peaux  teintes  &  chez  les  peauffiers  ,  que  l'on  fe  fert  de 
la  herfe  à  la  place  du  pefson. 

Il  y  a  des  peaux  qui  ont  été  mal  foulées  dans  le  moulin  ,  qui  font  encore 
dures  ,  &  qu'on  elt  obiigé  défouler  fur  une  «laie,  à  la  manière  des  corroyeurs. 

S".  Après  avoir  couvert  ies  peaux  fur  le  paltfscn  ,  &  leur  avoir  rendu  par- 
là  leur  étendue  &  leur  foupleife  naturelle  ,  il  faut  les  parer  a  la  lunette  ,  c'eft- 
à-dire  ,  leur  donner  le  luftre  ,  l'égalité  ,  l'uniformité  ,  qui  en  fait  l'agrément. 
Pour  cela  ,  on  fe  fert  du  paroir ,  qui  n'elt  autre  chofe  qu'une  perche  tendue 
horizontalement  à  cinq  pieds  de  hauteur ,  &  foutenue  par  deux  montans.  On 
en  voit  la  figure  en  K  &  en  M  ,  au  bas  de  la  planche  I. 

On  étend  la  peau  fur  le  paroir  ;  &  pour  l'y  faire  tenir,  on  met  par-defsus 
deux  crochets  de  bois  chargés  chacun  d'un  poids  ,  tel  qu'une  pierre  qui  peut 
pefer  huit  à  dix  livres. 

QuELQUtFOis,  pour  fupplécr  aux  crochets,  on  fe  fert  d'une  corde  tendue 
horizontalement  le  long  de  la  traverle  du  paroir  &  au-defsous.  On  tend  la 
peau  fur  cette  corde  ;  on  la  relevé  en  la  rtp;ifsant  par-defsous  &  par-derriere 
le  paroir  i  un  II  ramené  en  avant  &  par-defsus  :  alors  ,  la  corde  étant  ferrée  dans 
la  peau  ,  applique  cette  peau  fur  la  traverle  du  paroir  ,  &  la  peau  elt  retenue 
par  un  double  frottement  qui  tient  lieu  des  croiihcts  &  des  poids  ;  car  la  corde 
étant  .  .  lans 'a  dupHciture  de  la  peau  ,  un  des  bouts  de  la  peau  lerré  entre 
la  corde  &  la  traverle  du  paroir,  la  principale  partie  de  la  peau  pendante  eu 
a.ant  ,  contribue  a  appliquer  encore  plus  la  corde  fur  la  traverle,  &  d'autant 
(iCj   Lu  allemand  ,  Htuttjalz. 
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plus  fortement  que  le  pareur  tirera  davantage. 

58-  Le  bouc  doit  être  paré  des  deux  côtés ,  mais  légèrement  ,  &  feulement 
pour  le  luftre.  Le  mouton  ne  fe  paie  que  de  chair  >  car  la  fleur  s'écorcherait , 
il  l'on  y  pafsaitla  lunette. 

On  peut  parer  huit  douzaines  par  jour  ,  Ci  les  peaux  font  bonnes. 

On  pare  à  la  lunette  le  mouton  &  le  veau  de  chair  feulement  ;  car  le 
remaillage  difpenfe  de  parer  du  côté  de  fleur.  La  chèvre  &  le  bouc  n'ont  befoin 
que  d'un  coup  de  lunette  de  fleur  feulement  pour  la  propreté  ;&  Ci  l'on  voulait, 
on  pourrait  s'en  pafser. 

59.  Après  avoir  ouvert  &  paré  ,  il  faut  encore  rediefser  fur  le  pefson  , 
donner  un  long  &  un  large  ,  pour  etfacer  les  plis  que  la  lunette  a  pu  laifser 
à  la  peau  ,  pour  la  rendre  droite  &  en  coucher  le  poil  ou  la  frife.  C'eft  alors 
qu'on  étend  les  peaux  fur  un  tonneau  en  piles  de  vingt  douzaines  chacune. 
On  fépare  les  grandes  ,  les  fécondes,  les  petites  ;  on  les  met  enfuiteen  dou- 
zaines ,  parce  que  l'ufàge  ordinaire  du  commerce  eft  de  vendre  le  chamois 
par  douzaines.  Ordinairement  on  met  à  chaque  douzaine  ,  d'abord  deux  gran- 
des peaux  ,  enfuite  deux  fécondes  ,  quatre  petites  au  milieu  ,  enfuite  deux 
fécondes  ,  &  on  recouvre  le  tout  de  deux  grandes  peaux.  C'eft  ainfi  qu'on  fait 
pafser  le  médiocre  avec  le  beau. 

On  repafse  enfin  fur  le  pelfon  ,  pour  donner  un  coup-d'œil  à  la  peau  ,  lorfc 
qu'on  veut  la  vendre.  Dans  l'ufage»du  chamois  ,  on  met  en-dehors  la  fleur  des 
boucs  &  des  cerfs  ;  au  lieu  que  pour  les  peaux  de  moutons  ,  c'eft  la  chair  qui 
fait  l'endroit  de  l'ouvrage  ,  «Se  la  partie  la  plus  belle  de  la  peau. 

TRAVAIL    DES    B  U  F  F  L  £  S. 

60.  La  guinée  ou  le  buffle  eft  un  cuir  de  bœuf  ou  de  vache  pafsé  en  huile 
fuivant  la  méthode  des  chamoifeurs  ;  enforte  qu'il  ait  la  force  &  la  fouplefse 
jîécefsaire  pour  équiper  la  cavalerie  ,  &  pour  d'autres  ufages  femblables. 

Le  grand  Colbert  ayant  trouvé  que  cette  forte  de  fabrication  manquais  à  la 
France,  y  attira  M.  la  Haye  de  Hollande,  &  enfuite  M.  Jabacde  Cologne,  qui 
fit  à  Corbeil  un  établifsement  conlidérable,  &  dont  le  privilège  exclufif  a  fub- 
fifté  long-tems  après  lui,  entre  les  mains  de  madame  Fremin  ,  de  madame  Mon- 
tois  &  de  M.  Taiîîn  ,  qui  était  propriétaire  du  privilège  &  de  la  maifon  de 
Corbeil.  Cette  manufacture  avait  encore ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  la  principale 
part  au  commerce  des  buffles.  Cependant  on  en  fait  depuis  quelques  années 
à  Paris  ,à  Etampes,  à  Pont-Sainte-.VTaixencc  &  ailleurs  i  le  propriétaire  delà 
manufacture  de  Corbeil  ayant  été  obligé ,  par  une  des  claufes  de  fon  privilège, 
de  former  des  élevés  qui  fêleraient  pris  dans  l'hôpital  des  enfans  bleus. 

6"i.  Le  nom  de  buffle  eft  venu  d'un  animal  qui  fert  au  labourage.  Il  eft 
commun  en  Afie  ,  &  même  en  Italie.  Il  eft  plus  grand  que  le  bœuf  i  fa  peau  eft 
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beaucoup  plus  dure  ;fes  cornes  font  noires,  fortes  &  contournées  :on  cioitque 
c'eft  le  bubalus  des  anciens. 

Quoiqu'on  ne  travaille  que  fort  rarement  des  peaux  de  vrais  buffles,  parce 
qu'elles  font  trop  dures  &  trop  difficiles  à  avoir  ,  on  donne  cependant  toujours 
ce  nom  aux  grandes  peaux  de  bœufs  ou  de  vaches,  dont  on  fait  les  gros  ceintu- 
rons &  les  baudriers  (17).  C'eft  pour  nous  une  branche  de  commerce  au  Levant 
&  en  Afrique;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  glanée. 

62.  Dans  letems  que  la  manufacture  de  Corbeii  fournifsait  de  buffles  toute 
la  cavalerie  de  France  ,  &  en  exportait  même  chez  l'étranger  ,  on  mettait  dans 
les  moulins  fix  cents  buffles  par  femaine.  Mais  les  propriétaires  de  cette  manu- 
facture ayant  été  obligés  de  faire  des  élevés,  &  leur  privilège  ayant  été  reftreint 
peu  à  peu  &fuccefïivement,  il  s'eft  formé  des  manufactures  de  buffles  en  divers 
endroits  du  royaume. 

Nous  avons dtt  [27]  à  l'occafion  du  moulin  des  chamoifeurs,  que  !a  con- 
duite du  moulin  elt  la  partie  efsentielle  &  difficile  du  chamois.  Le  moulinier 
eft  celui  fur  equel  roule  toute  la  fortune  du  propriétaire.  Il  faut  du  talent 
pour  1  emplir  avec  fuccès  cette  importante  com  million  ;  &  il  en  eft  peu  qui  ne 
fafsent  des  pertes.  La  manufacture  de  Corbeil  fe  fouvient  encore  d'un  mouli- 
nier habile.,  nommé  Gwchenon.  Il  était  de  Bourg-en-Brefse  ,  &  de  la  famille 
du  céîebre  hittoriographe  de  France  &  de  Savoie  ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  dic- 
tionnaire de  Bayle ,  article  Gu  ichenon.  Il  a  conduit  léul ,  pendant  plufieurs 
années  ,  la  partie  efsentielle  de  cette  grande  manufacture;  &  depuis  quelques 
années  qu'il  eft  mort ,  ce  bel  établissement  n'a  prefquc  fait  que  décheoir. 

63.  Le  buffle  exige  les  mêmes  travaux  que  le  mouton  pafsé  en  chamois; 
mais  les  opérations  f«;nt  plus  longues,  &  les  dépenfes  plus  conlidérables.  Le 
buffle  exige,  par  exemple,  deux,  trois  &  quatre  mois  de  plein;  il  a  befoin 
d'être  foulé  trois  ou  quatre  fois  plus  long-tems  ;  il  lui  faut  cinq  à  fix  huiles  , 
&  au  moins  trois  quarts  d'heure  d'évent  à  chaque  huile  ;  enforte  qu'un  buffle 
prend  dix  a  douze  livres  u'huile. 

Au  refte ,  les  variétés  font  fi  grandes  dans  ces  fortes  de  travaux  ,  que  fou- 
vent  un  buffle  qui  fera  d'une  bonne  qualité,  fera  auffi-tôt  foulé  qu'un  mou- 
ton dont  le  tilsu  le  trouve  1  a  trop  ferré  &  le  nerf  trop  dur. 

PoXr  conduire  &  entretenir  un  moulin  de  fix  piles,  tel  qu'était  celui  de 
CorbeU  ,  qui  peut  fournir  aifément  trois  cents  buffles  par  femaine,  quand  le 
plamage  va  bien  ,  il  faut  une  douzaine  d'ouvriers;  car  on  fe  met  trois  ou 
quatre  enfemble  ,  nom     induire  une  partie. 

T4.  I  f  s  cuirs  de  b<i  u(s  qui  doivent  être  |fcfsés en  chamois,  au  fortir  de  la 
bouchon^  ,  'ou  enr  être  jetés  'ans  l'eau  pour  fe  laver. 

f  17  Comme  on  nom. ne  chamois  des  peaux  de  chèvres  ou  de  moutons  ,  préparées 
comme  celles  de  chamois. 
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On  les  metenfuite  dans  un  plein-mort  pour  vingt-quatre  heures,  afin  de 
les  préparer  à  l'adion  d'une  chaux  plus  forte.  Cette  procaution  e(l  nécefsaire  > 
&  li  l'on  n'avait  pas  de  plein-mort,  on  gâterait  exprès  un  niein-neuf ,  en  y 
jetant  de  l'eau  corrompue  par  des  peaux  qui  y  auraient  trempé. 

Après  les  avoir  laifsé  égoutter  au  fortir  de  ce  plein- mort,  on  les  jette  dans 
un  plein  un  peu  plus  fort,  pour  faire  tomber  le  poil.  Celui-ci  exige  environ 
quinze  jours,  &  pendant  cet  efpace  de  tems ,  on  les  relevé  &  on  les  abat 
quatre  fois. 

On  pelé  les  cuirs  avec  le  couteau  de  rivière  ,  qui  edun  couteau  concave  qui 
ne  coupe  prefque  pas,  ou  dont  on  ôterait  le  fi!  tout  exprès  ,  fi  Ton  n'avaitque 
de  bons  couteaux  à  effleurer.  C'elt  à  peu  près  la  même  chofe  que  la  manière  de 
débourrer  les  veaux,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'art  du  parcheminier. 

Les  cuirs  étant  pelés  ,  fe  jettent  dans  un  plein  de  relavage  ,  c'e(l-à-dire ,  un 
plein  déjà  fort  affaibli ,  qui  ne  fert  qu'à  les  rincer  i  ils  y  relient  vingt-quatre 
heures ,  &  de  là  ils  pafsent  dans  un  plein  un  peu  plus  fort ,  puis  dans  un  plus 
fort  encore ,  &  enfin  dans  un  plein  neuf  i  le  tout  pendant  fix  femaines.  On  re- 
levé &  on  rabat  les  cuirs  dans  le  plein  tous  les  deux  jours ,  quelquefois  même 
tous  les  jours. 

6s.  Un  muid  de  chaux  à  Paris,  eft  de  quarante-huit  pieds  cubes,  qu'on 
appelle  auiïiquctrtutte-huit  minots ,  &  fe  divife  en  douze  feptiers  ;  c'elt  la  charge 
d'une  voiture  à  trois  chevaux;  elle  coûte  de  45  à  52  livres  le  muid.  Un  muid 
de  chaux  peut  faire  trois  pleins  neufs  de  cinquante  cuirs  chacun  II  fertmèrae 
quatre  ou  cinq  fois  comme  plein  neuf,-  car  pendant  l'efpacc  de  quinze  jours, 
il  a  encore  al'sez  de  force.  On  doit  obfei  ver  de  laifser  repofer  &  bouillir  la 
chnux  pendant  deux  jours,  &  de  bi.n  bouler  ,  c'ed-à-dire  ,  remuer  avec  le  bou- 
loir  avant  d'y  mettre  les  cuirs.  Voyez  Fart  Au  pitrihemiiuer. 

Les  pleins  s'ufent&  perdent  de  leur  force,  même  en  ne  fefaut  rien  ,  parce 
que  l'eau  difsout ,  lave  &  émoufse  les  parties  adives  >!e  la  chaux.  14  elt  nécef- 
iàire  de  relever  fouvent  les  cuirs  de  dedans  le  plein..  Plus  on  la  grouille ,  difeut 
les  ouvriers  ,  plus  la  peau  avance  ;  en  hiver  elle  plame  dans  le  plein  ;  en  été 
elle  plame  deïsus  ;  c'elt-à-dne ,  qu'en  été  la  chaleur  de  Pair  agit  davantage 
quand  le  cuir  elt  en  retraite  ,  que  lorfqu'il  cil  dans  le  plein. 

En  hiver ,  l'opération  des  pleins  e(t  plus  difficile  &  plus  longue  ,•  il  faut  juf- 
qu'à  quatre  mois  de  plein  ,  ,au  lieu  que  deux  mois  &  demi  fuffifent  en  été.  On 
peut  finir  totalement  un  buffle  en  trois  mois  dans  la  belle  faifon  i  il  en  faut 
cinq  en  hiver. 

Les  buffles  ne  fe  travaillent  pe-int  de  rivière.  Au  fortir  de  la  chaux  ,  on  les 
rince,  on  les  écharne  ,  on  les  effleure  ,  &  tout  dp  fuite  on  les  met  au  moulin 
fans  les  tordre.  Quelquefois  avant  de  les  mettre  au  moulin. on  les  étend  pour 
une  heure  ou  deux,  pour  les  refsuyer  un  peu.  Aptes  le  premier  foulage,  on  leur 
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donne  un  vent  blanc  ;  mais  comme  le  vent  refserre  la  peau  ,  &  que  l'huile  au- 
rait peine  à  pénétrer,  on  remet  le  cuir  dans  le  foulon  avant  de  loi  donner  la 
première  hui'e. 

66.  Pour  effleurer  les  buffles,  on  s'y  prend  tout  de  même  que  pour  le  mou- 
ton ,  art.  1 1  ;  avec  la  différence  qu'on  ne  peut  guère  effleurer  que  dix  buffles 
par  jour  ;  encore  faut-il  qu'ils  foient  bien  plamés. 

Aux  extrémités  du  buffle  ,  vers  les  pattes  de  devant ,  la  tète  &  les  flancs ,  la 
fleur  etf  tenace  ,  ne  peut  s'enlever  avec  le  couteau  d'effleurage.  On  enlevé  la 
fleur  de  la  tète  avec  le  couteau  à  revers ,  qui  elt  droit  &  tranchant,  mais  dont  le 
fil  cft  rabattu  (  nous  en  avons  parlé  ''ans  l'art  du  tanneur  ).  La  fleur  des  autres 
extrémités  ne  s'enieve  qu'au  remaillage  -3  alors  elle  eft  devenue  plus  fouple  , 
plus  facile  à  enlever. 

Les  gros  cuirs  fe  pafsent  de  confit  ;  le  foulon  y  fupplée  &  les  abat  fufrïfam- 
ment ,  fans  qu'on  craigne  qu'elles  s'y  gâtent ,  comme  cela  arrive  aux  menues 
peaux. 

La  manière  de  donner  l'huile  au  buffle  ne  diffère  pas  de  celle  qu'on  a  vue , 
art.  18.  On  fe  fert  ici  d'un  balai  de  bouleau,  que  l'on  trempe  dans  l'huile, 
6c  que  l'on  fecoue  fur  le  cuir  étendu. 

Chaque  cuir  prend  environ  ilx  livres  d'huile ,  en  cinq  ou  Gx  reprifes-; 
plus  i'huile  clt  bonne  ,  moins  elle  dépenfe  :  nous  avons  vu  les  qualités  qu'elle 
doit  avoir  [  32  ]  On  préfère  pour  le  buffle  la  plus  acre,  celle  qui,  en  approchant 
les  yeux  ,  y  parait  la  plus  piquante. 

Un  donne  pour  l'ordinaire  deux  vents  fur  une  huile  ,  c'eflr-à-dire  ,  que  les 
cuirs  vont  au  moulin  &  à  l'étendagedeux  fois  à  chaque  huile  qu'on  leur  donne. 
Ils  font  à  l'étendage  deux  ,  trois  <x  quatre  heures ,  fuivant  le  tems  &  le  befoin  , 
&  trois ,  cinq  .  iept  heures  même  dans  le  moulin  ;  plus  ils  approchent  de  leur 
.,  plus  on  les  laifse  long-tems  dans  le  moulin.  Les  buffles  craignent ,  auilî 
bien  que  le  chamois  ordinaire  ,  d'être  brûlés  par  le  foleil ,  ou  furpris  par  le 
grand  air. 

Quand  les  buffles  ont  reçu  une  partie  de  leur  vent ,  on  reploie  les  ventres 
l'un  fur  l'autre  pour  les  empêcher  de  lur-féciicr ,  parce  que  les  ventres  étant 
o  miiK  |  lus  tendres ,  feraient  plutôt  furpris. 

Moulin  pour  les  buffles. 

67.   N'ous  avons  donné  ci-defsu«  ,  art.   19  ,  la  dcfcHption  du  moulin  d'un 

rur  ordinaire  *  celui  qui  fert  pour  le  buffle  ,  n'en  diffère  que  par  des 

nenfioni  plus  fortes.  Cependant,  comme  celui  qu'on  emploie  depuis  long- 

1  it  l.i  h  ouvre,  clt  un  des  plus  beaux  qu'il  y 

lit,  nous  '>    1er  ici  une  !  feription  (18). 

i  rïfc  differe  qùr  par  tes  dimenfiohs 
l  ,  puifquc     de  celui  dont  on  u  ici  la  defeription  &  lu 
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La  largeur  de  ce  moulin  eft  de  fept  pieds  quatre  pouces  dans  œuvre  entre 
les  deux  montans  ,&  neuf  pieds  quatre  pouces  en  comptant  l'épaifseur  des 
montans  de  la  cage.  La  hauteur  du  bitis  eft  de  treize  pieds ,  depuis  le  fol  juf- 
qu'au  point  où  les  pilons  font  fufpendus  par  le  moyen  d'un  coin  de  bois  qui 
traverfe  le  manche,  &  s'appuie  fur  deux  efpeces  de  plate-formes  de  bois. 
Comme  le  mouvement  de  ces  pilons  ne  fe  fait  pas  avec  une  grande  vitefse, 
on  ne  met  pas  un  plus  grand  art  dans  leur  fufpenfion. 

,  La  culafse  des  piles  eft  creufée  dans  un  fort  madrier  de  chêne  ,  capable  de 
réfifter  à  la  chute  des  marteaux  :  cet  arbre  des  piles  a  deux  pieds  d'équarrif- 
fage.  Pour  former  le  relie  delà  pile  ou  de  la  coupe  ,  on  ajufte  d^s  planches 
de  trois  pieds  &  demi ,  qui  font  de  niveau  avec  le  fond  de  la  coupe,  &  qui 
en  font  le  prolongement  ;  mais  cette  partie  n'ayant  à  foutenir  que  le  poids  des 
cuirs ,  fans  recevoir  l'effort  des  pilons  ,  n'a  pas  befoin  d'une  bien  grande  force. 
\  Les  pilons  font  fixés  chacun  à  l'extrémité  d'un  manche  qui  a  fept  pieds 
quatre  pouces  de  long,  depuis  la  fufpenfion  jufqu\i  l'entrée  dans  la  tète  du 
pilon;  cette  tète  a  dix-huit  pouces  d'épaiiseur  ,  quatorze  pouces  de  largeur, 
&  fept  pieds  huit  pouces  de  longueur.  Le  manche  qui  pafse  au  travers  de  la 
tète  du  marteau  ,  s'y  prolonge  encore  de  dix  huit  pouces  pour  former  la  queue 
du  marteau  ,  qui  eft  élevée  par  les  mentonets  de  l'arbre  tournant,  qui  ont 
v'ngt-un  pouces  de  faillie.  Les  queues  des  marteaux  font  fortifiées  par  des 
coins  qui  entrent  Je  force  dans  la  tète  du  marteau  ,  &  ils  font  garnis  à  leur 
extrémité  par  dos  femelles  de  bois ,  qui  ont  encore  trois  pouces  de  faillie. 

f->%.  F. A  partie  intérieure  des  marteaux,  eft  dentée  de  bas  en  haut ,  comme 
par  échelons ,  pour  faifir  les  buffles  par-defsous ,  &  les  faire  fans  cefse  tourner 
dans  la  pile:  pnr-là  ,  toutes  \<î*  parties  du  cuir  font  foulées  à  leur  tour.  Ces 
dents  ont  huit,  fix  &  cinq  pouces  de  largeur,  quatre  &  demi  ou  cinq  pouces 
de  profondeur,  &  font  taillées  en  queue  d'aronde,  c'eft-à-dire,  un  peu  rentrées 
vers  la  tête  du  maillet ,  pour  faifir  mieux  la  peau.  La  première  dent  eft  éloi- 
gnée du  manche  de  quatorze  pouces  ,  &  la  dernière  dent  en  eft  éloignée  de 
trois  pieds  &  demi. Les  piles  ont  deux  pieds  cinq  pouces  de  large,  deux  pieds  de 
hauteur  ,  trois  pieds  &  demi  de  longueur  par  en-bas  ;  elles  contiennent  chacune 
quinze  peaux  :  il  y  a  un  pouce  de  jeu  à  chaque  côté,  entre  le  maillet  &  la  pile. 

Les  pilons  pefent  environ  fept  cents  livres  ;  car,  fuivantlesdimcnfions  ci- 
defsus  ,  il  y  a  bien  douze  pieds  cubes  de  bois  de  chêne  ;  &  le  bois  de  chêne 
pefe  au  moins  foixante  livres  le  pied  cube  :  ce  qui  fait  fept  cents  vingt  livres. 

Sur  la  roue  de  cinq  pieds  de  diamètre,  pafse  une  corde  fans  fin,  qui  la 
fait  tourner  à  volonté.  Sur  l'arbre  de  cette  roue,  s'enveloppe  une  corde  ,  ter- 
minée par  une  boucle  pour  faifir  par  le  crochet  la  tète  du  pilon.  Cette  corde 

figure,  planches  II  &   III.    Il  me  femble      telles  qu'elles  font  détaillées  par  M.  de  la 
qu'il  fuffit  de  donner  toutes  les  dimenlions     Lande. 

fert 
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fert  à  deux  marteaux.  Quand  on  veut  élever  le  pilon  pour  le  mettre  hors  de 
prife ,  une  féconde  corde  ,  fixée  par  fou  extrémité  fupérieure  vis  à-vis  de 
chaque  marteau  ,  prend  un  fécond  crochet  de  la  tète  du  pilon,  &  le  retient 
fufpendu  ,  de  manière  que  le  refte  du  moulin  puilse  marcher  fans  empêcher 
de  fervir  une  des  coupes.  Chaque  roue  fert  pour  deux  piles  ,  &  fon  arbre  a 
environ  huit  pieds  de  long  ,  pour  s'étendre  a  quatre  pilons. 

Lorsque  les  pilons  font  en  repos  ,  la  tète  elt  dans  une  fltuation  horizon- 
tale,  appuyée  contre  le  fond  des  piles;  mais  les  manches  des  pilons  font 
éloignés  par  en  bas  de  deux  pieds  &  demi  de  la  perpendiculaire,  abaifséedu 
point  de  fufpenfion  ,  à  l'endroit  où  ils  entrent  dans  la  tète  des  pilons  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  font  avec  la  verticale  un  angle  de  vingt  degrés  ;  mais  iorfqu'iïs 
font  élevés  par  les  mentonets  de  l'arbre  tournant,  prêts  à  échapper  &  à  retom- 
ber dans  la  coupe,  ils  font  éloignés  de  cinq  pied*  de  la  perpendiculaire,  &  font 
un  angle  de  quarante-trois  degrés  avec  la  ligne  d'à-p!omb  ,  puifque  le  rayon  du 
cercle  qu'ils  décrivent  a  fept  pieds  quatre  pouces  de  longueur. 

6*9.  La  longueur  totale  de  l'arbre  eft  de  trente-huit  pieds,-  ileftfoutenu 
non- feulement  par  Ces  extrémités  ,  mais  encore  vers  fon  milieu  ,  par  un  poaî- 
lier  qu'on  a  foin  de  dégraifser  tous  les  quinze  jours,  qui  empêche  l'arbre  de 
plier.  Cet  arbre  a  deux  pieds  de  diamètre  ,  &  porte  vingt-quatre  mentonets  de 
vingt  ou  vingt-un  pouces  chacun,  pour  lever  les  queues  des  marteaux;  ces 
mentonets  font  difpofés  en  fpiraie  autour  de  l'arbre  ,  de  manière  qu'il  n'y  eu 
aie  jamais  que  deux  qui  lèvent  à  la  t'ois  ,  &  que  l'un  commence  à  fe  charger  un 
peu  avant  que  l'autre  échappe.  Le  premier  maillet  marche  avec  le  fixieme,  le 
fécond  avec  le  fepticme  ,  &c.  Par  ce  moyen  ,  chaque  tour  de  la  roue  fait  lever 
les  douze  maillets ,  quoique  lVbrc  ne  foit  jamais  chargé  que  de  deux  maillets 
à  la  fois  ;  &  la  charge  elt  toujours  tliviféc  lur  deux  points  de  Patbre  fort 
éloignés  l'un  de  l'autre. 

70.  La  grande  roue  à  aubes  a  dix-huit  pieds  de  diamètre  ,  favoir,  deux 
pieds  fix  pouces  pour  le  quarré  ou  elle  elt  enarbrée,  Gx  pieds  pour  les  rayons, 
fix  pouces  pour  l'épailseur  de  fa  circonférence,  &  quinze  pouces  pour  les 
aubes;  el'e  tourne  dans  une  courficre,  où  l'on  oblige  toute  l'eau  de  pafser  quand 
on  en  a  beloin.  A  côté  de  la  roue  ,  eft  une  leparation  O  ;  de  l'autre  côté  ,  une 
féconde  courlîerc  ,  qu'on  ouvre  pour  la  décharge  des  eaux,  lorfqu'on  veut  ar- 
rêter le  moulin  :  elle  ;i  environ  trois  pieds  de  large. 

La  largeur  totale  du  bâtis  du  moulin  ,  elt  de  vingt-quatre  pieds  ,  y  compris 
celle  des  trois  efcalien  ,  qu'on  pourrait  peut-être  f  uppnmer ,  li  l'on  était  gêné 
par  l'cfpace.  La  hauteur  totale  de  la  charpente  ,  elt  d'environ  dix-huit  pieds, 
en  comptant  jufqu'au  petit  moulinet ,  qui  fert  à  élever  les  marteaux  pour  les 
réparer,  &  le.  lortir  de  leur  fufpenfion. 

71.  On  RV&ftfaità  Corbcil  un  autre  moulin,  dont  les  marteaux  defeen- 

Twtu  III.  Z 
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daicnt  verticalement  dans  les  piles.  Ce  moulin  foulait  mieux  &  plus  vite*, 
mais  les  peaux  n'y  étaient  pas  retournées  &  afsujetties  en  place,  comme  dans 
le  moulin  que  nous  venons  de  décrire  ;  il  fallait  garder  à  vue  ces  moulins  per- 
pendiculaires, pour  faire  rentrer  les  peaux  dans  la  pile  à  mefurequeles  pilons 
lestchaisaient  dehors.  Cet  inconvénient  a  fait  revenir  le  directeur  à  la  pre- 
mière conftru&ion. 

Il  eft  dangereux  d'avoir  des  foulons  trop  forts,  fur-tout  pour  la  même 
peau  :  car  cela  fait  échauffer  la  peau  en  tripe  ;  &  quand  elle  a  été  ainfi  échaur- 
fée  ,  elle  refte  toujours  nerzeufe ,  c'eft-à-dire,  dure,  &  ne  fe  pafse  point  à 
froid  :  alors  on  fait  aller  le  moulin  plus  lentement,  &  l'on  y  laifse  les  peaux 
moins  loug-tcms. 

72.  Après  que  les  buffles  ont  eu  la-nourriture  fuffifante,  on  les  porte  à 
l'étuve,  où  l'on  allume  un  petit  feu,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  des 
petites  peaux  [  34]  :  mais  on  ne  les  met  point  en  pile  ;  ils  pourraient  s'y  atten- 
drir trop  ,  fans  qu'on  eût  le  tems  d'y  apporter  remède  ;  ils  pafsent  chaleur  fur 
les  perches  ,  &  il  futfit  pour  cela  qu'ils  foient  une  journée  dans  l'étuve. 

lLy  a  des  tems  froids  &  pluvieux,  où  l'on  eft  obligé  de  donner  deux  ou 
trois  étuves  pour  finir  les  buffles,  fuppléerau  vent  &  à  Pétcndagc,  &  leur 
faire  prendre  la  nourriture  par  le  moyen  de  cette  chaleur  artificielle. 

Quelquefois  ,  au  fortir  de  l'étuve,  on  eft  encore  obligé  de  leur  donner  un 
coup  de  pilon  pour  les  finir,  &  faire  pénétrer  l'huile  encore  mieux  :  &  on  les 
remet  dans  les  coupes. 

Pour  remailler,  il  faut  faire  tremper  la  peau  dans  des  lavages  gras,  c'eft-à- 
dire ,  dans  la  portion  de  lelfive  qui  refte  dans  le  baquet  où  l'on  a  fait  trem- 
per les  peaux  pour  les  dégraifser  (  4Î  ]  ;  elles  y  trempent  un  ou  deux  jours  , 
&  pourraient  y  refter  huit  jours  fans  inconvénient.  Sans  cette  précaution', 
les  peaux  retirées  &  rétrecies  par  l'échauffé  ,  auraient  peine  à  fe  prêter  au  cou- 
teau du  remaillage  :  on  ne  fautait  remailler  fans  cette  précaution. 

73.  La  manière  de  dégraifser  le  buffle  ,  eft  un  peu  différente  de  celle  dont 
nous  avons  parlé  (  art.  45  )  pour  les  peaux  de  moutons  &  de  boucs.  On  ne 
Taurait  tordre  le  buffle  avec  une  bille  ou  un  torfoir  ;  on  y  emploie  une  prefse 
dont  nous  allons  donner  la  defeription  ,  &  qu'on  appelle  verriv.  Les  gros  cuirs 
fe  dégraifsent  au  verrin  ,  &  les  menus  cuirs  à  la  perche.  Deux  montansKK, 
fg.  6  ,  8  &  9  , planche  III,  d'environ  deux  pieds ,  mais  enfoncés  profondément 
dans  la  terre  ,  avec  des  traverfes  u ,  jîg.  9  en  forme  de  potence ,  fupnortent  une 
prefse  PML,  formée  de  deux  efpeces  de  mâchoires ,  l'une  PM  qui  eft  fixe  , 
l'autre  PL  qui  eft  mobile  ,  par  le  moyen  d'une  charnière  P  Ces  àcux  pièces 
de  la  prefse  ont  cinq  pieds  5c  demi  de  long,  fur  un  pied  quatre  pouces  de 
large  ,  &  fix  pouces  d'épaifseur  ;  elles  font  ferrées  l'une  contre  l'autre  ,  lorC- 
qu'on  veut  les  mettre  en  action  ,  par  le  moyen  d'un  vis  R  ,  qui  pafse  libre- 
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ment  au  travers  de  la  pièce  fixe  ,  &  qui  entre  dans  un  écrou  de  cuivre ,  qui  a 
dix-huit  lignes  de  diamètre  &  quatre  pouces  &  demi  de  long  ,  enchâfsé  dans 
la  pièce  mobile  de  ia  prefse,  qui ,  par  le  moyen  de  cet  écrou,  eft  tirée  vers  la 
pièce  dormante.  On  pafse  encore  au  travers  de  ces  deux  madriers  ,  des  boulons 
de  fer  pp  ,  de  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi ,  fur  lefquels  appuie  la  peau 
que  l'on  veut  mettre  en  prefse. 

On  voit  en  O  le  buffle  engagé  dans  la  prefse  ;  on  pafse  au  travers  un  levier 
de  boisN,  que  trois  hommes  tournent  avec  force  ,  pour  exprimer  l'huile  de 
la  peau.  Au-defsous  de  la  prefse  ,  on  voit  un  puilard  ou  baquet  Q_,  fig.  6  &  9  » 
deltiné  a  recevoir  ce  dégras,  que  Ton  exprime   des  buffles. 

74.  On  trempe  &  t'on  tord  les  buffles  cinq  à  f>x  fois  ,  quelquefois  davan- 
tage, pour  quYs  foient  parfaitement  dégraifsés.  On  emploie  ,  du  moins  à  Cor- 
beil ,  pour  la  leliive ,  une  chaudière  qui  tient  onze  muids;  on  y  met  jufqu'è 
cent  cuirs ,  &  il  faut  50  livres  de  potafse  à  chacune  des  trois  leiîives  qu'on  eft 
obligé  de  faire. 

Quatre  ou  cinq  hommes  qui  travaillent  tous  enfemble  à  un  dégraifsage\ 
peuvent  dégraifser  de  foixante  a  cent  cuirs ,  fuivant  la  difficulté  ou  la  grandeur 
des  cuirs  &  la  bonté  de  l'huile. 

7S\  Avant  le  dégraifsage  ,  on  remaille  les  buffles.  L'action  eft  la  même 
que  pour  les  boucs  ;  avec  cette  différence,  qu'au  lieu  de  vingt-quatre  boucs  . 
on  ne  peut  remailler  que  quinze  buffles  [  37  ]• 

Quand  on  a  dégraifsé  le  buffle  ,  on  le  recoule  encore  avec  la  lunette ,  pour 
achever  d'exprimer  l'huile  que  le  levier  &  la  prefse  n'ont  pu  emporter.  Pour 
cela  ,  on  met  la  peau  fur  le  paroir  ,  comme  on  le  voit  dans  la  planche  I ,  &  foit 
avec  une  lunette  qui  ne  coupe  point ,  &qui  eft  répréfentée  en  R  au  bas  de  la 
planche  ,  foit  avec  te  fer  à  poufser  que  l'on  voit  en  L  ,  on  appuie  fortement  fur 
le  buffle  pour  faire  couler  l'huile.   Voyez  la  troifieme  aâiou  F  delà  planche  h 

76.  Quand  les  buffles  font  à  moitié  fecs  ,  on  les  met  fur  le  paroir,  pour 
enôter  les  plis  avec  le  fer  à  poufser.  Le  paroir  qui  fert  aux  buffles,  exige  un  peu 
plus  de  foin  que  celui  dont  nous  avons  parlé  [f7]  à  l'occafion  des  petites 
peaux.  La  traverfe  horizontale  eft  drefsee  avec  foin  ;  on  y  pratique  une  rainure 
fur  toute  la  longueur  dans  la  partie  fupérieure  ;  fur  cette  traverfe  fixe  ,  on  en 
place  une  mobile,  qui  porte  dans  la  partie  inférieure  une  languette  de  même 
longueur ,  deftinée  a  entrer  dans  la  rainure  de  la  traverfe  fixe  ;  cette  traverfe 
mobile  eft  contenue  par  les  deux  bouts  ,  dans  les  coulifses  des  deux  montans 
du  paroir.  Qjiand  le  buffle  eft  étendu  fur  le  paroir,  <x  qu'il  eft  pris  entre  la 
rainure  &  la  languette  ,  on  ferre  avec  deux  coins  la  traverfe  fupérieure,  do 
l;i(,on  que  le  buffle  clt  l<;rré  *  demeure:  on  n'a  beloin  par-la,  ni  de  poids,  ni 
de  cordes,  ni  de  crochets  [S7]« 

C  Ml  lur  ce  partit ,  que  le  buffle  doit  être  poufsé  &  tafé  avec  un  fer  repre- 
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fente  en  L,  qui!  n'eft  ]deftiné  qu'à  ôter  la  chair,  &  à  rendre  le  buffle  doux 
&  cotonneux  :  ce  qui  en  fait  la  beauté.  L'action  confifte  à  appuyer  le  fer  per- 
pendiculairement fur  le  bufHe  ,  &  le  talon  contre  l'épaule  de  l'ouvrier  ,  tan- 
dis qu'avec  la  main  il  force  le  fer  à  defcendre  avec  violence  fur  la  furface  du 
buffle  &  par- là  en  emporter  le  fuperflu.  Cela  refsembleà  la  troifieme  action  F, 
de  la  planche  I. 

77.  Après  que  le  buffle  a  été  poufsé  pour  en  ôter  les  plis ,  on  l'étend  de 
nouveau  pour  qu'il  achève  de  fécher.  Il  furfit  de  vingt-quatre  heures  en  été; 
enfuite  on  lerafe  avec  le  même  fer,  &  de  la  même  manière  ,  pour  lui  donner 
le  velouté  ,  comme  je  viens  de  le  dire.  Cela  rend  la  peau  aufTi  propre  que  fi 
elle  eût  été  parée  à  la  lunette  :  le  fer  à  poufser  ne  coupe  prefque  point  ;  mais 
quand  il  fert  à  rafer ,  on  a  foin  de  l'aiguifer  un  peu  ,  &  de  lui  donner  le  fil  à 
toutes  les  demi-hsures ,  plus  ou  moins.  On  pouise  &  on  rafe  le  buffle  des  deux 
côtés  :  cet  ouvrage  eft  rude  &  très-difficile  à  faire  ;  on  ne  peut  rafer  que  quinze 
cuirs  par  jour ,  encore  faut-il  qu'ils  aient  été  bien  remaillés. 

78.  Il  eft  prefque  impoiTible  qu'il  n'y  ait  pas  fur  toute  l'étendue  d'un 
buffls,  des  endroits  qui  ont  fourfert,  &  qui  font  percés,  ou  naturellement ,  ou 
par  la  force  du  moulin,  ou  par  la  négligence  des  ouvriers  dans  quelqu'autre 
opération.  On  fait  donc  recoudre  avec  de  la  foie  ,  ou  même  avec  du  fil  ,  tous 
les  endroits  ouverts  ou  déchirés  :  c'eftee  qu'on  appelle  rentrer.  Des  filles  à  la 
journée  font  ordinairement  chargées  de  ce  travail  ,  &  on  leur  donne  à  Cor- 
beil  2  fols  6  deniers  par  douzaine. 

Lorsque  les  buffles  font  poufsés  ,  rafés ,  rentrés,  prêts  à  établir  fur  le  ton- 
neau ,  on  y  donne  encore  un  coup  de  palifson  pour  les  redrefser. 
.  79.  Les  cuirs  qui  pefaient  en  verd  foixante  livres  ,  doivent  en  donner 
quinze  à  feize  loriqu'ils  font  pafses  en  buffle;  il  y  en  a  qui  vont  jufqu'à  vingt- 
deux  livres.  On  les  vend  quarante-iix  lois  la  livre  en  tems  de  paix  ;  ils  vont 
jufqu'à  cinquante  depuis  la  guerre.  Leur  principal  ufage  e(l  pour  les  coiletins 
ou  veftes  de  la  cavalerie  ,  les  fournimens  d'infanterie,  les  ceintures  d'havre- 
facs.  On  s'en  fert  aufli  quelquefois  dans  les  villes  ,  pour  différentes  fortes 
d'habillcmens. 

La  couleur  naturelle  des  peaux  pafsées  en  huile  eft  d'être  jaune  ;  lorfqu'on 
veut  avoir  des  buffles  blancs,  il  fuffit  de  les  mouiller  &  de  les  expofer  au 
folcil  pendant  deux  ou  trois  jours  3  en  les  arrofant  à  mefurc  qu'ils  fechent.  On 
met  aulfi  un  peu  de  blanc  d'&fpagne  dans  la  dernière  eau  ,  pour  leur  donner 
plus  d'éclat  ;  on  les  trempe  enfuite  dans  une  eau  de  lavage  ,  c'eft-à-dire  ,  l'eau 
qu'on  exprime  dans  la  dernière  lelTive  ;  on  les  remet  au  foleil.  Le  hàle  mange 
la  graifsc  pour  la  plus  grande  partie  :  il  n'en  refte  que  ce  qui  eft  nécefsaire  pour 
redonner  un  peu  d'onctuofité  à  la  fu;face  de  la  peau. 

Une  peau  en  chamois  blanchie  à  la  rofée  ,  a  prefque  la  même  blancheur  ; 
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mais  elle  eft  plus  douce  ,  &  dure  beaucoup  plus  qu'une  peau  de  mégie  pafsée 
en  blanc  fans  le  fecours  de  l'huile  :  mais  auffi  elle  coûte  davantage. 

Des  différentes  fortes  de  peaux  qu'on  travaille  en  chamois. 

80.  De  toutes  les  peaux  que  l'on  tire  de  France  pour  travailler  en  chamois  , 
celles  de  boucs  font  les  plus  eftimées  &  les  meilleures. 

Parmi  les  peaux  qu'on  tire  de  l'Amérique  ,  les  daims  font  les  plus  recher- 
chés ;  ils  nous  viennent  principalement  du  Canada  &  de  la  Louifiane  :  les  uns 
font  enverd,  c'eft-à-dire,  en  poil  ,  &  ce  font  les  plus  recherchés  ;  les  autres 
font  raturés,  c'eft-à-dire  ,  pelés,  maisfecs  comme  le  parchemin.  Il  y  a  des  daims 
enterre,  qui  font  pe'és  &  adoucis  par  le  moyen  d'une  terre  qui  fe  trouve  en 
Amérique  ;  i's  refsemblentà  des  peaux  de  mégiiîier  ,  c'eft-à-dire  ,  à  des  peaux 
de  moutons  adoucies  par  la  chaux  ,  la  pâte  ,  le  confit  &  le  palifson.  Enfin  ,  il 
y  a  des  daims  en  moelle,  déjà  pals  es ,  pour  ainfi  dire  ,  par  des  fauvages ,  qui  y 
emploient  la  cervelle  du  daim,  qui  les  bordent  avec  des  tendons,  &  qui  y 
mettent  enfuite  différentes  couleurs  ,  pour  en  faire  des  meubles  à  leurufage. 

Le  daim  ,  en  latin  dama  ,  eft  appelle  auffi  ,  dans  Pline  ,  platyceros  ;  dans 
Linnaeus,  cervus  cornibus  ramq/ts  compreljis  ,  Jummitatibus  palmatis.  C'eft  un 
animal  qui  refsemb'.e  au  cerf  à  plufieurs  égards.  Le  daim  eft  moins  robufte 
que  le  cerf  ;  il  eft  auffi  plus  facileàapprivorifer.  Les  Anglais  élèvent  les  daims 
dans  des  parcs  où  ils  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  demi  domeftiques.  Il  y  a  des 
daims  a*ux  environs  de  Paris ,  &  dans  quelques  provinces  de  France  ;  il  y  en  a 
en  Efpagne  &  en  Allemagne}  il  y  en  a  auffi  en  Amérique  ,  qui  peut-être  y 
ont  été  tranfportcs  d'Europe  ;  car  il  femble  que  ce  foit  un  animal  des  climats 
tempérés.  Il  n'y  en  a  point  en  Ruffie,  &  l'on  n'en  trouve  que  très-rarement 
dans  les  forets  de  Suéde  &  des  autres  pays  du  nord.  Voyez  M.  de  BurTon , 
bifloire  naturelle  ,  tome  VI. 

Il  y  a  des  daims  blancs  ;  il  y  en  a  de  noirs  ;  d'autres  qui  font  tachés  ou  rayés 
d»  blanc,  de  noir  &  de  fauve-clair. Tous  ont  le  bois  plus  applati,  &  à  proportion 
plus  garni  d'nndouillcts ,  que  celui  du  cerf.  Il  eft  aulfi  plus  courbe  en-de- 
dans :  il  fe  termine  par  une  large  &  longue  emonumure. 

Les  daims  qu'on  tire  du  Canada  ou  du  Miifilfipi,  en  terre  ou  en  poil,  fc 
:  (qu'ils  font  cbamoijcs  ,  jufqu'â  4  livres  ig  fols  ou  5"  livres  la 
livre  ;  &  comme  une  peau  de  daim  ne  pelé  pas  deux  livres,  elles  valent  en 
gros  plus  de  100  livres  la  douzaine  ;  &  il  y  en  a  qui  fe  vendent  jufqu'à  18  & 
24  livres  la  pièce  ;  on  les  acheté  en  ver  !  6  à  7  livres.  Mais  en  tems  de  guerre, 
on  n'en  é  prefque  point.  Cette  întcrrruption  de  commerce  ,  dès  qu'elle 

dure  plufieurs  années  ,  ne  manque  jamais  de  ruiner  beaucoup  de  chamoifeurs. 

Le  laim  eft  plus  aifé  a  travailler  que  le  mouton  :  connue  il  eft  plus  tendre  , 
plus  aile  à  le  confit  lui  eft  inutile, 
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Les  peaux  d'élan  &  d'oregnal  font  à  peu  près  de  la  même  qualité,  &  auiîi 
eftimces  que.  les  peaux  de  daim.  Toutes  ces  peaux  qui  viennent  d'Aménque  , 
fe  travaillent  principalement  à  Niors  en  Poitou. 

La  peau  de  chevreuil  pafse  facilement  pour  une  peau  de  daim  :  elle  en  a  la 
fouplefse  &  la  beauté.  Les  peaux  de  cerfs  réutilisent  aulfi  fort  bien  en  chamois. 

Les  peaux  des  caftors  qui  vivent  en  Canada  ,  &  que  l'on  eu  tire  pour 
l'ufage  de  chapeliers  ,  ne  fervent  prefque  jamais  aux  chamoifeurs.  Quand  elles 
ont  été  pelées,  elles  font  prefque  toujours  coutelées ,  par  la  négligence  des 
gens  qu'on  emoloie  à  ce  travail.  Ces  peaux  ne  fervent  la  plupart  qu'a  fairp 
de  ia  colle;  elles  feraient  d'ailleurs  trop  épaifses  pour  l'ufage  ordinaire  Je  la 
ganterie,  &  trop  rares  pour  en  faire  des  équipages  de  cavalerie. 

Au  défaut  des  véritables  peaux  de  cattors  ,  on  fait  pafser  fous  ce  nom  les 
peaux  de  boucs,  de  veaux ,  de  moutons  ,  &  fur-tout  de  chèvres.  Quand  elles 
ont  été  chamoifees  &  teintes  en  gris  ,  en  brun  ,  ou  en  quelqu'autre  couleur  , 
on  leur  donne  le  nom  de  peaux  de  cajior  parmi  les  gantiers,  lis  emploient  quel- 
quefois du  daim  ;  mais  ce  ne  font  guère  que  les  peaux  défectueufes. 

Les  cuirs  de  cheval  réulfilfentafsczbien  en  chamois,  excepté  la  croupe,  qui 
eft  naturellement  trop  feche  pour  prendre  la  nourriture. 

Les  peaux  d'ânes  &  de  loups  font  dures  &  cafsantes  »  on  évite  de  les  pafser 
en  chamois:  elles  n'y  acquièrent  pas  la  fouplefse  &  la  douceur  qui  eft  nécef- 
faire  à  cette  préparation  de  peaux. 

Les  peaux  de  chiens  font  douces  ,  mais  fujettes  àlagraifse.  Il  y  a  des  per- 
sonnes '}ui  ont  des  douleurs  auxquelles  cettegraifse  naturelle  eft  avantageufe, 
&  ou   leur  donne  des  bas  de  peau  de  chien  pafsée  en  chamois. 

Je  mets  au  dernier  rang  ,  parce  qu'elle  eft  certainement  la  moins  employée 
àcetufage,  la  peau  humaine  ,  qu'on  a  fait  quelquefois  chamoifer,  &  qu'on 
aifure  être  un  excellent  topique  à  mettre  fur  les  cors  ou  collofités  qu'on  a 
fouvent  aux  pieds 

Des  défauts  gui  fe  trouvent  dans  une  peau  ebamoifée. 

8r.  La  nature  même  de  la  peau  forme  les  premiers  inconvéniens  que  ren- 
contre e  chamoifeur  :  il  y  a  des  peaux  creufeu,  dont  le  tifsu  eft  fi  lâche,  que  la 
peau  fe  fépare  en  deux  couches  ,  dont  chacune  eft  trop  mince  pour  pouvoir 
être  chamoifée.  Quand  on  apperçoit  un  endroit  de  la  peau  qui  paraît  creux  , 
on  ne  l'effleure  point;  on  le  ménage  dans  le  travail  de  rivière,  &  on  le  conferve 
fi  on  le  peut  :  mais  cette  partie  eft  toujours  faible  &  d'un  mauvais  fervice. 

On  prétend  que  quand  les  moutons  habitent  dans  des  pâturages  humides  , 
leur  peau  eft  fujette  à  fe  creufer. 

Les  peaux  furprifes  par  le  hâle  ,  lorfqu'elles  font  fur  les  cordes  ,  forment 
un  cuir  corné  ,  c'eft-à-dire  ,  dur  &  roide  dans  l'intérieur,  dont  il  n'y  a  que  la 
fur  face  de  pafsée. 
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Un  cuir  eft  encore  plus  mauvais  s'il  a  refté  en  pile  ,-en  tas,  en  pelote,  trop 
long-terr.s  3  s'il  s'eft  échauffé  ,  &  a  fermenté;  il  fe  pourrit  ,il  tombe  en  chair  & 
fe  détruit ,  ou  daflsle  moulin  ,  où  à  la  dégraifferie. 

Le  moulin  coupe  quelquefois  les  peaux  :  s'il  fe  trouve  un  clou  détaché, 
une  efquille  de  bois ,  un  angle  cafsé  dans  les  maillets  ,  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  écorcher  un  grand  nombre  de  peaux  ,  &  l'on  ne  faurait  trop  vifitcr 
fon  moulin  pour  prévenir  des  accidens  pareils. 

Il  y  a  aufîi  des  cuirs  brûlés  fur  perche  :  quand  ils  font  plus  verds  que  les 
autres  ,  ils  Te  retirent. 

Il  y  a  des  peaux  qui  font  difficiles  à  dégraifser,  qui,  quand  elles  font  à  la 
feche,  poufsent  quelquefois  une  humeur  de  gratfse  :  on  eft  obligé  de  les  re- 
tremper dans  la  lelîîve ,  &  de  les  tordre  de  nouveau.  Il  y  en  a  même  ,  dont  la 
graifse  fe  conferve  de  manière  à  ne  reparaître  qu'après  un  long  tems  ,  dans  le 
magaim  du  marchand.  Quand  on  s'apperqoit  qu'elles  poufsent  de  l'huile  ou 
de  la  graifse,  on  les  renvoie  chez  le  chamoifeur ,  pour  les  tremper  ou  les  dé- 
graifser  encore  une  fois. 

Le  travail  du  chamois  eft  Ci  délicat ,  que  deux  foulées  faites  dans  le  même 
tems  ,  avec  le  même  foin  &  les  mêmes  précautions  ,  ne  fe  refsetnblent  jamais 
dans  la  durée  des  vents  qu'elles  exigent ,  dans  la  couleur  qu'elles  prennent ,  & 
dans  les  circonftances  dont  elles  font  accompagnées.  Quelquefois  les  peaux 
de  moutons  qui  ont  trop  foutfert  par  lèvent,  &  qui  font  roides  &  dures ,  fe 
remaillent  pour  qu'elles  deviennent  plus  douces  &  plus  déliées;  mais  elles  per- 
dent de  leur  force  ,  &  fouvent  deviennent  clairvnîfées ,  c'eftà-dire,  minces  & 
tranfparentes,  par  l'opération  du  remaillage,  qui  ne  convient  pas  aux  peaux 
de  moutons. 

Les  cetfs  des  environs  de  Paris  &  de  plufieurs  autres  endroits  de  la  France , 
font  fujets  à  avoir  la  peau  percée  par  des  infectes  qui  s'établifsent  &  habitent 
dans  letifsu  même  de  la  peau  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  une  peau  tonnée. 

Les  CCI  fs  que.  l'on  tue  en  été  en  ont  moins ,  parce  que  c'eft  le  tems  où  ils 
gucnf.ent  de  ces  efpeces  de  blcfsures  ;  les  daguets  de  deux  ou  trois  ans  n'en 
ont  point  i   les  cerfs  qui  habitent  dans  des  pa\s  plus  écartés  &  plus  déferts  , 

I  que  les  ce;  fs  des.  Ardcnnes ,  y  (ont  moins  fujets  ,  parce  qu'étant  plus  vifs 
plu    founages,  ils  s'en  garantirent  mieux  &  qu'ils  ont  la  peau  plus  dure. 

Par-èoiM  la  iloii.citicité  ,   l'oiiivcté  &  le  repos  font  dégénérer  l'efpece  d'un 
animal. 

II  y  a  anffi  des  peaux  qui ,  fans  être  entièrement  percées,  font  cependant 
attaquées  par  la  tique,  autre  eipece  d'infecte  qui  s'y  attache,  &  pénètre  une 
I   u  U|  de  II  peau. 

h' l 
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Bu  commerce  de  la  chamoijerie. 

82.  On  travaille  en  chamois  dans  plulïeurs  provinces  de  France ,  princi- 
palement à  Niors  en  Poitou  ,  à  Strasbourg ,  a  Grenoble ,  a  Annonay  en  Viva- 
rais,  à  Maringue  en  Auvergne,  a  Nantua  en  Bugey  ,  a  Genève  (19  ),  &c.  On 
tire  les  peaux  de  boucs  &  de  moutons  de  toutes  les  provinces  de  France  ,  & 
même  de  l'étranger;  ou  tire aulii  du  Canada  les  peaux  de  boucs ,  celles  d'.dans, 
de  daims  ,  de  cerfs  ï  on  en  tire  également  de  la  Ruliie.  L'Angleterre  fait  une 
partie  de  ce  commerce  dans  le  nord. 

L'apprêt  des  diverfes  pelleteries  du  Canada  &  du  nord,  &  la  plus  bel'e 
partie  de  ce  commerce  ,  e(fc  entre  les  mains  des  Hollandais  ;  mais  il  ferait très- 
pofïibie  à  la  France  de  le  partager  avec  eux  :  nous  n'en  devons  pas  défelpérer. 

La  France  fournit  même  à  préfent  des  peaux  chamoifées  à  plulieurs  de  fes 
voilins.  LesEfpngnois,  les  Portugais  &  les  Flamands  en  tirent  de  Niors,  d'Or- 
léans, d'Etampes,  de  Nîmes  ,  de  Grenoble  ,  de  Maringue  en  Auvergne. 

Les  chèvres  fe  travaillent  à  Grenoble,  les  daims  à  Niors  en  Poitou;  le« 
veaux  à  fleur  fe  font  à  Orléans  &  à  Etampes. 

Le  mouton  à  fleur  fe  tire  au  (fi  d'Orléans  ;  on  y  excelle  principalement  dans 
cette  partie.  Les  buffles  fe  travaillent  à  Corbeil ,  à  Etampes  &  à  Pont-Saiiue- 
Maixence  en  Picardie  ,  à  deux  lieues  de  Senlis. 

Les  plus  beaux  veaux  à  fleurie  font  à  Etampes  &à  Orléans. 

83.  Les  droits  établis  fur  les  cuirs  par  le  tarif  du  9  août  17^9,  font  une 
choie  très-onéreufeaux  fabricans  dans  la  perception.  Il  ferait  à  fouhaiter  que 
ces  droits  fufsent  abonnés ,  pour  le  bien  du  commerce. 

En  effet,  la  forme  de  la  régie  ,  qui  exige  trois  déclarations  ,  eft  infupporta- 
ble  pour  le  fabricant.  On  ne  faur.tit  être  afsuré  vingt-quatre  heures  d'avance 
de  ce  que  l'on  pourra  faire  le  lendemain.  Un  acheteur  qui  furvient,  exigerait 
fouvent  que  l'on  s'occupât  d'une  opération  à  laquelle  on  n'était  pas  préparé. 
D'ailleurs,  les  mécomptes  des  ouvriers  expofent  le  maître  à  des  contraven- 
tions ,  &  l'on  n'eft  jamais  en  fureté  vis-à-vis  des  régifseurs. 

Un  fabricant  elt  fouvent  expofé  à  être  décrié  ,  par  la  connaifsance  que  des 
étrangers  prennent  de  l'intérieur  de  fes  affaires,-  &  la  fortune  des  particuliers 
importe  fouvent  au  bien  général  du  commerce. 

Des  commis  qui  ont  le  droit  de  bouleverfer  un  afclier,  de  faire  dépiler  dans 
le  foulon  ,  de  faire  tirer  les  peaux  du  lavage  ,  au  rifque  de  faire  manquer  des 
opérations  délicates,  peuvent  molefter  un  fabricant ,  peut-être  même  le  rui- 
ner. Des  marchandifes  avariées,  c'eft-à-dirc  ,  gâtées ,  defedueufes  ,  paient  les 

(19)  Il  y  aen  Suiffe  un  grand  nombre      pouflees  avec  d'autant  plus  d'avantage,  que 
de  chamoifeurs  ,  dans  plufieurs  villes  ,  à      les  peaux  y  font  abondantes  ,  &  qu'on  n'y 
Baie  ,  à  Berne  ,  à  Fribourg ,  à  Neuchatel ,      paie  point  de  droits, 
à  Bicnne.  Ces  fabriques  pourraient  y  être 

droits 
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droits  en  ne  rendant  rien  au  fabricant  >  inconvénient  que  l'on  ne  faurait  pré- 
venir que  par  un  abonnement  général  dans  les  provinces. 

On  trouvera  ci-après,  l'extrait  du  tarif  qui  contient  les  droits  dont  je  viens 
de  parler. 

h  TA  T  des  frais  &  du  produit  de  la  chamoiferie ,  fait  pour  les  petites 
peaux ,  fuit  pour  la  guinée ,  aux  environs  de  Paris ,  en  1762. 

84.  Pour  les  peaux  de  moutons  peijfées  en  chamois. 

Les  peaux  que  Ton  acheté  en  grosfe  vendent  par  millier  \  mais  fur  vingt-cinq 

on  en  donne  une  de  bon  :  ainfi  le  millier  en  produit  1040- 
Les  1040  peaux  ou  86"  douzaines  &  8  peaux,  coûtent  chez  les 

mégifïiers  de  Paris ,  à  70  livres  les  104  peaux 700  1.    f.    d^ 

Pour  Tembottage 6 

Pour  le  tranfport  des  peaux  ou  voitures ,   environ    ....  8 
Pour  la  confommation  de  la  chaux  avec  la  main-d'œuvre  des 

pleins 10 

Pour  l'effleurage,  à  un  fol  par  peau 52 

Pour  travaillée  de  rivière  &  tordre  après  le  confit ,  à  trente 

fo's  ,  de  104 If 

Pour  la  confommation  de  dix  boifseaux  de  fon,  pour  les  con- 
fits,  à  cinq  fols 2     19 

Pour  le  pafsage  nu  moulin 35 

Pour  la  confommation  d'huile  de  poifson  ,  à  8  livres  par  dou- 
zaine ,  pour  la  force  de  Paris  ,  6*70  livres  net  à  ^ofols  le  cent  335" 
Pour  la  confommation  du  bois  aux  étuves,  à  unfol  par  douzaine  4       6 

Pour  le  dégraifsage  à  quatre  fols  par  douzaine 17       6*     8 

Pour  la  confommation  de  la  potafse  ,  à  deux  livres  pefant  par 
d  uzaine  ,  c'elt-à-dire  ,  cent  faisante  &  douze  livres  de  po- 
tafse :  ce  fel  revenant  à  fix  fols  la  livre f  r      12 

Pour  le  bois  de  la  dégrnifserie, à  1  fol  6 deniers  par  douzaine    .  6     10 

Pour  l'ouverture  fur  le  pefson  ,  à  1  fol  ^deniers  par  douzaine    .  6"     10 

Pour  le  parage  à  la  lunette  ,  à  quatre  fols  par  douzaine  .     .     .  17       6"     8 

Pour  rentrayage  à  l'aiguille,  à  2  fols  6  deniers  par  douzaine      .  10     1<Ç 

Pour  redrefsnge  &  établifiage  ,  à  un  fol  par  douzaine      ...  4       6     8 
Pour  le  nouveau  droit  de  marque  établi  en  1759  pour  chaque 

millier,  environ CQ 

Pour  voiture  &  entrée  aux  barrières  de  Paris  ,  fi  elles  font  fabri- 
quées au-dehors,  environ  12 

Tome  IIP  A  a 


î&6  ART    DU    C  H  A  M  0  I  S  £  V  R. 

Si  c'étaient  des  boucs  ,  il  faudrait  encore  ajouter  le  remaillage  , 
pour  lequel  on  donne  deux  fols  de  chaque  peau.  Les  chè- 
vres ne  ie  paient  qu'un  fol  fix  deniers. 

85.    Reprifes  en  production. 

Le  millier  de  peaux  produit  ordinairement  deux  cents  livres 

net  de  colle  brute  fechc,  à  dix  livres  le  cent 2oliv. 

Les  670  livres  d'huile  de  poifson  employées,   rcndev.t  les  | 

en  dégras,  ce  qui  forme  41-ç  livres  de  degras,  à  60  livres 

le  cent     •     •     • 249  Hv.  ,     2Zg 

Sur  quoi  il  faut  diminuer  la  confommation  du  bois  pour  le 

faire  cuire  ,  à  raifon  d'un  fol  par  livre  ,  y  compris  la  paie  I 

de  l'ouvrier  qui  veille  à  la  cuifson  .     .  20  liv.  15  fols  J 

Àinfi  chaque  douzaine  de  peaux  chamoifées  ,  revient  au  plus  à 

douze  livres  dix  fols. 
Mais  la  douzaine  du  fort  au  faible  doit  valoir  au  moins  quinze 

livres. 
Donc  le  total  du  bénéfice  net  fur  chaque  douzaine,  fera  de 

deux  livres  dix  fols. 

Une  belle  peau  de  mouton  pafsée  en  chamois,  vaut  quelquefois  trois  livres^ 
niais  il  s'en  trouve  qui  ne  valent  pas  dix  fols  ,  c'e(t-à-dire,fix  liv.  la  douzaine. 

Les  peaux  de  boucs  fe  vendent  de  trente  à  foixante  livres  ;  il  y  en  a  qui 
vont  à  cent  livres  la  douzaine  ,  lorfqu'elles  font  bien  choifies  &  fans  défaut  > 
on  appelle  celles-là  des  chapons.  Les  peaux  ordinaires  pefent  une  livre  &  plus  ; 
&  en  général  elles  reviennent  à  cinq  livres  dix  fols  la  livre,  quoiqu'on  n'ait 
pas  coutume  de  les  vendre  au  poids. 

Les  peaux  de  caftor  n'étant  que  des  peaux  de  chèvres  teintes ,  necoCitent 
guère  plus  que  les  chèvres  &  les  boucs. 

Les  véritables  peaux  de  chamois,  qui  fc  vendent  fouventdans  le  Dauphiné, 
coûtent (ix  livres  en  poil,  &  douze  livres  lorfqu'elles  font  chamoifees. 

86.  J'ai  dit  que  le  nouveau  droit  de  marque  établi  par  l'édit  du  mois  d'août 
1759  ,  monte  environ  à  foixante  livres  pour  chaque  millier  de  peaux  de  mou- 
tons >  il  faut  actuellement  faire  une  diftindion  des  autres  qualités  ;  j'ajouterai 
même  que  dans  la  perception,  les  régifseurs  ont  écé  obligés  de  fe  relâcher  fur 
certains  articles,  des  droits  établis  par  le  tarif  du  9  août,  qui  fe  trouve  à  la 
fuite  de  l'édit  d'août  17^9. 
Les  peaux  de  daim,  chevreuil  ,  chamois,  pafsées  en  huile  ou 

autrement,  doivent  pour  chaque  livre  pefint 10  f. 

Les  peaux  de  cerf,  d'élan  ^d-'oregnal,  pafsées  en  huile,  doivent, 

fuivant  le  tarif f> 

Et  le  droit  fe  perçoit   en  conféquence. 
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Les  peaux  de  chevreaux ,  d'agneaux  ,  de  tout  apprit  ,  même  de 

celui  de  pelleterie,  doivent ,  fuivant  Le  tarif 8  f . 

Mais  dans  l'ufage  les  peaux  de  chevreaux  ne  paient  que  quatre 
fols ,  &  les  peaux  d'agneaux  deux  fols. 

Les  chèvres  tannées,  corroyées  ,  pafsées  en  chamois  ou  autre- 
ment, fuivant  le  tarif     6 

On  n§  perçoit  que  quatre  fols. 

Les  peaux  de  boucs ,  de  maroquin  en  croûte  ,  c'eft-à-dire,  brut 

&  non  paré,  fuivant  le  tarif S 

Mais  les  bouss,  fuivant  l'ufage,  font  réduits  à  quatre  fols. 

Les  cuirs  de  bœufs  ou  de  vaches  tannés  à  fort  &  à  œuvre ,  pafsés 
en  buffle,  en  Hongrie,  en  Ruiîie,  ou  autrement,  fuivant  le 
tarif  &  fuivant  l'ufage,  pour  chaque  livre  pelant     ...  2 

Tous  les  cuirs  &  peaux  façonnés  qui  ne  font  point  dénommes  au  tarif, 

paient  dix  pour  cent  de  leur  valeur.  Suivant  l'article  IX  de  l'édit ,  à  la  fortie 

des  cuirs  &  peaux  tannés  &  apprêtés  pour  l'étranger,  les  droits  font  reftitués 

.en  entier  ,  fauf  le  droit  de  fortie  établi  par  l'article  XIII  du  même  édit. 
87.  Four  un  cuir  de  bmfou  de  -vache  chamoifé ,  qu'on  appelle  communément  guinee. 

DÉBOURSÉS. 

Nota.  Les  cuirs  pour  chamoifer,  doivent  être  choifis  depuis  70 

livres  &  au-defsous  rais  de  ço  livres. 
Un  cuir  de  cinquante  livres ,  fortant  de  chez  le  boucher ,  frais , 

en  poil ,  vaut II 1.      f  f.  d. 

Il  en  enite  pour  le  faire  enlever  de  chez  le  boucher  ....  2 

Plus  pour  l'apprêt  fur  les  pleins,    tant  en  confommation  di 

chaux,  que  pour  la  main-d'œuvre  des  plamiers     ....  8 

Pour  le  pelage  &  lavage  de  la  bourre 1 

Pour  l'écharna^c  &  l'etflcu. âge 7 

Pour  le  rafale  de  la  tète 1        6 

Pour  le  pafsage  au  moulin 8 

Pour  l'emploi  de  dix  livres  d'huile  de  poifson  ,  à  cinquante  ) 

livres  le  cent.  >         ? 

Nota,  que  cinq  livres  de   cuirs  frais  emploient  une  livre) 

d'huile. 

Pour  la  consommation  rlu  bois  aux  étuve. 2 

P    ir  le  remaillage  &  dégraifs'age 7 

Pour  la  confommation  de  potafte  1  fervantàdégraifserlejcuir» 

os  à  ij 12 

1    du  boisa  ladégraifsecû 3 

A  a  ij 
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Pour  le  rccoulage i  f.  d. 

Pour  le  poufsage i 

Pour  le  rafage 2 

Pour  le  rentrayage ' 2 

Pour  le  dernier  coup  de  fer  du  repoufsage «     .  6> 

88.   Rep-ife  ou  produits. 

Us  cuir  fournit  du  fort  au  faible  à  caufe  de  L'été  ,  où  la  bourre 
fe  jette,  une  livre  de  bourre  que  le  peleur  ell  obligé  de  laver , 

à  dix  livres  le  cent 2 

Deux  livres  de  colle  brute ,  à  dix  livres  le  cent ,  lavée  5c  feche  .  4 

Deux  cornes  à  fept  livres  dix  fols  le  cent 3 

Six  livres  un  quart  de  dégras,  parce  que  l'huile  employée  rend 

les  cinq  huitièmes,  à  ibixante  livres  le  cent S^1? 

Sur  quoi  il  faut  déduire  pour  le  bois  fervant  à  cuire  le  dégras , 

&  le  manouvrier  qui  veille  à  la  cuifson  ,  un  fol  par  livre      .  6       3 

Relie  pour    ■ 38       P 

Un.  cuir  du  poids  de  cinquante  livres  coûte  ,  chamoifé  prêt  à 
vendre  ,  IÇ  livres  5  fols  3  deniers.  Puifque  la  guinée  pefant 
douze  livres  &  demie  à  quarante  fols,  produit  .     .     .     .     .     2f 
Et  qu'elle  coûte  environ iï   10 

Le  total  du  bénéfice  net,  fur  chaque  buffle,  fera  donc     ...       9   10 
Ge  même  cuir  chamoifé  doit  pefer  douze  livres  &  demie. 
Si  l'on  fuppofe  chaque  livre  de  cuir  chamois  revenir  à  vingt- 
cinq  fols,  on  aura  pour  la  dépenfe  du  cuir  entier     .     .     .     .      if   12 

Mais  le  cuir  en  poil  coûte il      f 

Ainfi  la  fabrication  feule  de  ce  cuir  coûte 4     7       € 

Et  comme  quatre  livres  pefant  de  cuir  frais  rendent  une  livre  de 
cuir  chamois,  il  en  réfulte  que  chaque  livre  de  cuir  frais 

coûte  à  chamoifer  environ j        g 

Et  que  la  livre  de  cuir  chamoifé  a  coûté  à  fabriquer  ....  tf     10 

Le  cuir  fortant  de  chez  le  boucher ,  exige  au  plus  quatre  mois 
pour  être  fabriqué  prêt  à  vendre  ;  ainfi  on  pourrait  doubler 
les  fonds  dans  les  douze  mois  de  l'année,  (i  la  marchandife 
neféjournait  pas  en  magafin,  &  files  pertes  accidentelles* 
ne  diminuaient  confidénblement  le  bénéfice. 


ART    DU    CHAMOISEUR. 


i89 


>& 


■■^fe'- 


EXPLICATION    DES    FIGURES. 

PLANCHE    I. 

\J  s  voit  dans  le  haut  de  la  planche ,  les  trois  principales  actions  du  chamoi- 
feur,  qui  confiftentà  tordre  ,  ouvrir  &  parer. 

A  ,  cuve  deftinée  à  recevoir  la  leffive  ,  furmontée  d'un  tonneau  ,  dans  lequel 
on  met  des  cendres  ou  de  la  potafsc. 

B  ,  fourneau  &  chaudière ,  cù  l'on  fait  chauffer  la  leffive  pour  la  porter 
enfuite  dans  la  cuve  r. 

X°.  i,  cuve  où  Ton  verfe  la  leffive  chaude  fur  les  peaux  ,  pour  les  laifser 
tremper  deux  ou  trois  jours  ,  fuivanc  le  tems  >  d'où  on  les  porte  au  moulin. 

N°.  2 ,  cuve  ou. l'on  remet  les  peaux  au  fortir  du  moulin  avec  oe  la  leffive 
pour  les  dégraifser  mieux  pendant  î'efpace  d'un  jour  ou  deux. 

X°.  i  ,  cuve  où  l'on  donne  aux  peaux  une  troifieme  leffive  ,  pour  les  per- 
fectionner avant  de  les  faire  fécher  à  l'air. 

C ,  action  de  celui  qui  tord  les  peaux  ,  quand  elles  ont  été  dans  la  leffive. 

D,  banc  ouïe  tordeur  étend  les  peaux ,  pour  couper  avec  des  forces  les 
bouts  de  queues  ,  oreilles  &  autres  extrémités. 

E ,  adion  de  celui  qui  ouvre  la  peau  de  chamois  fur  le  pefson  ou  palifson. 
F  ,  action  de  celui  qui  pure  avec  le  fer  ,  appelle  potdjbir  ,  pour,  faire  le  frife 

<Ju  chamois  ,  ou  lui  donner  le  velouté. 

Bas  Hé  la  flanche  (20). 
/.  banc  du  pefson. 
N°.    1,2,3,4,  pieds  du  pefson. 

N".    5  ,  fer  redoublé  en  angle  aigu  ,  qui  forme  le  palifson. 
N°.   6  ,  pièce  de  bois  plantée  debout  lur  le  pied  du  palifson  ,  pour  recevoir 
le  fer  du  palifson. 

N°.   7  >  clavette  pour  tenir  le  montant  ferré  par-Jefseus  le  pied. 

(20)  Je  retranche  au  bas  de  la  planche  T  ,  H  ,  maillot ,  ou  marteau  de  bois  ,  qui  était 

A  ,  (J  ,  T)  ,  E  ,  (juatre  figures  de  cuva  ,  qui  manifestement  inutile, 

font  déjà  représentées   cLns  le   haut  delà  S  ,  jufil ,  ou  infiniment  à  aiguifer  la  lu- 

même  planche  fous  la  lettre  A  &  les  chiffres  nette.  II  ne  fe  trouve  point  dans  la  phtn- 

1  ,  2  ,  \.  che  ,  quoiqu'il  foitdans  l'explication  ;  & 

B  ,/<  urnecu  Zv  diaudierc  qui  fe  voient  au  ce  n'eft  pas  dommage. 

haot  de  la  planche  en  B.  T  ,  pejjïn  ,  qui  fe  trouvait  répété  trois  fois. 

r  )  PrJTcn  1  "u  pal'P'1  "  ■  (ln  fe  voit  au  haut  u  ,  pilon  dont  c  n  Je  Jeu  pour  fouler  l<  ■ 

de  la  planche  en  h  ,  &  dont  le  dével<  p«  peaux,  qui  elt  exactement  femblable  à 

pement  eft  dans  cette  même  planche  en  tous  les  pilon1  de  bàîi  qu'on  voit  pnr- 

/,  G,  &  foui          .1,2,3,4,5,6,7,  tout. 


190  ART    BUCHA  31  OISEUR, 

G,  pierre  dont  on  charge  le  pefson. 

I  ,  forces  pour  rogner  les  peaux. 

K  ,  grand  parbir. 

k  ,  peau  de  chamois ,  de  bœuf  ou  d'élan  ,  pafsée  en  huile. 

a  h,  gros  poteaux  qui  fervent  demontans  au  paroir,&  qui  s'appuient  contre 
le  mur. 

b  y  montant  plus  court  ,  couché  en  joue  fur  un  des  poteaux» 

c,  traverfe  fur  laquelle  cit.  pratiquée  une  rainure  ,  dont  le  fond  eft 
awondi. 

d  ,  traverfe  arrondie  ,  qui  fe  loge  dans  la  coulifse  pour  ferrer  une  peau  fans 
la  blefser. 

h  ,  clavette  qui  ferre  la  traverfe  d. 

îi ,  chevilles  ou  boulons  de  fer ,  pour  foutenir  les  pièces  c  &  d. 

L  ,  poufsoir  ou  fer  à  poulser  &  râler  les  cuirs. 

M  ,  petit  paroir,  [tour  parer  les  petites  peaux  de  chamois. 

e  &  g  5  poteaux  du  petit  paroir. 

m  ,  peau  de  chamois  placée  fur  le  paroir. 
.  n  n  ,  bâton  rond  ,  fur  lequel  fe  plie  la  peau. 

o  o  ,deux  pitons  de  fer  qui  tiennent  le  bâton. 

pp  pt  trois  crochets  de  fer,  qui  appuient  fur  la  peau. 

qqq,  pefons  de  plomb  ,  pour  charger  les  crochets. 

R,  lunette  à  parer. 

S  ,  herfe  ou  boucle  de  fer  tordu  ,  pour  rendre  les  peaux  plus  douc«s  &  plus 
faciles  à  parer.  On  La  place  quelquefois  fur  le  poteau  du  paroir  ,  quelquefois 
dans  ie  mur. 

X .  bille  ,  manivelle  de  fer  pour  tordre  les  peaux, 

Fig.  6 ,  7 ,  8  >  &  9  >  prefse  des  bulllcs  vue  de  profil  &  en  perfpective ,  avec 
fon  plan  &  fes  détails. 

K  K ,  deux  mon  tans  ou  fortes  pièces  de  bois ,  avec  des  retours  en  forme  de 
potence  pour  foutenir  la  preilc. 

L  ,  pièce  mobile  de  la  prefse  ,  ou  mâchoire  qui  s'ouvre  pour  laifser  enfrer 
les  peaux  de  buffles. 

.M  ,  pièce  immobile  fixée  fur  les  montans. 

NT ,  levier  ou  perche  de  bois  qu'on  engage  dans  la  peau,  &  que  l'on  fait 
tourner  à  force  de  bras  pour  tordre  &  exprimer  l'huile. 

O  ,  peau  de  buffle  ferrée  &  tordue  dans  la  prefse. 

P,  charnière  de  fer  qui  fert  au  mouvement  de  la  prefse,  &  qui  eft  auiïi 
rcprélentéc  féparément. 

p  p,  boulons  de  fer  qui  traverfent  les  deux  mâchoires  de  la  prefse,  pour 
foutenir  les  peaux. 
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Q_j  g^e  ou  fceau  ,  enfoncé  dans  la  terre  ,  deftiné  à  recevoir  l'huile  que 
l'on  exprime  des  buffles. 

R  ,  vis  de  la  prefse  ,  que  Ton  tourne  avec  un  levier  pour  ferrer  eafembîe 
les  deux  mâchoires. 

r  ,  la  même  vis  détachée. 

S  ,  manivelle  ou  levier  qui  ferre  la  vis. 

s  s  ,  l'écrou  vu  de  face  &  de  côté. 

TT,  platine  de  fer  dont  on  garnit  le  trou  ue  la  prefse,  &  fur  laquelle  appuie 
la  tète  de  la  vis. 

/  t ,  autres  platines  de  fer. 

PLANCHE     IL 

FiG.  1  &  2.  Moulin  du  chamoifeur  ,  vu  de  profil  des  deux  côtés. 
A  ,  eft  un  des  deux  pilons  qui  frappent  dans  chaque  coupe. 
B  ,  eft  l'extrémité  delà  queue  des  pilons ,  qui  s'appuie  par  une  entaille  fur 
la  traverfe  du  haut  de  la  charpeute. 

C  ,  eft  le  profil  de  la  coupe  ,  c'eft-à-clire  ,  de  la  pile  ou  auge  dans  laquelle 
les  peaux  font  foulées. 

D  ,  petit  arbre  horizontal ,  dont  les  quatre  mentonets  àà  lèvent  les  queues 
des  pilons. 

E  ,  hérifson  ou  roue  de  trente-fix  dents,  qui  conduit  la  lanterne  de  l'arbre 
des  cames ,  &  qui  eft  à  l'extrémité  du  grand  arbre  horizontal. 

F  ,  eft  un  treuil  ou  tour  qui  fert  à  tenir  les  pilons  élevés  au  moyen  du  cro- 
chet G  ,  &  d'une  corde  qui  pafse  fur  la  poulie  H,  placée  au  -  defsus  du 
moulin. 

G  ,  crochet  de  fer  qui  tient  au  pilon  ,  &  par  lequel  on  l'accroche  pour  le 
mettre  horsdeprifc. 

H  ,  poulie  de  renvoi ,  pour  élever  les  pilons. 

I ,  efcalier  de  bois  ,  qui  conduit  à  la  coupe  ou  auge  du  moulin  ,  pour  en 
retirer  les  peaux. 

î  ig.  3  £>  4.  Moulin  du  chamoifeur,  vu  de  face  &  par  derrière. 
A  ,  A  ,  timons  ou  leviers  ,  fur  lefquels  agifsent  les  deux  chevaux  qui  font 
aller  le  moulin. 

H  ,  rouet  de  quarante-huit  allierions  ,  dont  l'axe  eft  vertical. 
C,  lanterne  de  vingt-deux  fulcaux,  placée  à  l'une  des  deux  extrémités  du 
grand  arbre  horizontal ,  &  qui  tourne  par  le  moyen  du  grand  rouet. 
D  ,  grand  arbre  horizontal. 

Ei  BérifiOn  ,  roue  de  trente- flx  dents  ,  placée  à  l'autre  extrémité  du  grand 
Arbre. 

I  1  lanterne  de  dix-flfuf  fufeaus ,  placée  fur  l'abrc  des  cames. 
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GG,  csmes  ou  mentonets  garnis  de  rouleaux  à  leurs  extrémités  ,  &  qui 
fervent  à  élever  les  queues  des  pilons. 

H  H,  pilons  ou  maillets ,  qui  frappent  dans  les  coupes  ,  deux  à  deux  dans 
chaque  coupe. 

1 1 ,  cordes  qui  fervent  à  relever  les  pilons  ,  quand  on  veut  vuider  la  coupe. 

K  K  ,  fig.  5  ,  circonférence  de  30  pieds  de  diamètre  ,  fur  laquelle  tournent 
les  chevaux. 

LL,  paloneau  auquel  on  attache  les  traits  des  chevaux  qui  doivent  faire 
tourner  le  moulin. 

M  M  ,  élévation  des  coupes  dans  lefquelles  fc  mettent  les  peaux. 

N,fufpenlion  des  maillets  au  haut  de  la  charpente. 

O ,  treuils  ou  tours ,  fur  lefquels  s'enveloppe  une  corde  pour  relever  les 
pilons. 

Fig  S-  Plnn  du  moulin  du  chamoifeur.  Les  lettres  font  les  mêmes  que  dans 
les  figures  3  çf?  4. 


*££&• 


AVERTISSEMENT. 

V7N  a  du  voir  dans  cette  description  de  l'art  du  chamoifeur  ,  combien  t académie  a 
trouvé  de  facilité  dans  la  manufacture  de  Saint-Hippolyte ,  au  fauxbourg  Saint-Afar* 
ceau ,  dans  celle  de  Corbsil ,  £f?  dans  celle  de  M.  Rigaud,  habile  chamoifeur  à  Etam- 
pes.  M.  Bwois ,  directeur  de  la  première  ,  M.  Dinis ,  directeur  de  la  féconde  ,  £5* 
M.  Rigaud ,  propriétaire  de  la  troiJie>ne  ,  ont  ajouté  à  nos  travaux  ,  non-feulement 
les  comtaijfunces  &  les  lumières  q'te  l'on  pouvait  attendre  de  leur  expérience  ç«f  de 
leur  hibileté ,  mais  toute  la  candeur  ÇfJ*  le  zèle  que  l'on  peut  mettre  dans  des  chofes  de 
littérature  ,  fans  apprèhenfion  ,  fans  jaloufie  £j?  fans  réferve.  Ce  ne  ferait  peut-être 
pas  un  éloge  digne  de  ces  mejjieurs  ,  dans  un  terns  plus  éclairé  %£  plus  philosophique  ,• 
mais  c'en  ejl  un  aujourd'hui ,  que  le  préjugé  &  l'intérêt  foulevent  encore  la  plupart 
des  artijles  contre  les  recherches  utiles  de  l'académie  dans  les  arts. 

Il  riy  avait. rien  fur  l'art  du  chamoifeur  ,  dans  les  anciens  manuferits  de  l'acadé- 
mie. Il  ejl  vrai  qu'on  en  trouve  une  très-bonne  defeription  dans  le  troifieme  volume 
de  l'Encyclopédie  ,•  mais  la  nature  de  ce  diclionn  aire,  qui  ne  comportait  pas  des  détails 
aulji  étendus  que  les  nôtres ,  laijfait  encore  un  libre  champ  à  notre  nouvelle  defeription. 
D'ailleurs ,  fi  on  les  compare  enfemble  ,  on  verra  qu'il  y  ajouvent  différentes  maniè- 
res d'appercevoir  les  mêmes  chofes ,  £5?  que  les  arts  ne  peuvent  que  gagner  à  cette  con- 
currence. 
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TJLZBZtfc    JDJE1S   2\£*Aïï'ZJE:XIJES 9 
AVEC    L'EXPLICATION  DES   TERMES. 

Le;  chiffres  expriment  les  articles. 


Abonnement  des  droits  fur 
les  cuirs  ,  nécefsaire  au  bien  du  com- 
merce, 3. 

Actions  principales  du  chamoi- 
feur, planche  I. 

Adam  ,  habillé  avec  des  peaux  de 
bêtes  >  introduction. 

Air  ,  peut  furprendre  &  gâter  les 
peaux,  66 ,  72  &  81. 

Arbre  du  moulin,  fes  dimenfions , 

Arrêt,  qui  défend  de  faire  le  dégras 
dans  la  ville  de  Beauvais  ,  $-3. 

Arts,  qui  emploient  les  peaux,  & 
qu'un  le  propole  de  décrire  ,  introduc- 
tion. 

Avariées  (  marchandifes  )  paient 
des  droits  qui  font  très-onéreux ,  83« 

B 

Bassement,  eau  d'orge  aigrie  qu'on 

it  employer  pour  les  chamois,  10. 

Bille,  inflrument  de  fer  pour  tor- 
dre les  peaux,  1 6.  La  bille  de  bois  s'ap- 
pelle torj  ir. 

.hir  les  peaux  chnmoifées,  79. 

Boucs,   leurs  peaux  fe  parlent  en 
chamois ,  2.  Exigent  une  leiîive  moins 
forte,  4-.  Parées  des  deux  eûtes,  J%. 
à  toute  autre  ,  80. 

BoVRRI  'le  chèvre  &  de  boue,  fe 
vend  jufqu'à  1  f  livres  le  cent ,  9. 

Bi  -  Quinte.  C'ell  une 

efpece  d'animal  analogue  a  celle    du 
bœuf  ,  61. 

Tuim  III. 


Castor,  on  donne  ce  nom  aux  peaux 
de  chèvres  ehamoifées ,  80. 

Cendres  gravelées ,  fel  alkali  tiré  de 
la  lie-de-vin  brûlée ,  43.  Son  prix  &  fa 
quantité,  49. 

Cerf  ,  la  peau  approche  de  celle  du 
daim  ,  80.  Ses  défauts  ,81. 

Chamois,  efpece  de  chèvre,  d'où  eft: 
venu  le  nom  de  chamoifeur ,  1.  Voyez 
Chamoifeur ,  Moulin ,  Prix  ,  Com- 
merce, &.C. 

Chamoiseur  ,  ouvrier  qui  pafTe  les 
peauxau  moyen  de  la  chaux,  de  l'huile, 
du  foulon,  de  l'échauffé  &  du  dégraif. 
fage,  1  ,  3.  En  quoi  il  diffère  du  mégif- 
fier,  5.  Ulage  qu'il  fait  des  pleins,  f .  Sa 
manière  d'eifleurer,  11.  De  mettre  en 
confit,  if.  Son  moulin  ,  18.  Son  com- 
merce ,  82. 

Chapons  ,  belles  peaux  de  boucs,  qui 
pefent  100  livres  la  douzaine  ,  8j". 
Chaudière,  pourledégraiffage,/>/.I. 

Chaux  ,  prix  de  la  chaux  ,  6j . 

Cheval  ,  fa  peau  fe  palfe  très  bien 
en  chamois,  80. 

Chevalet,  qui  fert  à  remailler,  doit 
être  uni,  38. 

Chèvres,  leurs  peaux  fepaffent  en 
chamois  ,  4.  Difficiles  à  remailler ,  40. 
Prennent  le  nom  de  caftor,  80. 

Chevreuil  ,  fa  peau  approche  du 
daim,  80. 

Chien  ,  fa  peau  paffée  en  chamois  , 
80. 

Clairvoiskes  (peaux),  c'eft.à-dire> 

Bb 
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trop  minces  &  tranfparentes  ,  %\. 

Colbert  (  M.  )  établit  une  manu- 
facture de  buffle  ,  60. 

Colle,  fe  fait  avec  l'effleurage,  14. 

Commerce  dechamoiferie,  82. 

Confit,  mélange  d'eau  &  de  Ion,  1  y . 

Corné  ,  cuir  corné ,  durci  par  l'air , 
81. 

Corroyeur  ,  fon  art  fera  décrit  par- 
mi ceux  qu'annonce  l'académie,  intro- 
àuBion. 

Coupe,  pile,  auge,  pièce  de  bois 
dans  laquelle  fe  foulent  les  peaux,  18  , 
19  &  22. 

Creuses,  peaux  creufes,  11  &  18. 

D 

£)AIM  ,  animal  qui  approche  de  l'ef- 
pece  du  cerf ,  80.  Qualités  de  fa  peau 
palfée  en  chamois  ,  ïbid. 

Défauts  des  peaux  chamoifces,  59  , 

81. 

Dégraissage  des  peaux,  avec  des 

fels  alkalis ,  3 1  &  fuiv.  7 5  çf)J  fitiv. 

Degras  ,  fubftance  retirée  du  cha- 
mois, fo.  Manière  de  le  faire  cuire, 
f2.  Son  odeur  elt  dangereufe ,  f  ?. 

Denis  (M.)  ,  directeur  de  la  manu- 
facture de  Corbeil  i  fes  expériences  , 
10.  Son  zèle  pour  les  arts  ,  avertif- 
feulent ,  à  la  fin. 

Droits  fur  les  cuirs  ,  très-onéreux 
au  commerce  ,  8?-  Leur  tarif,  g5. 

E 

Echauffe,  ?£  &  34.  Voyez  Etuve. 

Effleurer  ,  enlever  la  fleur  des 
peaux  ,  1 1  £5?  66. 

Elan  ,  animal  d'Amérique ,  dont  les 
peaux  fe  travaillent  en  chamois ,  8°- 

Enbrener  de  confit  ,  pafser  une 
peau  légèrement  dans  le  confit,  1  f . 

Entasser,  empiler  les  peaux  dans 
l'échauffé,  33.  Danger  de  le  faire  trop 
tôt ,  28. 


Etuve  fupplée  au  vent  ,  50.  Se9 
dimenfions  ,  34. 

F 

Fermentation  que  les  peaux  fubif- 
fent  dans  l'échaurfe  ,  5f.  L'eau  y  effc 
contraire,  56*. 
Feu  qu'on  allume  dans  l'échauffé,  34. 

Fleur,  côté  du  poil ,  ne  fauraitfe 
conferver  dans  les  peaux  de  daims, 
cerfs  ,  boucs  ,11.  Tenir  de  fleur  ,  c'eft 
donner  une  façon  de  fleur  avec  le  cou- 
teau de  rivière. 

Fouler  fur  une  claie  ,  c'eif  corroyer 
les  peaux  qui  loin  trop  dures. 

Foulon  1ER.  Voyez  Moulinïer. 

G 

Graisse  ,  reparaît  quelquefois  fur 
les  peaux  qui  ont  été  dégraifsées,  %i. 

Guichenon(M.),  moulinier  habile, 
né  en  Brelse  ,  &  parent  du  célèbre  hif- 
toriographe  de  ce  nom  .  62. 

Guimard  (M.),  infpecteur  des  cuirs 
en  1 74c.  Ses  expériences ,  10. 

Guinée  ,  grande  peau  debceufeha- 
moiféc  ,  60.  Différentes  manufactures 
pour  la  guinée  en  France  ,  60.  Son  tra- 
vail dans  lespleins ,  64.  Manière  de  les 
effleurer,  66.  Exige  quatre  mois  de 
travail ,  88- 

H 

La  Haye  (M.)  appelle  de  Hollande , 
pour  la  chamoiferîe ,  60. 

Herse  ,  boucle  de  fer  dans  laquelle 
on  pafse  les  peaux  ,  56  ,/>/.  II. 

Hongroyeur,  ouvrier  qui  travaille 
le  cuir  de  Hongrie,  avec  l'alun  &  le 
fuif  :  fon  art  fera  décrit  par  l'académie  , 
introduction. 

Huile  de  poifson  ,  fert  à  pafser  les 
peaux  en  chamois  ,  32.  Manière  de 
mettre  en  huile  ,  18.  La  quantité  qu'il 
en  faut ,  32  &  66. 

Hujle  végétale,  gâte  le  chamois, 49. 
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Jabac  (M.) ,  appelle  enFrance  pour 
la  chamoiferie ,  60. 


Pour  ouvrir  les  peaux ,  f  f .  Pour  parer, 
j"8-  Pour  râler  ,  77. 
Ouvrir  une  peau  fur  le  palifson,  jf. 


Lavage,  c'eft  le  refte  de  la  lelTive 
où  ont  trempé  les  peaux  ;  ou  bien  c'eft 
ce  qu'on  exprime  des  peaux  ,  quand 
elles  fout  prefque  dégraifsées  ,  44. 

Lessive  pour  le  dégraifsnge  ,  42. 
Doit  erre  chaude  ,  45-  &  48.  Sujette  à  fe 

gâter,  48. 

Loup  marin  ,  poifson  dont  l'huile 
fert  auxchamotfeurs  ,  comme  celles  de 
baleine,  morue  ,&c. 

M 

Me*  gie,  peau  de  mégie  eft,  plus  faible 
que  celle  de  chamois  ,  79. 

Mégissier  ,  ouvrier  qui  prépare  des 
peaux  blanches  avec  le  confit,  l'alun 
&  la  pare  ,  introduction.  Droit  qu'il 
exerce  a  Paris  fur  les  chamoifeurs,  f. 

Molo  ,  c'eft  la  première  huiie  qu'on 
exprime  des  peaux  ,  44  &  46. 

Moulin  ou  Foulon  du  chamoifeur, 
18.  Moulin  des  buffles  ,  67.  Moulin 
vertical ,  7 1 .  Le  moulin  deit  être  viiité 
fou  vent  ,81. 

Moulin  i£R  ou Foulonier,  ouvrier 
qui  conduit  le  foulon  du  chamoilcur, 
2-  &  62. 

Moutons  ,  leurs  peaux  fe  pafsent 
en  chamois  ,  2. 

N 

Nerveuse,  pour  nerveufe  ou  dure, 
71- 


Oreoval  ,  mimai  d'Amérique ,  dont 
les  peaux  fe  pafsent  en  ch  'mois,  Ho. 

Ouvrier,  fa    >urnéepouc  l'effîcu- 
ra^e ,  1  i.Ponc  -c  dégraifsage ,  4/  &  74. 


Parer  les  peaux  à  la  lunette  ,  en 
enlever  les  inégalités  ,  7/.  Lunette  à 
parer ,  pi.  I. 

Paroir  qui  fert  à  parer  les  peaux, 7$. 

Peaux  en  faiblefse  hors  d'eau,  31. 
Creufes,  11  &  81  •  En  échauffe,  34. 
Demandent  à  être  gardées,  36.  Doivent 
être  remaillées,  37.  L'uftge  des  peaux 
eftauiïi  ancien  que  eelui  de  s'habiller, 
rntrodtt&hn.  Différentes  peaux  qui 
peuvent  être  chamoifées ,  8°-  Peau  hu- 
maine chamoifee  ,  rbiâ.  Les  peaux  fe 
coupent  dans  les  piles ,  8i- 

Pelotte  des  peaux  qu'on  jette  dans 

la  pila,  8- 

Pessos  ou  Palisson,  infiniment 
fur  lequel  on  ouvre  &  on  redrefse ,  f6 

Piles.  Voyez  Coupes. 
Pilons  ou  marteaux   du  moulin  , 
leurs  dimenfions,67.  Pefent  7oolivrcs, 

68- 

Plamer  ,  s'attendrir  dans  la  chaux  : 
cela  eft  nécefsaire  aux  peaux  de  cha- 
mois, 9. 

Pleins  où  l'on  met  les  peaux  ,  9  & 
64. 

Poids  des  buffles  ,  79. 

Poil  de  chèvre  ,  employé  à  des 
tapilseries  groilîeres  ;  le  plus  beau  fe 
tire  du  Levant,  9. 

Poissons,  dont  l'huile  fert  aux  cha- 
moileurs ,  32. 

POTASSE  ,  fel  tire  des  cendres  ,  & 
qui  fert  à  dégraiifer  les  peaux  ,  43.  Son 
prix&  fa  quantité  ,  49. 

Pousser  ,  ratifier  le  chamois  avec 
un  fer ,  Jf. 

PoiskoiR  1  fer  à  poufser  ,/>/.  I. 
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Presse.  Voyez  Verrin,  73. 

Prix  de  l'elfleurage  ,  11.  Prix  des 
peaux  de  daims ,  80.  Prix  de  toutes  les 
mains -d'œuvres  &  des  matières  pre- 
mières, 84'  87»  &  ?7« 

Se.PROMENER.fur  les  cordes,  les  vifi- 
ter ,  24. 

Provinces  de  France  où  fe  fabri- 
que le  chamois ,  82- 

R 

Raser  le  buffle»  en  enlever  les  iné- 
galités, lui  donner  le  velouté  ,  ]6  & 

77- 

Recouler  les  peaux,  en  exprimer 
l'huile ,  7jf*. 

Régie  du  droit  fur  les  cuirs,  très- 
préjudiciable  au  commerce  ,  8?- 

Remai ller  les  peaux ,  enlever  l'épi- 
derme  ou  l'arriere-fleur  ,  27  ,  7\Si  yf. 

Rentrer  ou  Rentrayer,  recou- 
dre les  buffles  ,  78- 

Rigaud  (  M.  ) ,  habile  chamoifeur 
d'Etampes ,  49. 

S 
Sortir  les  peaux  ,  leur  donner  un 
vent ,  24. 
Soude  ,  fel  tiré  par  le  feu  des  cen- 


dres d'une  plante  d'Efpagne  ,  49. 

T 

Tanneur  ,  ouvrier  qui  préparc  les 
cuirs  avec  le  tan  pu  l'écorce  aitrin- 
gente  >  la  defeription  de  lbn  art  fe  trou- 
ve dans  ce  IIIe  volume  ,  introduction. 

Tarif  des  droits  fur  la  chamoiferie , 
86. 

Tenir  de  fleur  ,  donner  une  façon 
de  fleur  avec  le  couteau  de  rivière  , 
pour  enlever  le  relie  delà  fleur  ,   1 1. 

Tonnée  (  peau)  ,  percée  par  des  in- 
fectes ,  8 1  • 

Torsoir.  Voyez  Bille. 

Tremper  les  peaux.  Voyez  Dé- 
graijjer. 

V 

Vent  ,  évent  que  Ton  donne  aux 
peaux,  24  &27- 

Verrin  ,  prefsc  qui  fert  à  dégraiffer 
les  buflbs,  7?. 

Villes  où  l'on  travaille  le  chamois, 
II. 

Vîtesse  des  chevaux  qui  font  tour- 
ner un  moulin  ,21. 

Usage  des  peaux  de  chamois  &  de 
bulfle  ,  79. 


Fin  de  l'Art  du  Chamoifeur. 
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SUT,  mégifïîer  (i)  eft  celui  qui  prépare  les  peaux  blanches  avec  la  chaux s 
l'alun  ,  le  fei ,  le  confît ,  &  la  pâte.  Ces  peaux  blanches  s'appellent/>frt?i:v  de  mé- 
giei  mais  on  ignore  l'étymologie  de  ces  noms  de  mégie  &  de  mégijjîcr,  qui  doi- 
vent être  fort  anciens.  M.  Huct  prétend  que  le  nom  de  mégiffier  vient  Je  vie  ni- 
care ,  qui  ilgnifie  préparer  avec  des  drogues  ;  car  on  appellait  meges  les  méde- 
cins &  les  embaumeurs.  On  l'a  exprimé  en  latin  par  le  mot  altttarius,  ce  qui 
vient  fans  doute  de  alumtn  ,  c'eft-à-dire,  de  l'alun,  dont  les  mégiiîiers  ont 
toujours  fait  ufage. 

I.  Dans  une  cave  fépulcrale  des  Guanches  dans  l'isle  deTénérife,on  trouva 
vers  le  milieu  du  dernier  ilecle  ,  un  cadavre  qui  a\ ait  fur  l'efh  mac  une  peau 
plus  douce  &  plus  fouple  que  celle  de  nos  meilleurs  gants ,  &  fort  éloignée  de 
toute  corruption.  Il  parait  que  l'art  de  pi  éparer  les  peaux  fêlait  partie  de  l'art 
des  embaumemens ,  très- connu  &  tres-pratiqué  paimi  les  anciens  habitans  de 
cette  isle.  (Hiji.  gcn.  des  vcy.  liv.  V-,  anonyme  de  1652.  )  Les  plus  anciens  écri- 
vains de  la  Chine  rapportent  qu'autrefois  on  n'y  était  vêtu  que  de  peaux  avant 
qu'une  des  femmes  de  l'empereur  Whang-ti  inventât  l'art  de  'abriquer  )a  foie; 
(Hijî.  des  voy.  tome  22  ,  />.  191  )  C'til  à  l'art  du  mtgiiTîer  qu'on  doit  rapporter 
ces  différentes  préparations  ;  car  celui  des  chamoifeurs  n'cfl  point  ai.'fîi  an- 
cien. Les  chamoifeurs  préparent  'es  peaux  les  p. us  douces  &  les  plus  chaudes  ; 

r  1       L'jrt   du  megiffier  tient  à  celui  du  (aife,  parge  qu'on   les  tirait  autrefois  de 

fchamoifeur,  dont  il  fait  partie.  Fn  Alli  n  :-;  rc  hr^nce,  ou  parce  nue  ce  font  des  ouvriers 

6:  en  SuifTe  .  les  chamoifeuri ,  Sàmifchger-  fr;  ncaia  qui  les  ont  les  premiers  fabriquées 

,  font  en  mène  terni  mégiifieri  .  Il'tij'-  en  Allemagne.  11  s'en  fait  un  oeirmerce  coiv 

.     .   Il  leur  eft  permis ,  g*ili  le  v<  nient  &  fidcrable  à  llalbcrfladt  ,  à  Berlin  ,  à  Halle  1 

•  ,  de  prépare!  1  ■■  la  ù  Erlang  ,  &  depoii  \  eu  de  tenis  à  Diddc. 

meijie.  llili        uncntdei  çnvxâlafra 
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nous  en  avons  donné  la  defcription  (2).  Les  mégiiTiers  préparent  les  plus 
blanches  &  les  plus  belles  :  nous  allons  les  décrire. 

2.  Les  peaux  blanches  que  les  mégiiïïers  préparent, font  prefque  toujours 
des  peaux  de  moutons,  d'agneaux,  de  chevreaux.  On  en  fait  un  ufage  fré- 
quent dans^a  fociété  pour  des  tabliers,  des  doublures,  des  gants,  &  autres 
meubles  dont  on  ne  faurait  fe  pafser. 

3.  Ces  peaux  blanches  n'ont  pas  le  moelleux  &  lafouplefse  de  celles  dm 
chamoiiéur.  qui  font  pafsées  en  huile  ,  foulées  &  effleurées  (voyez  l'art  d» 
chamoifeur  )  :  mais  elles  font  plus  agréables  à  la  vue,  plus  propres ,  plus  fer- 
mes ;  elles  ont  la  fleur  belle  &  entière  i  elles  ont  une  blancheur  éclatante  ,  que 
l'on  recherche  clans  plufieurs  fortes  d'ouvrages. 

4.  La  qualité  des  eaux  influe  fur  celle  des  peaux  (3).  Les  eaux  dures  & 
crues ,  comme  celles  qui  fortent  des  montagnes  &  qui  font  encore  près  de  leur 
fource  ,  n'abattent  pas  beaucoup  les  peaux  ,  n'étant  pas  fort  propres  à  la  fer- 
mentation. Le  travail  du  mégiiîîeren  eft  beaucoup  plus  long*  mais  les  peaux 
n'en  font  pas  moins  blanches.  Les  eaux  de  la  Seine  font  un  peu  dures  pour  les 
peaux  blanches  ;  mais  la  rivière  de  Bievra  ou  des  Gobelins  eft  excellente  pour 
faciliter  ce  travail  [  38  J  :  auifi  l'on  n'y  donne  que  trois  façons  de  rivière  [27]  , 
tandis  que  dans  certaines  provinces  on  en  donne  quelquefois  cinq  ou  fix.  C'eft 
à  cette  occafion  que  nous  parlerons  de  la  rivière  des  Gobelins  avee  quelque 
détail  à  la  fuite  de  cet  art  [  142  J. 

5.  Le  travail  des  mégiiliers  de  Paris  fur  les  grandes  peaux  de  moutons  ,  eft 
un  peu  différent  de  cetui  des  mégiiliers,  qui  ne  préparent  que  de  petites  peaux 
d'agneaux  &  de  chevreaux  pour  faire  de  beaux  gants  j  ainfi je  décrirai  feparé- 
ces  deux  fortes  de  travaux  ,  avec  toutes  leurs  circonftances.  Je  commence  par 
les  moutons  qu'on  palseàParis;  je  finirai  parles  agneaux  &  chevreaux  que 
l'on  pafseà  Grenoble  [72]. 

6.  Les  mégiiliers  de  Paris  reçoivent  leurs  peaux  des  bouchers  de  la  ville  , 
quelquefois  des  provinces ,  fraîches  ou  feches  ,  indifféremment.  Us  ne  pafsent 
que  des  moutons  ou  des  agneaux  ,  quelquefois  des  veaux  &  des  chèvres  ,  mais 
cela  eit  beaucoup  plus  raie  ,  &  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  pafsent  que  des  mou- 
tons. Les  peaux  de  moutons  fc  paientde  100  à  1^0  livres  le  cent ,  c  eft  à-dire, 
20  ou  30  fols  la  pièce  en  été ,  où  il  n'y  a  pas  de  laine  fur  ces  peaux  ;  mais  en 
hiver  cela  va  juiqu'à  300  ou  330  livres  le  cent,  à  caute  de  la  laine  dont  elles 
font  chargées. 

7.  Dans  le  commencement  du  travail  on  ne  les  fépare  point ,  on  les  pnfse 

(  2  )  Voyc7.  l'art  du  Chamoifeur ,  page      des  peaux  ,  que  la  qualité  des  eaux  a  bc:  ti- 
1  ç  1  de  ce  111e   volume.  coup  d'influence.  Nous  en  parlerons  plus 

(  }  )  Ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  diffé«     amplement  un  peu  ilus  bas. 
rentes  profeffions  i]ui  s'occupent  du  travail 

toutes 
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toutes  enfemble,  grandes  ou  petites.  Ou  ne  choifit  guère  la  faifon  :  il  eftvrai 
que  la  plus  convenable  eft  le  printems  ou  l'automne  :  cependant  en  hiver  & 
lors  même  de  la  gelée,  ou  en  été  ,  pourvu  qu'on  ait  de  l'eau  ,  on  travaille 
également. 

8.  La  première  chofc  que  fait  le  mégifîîereft  d'unir  (4)  les  peaux  ,  c'eflr-à- 
dire,  de  les  égaler,  en  coupant  avec  des  forces  ou  cifeaux  à  refsort,  le  bâtard 
de  la  laine,  qui  eft  ferré  ,  collé  en  forme  de  mèches,  jaune,  &qui  donne  mau- 
vaifefaçonà  la  laine.  On  voit  dans  la  planche! ,  l'ouvrier  qui  furtond  une 
peau.  Après  cette  opération  on  rince  les  peaux  fî  elles  font  fort  fales ,  linon  on 
les  met  tout  de  fuite  en  chaux  pour  les  faire  peler. 

Mettre  en  chaux  &  peler  les  peaux. 

9.  Pour  enchaitjjener  (Oou  mettre  en  chaux ,  on  a  une  fofse  de  trois  pieds 
de  diamètre  fur  deux  pieds  de  profondeur  qu'on  appelle  encbaujfumoir  ( 6 )  , 
dans  certains  endroits  enchaux  ,  revêtue  de  bois  &  de  pierre.  On  y  fait  infufer 
la  valeur  de  deux  minots  ou  fix  boifseaux  de  chaux  ,  pour  600  ou  700  peaux 
[  20]  i  (ils  coûtent  3  livres  6  fols  actuellement  )  on  les  laifse  éteindre  du 
matin  au  foir  ,  de  peur  qu'elle  ne  brûle  les  peaux.  Quand  on  veut  mettre  en 
chaux  ,  on  prend  un  gipon  (  7  )  fait  avec  les  pênes  ou  les  bouts  de  fil  qui  ref- 
tent  au  bout  des  pièces  de  grofse  toile  que  font  les  tifserands  ;  on  en  afsemble 
plufieurs  au  bout  d'un  long  bâton  ,  &  l'on  s'en  fert  comme  d'un  balai  pour 
prendre  la  chaux  &  pour  l'étendre  fur  la  peau.  Nous  avous  déjà  parlé  de  cette 
opération  dans  l'art  du  parcheminier.  Quand  on  a  enchaufsené  la  peau,  ou 
la  replie  en  deux  ,  chair  contre  chair ,  de  tète  en  queue  ,  les  pattes  de  derrière 
en  dedans.  Les  peaux  d'agneaux  fe  plient  ventre  contre  ventre  ,  parce  qu'elles 
ne  font  pas  (1  longues. 

10.  On  peut  enchaufsencr  un  cent  de  peaux  par  heure  ;  on  les  met  en  pile 
jufqu'au  lendemain  iur  le  bord  de  Penchaufsumoir ,  en  hiver  comme  en  été. 
Mais  enfuitc  on  diltingue  les  faifons  ;  en  hiver ,  on  les  roule  deux  par  deux  , 
fane  les  dépliée  ;  on  met  ces  rouleaux  les  uns  à  côté  des  autres  ,  pour  8  ou  IÇ 
jours ,  fuivantles  tems  plus  ou  moins  doux  ,  afin  que  la  chaux  ait  le  tems  de 
mordre  &  de  faire  peler  la  peau. 

1  i.  En  été  ,  elles  fécheraient  trop  fi  on  les  mettait  ainfi  en  pile;  c'eit  pour- 
quoi on  les  met  tremper  huit  jours  dans  des  futailles  pleines  d'eau  ;  quelques- 
uns  mettent  de  l'eau  blanche  par-defsus  ,  c'ell-à-dirc  ,  un  peu  de  l'eau  du  plein 
mort.  En  été,  la  laine  étant  fort  courte  &  n'ayant  pas  de  prife,  il  e(t  nécefsairc 
que  les  peaux  loicnt  plus  attendries  par  la  chaux,  pour  être  pelées  facilement. 

(  4  )  Lrrrc  Opération  fe  nomme  en  'aile-  (  6  )  Fn  allemand  ,  Kalkajïhcr. 

mand  ,  dm  l'utzcn.  \  7  ;   En  allemand  ,  Sc/iwôdewcdcL 

(  ç  )  En  allemand  yfJtv>odcri. 
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12.  Les  rouleaux  que  l'on  fait  en  hiver  avec  les  peaux  cnchaufsenccs, 
octant  repofés  pendant  huit  jours,  on  les  déploie;  un  homme  en  fabots 
îçp  rrenipe  dans  la  rivière  ,  &  les  lave  en  les  mettant  fur  une  planche  &  le  pied 
defsus.  On  les  fait  égoutter,  on  les  remet  en  pile,  en  les  pliant  laine  fur  laine, 
&•  on  les  met  cuir  fur  cuir  en  pile  pour  huit  ou  quinze  jours  ,  fuivant  qu'il  fait 
plus  doux  ou  plus  froid.  Ils  fe  gâteraient,  fi  on  les  laifsaitainli  trop  long-tems; 
mais  il  faut  quelques  jours  pour  que  la  laine  fe  décharge  de  Ion  fuint,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  graifse  ,  &  devienne  plus  facile  à  arracher. 

i  3.  Quand  elles  font  au  point  de  fc  peler  facilement ,  on  les  remouille  en- 
core dans  !a  rivière  Tune  après  l'autre  ;  on  les  étend  fur  une  felle  tout  du  long, 
laine  fur  cuir,  50  par  fo.  Deux  hommes  les  battent  Tune  après  l'autre  avec 
deux  battes,  qui  font  des  bâtons  de  la  grofseur  des  peloirs;  une  heure  fuffit 
pour  battre  $0  peaux.  Cette  opération  fert  à  faire  tomber  ia  boue  &  la  crotte 
dont  la  laine  elt  chargée  ,  fur-tout  en  hiver. 

14.  Les  peaux  ayant  été  rincées  &  battues ,  on  les  prend  avec  des  tenail- 
les ,  l'une  après  l'autre ,  on  les  ploie  cuir  fur  cuir  ,  on  les  lave  encore  dans  la 
rivière  jufqu'à  ce  que  la  laine  foit  blanche.  Dans  une  journée  d'hiver  ,  on  peut 
laver  600  peaux. 

15.  Après  avoir  lavé  les  peaux  on  les  met  en  égout ,  au  moins  pendant  24 
heures  ;  fi  c'elt  en  hiver ,  on  les  met  à  terre  ;  en  été ,  on  les  met  dans  la  pende- 
rie. C'efi:  un  lieu  ouvert ,  mais  à  l'abri  du  foleil  qui  pourrait  brûler  les  peaux. 
On  prend  foin  qu'elles  ne  fechent  pas  trop  par  les  pattes  ;  car  alors  on  ne  peut 
en  ôter  la  laine:  cela  nuit  au  maître,  &  fatigue  l'ouvrier.  Quand  elles  font' 
fôches ,  on  les  tond.  Tondre  (8),  c'eft  ôter  la  fuperficie  delà  laine  arec  des 
forces  (9).  L'adtion  elt  la  même  que  celle  d'unir  les  peaux  [8].  Un  «uvrier  peut 
tondre  1  fo  peaux  par  jour.  La  furtonte  que  l'on  ôte  ainfi ,  fe  mêle  avec  le  bâ- 
tard [  8  ]  ,  &  fe  vend  au  même  prix  [134]. 

16.  Il  s'agit  enfuite  de  peler  les  peaux  :  cela  fe  fait  fur  un  chevalet  ,  avec  un 
bâton  rond  qui  a  18  pouces  de  long  ,  1  f  à  16  lignes  de  diamètre.  Voyez  l'art 
du  parcheminier  ,  où  j'ai  déjà  parié  de  cette  opération.  L'établi  à  peler  elt  com- 
pofé  en  hiver  d'un  chevalet  &  de  deux  felles  placées  à  côté  pour  recevoir  la 
laine  qui  e(t  longue  &  précieufe  ,•  on  place  même  au  bas  du  chevalet  un  collet 
de  bois  ou  une  planche  en  travers  fur  les  deux  felles  ,pour  foutenir  la  culée  de 
la  peau. 

17.  Celui  qui  pcle  a  ordinairement  devant  lui  un  gros  tablier,  qu'on  ap- 
pelle allure,  dont  le  haut  elt  une  large  pièce  de  cuir  fort,  &  lebaseftun 
linge  ou  un  morceau  d'une  ctorle  quelconque.  En  été,  on  peut  peler  150  peaux 
dans  un  jour,  mais  un  cent  feulement  en  hiver;  la  peau  étant  plus  dure  ,  il  effc 

(  g  )  En  allemand  ,Jlhccren.  les  du  ehamoifeur  ,   rtpréfentées  clans  cet 

(  9  )  Ces  forces  font  les  mêmes  que  cel.     art ,  planche  I ,  jîg.  I. 
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beaucoup  plus  difficile  d'en  arracher  la  laine.  Quand  cette  laine  eft  trop  courte 
&  trop  difficile  à  avoir,  on  prend  un  bâton  moins  rond  ,  qui  puifse  mordre 
davantage  par  fes  arêtes  ,  &  déraciner  la  laine. 

18.  Les  mégiffiers  feuls  étant  en  ufage  de  peler  les  peaux,  c'elt  auffi  fur 
eux  que  roule  à  Paris  le  commerce  de  la  laine  qu'on  en  retire.  Iîs  difïinguent 
dix  fortes  de  laines  différentes  ,  la  mère  laine,  la  poignée,  la  fine  pelure,  la 
haute  fine  ,  le  moyen  ,  la  laine  d'agneau ,  le  noir ,  le  bege ,  la  grofse  pelure  & 
te  court.  Nous  en  parlerons  à  la  fin  de  cet  art  [  126]. 

19.  En  été,  les  peaux  fe  gouvernent  un  peu  différemment,  après  avoir  été 
mifes  en  chaux.  Nous  avons  dit  qu'on  les  mettait  tremper  [11];  quand  les 
peaux  fortent  des  futailles  ,  on  les  lave  avec  les  mains  dans  un  tonneau  d'eau 
fraîche;  on  les  met  en  é^out  furies  futailles  même,  pendant  une  heure  de 
tems  ,  ou  davantage,  fi  l'on  veut  ,•  'en  les  étend  dans  la  penderie  ,  à  T'ombre  , 
pendant  une  journée  ou  deux  ,  pour  fe  refsuyer  un  peu  ;  on  prend  garde  à  ne 
pas  les  laifser  trop  fécher  ,  car  on  ne  pourrait  plus  ôter  la  laine;  quand  elles 
font  feches ,  on  les  retire  pour  les  pe'er.  Si  on  les  pelait  tdutes  mouillées  ,  la 
laine  fe  coucherait  fous  le  pel'oir ,  &  l'on  ne  pourrait  pas  venir  à  bout  de  l'ôter 
fans  y  employer  le  fer. 

20.  Les  peaux  qui  font  pelées  &  qu'on  appelle  mirtts ,  doivent  enfuite 
pafser  dans  le  plein.  On  commence  par  le  plein  mort  pour  venir  au  plein 
irais  ;  mais  comme  le  plein  mort  a  commencé  par  être  un  plein  frais  ,  il  cfl; 
necefsaire  de  parler  d'abord  de  celui-ci. 

L'n  plein  qui  peut  contenir  feo  cuirs  exige  une  mine  de  chaux,  ou  deux 
minots  *;  &  l'on  peut  en  pafser  ioco  dans  ce  plein  ,  parce  qu'on  les  met  alter- 
nativement en  plein  &  en  retraite.  Quand  il  a  fervi  à  ces  1000  cuirs ,  c'eft  un 
plein  mert;  il  ne  fert  plus  qu'à  fauver  ,  c'eft-à-dire ,  à  conferver  les  cuirs  en 
attendant  qu'on  les  travaille  ,  ou  à  morplamer ,  c'eft-à-diie  ,  préparer  au  plein 
neuf  les  cuirs  qui  ont  été  pelés  &  fauves. 

21.  Les  cuirets  fe  mettent  tout  de  fuite  dans  le  plein  mort:  on  les  y 
laifsc  huit  jours  pour  les  fauver  &  les  préparer  au  plein  frais;  on  les  relevé 
tous  les  jours  pour  faire  place  à  d'autres  ;  il  fuffit  qu'ils  y  aient  été  un  jour 
pour  être  fauves  fuffifamment,  ou  de  manière  a  pouvoir  attendre  le  triage. 

22.  Quand  on  en  a  fuffilamment ,  on  les  trie,  c'eft-à-dire,  qu'on  fepare 
le  rebut  d'avec  les  belles  peaux  qu'on  deftine  au  ch.tmoileur.  Nos  mégilliers 
envoient  celles-ci  à  Rouen,  a  Orléans,  ou  à  Dreux,  pour  faire  l'a  bafane  ; 
ce' font  les  moins  belles  qu'on  pafse  en  blanc  a  Paris.  Celles  du  chatnoifeut 
n'exigent  un  plein  plus  fort  que  pciu!;;;it  24  heures  pour  les  fauver  à  forfait  , 
de  manière  qu'elles  puifsent  faire  la  route. 

*    I  :         «  efl  un  pied  tube  de  ihaux  ,  ou  la  quarante-huitième  parlic  d'un  muid  ;  il 
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23.  Celles  qu'on  veut  pafser  en  blanc  fe  mettent  pour  quinze  jours,  trois 
femaines,  ou  un  mois,  dans  un  plein  mort  pour  morplamer.  On  elt  le  maître 
de  les  y  laifser  plus  ou  moins,-  elles  ne  courent  aucun  rifquc.  Chaque  jour  on 
retire  les  euirets  du  plein  ;  on  en  levé  cinq  cents  pour  en  mette  cinq  cents 
autres  ,  &  ainfi  alternativement.  En  une  heure  on  en  peut  relever  cinq  cents 
&  retoucher  les  cinq  cents  autres.  Après  1  ?  jeurs  ou  moins  de  plein  mort , 
on  les  met  dans  un  plein  neuf;  ils  y  rcltent  \S  jours  en  été  ;  en  hiver  ,  un 
mois  ou  fix  femaines  ;  on  les  relevé  de  même  chaque  jour  ,  &  on  les  laifse  en 
retraite  du  loir  au  matin. 

Travailler  de  rivière  (10). 

24.  Quand  les  cuirs  font  afsez  plamés,  qu'il  ont  acquis  l'épaifseur  con- 
venable ,  on  met  de  l'eau  dans  un  cuvier  pour  les  rincer  de  chaux  ;  on  en 
rince  600  en  une  heure.  Sans  cela  l'ouvrier  qui  doit  travailler  de  rivière, 
fe  brûlerait  les  mains  ,  &  il  ferait  même  difficile  de  repeler. 

2f.  Au  fortir  du  plein  ,  &  après  avoir  rincé  de  chaux  toutes  les  peaux,  on 
en  charge  26  (  ou  deux  bottes  )  fur  un  chevalet ,  la  fleur  en  l'air ,  pour  repe- 
ler ,  c'etl-à-dire  ,  ôter  la  bourre  ,  ou  plutôt  la  laine  qui  avait  relté  fur  les  eui- 
rets. On  vend  cette  bourre  435  ibis  la  livre  ;  en  hiver  ,  quand  elle  ell  un 
peu  plus  belle ,  on  la  mêle  avec  le  bâtard  [s].  On  en  peut  repcler  trois  bottes 
par  heure. 

26".  Apres  les  avoir  repelées ,  on  les  met  boire;  pour  cela  on  les  perce,  en 
faifant  un  trou  à  la  tète  ;  on  les  afsemble  10  à  10 avec  une  corde;  fi  la  rivière 
avait  plus  d'eau  ,  on  ferait  les  paquets  plus  gros  ;  on  pafse  toutes  ces  cordes 
dans  une  perche ,  en  travers  de  la  rivière  ;  8  à  9  bottes  peuvent  tenir  fur  une 
même  perche  :  on  les  laifse  ainfi  trois  jours  en  hiver ,  deux  jours  en  été  ,  en 
les  remuant  avec  le  croc  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  pour  les  nettoyer  & 
les  faire  boire,  comme  difent  les  ouvriers.  Elles  boivent,  elles  s'abactent , 
s'adoucifsent ,  &  fe  difpofent  à  être  écharnees. 

27.  Quand  les  euirets  font  bien  nettoyés  &  adoucis  par  l'eau  ,  on  les 
écharne  fur  un  chevalet ,  après  avoir  coupé  les  bouts  de  pattes ,  les  bourfes  , 
la  queue,  le  bout  de  la  tète,  que  l'on  donne  aux  chiens,  &  même  quelques 
lanières  des  ventres ,  pour  que  le  cuir  foit  rafraîchi  tout  autour.  On  peut  en 
éeharner  un  cent  par  jour. 

28-  Le  fer  à  éeharner  eit  marqué  12  fur  la  planche  I.  On  écharne  avec  le 
dedans  du  fer ,  on  rogne  avec  la  partie  extérieure  ou  convexe  qui  coupe  beau- 
coup mieux  ;  car  le  dedans  doit  être  moins  vif,  pour  ne  pas  trop  mordre  :  aufîî 
peut-on  fe  fervir  trois  mois  d'un  bon  fer  à  éeharner ,  fans  le  faire  aiguifer. 

29.  Les  écharnures  fervent  à  faire  de  la  colle  ,  qui  fe  vend  aux  peintres  & 

(  î  o  )  En  allemand  ,  lâutern- 
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aux  doreurs ,  20  ou  24  livres  le  cent ,  ou  à  faire  des  mottes  qui  fe  brûlent , 
&  avec  lefquelles  on  fait  échauffer  l'étoffe  [54]. 

3c.  A  mefure  qu'on  écnarne  lescuirets ,  on  les  jette  dans  un  cuvier  d'eau 
claire.  Quft&d  la  partie  entière  ,  qui  eft  ,  par  exemple  ,  de  500  cuirets  ,  eft 
écharnée  ,  foit  qu'elle  foit  d'un  jour  ou  de  deux  ,  on  met  les  peaux  dans  un 
cuvier  vuide,  &  feulement  avec  le  peu  d'eau  qu'elles  emportent,  pour  les 
fouler.  On  en  met  environ  cinquante  à  la  fois,  trois  perfonnes  foulent  enfem- 
ble  pendant  un  quart-d'heure.  Les  fouleurs  s'accordent  à  frapper  fucceilive- 
ment  &  uniformément  ,  pour  faire  ainfi  retourner  les  peaux  ;  cela  hit  vuider 
la  chaux,  &  rend  les  cuirets  fouples.  Quand  ils  ont  été  foulés,  on  y  met  deux 
féaux  d'eau  ,  &  on  les  foule  encore  un  peu  pour  les  rincer. 

31.  Apres  les  avoir  foulés  &  rincés,  on  leur  donne  une  façon  fur  la  fleur, 
&  cela  s'appelle  ravaler  (il),  pour  faire  mieux  fortir  la  chaux  avec  le/<?r 
rond ,  ou  couteau  rond  marqué  II  dans  la  planche  I,  dont  la  partie  intérieure 
ne  coupe  point.  On  peut  en  ravaler  trois  bottes  par  heure,  comme  au  repelage^ 
c'e(t-à-dire  ,  comme  quand  on  a  repelé  [2f  ]. 

32.  Aussi-tôt  on  les  remet  boire  dans  un  cuvier  comme  auparavant,  jufqu'à 
ce  que  la  partie  entière  qui  e(t  tout  au  plus  de  500 ,  foit  ravalée  ;  alors  on  les 
foule ,  un  peu  moins  fi  l'on  veut  que  la  première  fois  \  mais  quand  on  foule 
beaucoup  ,  la  façon  n'en  eft  que  meilleure.  On  jette  tous  ces  cuirs  par  terre 
pour  qu'ils  s'égouttent ,  &  ils  font  en  état  d'être  mis  en  confit  [37]. 

Autre  façon  de  travailler  de  rivière. 

33.  On  trouve  dans  le  troifieme  tome  de  l'Encyclopédie  (pages  73  £74)» 
£u  mot  Chamoifeur ,  une  ample  defeription  du  travail  de  la  mégifserie.  L'au- 
teur finit  par  cette  réflexion  :  "  Nous  avons  expofé  l'art  de  la  mégifserie  &  de 
„  la  chamoiferie  avec  la  dernière  exactitude  j  on  peut  s'en  rapporter  en  fû- 
„  reté  à  ce  que  nous  en  venons  de  dire  j  le  peu  qu'on  trouveraailleurs  fera 
„  tres-incomplet  &  très-inexact.Si  la  manœuvre  varie  d'un  endroit  à  un  autre, 
«  ce  ne  peut  être  que  dans  îles  circonftances  peu  efsentielles ,  auxquelles 
.,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  quelque  attention.  Il  fuffit  d'avoir  décrit  exac- 
„  tement  un  art  tel  qu'il  fe  pratique  dans  un  lieu,  &  tel  qu'il  peut  fe  prati- 
j,   quer  par-tout.  „ 

34.  On  fera  furpris  de  trouver  des  différences  très-grandes  entre  la  deferip- 
tion que  nous  venons  de  donner,  &  celle  de  l'Encyclopédie  ;  elles  font  bonnes 
l'une  &  l'autre,  mais  elles  fe  rapportent  aux  circonltanccs  locales,  &  différent 
principalement  a  caufe  de  la  nature  des  eaux.  A  Paris,  la  rivière  des  Gobelins, 
char  parties  animales  ,  toujours  échauffée  &  difpofée  à  la  fermentation  , 
abat ,  c'eît-à-dirc  ,  attendrit  les  peaux  ;  clic  fait  la  moitié  du  travail  :  d  »ns  la 

(  11  )  ..nurid  ,  rtuirjlrtidi: 
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campagne  &  dans  les  provinces ,  où  Ton  a  des  eaux  dures,  fl  faut  travailler 
peaux  avec  plus  de  force.  Voilà  pourquoi  on  trouve  dans  l'Encyclopédie 
fix  façons  &  trois  foulages  pour  le  travail  de  rivière  ,  tandis  qu'à  Paris  on  ne 
lojirtjJ  que  trois  façons  [ 24  &  fuiv.  ]  &  deux  foulages  ;  fouvent  même  ou 
Ce  contente  de  rouler  une  feule  fois.  Nous  allons  expliquer  en  abrégé  le  tra- 
vail de  la  campagne,  pour  qu'on  puifse  le  dilfinguer  de  celui  de  Paris. 

35.  Quand  Les  peaux  font  'dépelées  &  plamées  pendant  trois  mois ,  échar- 
s  &  rognées ,  on  les  met  boire  dans  Peau  ,  on  les  tient.  Tenir  (12),  c'eft 

le  épierrer  ou  les  travailler  du  côté  de  la  Heur  avec  une  pierre  à  ai  gui  fer,  em- 

'.vehéedans  du  bois ,  &  un  peu  tranchante,  pour  adoucir  la  fleur  &  ôter  le 

te  de  la  lame  [2.5].  On  les  foule  dans  l'eau;  on  leur  donne  un  travers  de 

chair,  avec  le  couteau  à  écharner  ,  c'efi-à-dire  ,  qu'on  travni  le  le  côté  de  la 

".h  tir ,  en  promenant  le  couteau  fur  la  largeur  de  la  peau ,  &  non  pas  de  tête 

;n  queue,  ce  qui  s'appelle  donner  une glijfade.  Mais  on  ne  traverfe  à  Paris  que 

neau  ,  qui  a  befoin  de  fouplcfse  &  de  douceur,  pour  faire  des  ouvrages  dé- 

its.  On  ne  traverfe  point  le  cuir  ,  c'eft-à-dire  ,  la  peau  de  mouton. 

36.  Ai'RÈs  le  travers  de  chair,  on  foule  avec  des  pilons  pendant  un  quart- 
d'heure  j  on  donne  un  bon  travers  de  fleur  ;  on  remet  à  l'eau  ,  on  foule  pour 
!.:  féconde  fois  ,  on  rince  ,  on  remet  boire  ,  on  donne  une glijjltde  de  fleur  avec 
le  couteau  rond.  La  glifsade  diifere  du  travers  en  ce  qu'elle  fe  donne  fur  la 
longueur  de  la  peau  toujours  deifleur  &  avec  le  couteau  rond,  de  peur  d'endom- 
mager la  fleur.  Après  la  première  glifsade  ,  on  remet  dans  l'eau  ,  on  foule  ,  on 
rince,  on  donne  une  féconde  glifsade  de  fleur.  Ces  glifsades  répondent  au  ra- 
valage  dont  nous  avons  parlé  dans  le  travail  de  Paris  [31].  Après  la  féconde 
glifsade  de  rieur,  on  r  e  coule ,  du  côté  de  la  chair  ,  avec  le  couteau  à  écharner  , 
qui  fert  toujours  à  chaque  façon  de  chair  ,  dans  le  travail  de  rivière.  Après 
toutes  ces  façons,  les  peaux  font  en  état  d'être  miles  en  confit  [32]. 

Du  confit. 

37.  Les  peaux  ayant  été  bien  travaillées  de  rivière,  fe  mettent  en  confit 
pour  y  fermenter,  fe  dilater  &  s'attendrir.  Nous  avons  déjà  parlé  du  confit 
dans  l'art  du  chamoifeur  [15];  mais  il  eft  beaucoup  plus  important  pour 
là  megtfsérie  ,  &  nous  en  parlerons  ici  plus  au  long.  Pour  faire  le  confit,  on 
met  dans  \m  envier  dix  féaux  d'eau  par  cent  de  peaux. 

3 S.  On  prend  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  claire  ;  on  choifit  aufTi  une  eau 
qui  ne  foit  pas  trop  dure  (13)  ;  celle  de  la  Seine  peut  y  fervir,  mais  celle  de 

(  1 2  )  En  allemand  ,  tait  dein  Steine  aus-  effet  dans  tous  les  cas  où  il  s'agit  d'amollir 

llrcichen.  ci  de  produire  quelque  fermentation.  Quel* 

(.  1  l  )   Il  eft;  bien  certain,  dit  IVl.  Schre-  quefois  cependant  les  cau\  dures  font  le 

ber ,  que  l'eau  douce  eft  plus  propre  pour  même  effet  ;  mais  il  faut  plus  de  tems.    11 

ce  yenre  de  travail.  Llle  fuit  un  meilleur  importerait  donc  de  connairtejplus  jexacte- 
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te  rivière  des  Gobelins  eft.  meilleure.  L'eau  Je  puits  eft  trop  froide,  trop 
crue  ;  elle  racornit  le  cuir  en  confit ,  au  lieu  de  l'auendiir.  Il  y  a  des  eaux  qui 
réfiftent  à  la  fermentation  ,  &  d'autres  qui  la  facilitent  ;  il  y  a  des  eaux  dures 
qui  difsolvent  mal  les  madères  favonneufes  ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  abattent 
beaucoup;  c'efr  le  terme  des  mégiiliers  ;  c'eft. à-dire ,  qui  travaillent ,  difsol- 
vent,  &  ramollifsent  beaucoup  :  telles  font  à  Paris  leserux  de  la,  rivière  des 
Gobelins ,  fi  précieufe  dans  le  commerce ,  &  employée  à  un  fi  grand  nombre 
de  manufactures.  Nous  en  parlerons  fort  au  long  à  la  fin  de  cet  art  [142J. 


ment  les  qualités  phyfiques  de  l'eau.  On 
peut  examiner  à  cet  égard  deux  queftions 
importantes:  Ie.  Gemment  diftir.guera-t-on 
une  eau  dure  d'une  eau  douce?  2".  Par 
quels  moyens  adoucira-t-on  une  eau  dure  ? 
Au  premier  égard,  pour  examiner  une 
eau  &  favoir  fi  elle  eft  dure  ou  fi  elle  ne  l'eft 
pas  ,  il  ne  faut  qu'en  puifer  dans  un  baquet 
un  peu  large.  On  y  diflbut  enfuite  un  mor- 
ceau de  favon  ,  comme  fi  l'on  voulait  faire 
une  eau  de  favon  :  plus  il  y  aura  de  moufTc , 
ou  d'écume  ,  plus  l'eau  eft  douce  &  propre 
à  la  fermentation. 

On  trouTera  pourl'ordinaire  que  les  eaux 
de  fontaine  &  de  fource  font  plus  dures ,  à 
s  qu'elles  ne  padent  auprès  de  quel- 
qu'égout  ,  ou  d'un  tas  de  fumier.  Lorfque 
ces  eaux  ont  parcouru  un  efpace  un  peu 
confidérable  dans  des  canaux  de  bois  ,  elles 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  dureté. 

L'eau  des  fieuves  &  des  rivières  eft  d'or- 
dinaire douce  ;  &  elle  l'eft  davantage  à  me- 
fure  qu'elle  a  parcouru  un  pius  grand  efpace. 
On  obferve  que  celle  qui  coule  plus  lente- 
•  ,  celle  qui  reçoit  Ici  égouU  d'un  plus 
•  >mbre  d'habitations  ,  eft  par-là  mé> 
lui  douce.  11  en  eft  de  même  des  étangs 
On  peut  dire  en  gé- 
1  qu'une  eau  perd  de  fa  dureté  ,  lord 
contracté  un  degré  quelconque  c'e 
corruption.  L'cit  par-là  même  que  ht  rivière 
des  Gol  '■  fi  douce,   li  propre  à  tant 

de  manufactures  différentes. 

nge  ijUtlquefai*.  les  pro- 
1  •  1  de  l'eau;  de  dure  elle  devient  douce, 
A  de  douce  die  devient  dure.   L'eau  de 


pluie,  qui  eft  originairement  douce,  devient 
dure  en  filtrant  au  travers  des  rochers,  pour 
former  enfuite  des  fources.  Cette  même 
eau  fe  radoucit,  quand  elle  a  coulé  dans  une 
rivière ,  ou  qu'elle  a  fejourné  dans  un  lac 
ou  dans  un  étang.  Ici  l'art  peut,  fans  beau- 
coup de  peine  ,  imiter  la  nature.  11  ne  faut 
qu'un  inftant  pour  rendre  dure  l'eau  la  plus 
douce ,  en  y  mêlant  un  peu  d'acide  minéral. 
Au  contraire  ,  une  eau  dure  fortant  d'un  ro- 
cher ou  puifée  à  la  fontaine  ,  s'adoucira 
hientôt ,  fi  vous  l'expofez  à  la  chaleur  du 
foleil,  &  à  l'action  de  l'air  extérieur  dans  un 
vaifleau  un  peu  large.  Cette  méthode  eft 
Connue  &  fuivie  en  Angleterre.  M.  Schre- 
ber  cite  une  teinturerie  ,  à  un  mille  do 
Londres.  Comme  cette  manufacture  eft  fur 
une  hauteur,  où  l'on  ne  peut  avoir  que  l'eau 
d'ur.e  i'ource  afiez  profonde  ,  on  a  cherché 
à  corriger  ta  crudité  de  l'eau.  On  la  tire  du 
puits  par  le  moyen  d'une  pompe,  mife  ert. 
mouvement  par  un  cheval.  L'espace  dans 
lequel  l'animal  fe  meut,  eft  un  bâtiment 
quatre  ,  dont  la  couverture  eft  un  grand 
réferVoif  (Je  plomb  ,  où  fe  raffemble  toute 
l'eau  que  tire  le  cheval  ,  &  d'où  elle  fe  dif- 
tribue  dans  toute  la  fabrique  par  des  canaux 
de  plomb,  que  l'un  ouvre  &  ferme  à  volonté 
par  dea  robinets.  On  a  loin  d'entretenir 
conftamment  le  rèTervoir  plein  ;  &  de  cette 
mari,  re  l'eau  acquit  rt  la  qualité  qu'elle  n'a- 
vait point  au  Ibrtirde  la  lource.  Cette  idée 
peut  s  appliquer  ,  fuivant  les  circonltances, 
à  tous  I.  ;i  il  importerait  de  corriger 

la  crudité  de  l'eau. 
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39.  Les  peaux  étant  déployées ,  on  les  jette  au  hafard  dans  les  cuves  ;  on 
y  en  peut  mettre  403  à  la  t'ois.  A  mefure  qu'on  jette  les  peaux  dans  la  cuve  à 
confire  ,  on  répand  defsus  quelques  poignées  de  Ion,  jufqu'à  la  concurrence 
de  deux  boifseaux*  pour  un  cent  de  peaux  de  moutons  ;  &  c'eft  là  tout  ce 
qui  forme  le  confit  :  on  y  ajoute  communément  l'eau  d'un  vieux  confit  quand 
on  en  a  ,  ou  qu'on  peut  l'emprunter  chez  un  voifîn.  Les  peaux  éprouvent  dans 
le  confit  une  fermentation  fpiritueufe  ,  c'eil-à-dire  ,  un  mouvement  inteftiu 
qui  s'excite  de  lui-même  entre  les  parties  infenfibles  des  fubttances  vigétales, 
&qui  produit  les  liqueurs  fpiritueufes,  telles  que  le  vin  ,  la  bière ,  &c. 

40.  Le  Tue  de  prefque  tous  les  fruits,  tels  que  les  railins  ,  toutes  les  ma- 
tières végétales  fucrées  qui  contiennent  ce  qu'on  appelle  en  chymie  fe 
corps  rmtquèux  *  les  femences  ou  graines  farineulcs  de  toute  eipece  délayées 
avec  une  luffifante  quantité  d'eau  ,  fubifsent  promptement  ce  premier  degré 
de  fermentation  :  c'elt  pourquoi  l'on  y  emploie  le  fon  qui  ell  une  partie  du 
froment.  On  y  mettrait  de  la  farine  ,  (I  l'on  voulait  avoir  une  fermentation 
plus  prompte  &  plus  vive  ;  mais  il  ferait  trop  difficile  de  la  conduire  &  de  la 
modérer. 

41.  Pour  bien  concevoir  l'effet  du  confit  qui  eft  fi  nécefsaire  dans  la 
mégifserie,  de  même  que  dans  le  premier  apprêt  des  cuirs,  dont  nous  avons 
parlé  en  décrivant  l'art  du  tanneur ,  il  faut  avoir  une  idée  de  la  fermentation 
chymique.  On  peut  lire  pour  cela  le  chap.  XIII  des  Elément  de  chymie  théori- 
que de  AI.  Maquer  :  ouvrage  dont  on  doit  faire  le  plus  grand  cas,  par  la  manière 
lumineufe  dont  les  principes  de  la  chymie  y  font  éclaircis  ,  &  la  liaifon  inté» 
refsante  qu'il  a  fu  mettre  dans  les  faits  qui  y  fervent  de  preuves.  Voyez  aulfi. 
la  chymie  de  Boerhaavc  ,  celle  de  Lémery  ,  édition  M.   Baron. 

42.  Si  les  liqueurs  propres  à  la  fermentation  font  expofées  à  un  degré  de 
chaleur  modéré,  &  fans  être  privées  du  contact  de  l'air,  elles  commencent 
à  devenir  troubles  ;  il  s'excite  peu  à  peu  un  petit  mouvement  dans  leurs  par- 
ties, accompagné  d'une  efpece  de  îîfflement  :  cela  augmente  bientôt  au  point 
que  les  parties  grollieres  qu'elles  contiennent ,  comme  des  pépins  ,  des  grains  , 
du  fon  ,  s'agitent  eu  dirférens  fens  ,  &  font  rejetées  à  la  furface  :  il  fe  dégage  en 
même  tems  quelques  bulles  d'air  ;  la  liqueur  acquiert  une  odeur  piquante  & 
pénétrante ,  occaiionnée  par  des  vapeurs  iubriles  qui  s'en  exhalent  ;  ces  vapeurs 
font  fortes,  pénétrantes,  &  quelquefois  dangereufes\  Quand  ces  premiers 
phénomènes  commencent  à  diminuer  ,  il  faut  arrêter  la  fermentation  ,  Ci  l'on 
veut  avoir  une  liqueur  fpiritueufe  :  car  bientôt  la  liqueur  deviendrait  acide  i 

*  Le  boifleau  de  Paris  eft  une  mefure  de  pefe  environ  20  livres  ;  le  fon  fe  mefure 

i2olignes  de  diamètre  fur  1 01  &undixie-  comme   le  bled,   raze  &  fans  être  preffé  ; 

me  de  hauteur  ;  elle  contient  66 1  pouces  il  coûte  environ  637  fols  le  boifleau. 
cubes  &  fept  dixkmes.  Le  boifleau  de  bled 

c'eft 
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c'eft  le  fécond  degré  de  la  fermentation  ,  &  pafserait  quelquefois  au  troifiemîe 
degré  ,  qui  eft  celui  de  la  putréfaction. 

43.  Les  moyens  qu'on  emploie  pour  arrêter  le  progrès  de  la  fermentation 
font,  de  fermer  exactement  les  vaifseaux  qui  contiennent  les  liqueurs  deftinées 
à  fermenter  ,  &  de  les  mettre  dans  un  lieu  plus  frais  :  car  le  contact,  de  l'air 
&  le  concours  de  la  chaleur  font  nécefsa ires  pour  les  phénomènes  dont  nous 
venons  de  parler. 

44  LEmégilîier,  loin  d'arrêter  le  progrès  de  la  fermentation  fpiritueufe  , 
cherche  à  la  renouveller  pour  l'empêcher  de  tourner  en  acide  ,  en  détruifant 
chaque  jour  par  le  feu  la  vapeur  fubtile  qui  s'en  exhale  ,  &  qui  fe  renouvelle 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  afsez  de  parties  fpiritueufes  dans  le  confit.  Les 
peaux  continuent  de  fermenter  ,  elles  fe  dilatent ,  elles  feramollifsent ,  &  fe 
difpofent  à  être  pénétrées  par  l'alun  &  par  !a  fubftance  onctueufe  dont  nous 
parlerons  ci-après  [  S8  ]• 

4f .  La  graifse  naturelle  de  la  peau  eft  aufli  détruite  par  cette  fermentation  , 
ou  plutôt  elle  devient  difsoluble  dans  l'eau  ,•  elle  abandonne  la  peau  ,  pour 
faire  place  à  l'étoffe  dont  le  mégiiTier  doit  l'abreuver. 

46.  On  eft  perfuadé  que  le  tonnerre  fait  tourner  le  confit  :  il  parait  que  le 
confit  tourne  loifque  les  parties  fpiritueufes  étant  émoufsées  &  dégagées  , 
cefsent  de  tenir  en  difsolution  la  partie  huileufe  :  c'eft  à  peu  près  ainfi  qu'on 
voit  tourner  le  vin  ,  quand  il  a  peu  de  parties  fpiritueufes  &  peu  de  force.  Par 
une  raifon  différente  ,  quoique  par  une  caufe  femblablc  ,  on  voit  tourner  le 
lait  quand  la  partie  oléagineufe  cefse  d'être  en  difsolution  dans  la  partie 
féreufe  ou  aqueufe  qui  forme  le  petit  lait. 

47.  On  fait  tourner  le  lait  avec  des  acides  qui  s'unifsent  avec  l'eau  ;  mais 
avec  les  alkalis  on  l'empêche  de  tourner.  L'orage  fait  auiTi  tourner  le  lait  :  ne 
peut-il  pas  le  faire  que  la  furabondance  d'acide  fulfureux  répandu  dans 
l'air  par  le  tonnerre ,  produife  le  même  effet  fur  les  confits  ?  Et  dans  ce  cas,  ne 
pourrait-on  pas  prévenir  cet  accident  ,  en  y  mettant  un  peu  de  potafse  («4)  ? 
Elle  ne  coûte  que  1 2  fols  la  livre  ,  ainfi  la  dépenfe  eft  légère.  La  foude  pourrait 
contenir  du  fer  ,  &  par-là  noircir  les  peaux  :  ainfi  on  doit  la  proferire  i  mais 
le.fel  de  tartre  pourrait  s'y  employer  comme  la  potafse. 

48.  On  pourrait  objecter  à  cette  explication  ,  qu'un  bon  vinaigre  ne  tourne 
pas  ,  malgré  (on  acidité  j  mais  je  repondrais  qu'un  fort  degré  d'acidité  peut 
tenir  en  difsolution  les  parties  muqueufes  &  huileufes  ,  tandis  qu'une 
acidité  médiocre  ne  le  peut  pas  i  &  dans  ce  dernier  cas  ,  un  peu  d'acide  peut 
fuffire  pour  troubler  la  fermentation  du  confit ,  &  le  faire  tourner. 

49.  Le  confit  ne  s'aigrit  pas  ,  parce  que  la  matière  animale  &  alkalinc  des 

(  14  )  Voyez  ce  qu'on  a  dit  là-deflus  dan»  l'art  du  tanneur ,  page  6  $  &fuiv. 
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cuirs  forme  un  fel  ammoniacal  avec  l'acide  du  confit  ;  mais  s'il  y  a  furabow- 
dance  d'acide ,  fi  !a  partie  alkaline  ne  peut  le  fàturer ,  la  fermentation  fpirt- 
tueufe  eft  détruite  ,  &  le  confit  doit  tourner  :  en  jetant  de  la  limaille  de  fec 
dans  du  vinaigre,  on  émoufse  fon  acide.  On  prétend  auiïi  que  le  fer  empêche 
le  confit  &  les  pafsemens  des  tanneurs  de  tourner ,  ne  ferait-ce  point  la  même 
étiologic?  Quand  on  a  coupé  un  citron  avec  un  couteau  d'acier  ,  on  voit  à 
l'inftant  un  fel  martial  formé  fur  la  lame  du  couteau  ;  il  n'eft  donc  pas  nécef- 
faire  que  le  fer  fafsc  un  longféjour  dans  le  confit.  Au  refit ,  fi  l'on  craint  qu'il 
ne  noircifse  les  peaux  blanches  ,  on  peut  s'en  tenir  aux  alkalispour  empêcher 
le  confit  de  tourner. 

SO.  Le  confit  dure  fouvent  trois  femaincs  en  hiver  ;  mais  en  été  ,  il  ne  dure 
pas  quelquefois  deux  jours. On  juge  qu'il  commence  à  lever,  lorfqu'on  ne  voit 
plus  l'eau  furnager  les  peaux  :  ce  qui  arrive  au  bout  d'un  jour  en  été  ,  de  huit 
jours  en  hiver.  Alors  on  le  retourne  avec  des  bâtons  pendant  deux  à  trois 
minutes  ,•  pendant  que  deux  ouvriers  le  tournent,  un  autre  démêle  les  peaux, 
&  met  le  feu  à  la  vapeur  fpiritueufe  qui  s'en  exhale  ;  cette  flamme  bleue  ref- 
femble  à  celle  de  i'efprit-de-vin  ;  elle  n'elt  précédée  ni  fuivie  d'aucune  cha- 
leur fcnfible.Onlaifse  lever  le  confit  une  féconde  fois;  on  le  retourne  de  même 
que  la  première,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ne  levé  plus.  On  eft  quel- 
quefois obligé  de  tourner  vingt  fois  le  confit,  &  même  fept  à  huit  fois  en  un. 
feul  jour  dans  les  grandes  chaleurs. 

f  r.  Quand  le  confit  ne  levé  plus  ,  on  le  jette  bas  ,  pour  laifser  égoutter 
les  peaux  pendant  une  nuit  en  hiver  ;  mais  en  été  ,  fur-tout  Ci  l'on  eft  menacé 
de  l'orage  ,  il  faut  pafser  les  peaux  tout  de  fuite:  fans  quoi  elles  fe  piqueraient, 
c'eft-à-dire  ,  fe  cribleraient  de  trous ,  par  la  violence  de  la  fermentation  ,  qui 
en  détruirait  le  tifsu.  Le  confit  eft  une  des  parties  qui  exigent  le  plus  d'expé- 
rience &  d'attention  de  la  part  du  mégilfier. 

^2.  Avant  de  pafser  les  peaux  qui  ont  été  en  confit,  on  les  ravale  de  con- 
ft(i'))  ,  pour  ôter  le  fon  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  en  charge  cinquante-deux  fur 
le  chevalet  ,  la  chair  en  l'air,  &  on  les  nettoie  avec  le  fer  rond  ,  qu'on  appuie 
fortement  :  cela  s'appelle  dans  certains  endroits  reconler  :  on  peut  en  ravaler 
cinquante  en  une  heure.  Ce.ravalement  fe  donne  fur  chair  ,  &  feulement  pour 
ôter  le  fon  ,  au  lieu  que  le  premier  f  24]  fe  donnait  fur  fleur  ;  on  les  met 
égoutter  en  les  jetant  dans  une  manne  ,  ou  parterre,  en  attendant  qu'on  les 
pafse. 

53.  Il  y  en  a  qui  mettent  les  peaux  en  prefse  jufqu'au  lendemain,  enve- 
loppées dans  un  drap ,  fous  une  claie  chargée  de  pierres ;  mais  cela  ne  fe  pra- 
tique pas  à  Paris. 

(.15  )  En  allemand  ,  aus  der  Bcitzcjircichcn* 
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Paffcr  les  peaux  (16). 

54.  Apres  avoir  été  dans  le  confit ,  les  peaux  qu'on  veut  pajjer  en  blanc 
doivent  aller  dans  letojfe.  Il  faut  13  livres  d'alun  pour  un  cent  de  peaux  de 
moutons,  quelquefois  11  ,  quelquefois  18»  fuivant  la  grandeur  des  peaux; 
on  y  ajoute  2  livres  &  demie  de  fel  marin  en  hiver ,  3  en  été.  On  les  fait  fon- 
dre enfemble  dans  la  chaudière  ,  en  mettant  deux  féaux  d'eau  par  cent  de 
peaux  ;  le  fel  leur  donne  de  la  douceur.  On  en  met  davantage  en  été  ,  parce 
que  le  haie  étant  fort ,  peut  faifir  les  peaux  ,  qui  d'ailleurs  ne  font  toujours 
que  trop  féches  ,•  en  hiver,  le  froid  ferait  poufser  le  fel  à  la  fleur. 

SS-  Quand  l'eau  eft  prête  à  bouillir,  on  prend  un  quarteron  de  peaux, 
ceft-à-dire  26";  on  met  un  demi-feau  d'eau  dans  la  pafsoire  ,  qui  eft  un  grand 
cuvier  ;  on  les  déploie  en  les  prenant  par  une  patte  de  derrière,  &  une  de 
devant  ,•  on  les  pafse  dans  l'étoffe.  La  pafsoire  inclinée  forme  une  efpece  de 
bain  en  avant ,  dans  lequel  on  les  pafse  j  &  à  mefure  qu'elles  font  pafsées  , 
on  les  jette'  à  la  partie  fnpérieure  du  fond  de  la  pafsoire.  On  ramené  enfuite 
toute  la pajjee,  c'eft-à-dire  les  26"  ,  dans  le  bain  ,  &  on  les  y  laifse  pendant 
l'cfpace  de  dix  minutes  pour  prendre  nourriture. 

56.  C'eft  cette  étoffe  qui  fait  l'efsence  de  la  mégifserie  ,  &  qui  produit  la 
blancheur  de  la  peau -,  car  on  verra  ci-après  ,  que  celles  qui  n'ont  eu  d'autre 
préparation  que  l'alun,  font  déjà  très-blanches  [80].  Si  l'étoffe  eft  trop  chaude', 
cela  brûle  les  peaux  ;  quand  elles  ont  trop  de  plein  ,  il  ne  faut  pas  qu'elle  foit 
fi  chaude  que  quand  elles  font  un  peu  vertes.  Mais  fi  l'étoffe  n'était  pas  afsea 
chaude,  la  peau  ne  ferait  pas  pafsée  j  elle  n'aurait  pas  afsez  de  douceur. 

57.  On  range  cette  pafsée  dans  le  haut  du  fond  de  la  pafsoire,  &  l'on  en 
prend  une  autre  ,  qui  eft  également  d'un  quarteron  ou  de  vingt-fix.  On  peut 
ainfi  pafser  trois  quarterons  ou  fix  bottes  dans  une  heure.  Quand  toutes  les 
peaux  font  pafsées  ,  on  les  déploie  peau  par  peau  ;  on  les  met  dans  le  cuvier  , 
en  les  jetant  en  cloche  ,  c'eft-à-dire  ,  de  façon  que  le  milieu  de  la  peau  fe  fou- 
tienne  un  peu  en  pointe,  &  ne  s'affaifsc  pas  entièrement  ;  on  prend  l'eau  de 
l'étoffe  qui  a  dégoutté ,  on  en  arrofe  les  peaux  ,  &  on  les  laifse  ainfi  jufqu'au 
lendemain  ..  ou  même  plus  long-tems  j  car  elles  ne  courent  plus  de  rifque  dans 
cetjétat.  Apres  les  avoir  retirées,  on  les  met  en  égout  dans  la  pafsoire  au 
moins  deux  ou  trois  heures  ;  on  les  fecoue  l'une  après  l'autre  en  frappant  fur 
le  bord  de  la  pafsoire  ,  pour  les  dérider  ,  les  étaler  ;  on  en  fait  des  piles  de  cent 
ou  deux  cents  fur  le  bord  de  la  pafsoire  ,  &  elles  font  prêtes  à  mettre  en  pâte. 

58-  Pour  hire  la  pâte  ,  on  prend  pour  chaque  cent  de  peaux  un  boifseau  * 

(  itf)  F.n  alicm.  die  Pelle  gahrmadicn.  de  trente-fix  boifleaux  de  bled  ,  ou  trois 

r    C  17  ;  hn  alk-m.   Gahrbrûhc.  feptiers  par  année  Le  boifleau  de  farine  fe 

'    Douze  boifTeaux  de  bled  ne  produifent  mefure  tomme  le  boifleau  de  bled  ,  &  pro- 

que  dix  boifTeaux  de  farine  ;  la  confomma-  duit  ordinairement  dix-fept  livres  de  pain 

tion  moyenne  d'un  homme  ordinaire,  eft  blanc.                                       D  d  ij 
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de  farine ,  qui  pefe  12  à  13  livres  (il  vaut  environ  30  fols),  &  cinquante 
jaunes  d'œufs  ,  qui  coûtent  depuis  24  jufqu'à  48  fols.  On  prend  l'étoffe  qui 
a  fervi  à  pafser  les  peaux  ,  on  la  fait  tiédir  fur  le  feu  ,  &  Ton  s'en  fert  pour 
démêler  la  farine  ;  on  pétrit  cette  pâte  dans  la  pafsoire  ,  à  force  de  bras ,  en 
mettant  l'étoffe  à  mefure  ,  fans  y  ajouter  d'autres  eaux  j  on  en  fait  une  pâte 
claire  comme  du  miel  j  on  y  met  les  cinquante  jaunes  d'oeufs  ;  on  la  bat  avec 
les  mains,  à  tour  de  bras;  on  ne  met  point  les  blancs  d'œufs  ;  ils  relient 
pour  le  profit  des  porteufes ,  qui  les  vendent  pour  en  faire  des  oublis.  Il  faut 
une  heure  pour  préparer  la  pâte  de  trois  à  quatre  cents  peaux. 

59.  Pour  mettre  en  pâte  ,  on  trempe  les  peaux  une  à  une.  Un  ouvrier  les 
jette  dans  la  pâte  ,  un  autre  les  pafse  &  les  retourne  ;  enfui  te  on  les  met. 
en  pile  dans  un  coin  de  la  pafsoire  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini  de  pafser  toutes 
les  peaux  ;  il  faut  une  heure  pour  trois  cents  peaux.  On  les  déploie  ;  on  les 
met  dans  la  pafsoire  jufqu'au  lendemain,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'occa- 
lion  du  pafsage  [  57  ]  ;  on  les  ploie  de  long  ,  c'eft-à-dire  ,  ventre  fur  ventre , 
la  fleur  en  dedans,  &  on  les  étend  pour  fécher,  fur  les  perches  de  la  pen- 
derie, pendant  huit  ou  quinze  jours  ,  fuivant  la  faifon. 

60.  Les  effets  de  la  pâte  font  de  blanchir  la  peau  ,  de  l'adoucir  ,  de*  la 
garantir  du  grand  hâle  ,  qui  en  la  defséchant ,  la  rendrait  dure  &  cafsante  ; 
on  ne  pourrait  l'ouvrir  fur  le  pefson  ,  fans  le  mucilage  que  cette  pâte  donne 
à  la  peau. 

Autre  manière  de  pajfer  les  peaux. 

6*1.  La  partie  la  plus  effentielle  de  la  mégifserie,  le  pafsage  des  peaux, 
fe  fait  dans  certaines  provinces  d'une  manière  différente;  on  ne  diftingue 
point  l'étoffe  de  la  pâte  ,  &  l'on  mêle  tout  enfemble  ,  l'alun  ,  le  fel ,  la  farine  , 
les  œufs  &  l'huile.  Pour  dix  douzaines  de  moutons  ordinaires  ,  on  prend 
24  livres  de  la  plus  belle  fleur  de  bled  ,  10  livres  d'alun  ,  &  3  livres  de  fel  ; 
on  fait  fondre  l'alun  avec  le  fel  en  particulier  dans  un  petit  feau  d'eau 
chaude  ;  on  y  délaye  la  farine  ;  on  répand  3  livres  d'huile  d'olive  fur  cette  pâte. 

62.  Quand  elle  n'clt  prefque  plus  chaude,  on  y  démêle  dix  douzaines  de 
jaunes  d'œufs  :  c'eft  cette  bouillie  claire  qu'on  appelle  h  fauce;  on  en  prend 
la  quantité  fufHfante  pour  une  pafsée,  qui  eft  de  deux  douzaines  ,  &  on  par- 
tage cette  platée  en  deux  demi-platées  :  dans  la  première  ,  on  met  trois  fois 
autant  d'eau  tiède  ,  &  on  y  trempe  les  peaux  en  les  remuant  bien  ,  jufqu'à 
ce  qu'elles  aient  bu  toute  la  fauce.  Dans  la  féconde  moitié  de  la  fauce,  on 
met  deux  fois  autant  d'eau  tiède  ;  on  y  pafse  l'une  après  l'autre  chacune  des 
peaux  déjà  pafsées  ,  en  l'y  frottant  bien  ;  on  les  étend  les  unes  fur  les  autres 
fur  le  haut  du  fond  du  cuvier  incliné,  ou  de  la  pafsoire  ,  à  mefure  qu'elles 
£bnt  pafsées. 
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63.  La  pafsée  étant  finie,  on  ramené  toutes  les  peaux  dans  le  bas  du 
cuvier ,  &  on  leur  fait  achever  de  boire  toute  la  fauce.  On  faitainfî  les  cinq 
pafsées  ,  on  les  foule  toutes  enfemble  avec  des  pilons  dans  un  cuvier,  & 
on  les  laifse  ainfi  dans  le  cuvier  à  la  fauce  ,  jufqu'à  ce  qu'on  puifse  les  étendre 
pour  fécher.  Ce  fera  le  lendemain  ,  fi  l'on  veut,  ou  quinze  jours  après ,  fi 
l'on  eft  obligé  d'attendre  pour  avoir  du  beau  tems. 

Otrcrir  £f  redrejjer  (18). 

64.  Revenons  au  travail  des  mégifîiers  de  Paris ,  où  nous  avons  laifsé* 
les  cuirs  fur  perche.  Quand  ils  font  fecs ,  on  les  lie  par  quarterons  de  26, 
on  les  met  tremper  dans  un  cuvier  d'eau  claire  pendant  quatre  à  cinq  mi- 
nutes ,  quelquefois  même  on  ne  fait  que  les  faucer  &  les  retirer  tout  de  fuite* 
0:1  les  met  en  pile  pour  les  ouvrir  ,  c'eft-à-dire  ,  les  étirer  fur  un  fer,  les 
étendre  ùc  augmenter  encore,  leur  fouplefse. 

6"Ç.  Pour  ouvrir  ,  on  fe  fert  du  pejfon.  C'eft  une  plaque  de  fer  d'un  pied 
de  large  ,  arrondie  par  le  haut,  montée  fur  une  planche  de  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur  ,  élevée  perpendiculairement  à  l'extrémité  d'une  forte  plan- 
che ou  banc  horizontal  de  trois  pieds  &  demi  de  long  fur  un  pied  de  large  : 
ce  banc  horizontal  eft  chargé  d'une  grofse  planche  ,  pour  qu'il  foit  inébran- 
lable dans  le  travail  de  la  peau. 

66.  Une  peau  qui  n'avait  que  quinze  pouces  de  large,  en  acquiert  vingt- 
cinq  par  cette  opération  j  la  longueur  qui  eft  d'environ  trente  pouces  ,  ref- 
tant  à  peu-près  la  même  ;  car  l'ouverture  ne  confifte  qu'à  Ta  mettre  fur  fon 
large,  &  à  bien  déborder,  pour  ne  point  laifser  de  cire,  c'eft-à-dire  de 
partie  dur?  ,  fur  les  bords. 

67.  Il  faut  que  les  peaux  foient  un  peu  humides  ,  fans  quoi  l'on  ne  pour- 
rait les  ouvrir,  l/ufage  eft  d'ouvrir  fur  chair  ,  c'eft-à-dire,  de  pafser  feule- 
ment la  chair  &  non  la  fleur  fur  le  pefson  i  cela  eft  pourtant  alsez  indiffé- 
rent- On  peut  ouvrir  par  heure  environ  une  botte  de  peaux  d'une  médiocre 
grandeur  ,  c'eft-a-dire  ,  une  douzaine  (19). 

68.  Quand  toutes  les  peaux  font  ouvertes ,  on  les  fait  hàler  ,  c'eft-à-dire, 
fécher  prefque  entièrement,  quoiqu'avec  précaution.  Quand  elles  font  hâlées  , 
on  les  afsortit  de  manière  à  faire  les  bottes  à  peu  près  égales  pour  la  qualité. 
Enfin  on  les  redrwfsc.  Redrejjer ,  c'eft  mettre  la  peau  fur  fon  long  le  plus  qu'il 
eft  poifib'eavec  le  pefson.  On  redrefse  fur  chair,  pour  ménager  la  fleur;  le 
tems  qu'il  faut  pour  redrefser ,  eft  à  peu  près  le  même  que  pour  ouvrir  [67]. 

69.  Le  pefson  achevé  de  blanchir  les  peaux,  ou  du  moins  leur  blancheur 
parait  mieux  lorfcju'cllcs  font  bien  détirées.  Dans  quelques  provinces,  on 

(  18)  En  allemand  ,  auiircihcn  uinl  (19)  Ou  treize  ,  comme  l'auteur  lui- 
riihtcn,  même  l'a  dit  plus  haut, 
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înouille  &  on  broyé  les  peaux  fur  une  claie  avec  les  pieds  avant  de  les  ou* 
vrir  fur  le  pefson  [io5j.  Cela  eft  plus  commode  pour  l'ouvrier,-  mais  i 
Paris,  on  penfc  que  le  travail  des  bras  fur  le  pefson  vaut  mieux  que  celui 
des  pieds  fur  la  claie. 

REMARQUES     GENERALES. 

70.  Par  toutes  les  opérations  que  nous  avons  décrites  ,  il  parait  qu'un 
bon  ouvrier  qui  travaillerait  feul  &  fans  interruption  à  Paris ,  ferait  autant 
de  centaines  de  peaux  qu'il  yadefemaines  dans  l'année  ,  c'eft-à-dire ,  en* 
viron  5000  peaux;  mais  quand  les  eaux  font  dures ,  il  faut  un  peu  plus  de 
tems.  Quand' une  peau  de  mouton  eft  ouverte  &  redrefsée,  elle  a  environ 
trois  pieds  de  long  vers  le  milieu  ,  &  deux  pieds  trois  pouces  de  large  vers 
la  culée  (  20). 

71.  Lls  peaux  blanches  fe  vendent  au  cent;  le  prix  moyen  eft  de  60  livres 
le  cent;  il  y  en  a  de  120  livres.  Le  poids  le  plus  ordinaire  eft  de  80  à  92  livres, 
poids  de  marc;  elles  pefent  beaucoup  plus  que  les  peaux  chamoifées,  parce 
qu'elles  ont  plus  de  nourriture ,  &  confervenc  la  fleur,  qui  leur  donne  le  poids. 
Les  peaux  blanches  fervent  à  faire  des  fouliers  de  femmes,  des  poches,  des 
fourflets ,  des  tabliers  pour  les  tailleurs  de  pierre  &  autres  ouvriers ,  à  garnir 
des  orgues,  &c.  Les  tapiiïiers  garnifseurs  en  doublent  des  fauteuils,  pour  em- 
pêcher le  crin  de  percer  l'étoffe  dont  les  meubles  font  garnis. 

72.  Les  maîtres  peauiliers  de  Paris  ont  feuls  le  droit  de  les  y  ven  Ire  en  dé- 
tail ,  &  de  les  parer  à  la  lunette  {(  voyez  l'art  du  corroyeur  )  ;  ainli  c'eli  à  eux 
que  les  mégifliers  vendent  leurs  peaux.  On  n'en  envoie  guère  en  province; 
celles  qui  fe  fabriquent  à  Paris  fervent  à  la  confommation  de  la  ville  &  des 
environs.  Il  n'y  a  que  les  peaux  d'agneaux  que  les  mégilfiers  de  Paris  envoient 
à  Blois,  à  Vendôme  ,  &c.  pour  les  gantiers. 

75.  Les  peaux  blanches  fe  conlcrvent  très-bien,  &  font  peu  fu  jettes  aux 
infe&es;  feulement  on  doit  Iles  garantir  des  rats ,  qui  cherchent  fur-tout  les 
peaux  un  peu  grafses ,  &  les  tenir  dans  un  lieu  fec ,  parce  que  l'humidité  les 
ferait  retirer  &  pourrir. 

74.  Os  pafse  en  blanc  des  peaux  de  chiens  pour  faire  des  facs  d'ouvriers, 
&  autres  ouvrages  de  cette  forte  ;  ou  y  emploie  aulfi  la  farine,  l'alun  de  ro- 
che', &  des  blancs  d'œufs  (21).  On  travaille  auiîi  quelquefois  en  province, des 
peaux  de  lièvres  &  de  chats  ,  de  la  même  façon  que  les  peaux  de  moutons. 

Des  peaux  en  laine. 

7f.  Les  peaux  de  moutons  qu'on  pafse  en  laine,  fe  'nomment  houjjes  chez 

(20)  Voyez  l'explication  des  figures.  attentivement  les  cayers  de  Paris.  Je  le» 

(21  )  U  eft  probable  que  l'on  a  voulu  corrige  fans  en  avertir,  pour  ne  pas  multi- 

dire,  des  jaunes  d'œufs.  Ce  n'eft  pas  la  plier  inutilement  des  notes  de  ce  genre. 

feule  inexactitude  que  l'on  trouve  enlifant 
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Tes  mégiflîers  de  Paris.  Ils  en  font  pour  couvrir  le  col  des  chevaux ,  pour  garnir 
des  chancelieies,  dans  lefquelles  on  met  les  pieds,  &  pour  faire  des  fourrures. 
On  choifit  la  laine  la  plus  longue,  la  plus  claire ,  la  plus  épanouie  ;  on  les  lave, 
on  les  rogne  avec  le  fer  àécharner,  on  les  écharne  fortement,  en  ôtant  tout  ce 
qui  peut  s'enlever  ce  chair  ;  comme  elles  ne  vont  point  en  chaux,  il  faut  que 
le  fer  a  écharner  y  fupplée.  Si  l'on  veut  les  mettre  en  chaux ,  fuivant  l'ancienne 
méthode  ;  on  s'y  prend  comme  pour  les  cuirs  [9],  en  employant  cependant 
de  la  chaux  beaucoup  plus  claire  :  elles  peuvent  être  quelques  heures  en  chaux 
fans  fe  pe'er  ,  parce  que  la  chaux  re  pénètre  que  moitié  du  cuir  ,  &  ne  fait  pas 
quitter  la  laine  ;  cependant  on  ne  fe  iert  pas  de  chaux  à  Paris  (22). 

76.  Elles  peuvent  aufîi  pafser  quelque  tems  dans  le  confit,  fans  que  la 
laine  quitte  ;  on  prend  un  vieux  confit ,  on  les  y  laifse  trois  à  quatre  jours.  Si 
leconfit  était  neuf,  il  ne  faudraitlesy  laifser  tjUe  vingt-quatre  heures.  On  les 
ravale  [  f2  ]  pour  en  ôter  le  fon  ;  on  les  pafse,  la  laine  pliée  en  dedans;  mais 
on  met  if  à  18  livres  d'alun  pour  un  cent  de  peaux,  c'eft-à-dire ,  plus  que 
pour  les  cuirets  [  54].  On  fait  la  pâte  comme  pour  les  autres  peaux  [  58  ]  > 
mais  on  étend  la  pâte  fur  chair;  on  les  laifse  jufqu'au  lendemain  ,  pour  que 
cette  pâte  fe  rarfermifse  defsus  la  peau  ;  on  les  étend  dans  la  penderie ,  &  on  les 
laifse  fécher. 

77.  Il  y  en  a  qui ,  pour  pafser  les  houfses ,  les  étendent  à  terre  ,  vei  fent  de 
l'étotfe  defsus  ,  &  les  grattent  avec  les  ongles  pour  faire  pénétrer  l'étoffe.  Cela 
eft  beaucoup  plus  rude  pour  l'ouvrier,  mais  prend  moins  d'étoffe. 

78.  On  les  mouille  enfuite  avecune  queuede  mouton  trempée  dans  l'eau; 
on  les  plie  ,  on  les  empile  un  ou  deux  jours  ,  on  les  charge  de  planches  avec 
des  pierres  par-defsus;  on  les  ovvre  fur  le  chevalet  avec  le  fer  rond  ,  parce 
qu'elles  font  trop  dures  pour  ie  pefson  :  on  les  repaf  e  fur  le  pefson  ,  en  les 
mettant  fur  leur  large  [  66].  On  les  fait  hâler ,  en  mettant  la  laine  en  l'air;  on 
les  expole  même  au  fo'eil  quand  on  le  peut;  enfin  on  les  redrefse  fur  le  pef- 
fon  [  69,  ]. 

79.  Dans  toutes  ces  opérations  ,  on  doit  ménager  beaucoup  la  laine  :  un 
feul  flocon  qui  manquera  à  une  peau  ,  luiôte  la  valeur,  en  la  faifant  paraître 
criauve  &  ufée.  Les  houfses  fe  vendent  30  à  36  livres  la  douzaine  en  1765" , 
quelquefois  jufqu'a  4  livres  la  pièce,  quand  elles  font  grandes  &  belles. 

Des  veaux  à  poil. 

80.  On  peut  rapporter  à  l'art  du  mégifller  les  veaux  à  poil  qu'on  pafsc  efi 
alun  ;  car  l'alun  cft  la  matière  propre  du  nu-giflîcr  ,  puifquc  c'eft  l'alun  qui 
blanchit  les  peaux.  Ces  veaux  étant  defsaignés  ,  écharnes  ,  on  les  foule  aux 
aluns,  en  mettant  pour  chaque  veau  une  livre  d'alun  ,  &  demi-livre  de  ici > 

(jii)  Il  ejt  tciucoup  pJbs  fui  de  ne  pas  fefervir  de  chaux. 
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on  les  laifse  en  alun  pendant  quatre  jours  ;  au  bout  de  ces  quatre  jours  ,  on 
les  repafse  &  on  les  foule  une  féconde  fois.  Quand  ils  font  à  moitié  fecs,  on 
les  ouvre  fur  le  chevalet  avec  le  couteau  rond  ,  &  on  les  pare  à  la  lunette 
(voyez  l'art  du  corroyeut  ).  Les  hongroyeurs ,  qui  ont  des  aluns  très- forts, 
font  plus  à  portée  que  les  mégilfiers  de  palser  ces  fortes  de  veaux  ,  &  c'en;  fou- 
vent  à  eux  que  les  mégiiiîers  les  renvoient. 

8f.  Il  nerautque  huit  jours  au  printems  pour  pafser  ces  fortes  de  peaux  ; 
elles  font  très-blanches  du  côté  de  la  chair ,  elles  fervent  principalement  à  faire 
les  havrefacs,  forte  de  facs  que  les  foldats  dans  les  marches  d'armée,  &  les 
gens  de  métier  en  allant  par  le  pays  ,  portent  fur  leur  dos,  &  où  ils  mettent 
leurs  provilïons,  leurs  uftenfiles ,  leurs  outils.  La  pluie  coule  aifément  fur  le 
poil  ,  &  ne  pénètre  point  la  peau. 

Du  travail  des  agneaux  &  autres  peaux  fines. 

82.  Les  peaux  d'agneaux  qu'on  pafse  en  blanc  à  Paris,  fe  travaillent  différem- 
ment des  peaux  de  moutons ,  &  il  elt  nécefsaire  d'en  parler  féparément.  Quand 
on  les  reçoit  du  rôtifseur ,  elles  font  ordinairement  feches  ;  on  les  met  trem- 
per jufqu'au  lendemain,  après  quoi  on  lesbrife  avec  le  fer  rond  i  on  les  rince 
dans  la  rivière  ,  &  on  les  met  quelques  heures  en  égout.  On  les  met  en  chaux 
[9]  i  mais  la  chaux  doit  être  plus  forte  que  fur  les  peaux  de  moutons.  On  les 
ploie  ventre  fur  ventre  ;  on  les  met  en  pile  jufqu'au  lendemain  ;  on  les  détafse; 
on  les  met  quatre  à  quatre  feulement,  &  on  les  laifse  huit  à  dix  jours, 
plus  long-tems  en  hiver  ,  parce  qu'elles  ont  plus  de  peine  à  peler  que  les 
peaux  de  moutons. 

83.  On  'es  met  tremper  dans  des  pleins  morts,  ou  dans  des  futailles,  avec 
de  l'eau  de  chaux  blanche  &  faible,  pour  achever  de  les  faire  peler.  On  les 
laifse  ai  n  fi  pendant  quinze  jours  au  moins,  plus  long-tems  en  hiver;  puis  on 
les  retire  i  on  les  lave  avec  les  mains  dans  la  rivière.  Autrefois  on  les  fallait 
fécherafsez  pour  rabattre  la  laine  ,  mais  actuellement  on  les  met  en  égout  fur 
un  tréteau;  on  les  pelé  toutes  mouillées  ,  &  on  lave  la  laine  tout  de  fuite 
dans  un  plein  mort  trois  à  quatre  jours  ou  même  huit;  &  huit  jours  dans  un 
plein  neuf,  qui  ne  doit  avoir  que  la  moitié  de  la  force  de  celui  qui  fert  pour 
les  cuirs,  c'elt-à-dire  ,  pour  les  moutons. 

84.  On  les  retire  ;  on  les  repele  [16]  ;  on  les  met  dans  la  rivière  afsem- 
blécs  par  bottes  de  treize  ,  jufqu'au  lendemain  ;  on  les  écharne ,  en  faifant 
fur  le  chevalet  une  couche  de  trois  à  quatre  peaux  de  moutons.  Elles  font 
plus  difficiles  à  écharner  que  les  moutons  ,  &  l'on  a  peine  à  en  écharner 
autant  que  de  cuirs ,  c'eft-à-dire,  un  cent  par  jour  ,  quoiqu'elles  foient  beau- 
coup plus  petites.  Après  avoir  écharné  du  long,  on  les  traverfe  ,  c'ell-à-dire , 
'j'on  écharne  en  1-arge. 

8î- 
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£î-  Pendant  l'écharnage  ,  on  met  les  peaux  pour  les  faire  boire,  dans  un 
cuvier ,  &  quand  tout  eft  échamé  ,  on  les  foule  dans  ce  cuvier  un  peu  plus 
■que  les  moutons  [29]  -,  on  les  met  enfuite  au  bas  du  chevalet  j  on  les  ravale  , 
&  on  les  traverfe  de  fleur  i  on  les  met  boire  dans  un  autre  cuvier  d'eau.  Quand 
tout  eft  ravalé  ,  on    les  rerouie  une  féconde  fois,  on  met  un  feau  d'eau 
defsus ,  &  on  les  foule  pour  les  rincer.  On  les  laifse  égoutter  une  heure  ;  on 
les  met  en  connt  avec  cinq  féaux  d'eau  pour  cent ,  c'eft-à-dire  ,  moitié  de  ce 
qu'on  met  pour  le  cuir ,  &  un  boifseau  de  fon  pour  cent  peaux.  On  com- 
mence à  mettre  deux  ou  trois  féaux  d'eau  à  part  avec  le  boifseau  de  fon  que 
l'on  démèie  bien  ;  on  y  pafse  les  peaux  à  tour  de  bras,  pour  qu'elles  pren- 
nent bien  le  fon  ,  ce  qu'on  appelle  embrener  >  &  on  les  tranfporte  dans  la  cuve 
à  confire  ,  où  eft  le  vieux  confit ,  qui  contribue  à  préparer  l'aclion  du  nou- 
veau confit. 

85.  Les  agneaux  poufseut  encore  plus  vite  que  les  moutons,  on  n'attend 
pas  qu'ils  ne  lèvent  plus  pour  les  pafser;  ils  courraient  rifque  de  fe  piquer, 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  en  été,  quelquefois  même  le  lendemain, 
on  les  pafse  ,  après  les  avoir  ravalés  de  confit  du  côté  de  chair.  L'étoffe  eft 
compofée  d'un  feau  d'eau  par  cent  de  peaux,  avec  Gx  livres  d'alun,  &  une 
livre  &  demie  de  fel ,  c'eft-à-dire  ,  moitié  de  la  nourriture  du  mouton.  On 
:  également  Tune  après  l'autre  ,  on  lesarrofe  ,  &  le  lendemain  911  les 
:ouc  ,  &  on  les  met  en  pâte. 

87.  Pour  faire  la  pâte  ,  on  emploie  un  demi-boifseau  de  farine  &  un  quar- 
teron d'œufsj:  le  lendemain,  on  les  met  dans  un  cuvier  vuide  un  cent  à  la  fois  , 
&  on  les  foule  avec  les  pieds  ou  avec  des  pilons  pendant  cinq  à  fcx  minutes  ; 
on  les  ploie  en  deux  ;  on  les  met  fécher  ;  on  les  mouille  ;  on  les  ouvre  fur  le 
pcfson  ;  elles  font  plus  faciles  à  ouvrir  que  les  peaux  de  moutons;  on  les  fait 
er  ;  on  les  redrefse.  L'ulage  eft  de  les  afsembler  alors  par  quarterons  (23) 
&  non  par  bottes;  on  les  met  la  fleur  en  l'air;  &  quand  le  quarteron  eft  fait, 
on  le  plie  en  deux  la  fleur  en  dedans. 

8?.  En  hiver ,  le  travail  des  agneaux  eft  différent ,  parce  qu'on  les  travaille 
à  poil  a  peu  près  comme  les  houfses  [7SI.  On  en  fait  des  fourrures  déman- 
chons ou  autres  ouvrages  communs.  11  y  faut  autant  d'étoffe  que  pour  les 
moutons  ordinaires,  12  livres  d'alun  pour  un  cent  de  peaux:  la  pâte  fe 
met  comme  pour  les  moutons  ;  après  qu'elles  ont  féché  ,  on  les  mouille  ,  on  les 
ouvre  ,  on  les  fuit  hâler ,  &  on  les  redrefse  comme  les  autres  peaux. 

89-  La  réputation  qu'ont  eu  afsez  long-tcms  les  gants  blancs  de  Grenoble , 
m'a  f.iit  (ouhniter  de  connaître  les  détails  de  leur  préparation.  Voici  les 
éclairai  >cmcns  que  M.  Romans  ,  premier  conful  à  Grenoble  ,  a  eus  du  fyndic 

(2}  )  Vingt-cinq  peaux  font  un  quarteron. 
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des  mégiiTicrs.  On  n'emploie  pour  faire  les  plus  beaux  gants ,  que  les  peaux  de 
chevreaux  &  d'agneaux,  qui  coûtent  environ  dix  fols  la  pièce  [  1 16], 

90.  On  les  met  tremper  dans  l'eau  pendant  trois  jours  ,  plus  ou  moins  , 
fui  van t  la  faifon  ou  la  qualité  des  peaux.  Il  faut  une  eau  courante  &  pure: 
on  fe  fert  à  Grenoble  de  divers  ruifseaux  qui  coulent  aux  environs  de  la  ville j 
car  i'Ifere  charrie  un  limon  ardoifeux  ,  qui  la  rend  incapable  de  fervîl  à  la 
préparation  des  peaux  blanches. 

91.  Après  qu'elles  ont  trempé  ,  on  les  met  pendant  trois  femaines  dans  le 
plein  ;  c'elt  une  fofse  de  fix  pieds  de  large  ,  creufée  dans  la  terre  fur  une  pro- 
fondeur de  quatre  à  cinq  pieds.  Pour  mettre  dans  ce  plein  dix  grofses  de 
peaux  d'agneaux,  on  emploie  environ  fept  quintaux  de  chaux  avec  la  quan- 
tité d'eau  nécefsairc  d'abord  pour  la  bien  éteindre  ,  enfuite  pour  la  délayer 
jufqu'à  la  confiltance  d'une  bouillie  claire.  On  commence  par  mettre  la  chaux 
dans  le  plein  avec  afsez  d'eau  pour  la  confommer  -,  on  augmente  l'eau  peu 
à  peu,  jufqu'à  ce  que  la  chaux  foit  froide  j  on  la  remue  pour  la  rendre  liquide, 
&  on  la  laifse  repofer. 

92.  Cette  eau  de  chaux  ,  en  y  ajoutant  la  moitié  de  la  chaux  qu'on  avait 
d'abord  employée,  peut  fervirune  féconde  fois  ,  après  quoi  l'on  cure  ordi- 
nairement le  plein  pour  en  former  un  tout  neuf. 

93.  Si  la  peau  relie  trop  long-tems  dans  la  chaux,  elle  peut  fe  piquer, 
c'eft-à-dire ,  être  percée  en  divers  endroits ,  &  même  tomber  en  pourri- 
ture (24)  j  deux  ou  trois  jours  de  trop  font  même  capables  de  gâter  & 
d'affaiblir  la  fleur  de  la  peau  ,  enforte  que  les  gants  ne  pourraient  plus  fe 
faire  en  fleur.  Ce  point  de  faturation  exige  le  plus  grand  foin  de  la  part  des 
mégiiîiers. 

94.  Si  la  peau  refte  trop  peu  de  tems  en  chaux  ,  la  fleur  fera  mieux  con- 
fervéc,  mais  la  peau  n'aura  pas  ce  moelleux  qui  en  fait  la  beauté,  &  cette 
douceur  qui  lui  eft  nécefsaire  pour  être  bien  travaillée. 

(  24.  )  On  connaît  la  force  réfolutive  de      On  conçoit  que  ,  fi  l'on  ne  modère  pas  la 

force  de  l'eau  de  chaux ,  ou  fi  on  la  laiffe 


la  chaux  fur  les  fubftances  animales.  C'eft 
par  cette  raifon  qu'on  l'emploie  générale- 
ment dans  les  divers  métiers  qui  fe  rappor- 
tent aux  peaux.  Elle  ronge  les  filamens  lé- 
gers qui  lient  le  poil  à  la  peau  de  l'animal  ; 
elle  difïbut  cette  fubftancc  gluante  ,  qui  fc 
trouve  dans  les  porcs  &  les  conduits  innom- 
brables de  la  peau  Sans  cela,  le  cuir  ne  fe- 
rait point  affoupli,  il  réitérait  toujours  roide. 
L'eau  ne  ferait  point  capable  de  produire 
cet  effet ,  à  caufe  des  particules  graffes  qui 
font  jointes  à  cette  fubltance  mucilugineufe. 


agir  trop  long-tems  ,  la  diffolution  que  l'on 
cherche  à  obtenir  ,  ira  trop  loin ,  jufqu'à 
attaquer  les  parties  folides  de  la  peau.  L'ou- 
vrier doit  donc  bien  prendre  garde  que  fon 
eau  de  chaux  ne  foit  pas  trop  forte  Dès  que 
le  mal  eft  fait ,  il  eft  irréparable.  Tl  s'agit  de 
trouver  un  jufte  milieu  ,  pour  tirer  toute  la 
fubltance  muqueufe ,  pour  donner  à  la  peau 
la  fouplcïle  convenable  ,  en  confervant  ce- 
pendant aux  parties  toute  la  force  &  ia  co- 
hérence poflibles. 
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9? .  Au  fortir  du  plein  ,  ces  peaux  doivent  être  bien  lavées  ,  après  quoi  on 
les  met  fur  le  chevalet  pour  lever  le  poil  ou  la  laine  avec  un  couteau  ;  mais 
on  eft.  obligé  de  faire  une  couche  ,  c'eft-à-dire  ,  de  mettre  fur  le  chevalet  quel- 
ques peaux  en  laine,  pour  que  la  peau  ne  foit  point  endommagée  dans  cette 
opération  qui  eft  fort  délicate  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  dans  certains  endroits, 
faire  une  couclye. 

96.  Les  mégilTiers  n'ont  befoin  que  de  deux  fortes  de  couteaux  pour  tra- 
vailler les  petites  peaux  fines  dont  nous  parlons  :  l'un  eft  le  couteau  de  ri- 
vière (2f),  qui  a  deux  tranchans  ,  &  qui  fert  à  travailler  la  peau  fur  le 
chevalets  l'autre  eft  \e  couteau  à  dos  (26),  qui  ne  coupe  que  par  fa  partie 
concave,  &  il  fervira  principalement  pour  retravailler  la  peau  au  fortir  du 
confit.  Ces  deux  fortes  de  couteaux  font  femblables  ;  ils  ont  environ  vingt- 
deux  pouces  de  longueur,  &  font  emmanchés  de  deux  poignées  de  bois  , 
qui  ont  chacune  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur,-  ils  refsemblcnt  à  ceux 
que  l'on  voit  dans  te  planche  I  ,  marques  11  &  12. 

97.  Les  peaux  ayant  été  pelées,  fe  remettent  dans  un  autre  plein  neuf, 
préparé  comme  le  premier,  pour  y  relier  encore  trois  femaines  ,  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  fatfon.  En  Portant  de  la  chaux  ,  on  les  lave  ,  on  les  travaille 
de  rivière,  c'eft-à-dire,  furie  chevalet,  avec  des  couteaux  tranchans  ;  après 
avoir  coupé  d'abord  les  extrémités  de  la  peau,  les  tètes,  les  oreilles,  les 
pieds,  &  les  durillons,  e'eft- à-dire,  les  parties  plus  dures. 

98.  Le  travail  du  chevalet  revient  quatre  à  cinq  fois  ,  &  à  chaque  fois  on 
pafse  les  peaux  dans  une  eau  nouvelle;  c'eft  ce  qu'on  appelle  travailler  de 
miere.  Un  ouvrier  peut  travailler  vingt  ou  vingt-quatre  douzaines  de  peaux 
dans  un  jour. 

99.  Afkès  le  travail  de  rivière,  on  met  les  peaux  en  confit  [30];  ce 
confit  doit  être  compofé  d'une  eau  bien  claire,  avec  du  fon  le  plus  purj  il 
faut  que  ce  fon  foit  tiré  d'un  bled  bien  net ,  où  il  n'y  ait  aucune  graine  capa- 
ble de  tacher  la  peau  :  ce  qui  n'arrive  que  trop  ;  car  la  peau  fe  tache  aifément 
dans  le  Ion;  des-lors  elle  ne  peut  plus  fe  pafser  en  blanc,  &  ne  fert  qu'à 
faire  des  gants  de  couleur  obfcure. 

ico.  Il  faut  aulfi  o,ue  le  fon  étant  lavé  dans  l'eau,  ne  la  blanchifse  pas , 
c'eft-a-dire,  au'il  ne  contienne  point  de  farine  ;  on  en  met  environ  la  moi- 
tié d'un  feptier ,  mefure  de  P<iris  *  ,  pour  dix  grofsesde  peaux  dans  un  grand 
cuvicr  de  4,  <;  ,  ou  6"  pieds  de  diamètre,  fur  3  ou  4  pieds  de  hauteur  s  on 
y  verfc  de  i'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  fur  pafse  d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi 
la  hauteur  des  peaux.  On  met  ce  confit  dans  un  endroit  qui  ne  foie  ni  trop 
chaud  ni  troj  froî  1  ;  on  le  couvre  ,  pour   empêcher  qu'il   n'y  tombe  des 

(  i-*,  )  En  aHemand  ,  fias  /  *  Le  feptiei  de  Paris  contient  dou/c  boif- 

(  26  ;  E       1    und  ,  (L u  ■  fen.         fcuux  [  11  J. 
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ordures  ,  &  on  laifse  les  peaux  acquérir  ce  degré  de  fermentation  qui  les 
décreufe  &  les  raffine,  c'cft-à-dire ,  les  ramollit  &  les  enfle,  comme  nous 
l'avons  expliqué  afsez  au  long. 

101.  Le  confit  ne  dure  quelquefois  que  quatre  ou  cinq  jours  en  été, 
fouvent  plus  d'un  mois  en  hiver,-  mais  pendant  cet  intervalle  de  tems ,  on 
doit  le  vifiter  très-fouvent.  Chaque  jour,  les  peaux  s'élèvent  au-defsus,  & 
le  mégiiîier  cft  obligé  de  les  renfoncer  avec  des  pilons;  il  met  le  feu  avec 
une  allumette  à  la  vapeur  qui  s'en  exhale  ,  ce  qui  contribue'au  raffinement,  en 
donnant  lieu  à  la  formation  d'une  nouvelle  partie  ipiritueufe  ,  pendant  la- 
quelle les  peaux  fe  travaillent  &  fermentent  de  plus  en  plus. 

102.  Lorsque  les  peaux  font  dans  le  travail  de  Veau  ,  ou  du  confit ,  dans 
lequel  nous  avons  dit  qu'elles  reliaient  quelquefois  quatre  jours,  quelque- 
fois trente,  on  doit  craindre  qu'elles  ne  fe  piquent,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
s'y  fafse  de  petits  trous  de  fleur  ou  de  chair ,  ce  qui  arrive  quand  la  fermen- 
tation cft  trop  active.  Il  faut  être  bien  attentif  fur  le  tems  qu'elles  doivent 
refter  en  confit  ;  un  jour  de  trop  cil  capable  de  tout  perdre.  Il  faut  que  le 
mégiffier  y'prcnnc  une  attention  continuelle,  &  il  faut  qu'il  connoifsc  bien 
par  expérience  la  qualité  de  l'eau  qu'il  emploie  [30]. 

103.  Quand  les  peaux  fortent  du  confit ,  on  les  travaille  encore  fur  le 
chevalet  pour  en  ùter  le  fon  ,  avec  les  mêmes  couteaux  qui  ont  fervi  au  tra- 
vail de  rivière,  après  quoi  on  les  met  dans  la  pâte.  Pour  une  grofse,  ou 
cent  quarante-quatre  peaux,  on  prend  trois  à  quatre  livres  d'alun  ,  une 
livre  de  fel,  une  livre  d'huile  d'olive,  trente  ou  quarante  œufs  de  poules  , 
quinze  livres  de  la  plus  belle  farine  de  froment  bien  pafsée;  on  fait  fondre 
l'alun  &  le  fel  fur  le  feu  ,  dans  un  chauderon  où  il  y  ait  une  quantité  d'eau 
fuffifante  ;  on  les  remue  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fondus.  On  verfe  cette  eau 
faléc  dans  un  baquet  propre  à  faire  la  pâte  ,  en  y  ajoutant  de  l'eau  fraîche  ; 
&  quand  le  tout  eft  tiède ,  on  y  met  la  farine  pour  former  la  pâte  ;  après  quoi 
on  y  verfe  l'huile  d'olive  &  les  jaunes  d'oeufs  mêlés  enfemble  fé parement. 
On  bat  &  on  démêle  tout  enfemble,  enforte  qu'il  en  réfulte  une  bouillie 
claire  ,  propre  à  s'étendre  fur  la  peau. 

104.  On  pafse  les  peaux  l'une  après  l'autre  dans  cette  pâte  ,  &  l'on  fait  en- 
forte  que  chaque  peau  en  foit  par-tout  enduite.  On  les  jette  ainfi  empâtées  dans 
un  cuvicr  fans  eau  ;  on  les  foule  avec  des  pilons  ou  avec  les  pieds ,  pour  que 
cette  nourriture  pénètre  plus  facilement  dans  les  peaux.  Il  faut  fouler  pen- 
dant l'efnace  d'une  heure  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  que  les  peaux  font  plus  ou 
moins  dures  ;  les  pilons  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet ,  pefent  6  à  7  livres  ;  ils 
ont  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur.  Quelquefois  la  tête  en  cil  arrondie  prit 
lehnut,  an  lieu  d'être  parfaitement  cylindrique. 

iof.  Après  avoir  foulé  les  peaux  dans  la  pâte,  en  les  étend  fur  des  cordes, 
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à  l'air  libre  ou  dans  des  greniers ,  fuivant  le  tems ,  pour  les  faire  fécher.  Lorf- 
qu'elies  fechent  difficilement  &  lentement ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  tems  &  le  lieu 
ne  font  pas  favorables  ,  ou  quand  elles  font  failles  par  le  froid,  il  arrive 
qu'elles  fe  grenent  à  la  furface  ,  en  faifant  ce  qu'on  appelle  vulgairement  chair 
de  poaie  ;  alors  la  fleur  fe  durcit ,  &  ne  peut  plus  reprendre  fa  première  fou- 
pleise.  Ce  défaut  rend  les  peaux  quelquefois  entièrement  incapables  de  fervir 
aux  gants  blancs ,  &  même  aux  gants  de  couleur. 

igo.  Lorsqu'elles  font  bien  feches ,  on  en  fait  des  paquets  d'une  grofse , 
c'e!t  à-dire  J44  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  leur  grandeur-,  on  les  attache  en- 
femble  avec  une  corde  pour  les  plonger  dans  l'eau  claire  ;  on  les  afsemble  en 
petits  paquets  de  deux  ou  trois  douzaines ,  que  l'on  foule  avec  les  pieds  fur  des 
claies  de  bois  ,  pour  les  difpofer  à  l'ouverture  du  palifson. 

107.  On  ouvre  enfuite  chaque  peau  fur  un  palifson  de  fer,  après  les  avoir 
un  peu  humectées  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  le pejjbn  [6f].  L'action  de  ce- 
lui qui  ouvre  e(l  la  même  que  pour  les  grandes  peaux  :  un  ouvrier  peutpafser 
iur  le  palifson  douze  douzaines  de  peaux  d'agneaux  ou  de  chevreaux  dans  un 
jour.  Quand  elles  font  ouvertes ,  on  les  étend  par  terre  ,  en  forme  de  capuchon, 
pour  achever  de  les  faire  fécher.  Lorfqu'elles  font  feches ,  on  les  broie  une  fé- 
conde rois  fur  la  claie  [  106]  ;  on  les  ouvre  fur  un  palifson  un  peu  plustran- 

-nt,  pour  les  redrefser  &  faire  tomber  le  refte  de  la  pâte  qui  fe  trouverait  en- 
core attachée  à  la  peau. 

i.  Les  peaux  d'agneaux  &  de  chevreaux  qui  font  d'une  qualité  inférieure, 
6c  celles  dont  la  fleur  n'a  pas  été  foigneufement  confervée  ,  ou  n'a  pasréfilté 
aux  drrférens  travaux  de  la  mégie,  exigent  une  piéparation  de  plus,  fi  l'on 
veut  en  faire  des  gants  qui  aient  encore  de  la  propreté  &  de  la  beauté.  On  met 
ces  peaux  dans  un  cuvier  avec  de  l'eau  en  quantité  fiiififante  pour  bien  abreu- 
ver  les  peaux  ;  on  y  ajoute  pour  chaque  grofse  de  peaux  ,  cinq  à  ilx  jaunes 
d'uurs,  &  4  onces  d'huile  d'olive.  Ces  dofes  varient  cependant  fuivant  la 
fj'.efse  &  la  beauté  des  peaux.  On  fouie  avec  les  pieds  ou  avec  les  mains,  ou 
même  avec  un  pilon  ,  toutes  les  peaux  dans  cette  compofition ,  pendantune 
heure  environ;  on  les  étend  enfuite  iur  une  planche  bien  unie&  bien  nette. 
On  les  expofe  au  foleil  pour  les  faire  bien  fécher,  ce  qui  exige  quelquefois  une 
journée  entière  ,  plus  ou  moins ,  fuivant  la  force  du  foleil.  Elles  y  relient  juf» 
qu'-<  ce  qu'elles  foient  feches  &  roides  comme  du  parchemin. 

ico.  On  pourrait  expofer  à  la  rofée  ces  mêmes  peaux,  fi  elles  n'avaient 
pas  /de  blancheur.  On  le  fait  pour  les  glandes  peaux  de  chèvres  &  de 

moutons ,  pafsées  en  huile  ou  en  chamois  quand  on  veut  les  blanchir,  comme 
nous  l'.tvons  dit  dans  fart  du  chamoiieur  ;  mais  cela  n'eif.  pas  nécefsairc  dans 
le  cas  dont  r.'  rions. 

no.  La  peau  d'agneau  ou  de  chevreau  étant  bien  feche,  n'a  plus  befoin 
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qu:  d^trc  travaillée  fur  le  chevalet  pour  l'adoucir,  l'ouvrir,  la  rendre  fouple 
&  propre  à  l'ufage  du  gantier. 

1 1  r.  Le  travail  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  n'a  lieu  que  pour  les 
peaux  effleurées,  forme  ce  qu'on  appelle  afsez  improprement  des  gants  paffés 
aniait',  en  y  ajoutant  la  préparation  fuivante  ,  qui  fe  donne  chez  les  gantiers  , 
&  lorfque  les  gants  font  faits.  On  prend  de  l'amidon  ,  qui  s'appelle  à  Grenoble 
blanc  de  Paris,  réduit  en  poudre  très-fine  ;  on  l'applique  avec  une  brofse  fur 
les  gants  ,  pour  faire  pénétrer  l'amidon  dans  le  tifsu  de  la  peau  autant  qu'il  eft 
polfible.  On  bat  les  gants  fur  un  marbre  ou  fur  une  planche  bien  unie  ,  pour 
en  faire  fortir  tout  ce  qui  n'a  pas  contracte  afsez  d'union  ou  d'adhérence  avec 
la  peau.  Une  peau  effleurée  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  reçoit  facilement  une 
grande  quantité  d'amidon  ,  &  la  blancheur  de  cette  fubftance  efface  la  teinte 
jaunâtre  que  les  œufs  ave;  l'huile  auraient  pu  y  dépofer. 

1 12.  Mais  pour  que  ces  gants  ne  falifsent  pas  les  habits  lorfque  le  frotte- 
ment en  détachera  l'amidon,  on  emploie  une  fubftance  gommeufe  ,  formée 
avec  de  la  gomme  adragant,  de  la  cérufe,  des  blancs  d'œufs ,  du  lait,  quel- 
quefois un  peu  d'eau-de-vie ,  &  quelques  odeurs  agréables  i  on  trempe  une 
éponge  fine  dans  ce  mélange,  &  Ton  pafse  l'éponge  fur  les  gants  :  lorfque  cet 
enduit  eft  prefque  fec ,  on  fait  tomber  l'écaillé  fuperflue  que  la  fu  bilan  ce  gom» 
meufe  aurait  pu  laifser  fur  la  peau  ,  &  les  gants  font  en  état  d'être  livrés.  Les 
précautions  nécefsaires  dans  ce  dernier  apprêt ,  confident  fur-tout  à  n'ercu 
ployer  que  des  matières  très-pures  &  d'une  bonne  qualité ,  &  à  les  appliquer 
avec  une  extrême  propreté ,  puifqu'elles  donnent  aux  gants  toute  leur  parure 
&  leur  éclat. 

113.  On  appelle  cuir  de  poule,  canepiu ,  une  peau  très-mince  &  très-lé- 
gère ,  dont  on  fait  des  gants  de  femmes  pour  l'été *  ce  n'ell ,  pour  ainfi  dire , 
que  la  fleur  ou  l'épiderme  qu'on  fépare  de  la  peau,  en  enlevant  la  plus  grande 
épaifseur  avec  un  inftrumcnt  tranchant  :  c'ell  un  raffinement  de  beauté  qui  ell 
afsez  rare  dans  Pufage. 

114.  Ces  petites  peaux  pafsécs  en  blanc,  ainfi  que  nous  venons  de  le 
décrire  [89],  fe  vendent  entre  7^  &  90  livres  la  grofse  ,  ç'eft-à-dire  ,  les 
douze  douzaines.  Elles  étaient  moins  chères  d'un  tiers  ,  il  y  a  quelques 
années  ;  mais  elles  ont  augmenté  ,  ou  par  la  rareté  des  matières  premières  ,  ou 
parce  que  l'exportation  chex  l'étranger  eft  devenue  plus  confidérable  :  on  l'a 
favorifée  dans  le  tems  de  l'établifsement  du  nouveau  droit  fur  les  cuirs  ,  en 
en  ordonnant  la  reftitution  pour  toutes  les  parties  deftinées  à  fortir  du 
royaume.  (  Voyez  l'art  du  tanneur ,  où  nous  avons  rapporté  cet  édit.  ) 

US-  Une  grofse  de  peaux,  qui  en  contient  144,  pour  être  de  recette  ,  doit 
pefer  20  livres,  &  peut  faire  dix  douzaines  de  paires  de  gants  ;  car  communé- 
ment une  peau  d'agneau  ou  de  chevreau  ne  fuffit  pas  pour  une  paire  de  gants» 
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116.  Les  peaux  d'agneaux  &  de  chevreaux  ,  qui  fervent  aux  rr.égiifiers  ,  fe 
Vendent  chez  les  bouchers  ou  dans  les  marchés  à  Grenoble,  environ  5  livres  à 
5  livres  ic fols  la  douzaine,  c'ehVà-dire ,  de  60  à  CG  livres  la  grofse,  plus  ou 
moins.  Le  prix  n'était  ci-devant  que  de  40  à  42  livres  la  grofse  ,  parce  que  la 
Savoie  en  fournifsait  beaucoup  ;  mais  il  a  augmenté  de  moitié  depuis  que  le 
roi  de  Sardaigne  a  défendu  dans  fes  états  l'exportation  des  peaux  en  verd. 

117.  Quoique  les  gants  de  Grenoble  aient  encore  la  plus  grande  célébrité  , 
cependant  cinq  mégiiTiers  qui  travaillent  à  Grenoble  ,  &  un  llxieme  à  Mens  , 
bourg  fitué  à  quelques  lieues  de  là,  fuffifent  pour  toute  la  confommation 
qui  s'en  fait.  Ces  mégilÏÏers  tirent  leurs  peaux  de  toutes  les  provinces  voifines, 
du  Dauphiné  ,  du  Languedoc  ,  de  la  Provence  ,  de  la  Brefse,  &c.  Ils  en  em- 
ploient environ  fept  cents  grofses  ,  c'eft-à  dire  ,  un  peu  plus  de  cent  mille. 
On  pafse  auiîî  à  Paris  quelques  peaux  d'agneaux;  mais  la  plupart  s'envoientà 
Blois  &  à  Vendôme.  Nous  avons  parlé  de  la  manière  dont  elles  fe  travaillent. 

Des  différent  vices  des  peaux  blanches. 

1 18-  La  peau  de  mégie  ,  pour  être  parfaite  dans  fon  habillage  ,  doit  être 
bi«n  blanche  ,bien  douce  ,  bien  fine  ,  &  bien  nette  fur  la  fleur  ;  elle  efl  fu jette 
à  plufieurs  défectuofités  qui  viennent,  les  unes  de  l'animal  ,  les  autres  de  la 
fabrication.  Il  y  a  des  peaux  qui ,  par  leur  mauvaife  qualité  ,  ne  peuvent  rece- 
voir un  habillage  parfait  ,•  les  unes  font  trop  feches ,  les  autres  font  trop  graf- 
fes.  Lorfquc  les  moutons  ont  péri  par  des  maladies  contagieufes ,  il  cft  défendu 
de  les  pafser  en  mégie  ,  par  l'article  XXXII  des  rcglemens  de  la  commu- 
nauté,  qu'on  trouvera  ci-après  :  mais  il  y  a  une  multitude  d'autres  maladies 
qui  attaquent  les  moutons ,  &  qui  par-là  nuifent  au  mégiifier.  Virgile  en 
compare  le  nombre  à  celui  des  coups  de  vents  qui  agitent  la  mer: 

Non  tam  treber  agens  hiemem  ruit  aquore  turbo , 
Çniam  mult*  pecudum  pefla.  Georg.  $.  4.71. 

Voyez  Vhifloire  naturelle  de  M.  de  BufFon  ,  Part  Au  parcheminier  ,  le  mémoire 
de  M.  Virgile  dans  le  premier  volume  des  mémoires  préfentés  par  les  fa  vans 
étrangers  ,  page  19.  M.  Tenon  a  lu  dans  l'académie,  au  mois  de  février  1763, 
un  grand  mémoire  fur  les  maladies  des  bétes  à  laine.  Il  y  a  aulfi  un  livre 
anglais  qui  contient  là-defsus  des  détails  fort  amples:  A  comptent  fyjiem  ofexpe- 
7:euced  imprù-oement's  made  on  sbeep  ,  &C.  ly  William  llllis.  London  ,  1749  ,  in- 8. 
119  Lei  mégiiTiers  fe  plaignent  très-fouvent  des  peaux  qui  ont  été  mal 
déshabillées  par  les  bouchers,  ou  fur  lesquelles  ils  ont  fait  des  coutelures  ; 
il  cft  fur  que  cette  inattention  de  leur  part  fuit  tort  à  l'art ,  &  au  public,  en 
rendant  inutiles  ou  défectueufes  ^t^  grand  nombre  de  peaux.  Les  mégi/îïcrs 
le  i  ions  Êrent  une  assemblée  en  \^C\  ,  dans  laquelle  ils  résolurent  de  fc 


224  ARTDUJIEGISSIE  IL 

pourvoir  pour  obtenir  un  règlement  à  ce  fujet.  Il  ferait  très-jufte  en  effet 
d'obliger  les  bouchers  à  éviter  les  coutelures ,  c'elt-à-dire ,  à  déshabiller  au 
poing  ,  &  non  au  couteau,  &  à  ne  pas  déchirer  les  peaux. 

I2û.  Quand  les  peaux  ont  été  enchaufsenées  ,  pliées ,  &  qu'on  les  levé 
pour  les  ranger  [  9]  ,  il  faut  les  prendre  bien  légèrement  3  &  ne  pas  les  pincer 
fortement  ,•  cela  exprimerait  la  chaux  dans  l'endroit  que  les  doigts  auraienc 
comprimé  ,  &  cela  ferait  quatre  trous  dans  la  peau  ,  parce  que  les  endroits  où 
il  n'y  a  pas  de  chaux  s'attendrifsent  par  la  fermentation,  &  ne  peuvent  plus 
Supporter  le  travail. 

I2r.  Dans  le  plein  ,  il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  laifser  trop  plamer 
les  peaux  ;  elles  pourriraient  de  plein  ,  &  s'en  iraient  en  morceaux.  On  do  t 
examiner  quand  elles  font  afsez  épaifscs  ,  afsez  fermes  pour  devoir  être 
retirées  ;  au  contraire  ,  fi  ou  les  tire  trop  tôt,  comme  cela  arrive  fouvent  , 
quand  on  n'a  pas  d'autre  ouvrage  prêt  à  faire  ,  on  a  plus  de  peine  à  travailler. 
Le  cuir  qui  ell  verd  de  plein  ,  exige  plus  d'alun  ,  &  il  n'eft  jamais  bien 
doux  ;  mus  l'inconvénient  n'eft:  pas  autfi  grand  que  celui  de  laifser  pourrir 
de  plein. 

122.  Dams  le  travail  de  rivière  ,  on  doit  ménager  la  peau  ;  il  efl;  aiféavec 
le  fer  à  écharner,  de  faire  des  trous  aux  pattes  de  devant,  quand  on  n'eft 
pas  attentif:  les  ouvriers  appellent  eela/u/re  un  A%  à  cauîe  de  l'exclamation 
ordinaire  de  celui  qui  voit  fa  faute.  Quand  une  peau  n'a  pas  été  bien  tra- 
vaillée de  rivière  ,  &  qu'il  y  ell  relié  de  la  chaux-,  elle  clt  toujours  dure  : 
ai  11  ti  l'ouvrier  ne  doit  pas  fe  négliger  fur  cet  article. 

123.  Le  confit  oecafiounc  auiiî  des  défectuosités  :  fi  la  peau  ne  confit  pas, 
elle  eft  dure&  ridée;  fi  elle  confit  trop,  elle  ell  piquée;  ce  danger  ell  fur- 
tout  à  craindre  en  été  ,  où  plulleurs  caufes  peuvent  faite  tourner  le  confit 
ou  en  accélérer  l'effet. 

<  124.  En  hiver  ,  il  y  a  moins  de  rifque  ,  mais  plus  de  peine  ;  le  travail  ell 
plus  rude.  Quand  les  peaux  gèlent  étant  en  chaux  ou  au  féehoir  ,  cela  les  em- 
pêche de  peler  ;  mais  cela  ne  fait  pas  de  tort  au  cuir.  Si  le  confit  gelait  au- 
defsus ,  on  aurait  lieu  de  craindre  que  le  fond  ne  pourrît.  Pour  éviter  ce 
danger  ,  on  le  couvre  avec  des  draps  lorfqu'il  gelé  ;  &  on  le  retourne 
fouvent. 

I2>.  Quand  les  peaux  ont  mal  féché  ,  quand  elles  ont  retenu  de  l'humi- 
dité ou  de  la  graifse  naturelle,  elles  peuvent  fe  pourrir  dans  la  fuite;  hors 
de  là  elles  peuvent  fe  garder  très-long-tcms  [  63  ]. 

Bu  prix  des  différentes  fortes  de  laine. 

116.  Nous  avons  dit  que  le  commerce  de  la  laine  à  Paris  roule  fur  les 
mégiiîiers  [18].  C'ell  eux  qui  la  trient,  la  lavent  &  la  vendent;  ilsendif- 

tinguent 
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tinguent  de  plufîeurs  fortes.  La  mere-laine  eft  celle  que  l'on  tond  fur  le  mou- 
ton vivant,  &  dont  la  chaux  n'a  point  approché  ;  elle  coûte  depuis  16  juf- 
qu'a  26  fols  la  livre,  fuivant  les  tems.  La  laine  d'agneau ,  qu'on  acheté  des 
rôtifseurs  eft  dans  le  même  cas  ,•  elle  n'a  pomt  été  en  chaux  ;  elle  fe  vend 
20  fols  la  livre. 

127.  Quand  la  mere-!aine  vient  de  chez  le  laboureur,  on  étale  la  tolfon 
tout  de  fon  long  fur  une  claie  j  on  coupe  le  turque  -,  c'eft  la  marque  du  maître 
imprimée  fur  la  iaine  du  mouton.  On  fépare  tous  les  brins  ,  tant  avec  les 
doigts  qu'avec  le  crochet,  dont  on  voit  la  figure  dans  la  planche  I.  On  la 
pelote  en  la  roulant  en  petit  volume,-  on  la  noue  en  engageant  les  extré- 
mités dans  le  milieu  du  peloton ,  &  on  jette  ces  pelotes  dans  une  manne  , 
pour  les  plinger  ,  c'eft-a-dire,  les  laver. 

123.  Cette  manne  ou  panier  a  deux  pieds  de  haut,  &  trois  pieds  & 
demi  de  diamètre  ;  elle  eft  foutenue  par  quatre  pieds;  elle  coûte  environ 
10  livres  ;  on  la  met  dans  la  rivière  avec  une  grofse  pierre  en  dedans  pour 
la  fixer  j  quand  la  laine  eft  imbibée  ,  on  la  laifse  repofer  jufqu'au  lendemain  ; 
elle  s'échauffe  &  fe  difpofe  à  être  dégraifsee  ;  le  lendemain  ,  on  dénoue  les 
pelotes,  &  on  les  lave  dans  la  manne  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  blanches; 
on  les  étale  fur  le  pré,  car  on  va  ordinairement  pafser  deux  jours  dans  la 
c-mpngne  pour  plinger,  &  le  lendemain  laver  la  mere-laine,  quand  on  en 
a  une  quantité  fuffifante.  Le  lavage  dont  nous  venons  de  parler  ,  n'a  lieu  que 
pour  la  mere-laine  ;  la  laine  plis ,  dont  nous  allons  parler ,  ne  fe  lave  que  fur 
la  peau  même  ,  avant  de  la  peler  [  14  ]. 

120.  La  laine  que  le  mégifTier  pelé  après  que  les  peaux  ont  été  en  chaux", 
[  16 ']  s'appelle  le  -plis.  On  diftingue  quatre  fortes  de  plis,  la  poignée  ,  la 
fine  pelure  ,  la  haute  fine  &  le  moyen.  La  poignée  eft  la  laine  d'une  toifon  ou 
d'un  avalis,  qui  s'enlève  à  la  fois  &  prefque  tout  d'une  pièce  de  defsus  la 
peau  :  ce  qui  a  lieu  pendant  Thivcr  ,  où  les  laines  font  longues  &  bien  four- 
nies. La  poignée  coûte  de  dix-huit  à  vingt-deux  fols  la  livre. 

130.   La  fine  pelure  eft  une  laine  fine  qui  s'arrache  de  defsus  la  peau  par 

frappes  ou  par  morceaux  ,  étant  plus  courte  que  la  poignée,  &  n'étant  pas 

afsez  haute  pour  être  faifie  toute  entière  avec  la  main  ;  c'eft  en  été  qu'elle  fc 

..  On  la  diftingue  encore  en  haute  &  bafse,   fuivant   qu'on   approche 

antage  du  mois  de  feptembre.  On  la  vend  20  à  21  fols  la  livre.  La  haute 

fine  fe  tire  comme  la  poignée  ,  mais  fur  des  moutons  qui  ont  la  laine  plus 

grofse  ;  elle  coûte  21  à  22  fols.  Le  moyen  eft  une  laine  plus  longue,   mais 

p'.us  groflierc,  qui  fe  tire  de  la  culée  ou  des  fefses  de  la  peau  ,  &  qui  coûte 

18  fo    • 

1 3  I.  JWQP'lCÏ  il  ne  s'agit  que  de  la  laine  blanche  ,  qui  eft  la  plut  recher- 
chée On  fépare  enfuite  le  noir  &  le  bege.  Le  noir  coûte  environ  18  folsj 
/   m     III  '   • 
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on  y  diftrngue  encore  les  toifons  &  les  grappes ,  fuivant  qu'on  pelé  tout 
d'une  pièce  ou  par  flocons.  La  différence  eft  d'environ  un  fol  prr  livre. 
Lebege,  c'eft-à-dire ,  la  laine  grifâtre  &  terne,  qui  ne  faurait  jamais  de- 
venir blanche,  ne  coûte  que  io  à  12  fols:  on  y  diftingue  aufïi  les  grappes 
&  les  toifons. 

132.  La  groffe  pelure  eft  la  laine  qui  fe  tire  de  la  queue  des  moutons  ;  c'eft 
la  moins  belle  ;  elle  ne  coûte  que  9  fols  la  livre. 

133.  Le  court  eft.  la  laine  qui  fe  tire  pendant  la  durée  du  printems ,  peu 
après  que  les  moutons  ont  été  tondus  ;  elle  eft  fi  courte  qu'on  ne  la  vend 
que  7  à  g  fols  la  livre  ,  fans  diftinguer  même  fur  quelle  partie  du  corps 
elle  eft  prife. 

134.  Le  Dtarâ  eft  la  dernière  qualité  de  laine  :  c'eft  celle  qu'on  enlevé 
avec  ha  forces  [  8  ]  dans  les  endroits  les  plus  fales  &  les  plus  défectueux.  Le 
bâtard  ne  coûte  que  ç  fols  la  livre. 

De  la  communauté  des  mêgiffiers  de  Paris. 

I3f.  La  communauté  des  mégiffiers  eft  très-ancienne  :  elle  était  autrefois 
très-nombreufe  ;  mais  depuis  que  l'ufage  du  chamois  s'eft  étendu  ,  la  mégif- 
ferie  a  perdu  confidérablement.  Les  mégifliers  de  Paris  font  en  petit  nombre  % 
il  n'y  en  a  guère  qu'une  douzaine  qui  foient  un  peu  occupés  ,  &  ils  ne  tra- 
vaillent que  pour  la  confommation  de  Paris  &  des  environs.  La  plupart  ha- 
bitent au  fauxbourg  Saint-Marceau ,  le  long  de  la  rivière  des  Gobelins.  Cette 
rivière  eft  favorable  à  leur  travail  [30]  ,  pourvu  que  l'eau  ne  manque  pas, 
ce  qui  arrive  afsez  fréquemment  dans  les  grandes  chaleurs. 

136*.  Le  nouveau  droit  fur  les  cuirs  ,  qui  eft  de  deux  fols  par  chaque  livre 
de  poids,  a  encore  diminué  la  mégifserie  dans  cette  ville;  on  aime  mieux 
vendre  le  cuir  fur  plein  que  de  le  finir  à  Paris  ,  où  la  main-d'œuvre  étant  plus 
chère  ,  on  a  plus  de  peine  à  foutenir  l'impôt. 

137.  Les  ftatuts  des  mégiflîers  ,  que  nous  allons  rapporter ,  font  de  1407  » 
&  par  confequent  peu  nécefsaires  actuellement;  ils  contiennent  cependant 
quelques  articles  remarquables  ,  8c  j'ai  cru  devoir  les  placer  ici ,  d'après  l'é- 
dition imprimée  en  1743  ,.  la  feule  que  j'aie  pu  me  procurer.  J'avertirai  dé"s 
endroits  ou  le  texte  me  parait  altéré  (27). 

(27)  Si  je  n'avais  pas  promis  de  donner  abrégé  ces  longs  rcglemens ,  dont  la  plu- 
ie? cayers  des  arts ,  tels  qu'ils  ont  été  pu-  part  des  articles  font  des  entraves  mifes  au 
bliés  par  facadémie  ,  j'avoue  que  j'aurais      progrès  des  arts  &  du  commerce. 
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STATUTS  pour  les  maîtres  marchands  mêgijjîe-rs  de  la  ville  & 
fauxbov.rgs  de  Paris  ;  accordés  par  les  rois  François  Ier  £5?  Char- 
les  IX  %  confirmés  par  Henri  IV  &  Louis  le  Grand. 

Premièrement,  qu'aucun  ne  pourra  être  pafsé  maître  du  métier  de  mé- 
gilîîer  en  la  viile  &  fauxbourgs  de  Paris  ,ni  tenir  icelui  métier,  fi  première- 
ment il  n'a  été  examiné  &  trouvé  fufhfant  par  les  gardes  dudit  métier  ,  &  qu'il 
ait  payé  fix  livres  parifis  d'entrée,  la  moitié  au  roi  &  l'autre  moitié  à  la  con- 
frairie  dudit  métier  ,  comme  d'ancienneté  eft  accoutumé  ,  8c  qu'il  n'ait  fait  Ton 
chef-d'eeuvre  d'un  cent  de  cuirs  de  peaux  de  moutons  ,  &  bien  &  ùuement  la- 
bourés en  blanc  ,  pour  montrer  s'il  eft  capable  d'être  requ  maître  dudit  métier. 

II.  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  mette  hors  aucune  chofe  appartenante 
audit  métier  aux  jours  de  dimanches ,  ni  aux  grandes  fêtes  folemneiles  ,  fi  ce 
n'eft  à  la  fenêtre  ,  fi  haut  qu'un  homme  n'y  puiife  atteindre  de  fa  main  ,  fur 
peine  de  forfaire  les  denrées,  &  paieront  l'amende  de  quarante  fols  au  roi, 
&  quatre  fols  aux  gardes  dudit  métier ,  pour  le  métier  garder. 

III.  Item.  Que  nul  n'acheté  en  la  ville  &  banlieue  de  Paris  ,  en  boucherie 
ni  ailleurs,  pe;iux  fur  bêtes  vives,  ni  peaux  fur  bêtes  mortes  ,  s'ils  ne  les 
voient  avant,  fur  peine  de  dix  fols  d'amende  pour  chacun  cent  qu'ils  achète- 
ront ,  &  de  plus  plus ,  &  de  moins  moins ,  &  au-delfous  au  feur  l'emplage ,  les 
trois  parts  au  roi ,  &  l'autre  part  aux  gardes  dudit  métier. 

IV.  Item.  Qiienul  dudit  métier  ne  pourra  faire  depuis  pâques  ,  jufqu'à  la 
mi-août ,  qu'une  laine  nouvelle  (a)  ,  &  le  bâtard,  fur  peine  de  vingt  fols  pa- 
rifis d'amende ,  dont  le  roi  aura  les  trois  parts ,  &  les  gardes  dudit  métier  la 
quatrième  partie. 

V.  Item.  Qu'aucun  maître  ne  puifse  faire  depuis  la  mi-août  iufqu'â  pâques, 
que  deux  paires  de  laine  tondue  'b)  ;  c'efi:  à  favoir ,  de  laine  à  plauge  ;  &  qui  fera 
trouvé  rai  Tant  le  contraire,  les  denrées  feront  confifquées  au  roi  ,  de  laquelle 
conrifeation  le  roi  aura  moitié  ,  &  les  gardes  de  la  confrairie  dudit  métier 
l'autre. 

VI.  Item.  Que  dorénavant  tous  cuirs  feront  enchaufumés  &  pelés  au  bâ- 
ton &  fait  a  bâcard  (c)  i  c'efi  à  favoir ,  ceux  qui  ont  la  hauteur  du  travers  du 
petit  doigt  d'un  homme,  &  tous  les  autres  qui  feront  au-delfous  d'icc'.le  hau- 

1  a  )  Actuellement  on  en   fait  deux  ou  nmvcn  ,  mais  plus  haute.  Elles  fc  tirent  dé- 
troit fortes  ,  rour  contenter  les  marchands.  puil  n.,el  iufqu'a  pâques,   tems  où  toutes 
•l.'emcnt  on  en  fait  quatre  (or-  l~         I    I  que  ion  reçoit  (mu  boadues. 

.  hr.e  pelore,  k  le  moj  :n  ;  (  t  )  Celu  veut  dire  qu'il  faut  feparer  le 

la  poignée  ou  avJi,  lus  fin,  j    li  bâtard. 

■  jtc  hnc  qui  eft  de  même  qualité  que  lr 

Fi  i) 
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tcur ,  feront  mis  avec  la  laine  du  plein  ,  fur  peine  de  dix  fols  d'amende,  huit 
Ibis  au  roi ,  &  deux  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

VIL  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  puiffe  acheter  ni  barguigner  peaux  de 
boucherie  aux  dimanches  ni  fêtes  folemnelles,  ni  en  la  ville  &  banlieue  de 
Paris,  fur  peine  de  vingt  fols  d'amende  ,  quinze  fols  au  roi ,  &  cinq  fols  aux 
gardes  dudit  métier. 

VIII.  Item,  Que  nul  ne  foit  fi  hardi  qu'il  mêle  fes  queues  avec  fon  hâtard., 
fur  peine  de  l'amende  ,  comme  defTus  eft  dit. 

IX.  Item,  Que  nul  ne  {bit  fi  hardi  d'aller  au-devant  des  denrées  aux  jours 
de  marché  de  Paris,  foit  maîtres-jurés  dudit  métier,  ni  autres  ,  pour  acheter 
&  barguigner  denrées  vives ,  fur  peine  de  quarante  fols  d'amende  ,  trente-deux 
fols  au  roi ,  &  huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

X.  Item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardi ,  maîtres  ou  valets  dudit  métier,  qu'il 
ne  porte  ou  faffe  porter  par  lui ,  ni  par  d'autres ,  peaux  paflees  en  mégie  ,  ven- 
dre par  la  ville  de  Paris,  d'hôtel  en  hôtel,  fors  en  la  place  devant  les  SS.  In- 
nocens  ,  &  au  carrefour  Saint-Severin  ,  ou  au  famedi  es  halles  en  la  place, 
fortant  fans  colporter  de  place  en  autre  ,  fur  peine  de  dix  fols  d'amende  ,  dont 
fix  fols  au  roi,  &  quatre  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XI.  Item.  Que  nul  dudit  métier  ne  foit  fi  hardi  d'aller  aux  tiiferands., 
fileurs  ,  ou  filereifes,  ou  autres  gens  dudit  métier,  pour  peler  peaux,  fur  peine 
de  l'amende  des  fufdits  dix  fols,  fix  au  roi  ,  &.  quatre  aux  gardes  dudjt 
métier. 

XII.  Item.  Que  les  maîtres  dudit  métier  ne  pourront  avoir  qu'un  feul  ap- 
prentif en  icelui  métier,  &  ne  le  pourront  prendre  ni  tenir  à  moins  de  i\x 
ans  ,  parce  qu'en  moins  de  tems  ne  pourront-ils  avoir  appris  ni  être  trouvés 
fuffifans  &  experts  en  icelui ,  à  peine  de  foixante  fols  parifis  d'amende  ,  qua- 
rante fols  au  roi  ,  &  vingt  fols  à  la  confrairie  dudit  métier. 

XIII.  Item.  Que  lefdits  maîtres  qui  auront  pris  un  apprentif,  feront  tenus 
apporter  aux  jurés  dans  la  huitaine  enfuivant  ,  la  lettre  d'apprentilfage  dudit 
apprentif,  pour  favoir  le  jour  que  ledit  apprentif  aura  été  obligé;  &  paiera 
ledit  apprentif,  pour  être  enregiftré  au  papier  dudit  métier,  quatre  fols  parifis , 
pour  obvier  à  ce  que  Ci  lefdits  maîtres  perdaient  lefdites  lettres  d'apprentilfage, 
lefdits  apprentifs  ne  feraient  fruftrés  de. leur  tems,  &auilià  ce  que  lefdits  maî- 
tres ne  puiflent  prendre  d'autres  apprentifs  pendant  ledit  tems ,  &  ce  fur  les 
peines  deflufdites. 

XIV.  Item.  Qu'aucune  femme  veuve  dudit  métier  ne  pourra  prendre  ai 
avoir  aucun  apprentif,  autres  que  les  apprentifs  de  leur  feu  mari  ,  qui  n'au- 
ront achevé  le  tems  de  ieur  apprentilfage  ,  pourvu  qu'icelle  femme  aura  valet  , 
bon  &  fuffifant  dudit  métier ,  pour  montrer  Si  apprendre  ledit  apprentif,  &  ce 
fur  peine  de  quarante  fols  parifis  d'amei\de  ,  trente-deux  fols  au  roi,  &  huit 
fols  aux  gardes  dudit  métier, 
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XV.  Item.  Que  aucun  maître  dudit  métier  ne  pourra  lever  ni  tenir  icelui 
métier  en  la  ville  &  fam bourgs  de  Paris,  s'il  n'y  a  été  apprentif ,  fur  peine 
defoixante  fols  parifis  d'amende,  quarante  fols  pour  le  roi ,  &  vingt  fols  aux 
gardes  dudit  métier  ,  &  de  forfaiture  des  denrées  dont  il  fera  trouvé  faifî  ? 
moitié  au  roi  ,  &  l'autre  moitié  à  la  confrairie  dudit  métier. 

XVI.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  acheter  cuirs  en  mégie  pour 
revendre,  qui  aient- été  labourés  hors  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris,  pour 
mêler  avec  le  fien  labouré  en  ladite  ville  &  Fauxbourgs  de  Paris ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  été  vus  &  vifités  par  les  gardes  dudit  métier,  &  trouvés  bons,  loyaux 
&  marchands ,  fur  peine  de  quarante  fols  pariiîs  d'amende  ,  trente-deux  fols 
pour  le  roi  ,  &  huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XVII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  vendre  ni  avoir  cuir  de 
mégie  ,  ni  tenir  icelui ,  s'il  n'eft  fuffifamment  &  doublement  labouré,  & 
qu'il  foit  bon  ,  loyal  &  marchand  ,  &  tel  trouvé  par  les  gardes  dudit  métier  3 
fur  peine  de  forfaiture  &  confîfcation  au  roi ,  &  de  vingt  fols  d'amende,  quinze 
fols  pour  le  roi  ,  &  cinq  fois  aux  gardes  dudit  métier. 

XVIII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  vendre  ,  entafser ,  ni  met- 
tre en  tas  aucune  laine,  fi  ainfi  n'eft  qu'elles  aient  été  &  foient  bien  feches , 
&  qu'elles  foieni  bonnes  ,  loyales  &  marchandes  ,  fur  peine  de  quarante  fols 
d'amende  pour  chacun  cent  de  ladite  laine  mal  lavée  &  mal  féchée,  &  de 
plus  plus  ,  &  de  moins  moins  ,  au  feur  l'emplage  ,  au  lieu  de  vingt  fols  parifis 
d'amende  qui  foulaient  être  aux  anciens  privilèges,  à  appliquer  moitié  au 
roi ,  &  le  refte  à  la  confrairie  &  aux  jurés  &  gardes  dudit  métier  ,  chacun  pour 
moitié  ,  pour  ce  que  fur  chacun  cent  de  laine  mal  féchée  &  mal  lavée  ,  y 
pourrait  avoir  du  déchet  &  dommage  de  vingt  livres  de  laine  de  pefant  &  plus. 

XIX.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  mettre  ni  venir  en  befcgne 
fans  licence  &  congé  des  maîtres  dudit  métier,  aucun  des  valets  alloués 
des  autres  maitres  dudit  métier ,  fur  peine  de  quarante  fols  parifis  d'amende; 
c'eft  à  favoir  ,  trente-deux  fols  au  roi  ,  &  hui  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XX.  Item.  Aucun  maître  dudit  métier  à  Paris ,  qui  aura  trois  valets,  ne 
pourra  refufer  à  un  autre  maître  d'icelui  ,  après  qu'il  aura  befogne  hâtive  & 
nécefsaire  à  faire,  l'un  des  trois  valets  pour  lui  aider  à  y  'aire  icelle,  en 
payant  toutefois  par  ledit  maître  icc'ui  valet  de  fon  falaire  raifonnablc,  &  ce 
fur  peine  de  quarante  fols  d'amende  ;  c'eft  à  favoir ,  trente-deux  fols  au  roi ,  & 
huit  fols  aux  gardes  dudit  métier. 

XXI.  Item.  Que  marchands  forains  ne  pourront  vendre  ni  expofer  en 
vent';  i  Paris  aucunes  denrées  de  mégie  ,  uilqu'à  ce  qu'elles  aient  été  vifitees 
par  les  gardes  dudit  métier  1  &  qu'elles  (oient  rappoitccs  être  bonnes  ,  loyales 
&  marchandes  ,  iur  peine  d'être  confifquccs  &  acquifes  au  roi  notre  Sire  ,  & 
d'être  ..liées,  &  au  moins  lur  peine  d'amende  arbitraire. 
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XXII.  Ittm.  Que  lefdits  forains  ne  puifsent  vendre  ni  expofer  en  vente 
lefdits  cuirs  &  denrées  de  mégie,  finon  en  ja  iallc  ancienne  au  cuir  blanc  ,  & 
que  préalablement  ils  aient  été  vifités  &  marques  par  les  jurés  &  gardes  dudit 
mciier.  Lefquels  jurés  &  gardes,  pour  ce  faire  ,  auront  pour  leur  falairedeux 
deniers  parifis  pour  chacun  cent  de  pièces  dudit  cuir  ,  &  de  plus  plus ,  &  de 
moins  moins  ;  pour  obvier  à  ce  que  lefdits  forains  ne  vendent  fecrétement  le- 
dit cuir  9  au  moyen  de  quoi  plufieurs  marchands  font  fouventesfois  déqus  & 
abufés  ;  &  en  ce  faifant ,  le  droit  du  roi  eft  tolli. 

XXIII.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ,  foit  maître  ou  valet,  ne  s'entre- 
mette d'aller  es  maiions  d'aucuns  tanneurs  ni  autres  ,  pour  pefer  ni  ordonner 
cuir  ,  ni  confeiller  iceux  tanneurs  ni  autres ,  eu  quelque  manière  que  ce  foit , 
tle  leur  marche,  ni  a  autre  choie,  de  choie  c^ui  concerne  &  regarde  ledit 
métier,  fur  peine  de  foixante  fols  parifis  d'amende  ;  c'eft  à  favoir,  quarante 
fols  au  roi ,  &  vingt  fols  à  la  confrairie  &aux  gardes  dudit  métier  ,  à  chacun 
par  moitié. 

XXIV.  Item.  Que  tous  les  maîtres  dudit  métier  demeurant  en  ladite  ville 
&  fauxbourgs  de  Paris,  pourront  acheter  en  plein  marché,  des  marchands 
forains  &  autres  ,  coures  denrées  appartenant  audit  métier  ,  qu'ils  verront 
à  vue  d'oeil  *  fans  qu'ils  puifsent  en  acheter  aucunes  fans  icelles  voir,  &  ce, 
fur  peine  de  foixante  fols  parifis  d'amende ,  quarante  fols  pour  le  roi ,  &  vingt 
fols  ;  c'eft  à  favoir ,  moitié  à  la  confrairie  dudit  métier ,  &  l'autre  aux  gardes 
d'icelui. 

XXV.  Item.  Que  tous  les  enfans  mâles  des  maîtres  dudit  métier  en  la 
ville  de  Paris  ne  feront  tenus  de  faire  aucun  apprentifsage ,  mais  feront  tenus 
faire  chef-d'œuvre  ,  &  payer  le  droit  &  devoir  comme  les  autres  fuiets  à 
apprentifsage,  pour  ce  que  lefdits  maîtres  en  ont  toujours  par  ci- devant 
aiufi  joui  &  ufé ,  nonobltant  qu'il  ne  fut  contenu  eu  leurs  anciennes  or- 
donnances. 

XXVI.  Item.  Que  aucun  maître  ni  autres  ayant  la  franchife  dudit  métier, 
ne  pourront  étendre  pour  lécher  aucunes  peaux  ou  cuirs  à  laine,  fi  elles  ne 
font  bien  &  duement  lavées  &  gayées,  fur  peine  d'icelles  rameuder  à  les 
dépens,  &  de  cinq  fols  parifis  d'amende  à  chacune  fois  qu'!cellcs  peaux  ou 
cuirs  feront  trouvés  étendus  pour  lécher  :  dont  la  moitié  d'icelle  amende  fera 
pour  le  roi,  &  le  relie  à  la  conlrairie  &  gardes  dudit  métier,  chacun  pour 
moitié,-  pour  ce  qu'aucuns  maîtres  dudit  métier  pourraient  mal  laver  &  gayer 
leurfdites  peaux  <S;  cuirs ,  &  icelles  mêler  parmi  celles  qui  feraient  bien  lavées 
&  gayées,  au  moyen  de  quoi  y  aurait  grand  intérêt  pour  les  marchands,  tant 
vendeurs  qu'acheteurs. 

XXv7il.  Item.  Qu£  tous  les  maîtres  ou  autres  ayant  !n  franchife  dudit 
métier  de  la  ville  de  Paris  ,  pourront  demander  à  tous  marchands  forains 
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&  autres  de  ladite  ville  ,  qui  achèteront ,  ou  auront  acheté,  ou  foit  acheter 
peaux  de  moutons ,  ou  autres  marchandifes  en  ladite  ville  de  Paris ,  apparte- 
nant audit  métier  ,  leur  lot,  part  &  portion  defdites  peaux  ou  marchandifes , 
en  tous  tems  &  faifons  ;  lefquels  marchands  forains  feront  tenus  de  leur  en 
bailler  leurdit  lot,  en  payant  par  eux  promptement  auxdits  marchands  forains 
le  prix  que  leur  a  coûté  ladite  marchandife,  au  prorata  qu'ils  en  prendront  j 
pour  ce  que  lefdits  marchands  forains  achètent  continuellement  lefdites 
peaux  &  marchandifes  ,  &  les  emportent  hors  la  ville  ,  en  la  dégarnifsant 
tellement  que  lefdits  maîtres  font  fouventesfois  oifeux  ,  &  ne  font  rien, 
obilant  ce  qu'ils  n'ont  aucunes  marchandifes,  pourvu  toutefois  que  lefdits 
marchands  forains  achetafsent  grande  quantité  de  ladite  marchandife,  comme 
un  cent  &  au-defsus,  &  non  au-defsous. 

XXVIII.  Item.  Que  aucuns  marchands  forains  ou  autres  ne  pourront 
prendre  dedans  ladite  ville  &  fauxbourgs  de  Paris,  de  quelques  perfunnes 
que  ce  foit ,  aucunes  peaux  &  marchandifes  appartenantes  audit  métier  , 
pour  habiller,  ni  corroyer  ,  s'ils  ne  les  ont  achetées,  ou  autrement  leur 
appartiennent  fans  frauJe  ,  fur  peine  de  confifeation  defdites  peaux  &  mar- 
chandifes ,  ou  d'amende  arbitraire  ,  dont  les  trois  parts  feront  pour  le  roi , 
&  l'autre  à  la  confrairie  &  gardes  dudit  métier,  chacun  pour  moitié  i  pour 
ce  que  lefdits  marchands  forains  &  autres  pourraient  acheter  lefdites  mar- 
chandifes, &  icelles  emporter  hors  de  ladite  ville  ,  fous  ombre  de  dire  qu'ils 
auraient  icelles  prifes  pour  habiller  feulement,  au  moyen  deqfcoi  lefdits 
maîtres  &  mégifîiers  auraient  grands  dommages  &  intérêts  ;  &  s'entendra  le 
préfent  article  fur  les  forains  &  autres  marchands  ,  &  non  pas  fur  les  autres 
particuliers  de  ladite  ville  de  Paris  ,  qui  en  voudront  habiller  &  corroyer 
pour  leur  ufage. 

XXIX.  Item.  Que  lefdits  maîtres  dudit  métier  hors  la  ville,  &  autres 
ayant  la  franchife  d'icelui,  qui  auront  acheté  des  peaux  ou  cuirs  des  bou- 
chers dicelle  ville  &  fauxbourgs  de  Paris  ,  feront  tenus  en  bailler  aux  autres 
maîtres  de  ladite  ville,  qui  leur  en  demanderont  en  toutes  faifons,  pour 
lot  ,  part  &  portion  ,  pour  le  prix  qu'ils  auraient  icelies  achetées  ,  fur  peine 
defoixante  fols  parifis  d'amende ,  moitié  au  roi  ,  &  le  relie  à  la  confrairie  & 
gardes  dudit  métier,  chacun  pour  moitié  ,  pour  ce  que  de  tout  tems  &  an- 
cienneté lefdits  mairres  ont  ainfi  accoutumé  en  nier. 

XXX.  Uem  Que  aucuns  maîtres  dudit  métier  de  ladite  ville  ne  pourront 
acheter  pelures  de  peaux  ou  autres  laines  qu'elles  n'aient  été  habillées  & 
faites  dans  icelle  ville,  pour  mêler  a\ec  la  leur  de  la  façon  de  ladite  ville,  (î 
premier  n'a  été  vifhée  par  les  maîtres  jurés  &  gardes  dudit  métier  ;  fur  psine 
«le  confifeation  de  ladite  m.irchandife ,  &  de  ioixante  fols  panlis  d'amende, 

■  nt  la  moitié  fera  pour  le  roi,  &  l'autre  moitié  à  la  confrairie  &  gardes 
dudh  métier,  chacun  pour  moitié. 
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XXXI.  Item.  Que  aucuns  defdits  maîtres  dudit  métier  ,  ni  autres  ayant 
la  franchife  d'icelui  ,  ne  pourront  en  jour  de  fête  ,  aller  ou  envoyer  quérir 
aucunes  peaux  de  boucherie  pour  enchaufumer,  ni  autrement ,  ni  pareille- 
ment autres  denrées  de  marchandifes  appartenantes  audit  métier;  c'etl  à 
lavoir,  depuis  pâques  jufqu'à  la  laine  Rémi  ,  que  devant  fept  heures  du  matin 
(j),  &  après  fept  heures  du  foir  ;  &  depuis  ledit  jour  de  faint  Rémi  jufqu'à 
pâques ,  que  devant  fept  heures  du  matin  ,  &  après  fept  heures  du  foir  ,  lue 
peine  de  vingt  fols  parifis  d'amende  ,  dont  la  moitié  fera  au  roi,  &  le  relie 
à  la  confrairie  &  gardes  dudit  métier  ,  chacun  par  moitié. 

XXXII.  Item.  Que  aucuns  maîtres  ou  autres  ayant  ladite  franchife  dudit 
métier,  ne  labourent  ou  fafsent  labourer,  mettre  à  point  &  corroyer  dedans 
ladite  ville  aucunes  peaux  de  bètes ,  non  convenables  à  corps  humain  en 
manger  la  chair,  fur  peine  de  brûler  lefdites  peaux  en  leur  préfence  &  à 
leurs  dépens ,  &  de  cent  fols  parifis  d'amende  ,  dont  les  trois  parts  feront 
au  roi,  &  le  refte  à  la  confrairie  &  gardes  duJit  métier,  chacun  par  moi- 
tié, en  quoi  toutefois  ne  fonc  compris  les  mégiifiers  des  fauxbourgs  de  ladite 
ville. 

XXIII.  Item.  Que  aucuns  marchands  forains  ne  pourront  vendre  ni  ex- 
pofer  en  vente  en. ladite  ville  de  Paris  aucunes  laines  ,  jufqu'à  ce  que  préala- 
blement icelles  laines  aient  été  vues  &  vifitées  par  les  jurés  &  gardes  dudit 
métier  de  ladite  ville  ,  afin  de  favoir  fi  elles  font  loyales  &  marchandes,  ou 
non  i  fur  peine  de  confifeation  de  ladite  march.in.lilb  ,  dont  les  trois  parts 
feront  pour  le  roi ,  &  le  relie  à  la  confrairie  &  gardes  dudit  métier  ,  à  chacun 
par  moitié;  ik  entend  le  p-réfent  article  ,  quant  aux  laines  venant  de  peaux, 
dont  ont  accoutumé  vendre  &  faire  marchand  lefdits  megi  (fiers  ,  félon  leur 
métier  ,  fans  y  comprendre  les  autres  laines  ;  &  pour  la  vifitation  de  chacun 
cent  ,  lefdits  maîtres  &  jurés  qui  vifiteront  lefdites  laines  ,  auront  pour  leur 
falaire  de  la  vifitation  douze  deniers  parifis. 

XXXIV.  Item.  Que  aucun  maître  dudit  métier  ou  autres  ne  mêlent  avec 
la  mere-laine  aucune  laine  de  peaux  ,  tant  tondues  que  pelées,  fur  peine  de 
confifeation  defdites  laines  ,  dont  les  trois  parts  feront  au  roi  ,  &  l'autre  à  la 
confrairie  &  gardes  dudit  métier,  à  chacun  par  moitié»  pour  ce  que  le  drap 
de  telle  laine  mêlée  n'eft  ni  loyal ,  ni  marchand  ,  &  fe  cafse  en  toutes  parts. 

XXXV.  Item.  Que  aucun  dudit  métier  ne  pourra  étendre  aucunes  laines 
lavées ,  de  quelque  forte  que  ce  foit ,  finon  qu'elles  foient  bien  &  duement 
lavées,  fur  peine  de  foixante  fols  parifis  d'amende,  dont  la  moitié  fera  au 
roi ,  &  le  relie  à  la  confrairie  dudit  métier  ,  chacun  par  moitié. 

(a)  Je  foupeonne  qu'il  y  a  ici  une  faute  de  copifte  ,  &  qu'il  faut  lire  ,  cinq  heures 
du  matin. 

XXXVL 
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XXXVI.  Item.  Que  tous  maîtres  dudit  métier  de  ladite  ville ,  &  autre» 
ayant  la  franchife  dudit  métier,  feront  tenus  de  fourfrir  vifitation  être  faite 
fur  leurs  laines  &  marchandées  par  les  jurés  &  gardes  dudit  métier  ,  toutes  & 
quantes  fois  que  par  eux  en  feront  requis,  fur  peine  de  vingt  livres  parifis 
d'amende,  dont  les  trois  parts  feront  au  roi,  &  l'autre  à  la  confrairie  & 
gardes  dudit  métier  ,  chacun  par  moitié. 

XXXVII.  Item.  Que  aucun  maître  dudit  métier  ,  ni  autres  ayant  la  fran- 
chife d'icelui  ,  ne  pourront  faire  befogner  leurs  ferviteurs  .gagneurs  d'argent, 
es  jours  ouvrables,  depuis  pâques  jufqu'à  la  faint  Rémi  ,  que  depuis  cinq 
heures  du  matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir  ,  &  depuis  le  jour  de  faint  Rémi 
jufqu'au  jour  de  pâques ,  que  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  huit  heures  du 
foir,  excepté  befogne  en  péril  ,  fur  peine  de  feize  fols  parifis  d'amende  pour 
chacun  fervireur  qui  befognera  ,  à  payer  par  ledit  maître  ,  moitié  au  roi ,  & 
le  refte  à  la  confrairie  «Se  gardes  dudit  métier  ,  chacun  par  moitié. 

XXXVIII.  Item.  Que  nul  maître  dudit  métier ,  ou  autres  ayant  la  franchife 
d'icelui,  ne  pourront  faire  befogner  leurs  ferviteurs,  gagnans  argent,  es  vigiles 
de  pâques,  pentecôte  ,  la  toufsaints,  noël ,  &  es  vigiles  des  cinq  fêtes  Notre- 
Dame  ,  de  fainte  Marie-  Madeleine  ,  qui  eft  la  fête  de  la  confrairie  dudit 
métier  ,  faint  Germain-l'Auxerrois  leur  patron  ,  que  jufqu'à  trois  heures  de 
relevée  en  nulle  befogne  ,  excepté  befogne  en  péril ,  fur  peine  de  feize  fols 
parifis  d'amende  ,  dont  la  moitié  au  roi  ,  &  le  refte  à  la  confrairie  &  gardes 
duditmétier,  chacun  par  moitié. 

XXXIX.  ite.n.  Que  tous  valets  qui  auront  été  apprentifs  fix  ans  en  ladite 
ville  de  Paris  audit  meticr,auront  à  befogner  chez  chacun  maître  dudit  métier, 
plutôt  que  les  autres  valets  qui  n'auront  été  apprentifs  en  icelle  ville  audit 
métier  ,  pourvu  qu'ils  veuillent  befogner  pour  le  prix  que  lefdits  valets  qui 
n'auront  été  apprentifs  befogneront ,  ou  pour  autre  prix  raifonnable,  eu  égard 
è  la  feience  qu'ils  auront ,  &  félon  qu'il  fera  dit  par  les  jurés  &  gardes  dudit 
métier. 

XL.  Item.  Que  aucuns  valets  qui  n'auront  été'apprentifs  Cix  ans  audit  métier 
de  mégiflicr  dans  ladite  ville  de  Paris  ,  ne  pourront  befogner  chez  quelque 
maître  ,  ou  autre  ayant  ladite  franchife  dudit  métier  ,  plus  haut  de  huit  jours  , 
&  jufqu'à  ecque  lefdits  valetaient  payé  à  la  confrairie  dudit  métierquatre  fols 
parifis  ,  fur  peine  de  payer  par  lefdits  maîtres  ou  autres  qui  les  mettront  en 
befogne  ,  vingt  fols  parifis  d'amende  ,  dont  la  moitié  fera  au  roi ,  &  le  refte  à 
la  confrairie  &  gardes  dudit  métier  ,  chacun  par  moitié. 

13g.  A  la  fuite  de  ces  ftatuts,  fe  trouvent  les  lettres-patentes  données  par 
Charles  VI  au  mois  de  mai  1407  ,  par  lefqucllcs  on  voit  que  depuis  long- 
tems  les  rois  'le  France  avaient  accorde  aux  maîtres  jurés  mégiffiers  de  Pari» 
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plufieurs  beaux  privilèges  *  ftatuts  ;  mais  que  fur  de  nouveaux  abus,  ils 
avaient  defiré  de  nouveaux  articles  ,  que  Charles  VI  leur  accorde  ,  &  veut  être 
©bfervés  à  l'avenir  ;  &  il  ajoute  :  Jauf  toutefois  au  prévôt  de  Paris ,  préfent  &  à 
venir ,  deicelles  ordonnances  &  fiatuts  nouveaux  ,  pouvoir  corriger  ,  Hiver  ,  inter- 
préter ,  &  i celles  augmenter  ou  diminuer  toutes  &  quantes  fois  que  par  délibération 
de  notre  confeil  audit  chitelet  il  verra  qu" il  fera  bon  expédient  à  faire  pour  le  bien  & 
l'utilité  de  nous  &  la  chofe  publique.  L'on  voit  que  ces  lettres  furent  publiées  le 
2  juillet  '407  ,  à  la  rue  de  la  mégifserie  ,  fur  la  rivière  de  Seine  ,  àl'oppofite 
de  l'hôtel  des  dames  de  Haulte-Brinctte. 

139.  D'autres  lettres-patentes  de  François  I,  données  à  Evreuxaumois 
de  feptembre  1 517  ,  contiennent  à  peu  près  la  même  confirmation  En  1  ^94  , 
les  maîtres  mégiiïïers  demandèrent  !a  confirmation  5c  continuation  des  mêmes 
ftututs  j  elle  leur  fut  accordée  par  des  lettres-patentes  ,  données  à  Paris  par 
Henri  IV  ,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

140.  Louis  XIV  confirma  de  nouveau  les  mêmes  ftatuts  &  ordonnances 
par  fes  lettres  données  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre  1695  ;  il  y  avait 
alors  vingt-trois  maîtres ,  anciens  jurés ,  jeunes  &  modernes ,  maîtres  &  mar- 
chands dudit  état  &  métier  ,  qui  intervinrent  &  donnèrent  pouvoir  à  leurs 
jurés  de  folliciter  cette  confirmation. 

141.  Dans  le  même  recueil  imprimé  en  1743  ,  par  les  foins  de  mefïieurs 
Clabaux&  Frémi  11 ,  jurés  de  la  communauté  ,  on  trouve  une  déclaration  du 
roi  ,  du  12  novembre  1693  ,  par  laquelle  le  roi  unit  «Se  incorpore  à  la  commu- 
nauté des  mégilTîers  les  offices  de  gardes  jurés  de  cette  communauté  ,  qui 
avaient  été  créés  par  édit  du  mois  de  mars  1691  :  voulant  que  ces  offices 
foient  exercés  en  vertu  de  lettres  de  provifion  qui  feront  expédiées  &  fceilées 
en  chancellerie ,  en  faveur  de  ceux  qui  feront  nommés  par  ladite  communauté. 
Cela  fut  faitau  moyen  de  800  livres  que  cette  communauté  paya  aux  parties 
cafuelles  pour  la  finance  de  ces  offices;  &  pour  pouvoir  emprunter  cette  fomme" 
&  en  payer  les  intérêts,  le  roi  permit  à  la  communauté  de  faire  payer  aux 
maîtres  quatre  fols  pour  chaque  cent  de  peaux  de  moutons  qu'ils  achèteraient 
fortant  des  abattis  des  bouchers  ,  &  deux  fols  pour  chaque  cent  de  peaux; 
d'agneaux ,  &  cela  jufqu'à  l'extinction  des  capitaux  feulement. 

DE    LA    RIVIERE    DES    GOBELINS, 

&  des  réglemans  qu'elle  a  occajîoivte's. 

142.  La  rivière  de  Bievre  ,  appellée  plus  communément  aujourd'hui  la 
rivière  des  Gobtlins  ,  a  fes  bords  habités  fpécialement  par  des  mégiflîers  &  des 
tanneurs;  mais  elle  eft  encore  plus  utile  à  l'art  des  mégifliers  qu'à  celui  des  tan- 
neurs :  enforte  que  j'ai  cru  devoir  placer  ici  ce  que  j'avois  à  en  dire.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  avantages  de  cette  eau  fm  celle  de.  la  Seine  ;  mais  elle  a 
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l'inconvénient  d'être  petite  ,  étroite  ,  d'un  cours  très-lent,  &  par  conféquenfc 
d'être  fouvent  fale  ,  &  de  manquer  d'eau  en  été.  Cet  inconvénient  a  exigé  que 
l'on  prit  des  mefures  pour  empêcher  beaucoup  d'abus ,  pour  la  faire  nettoyer, 
pour  en  entretenir  les  eaux  &  les  augmenter  ,  s'il  eft  pofîible. 

143.  Le  règlement  le  plus  général  &  le  plus  étendu  qu'on  ait  fait  à  ce  fujet, 
eft  contenu  dans  un  arrêt  du  confeitdu  26  février  1732,  qui  concerne  l'admi- 
niftration  &  la  police  de  cette  petite  rivière  :  il  fera  bon  de  le  confulter  en  en- 
tier i  mais  nous  en  rapporterons  ici  les  principaux  articles.  Suivant  ce  règle- 
ment du  26  février  1732 ,  il  y  a  toujours  trois  fyndics  des  intérelfés  à  la  con- 
fervation  des  eaux  de  la  rivière  de  Bievre.  Pour  cet  effet,  les  teinturiers ,  tan- 
neurs &  mégillîers  font  convoqués  chaque  année  par  billets,  en  la  chambre 
des  marguiliiers  de  la  paroilfe  de  Saint-Médard  ,  en  préfence  du  procureur  du 
roi  de  la  maitrife  des  eaux  &  forêts  de  Paris ,  ailifté  du  greffier.  On  élit  un  fyn- 
dic  une  année ,  &  deux  autres  l'année  fuivante  ,  afin  qu'il  y  en  ait  toujours  un 
ou  deux  d'anciens.  Il  y  a  encore  à  ce  fujet  une  ordonnance  du  grand-maître,  du 
2  octobre  1754.  Ceux  qui  devront  fortir  du  fyndicat,  feront  tenus  de  convo- 
quer tous  les  intérefles,  lefquels  feront  inferits  en  un  tableau  dans  la  falle, 
&  tenus  d'y  comparoir  aux  jours  &  heures  qui  leur  feront  indiqués,  à  peine 
de  3  livres  d'amende  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  caufe  légitime  d'abfence. 

144.  Suivant  l'arrêt  du  26  février  1732,  l'un  des  fyndics  doit  être  tein- 
turier, l'autre  tanneur ,  &  le  troifieme  mégilfier.  Ils  doivent  exercer  gratui- 
tement leurs  fonctions  >  ils  doivent  rendre  les  comptes  de  leur  fyndicat  à  ceux 
qui  leur  fuccedent ,  en  préfence  de  trois  anciens  fyndics  ,•  &  en  cas  de  contef. 
tacion  ,  devant  le  maître  particulier  des  eaux  &  forêts  de  la  maitrife  de  Paris. 

14Ï.  Par  l'article  V  de  l'arrêt  du  26  février  1732  ,  il  eft  dit  qu'il  y  aura  un 
tombereau  attelé  de  deux  chenaux.,  à  l'effet  de  voiturer  journellement  dans  la 
campagne  les  mort-pleins  des  tanneurs  &  mégiffiers,  écharnures,  cornichons, 
&  autres  immondices,  provenant  tant  de  leur  métier  que  du  commerce  des 
teinturiers,-  duquel  tombereau  fera  fait  marché  au  rabais  ,  devant  le  maître 
particulier  de  la  maitrife  des  eaux  &  forêts  de  Paris  ,  à  la  diligence  des  fyndics 
desintéreirés  à  la  confervation  des  eaux  de  la  rivière  de  Bievre  i  &  en  cas  de 
négligence  ,  à  celle  du  procureur  du  roi  de  ladite  maitrife.  L'adjudicataire 
doit  être  payé  par  les  mains  du  premier  fyndic  ,  fuivant  la  contribution  &  rôle 
de  répartition  fait  entre  les  teinturiers,  tanneurs  &  mégilliers  ,  à  proportion 
de  l'exercice  des  teinturiers,  &  des  cuves  &  pleins  des  tanneurs  &  mégiffiers, 
qui  feront  conftruits  dans  leurs  mttfons  ,  foie  qu'ils  travaillent  ou  non.  A  dé- 
faut de  paiement,  le  grand-maître  des  eaux&  forêts  de  France  au  département 
de  Paris,  doit  décernerexécutoire  pour  le  paiement  du  tombereau  ,  contre  fix 
des  principaux  habitans ,  parmi  kfc' intét  elles  a  la  confervation  des  eaux  de 
cette  rivière. 
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146*.  En  exécution  de  cet  arrêt,  il  y  eut  une  adjudication  le  17  août  1733  , 
faite  à  Jacques  Marchand,  de  l'établiffement  dudit  tombereau,  moyennant 
66)  livres.  Cette  adjudication  n'ayant  été  faite  que  pour  un  an,  il  y  eut  un 
marché",  fous  feing-privé  ,  pour  la  fomme  de"  500  livres,  Tannée  fuivante; 
enfin  le  même  voiturier  confentit  à  s'en  charger  pour  300  livres  :  ce  qu'il  fit 
jufqu'cn  1743  inclufivement,  comme  on  le  voit  par  une  ordonnance  du  grand- 
maitredu  24  feptembre  1743. 

147.  Dans  la  fuite,  on  ne  paya  plus  pour  ce  tombereau  que  120  livres 
par  année,  &  les  immondices  n'étaient  plus  enlevées  que  tous  les  lundis.  De  là 
venait  que  plufieurs  maîtres  dont  les  berges  font  trop  reiferrées  ,  jetaient  dans 
la  rivière  les  immondices  de  leur  commerce ,  plutôt  que  de  les  garder  fur  leur 
berge  d'une  femaine  à  l'autre  ,  &  d'en  être  incommodés  dans  leurs  travaux. 
Les  fyndics  aimèrent  mieux,  en  1756,  traiter  avec  le  nommé  Ragondet ,  en- 
treprenneur  de  l'enlèvement  des  boues  de  Paris ,  dont  !e  tombereau  marchant 
journellement  par  toutes  les  rues  du  quartier  ,  pouvaient  faire  plus  aifément 
&.  plus  exactement  ce  fervice.  En  conféquence  ,  il  y  eut  une  ordonnance  du 
g  and- maître  le  22  juin  17^6,  qui  donna  aCtc  audit  entrepreuncur  de  l'accep- 
tation qu'il  faifaic  du  marché  pour  trois  ans,  moyennant  ICO  livres,  aux 
charges  &  conditions  de  la  dernière  adjudication  qui  avait  été  faite  au  rabais. 

148.  La.  même  ordonnance  renouvelle  expreffément  les  défenfes  faites  aux 
teinturiers,  tanneurs  &  mégiillers,  de  jeter  aucunes  immondices  dans  la  ri- 
vière ,  à  peine  de  dix  livres  d'amende  pour  la  première  fois  ,  &  du  double  en 
cas  de  récidive. 

149.  Les  tanneurs  ne  paient  qu'un  dixième  de  la  fomme  du  tombereau, 
les  mégiillers  un  dixième  ,  &  les  teinturiers  paient  le  refte  j  c'elt-à-dire  ,  huit 
dixièmes,  ou  qiwtre  cinquièmes  du  prix  du  tombereau.  La  portion  des  tan- 
neurs le  prend  fur  les  deniers  provenans  des  fommes  perc;ucs  fur  les  mar- 
chandises de  tannerie  à  la  halle  ,  fuivant  l'arrêt  du  24  mai  1729. 

JfO.  Par  le  règlement  du  26"  février  1732  ,  le  roi  ordonne  qu'il  fera  établi 
deux  fergens  à  garde,  au  nom  &  fous  bandoulière  des  armes  &  livrées  de 
S.  M.  aux  gages  de  400  livres ,  pour  lefquels  les  meuniers  établis  fur  la  rivière 
doivent  contribuer.  Ces  gardes  veillent  à  l'exécution  des  ordonnances  qui  ont 
été  faites  pour  cette  rivière. 

151.  iLya  fur  la  rivière  des  Gobclins  beaucoup  de  moulins;  mais  les 
meuniers  ne  font  point  tenus  aux  dépenfes  des  voûtes,  ponts  &  autres  dé- 
penfes  communes ,  ils  contribuent  feulement  au  curage  annuel  qui  fe  lait  du 
ruilïeau  de  conduite  de  la  fontaine  Bouvière  &  autres  fources  ,  jufqu'à  l'étang 
Duval ,  dans  le  grand  parc  de  Verfailles ,  &  ils  font  employés  fur  le  rôle  du 
paiement  de  ce  curage  ,  à  rai  Ton  de  6  livres  par  an  ,  pour  chaque  moulin. 

152.  En  1744 ,  le  faux  ru  de  la  îiviere  de  Bievre,  efpece  de  canal  an- 
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eiennement  creufépourla  décharger  dans  les  grandes  eaux,  était  rempli  par 
les  immondices  des  amùlonniers  ,  par  ia  tuene  de  Scipion  ,  A  par  des  eaux 
croupiisantes  &  mal-laines.  L'hôpital  des  orphelines  de  la  Miféricorde ,  rue 
Cenfier,en  étant  fpécialement  incommodé  ,  fit  des  repréfentations,  &  obtint 
la  permiliion  de  faire  pafser,  à  certains  jours,  la  rivière  par  un  déverfoir, 
à  travers  le  canal  de  ce  faux  ru.  Les  adminiftrateurs  firent  défoncer  le  canal , 
enlever  les  immondices  ,  ferrer  le  fond  ,  &  conftruirc  fur  ce  fond  un  pavé  à 
chaux  &  à  ciment  dans  l'étendue  de  leur  enclos. 

1^3-  Les  intérefsésà  la  rivière  voulurent  continuer  les  mêmes  travaux, 
&  par  délibération  du  30  novembre  174s  >  i '< s  autoriferent  leurs  fyndics  à 
faire  paver  à  neuf  ce  faux  ru ,  depuis  le  déverfoir  de  la  galère  ,  rue  Cenfier , 
jufqu'à  l'hôpital  de  la  Miféricorde,  &  depuis  fa  fortie  de  l'enclos  de  cet 
hôpital  ,  jufqu'à  fa  jonction  à  la  rivière  de  Bievre,  au-defsous  du  moulin 
Copeau  i  même  faire  annuellement  employer  fur  lefdits  rôles  de  répartie 
tion  une  fomme  de  2f  livres ,  pour  être  dépofée,  &  fervir  à  l'entretien  de 
ce  pavé. 

IS4-  Cette  délibération  fut  homologuée  par  une  ordonnance  de  M.  le 
grand-maitre  du  25  mai  1746  ,  &  par  un  arrêt  du  confeil  du  2<j  octobre  1746. 
Il  fut  ordonné  par  cet  arrêt,  que  les  amidonniers ,  dont  les  eaux  affluent 
dans  ce  faux  ru,  feraient  employés  à  l'avenir  chacun  pour  <j  livres,  &  que 
le  montant  de  cette  contribution,  ainfi  que  les  25  livres  des  autres  intérel- 
fés  ,  feraient  dépofés  pour  être  employés  fur  les  ordonnances  du  grand- 
maitre  ,  au  rétablifsement  de  ce  pavé  ,  &  autres  ouvrages  nécefsaires  à  l'en- 
tretien du  faux  ru. 

i?f.  Les  adminiftrateurs  de  Phôpital-général ,  pour  concouriràla  falu- 
brité  de  l'air,  firent  nettoyer,  de  leur  propre  mouvement,  le  canal  de 
l'égout  de  Scipion  ,  traversant  la  tannerie  de  Lorme ,  rue  Fer-à-Moulin  , 
revêtir  les  côtés  en  murs  de  moellon  ,  paver  le  fond  à  chaux  &  à  ciment ,  & 
donner  la  pente  nécefsaire  au  prompt  écoulement  des  eaux.  Il  t.ft  à  fouhaiter 
que  l'on  continue  de  veiller  à  ces  fortes  de  réparations,  donc  la  néceiîité 
revient  de  tems  en  tems. 

156.  Par  arrêt  du  confeil  du  5  décembre  1741  ,  il  efb  ordonné  que  les 
rôles  décernes  exécutoires  par  le  grand-maitre ,  concernant  ladite  rivière,  * 
feront  exécutés  rur  provifion  ,  fauf  l'appel  au  conleil;  auquel  appel  néan- 
moins les  parties  ne  leiont  reaies  qu'en  jultifiant  de  la  quittance  du  paiement 
par  elles  fait  des  fommes  pour  lesquelles  elles  auraient  été  employées  auxdits 
rôlcr.   U  elt  é  de  même  que  tout  ce  qui  lern  Kiit  tk  ordoimé   par  le 

F ra ml  maître  t  en  exécution   dudit   anêt  ,  fera  t  un'.:    vr  provilion ,  laut 

.  oel  nu  i  ohl-il. 

if  ~  UtrC  anéedu  confeil  du  28  jmvier  1 749  ,  il  cil  dit  que  tout 
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ce  qui  fera  fait  par  le  grand-maître  ou  par  les  officiers  de  la  maitrife  en  exé- 
cution de  l'arrêt  du  confeil  du  26  février  1733,  fera  exécuté  par  provifion  , 
fauf  fappel  au  confeil. 

M8-  C'est  en  conféquence  de  cette  maxime,  que  le  grand-maître  ayanj 
ftatué  en  1754  fur  le  fait  des  blanchifseufes  qui  couvraient  la  rivière  des 
Gobelins,  fon  ordonnance  fut  confirmée  par  un  arrêt  du  confeil.  Nous  alions 
rappeller  les  caufes  &  le  difpolkif  de  cette  ordonnance. 

159.  L'article  30  de  l'arrêt  du  confeil  du  26  février  17*32,  défendait 
aux  blanchifseufes  de  lelïïve  de  continuer  leurs  blnnchifsages  dans  le  ht  de 
la  rivière  des  Gobelins ,  au-defsus  de  la  manufacture  des  Gobelins  ,  &  dans 
le  ClosrPaïen.  Il  y  avait   alors  vingt  blanchifseufes,  qui  firent  des  repréfen- 
tations  ,  &  qui  y  furent  tolérées  ;  mais  le  nombre  continua  de  s'accroître, 
&  en  1754  il  y  en  avoit  plus  de  deux  cents.  Les  fyndics  ,  dans  cet  inter- 
valle ,  ayant  découvert  quelques  fources  &  ruifseaux  dont  ils  avoient  aug- 
menté les  eaux  de  cette  rivière  ,  &  efpérant  d'y  en  ajouter  encore,  ne  fonge- 
rent  plus  à  expulfer  les  blanchifseufes  j  mais  voulant   faire  contribuer  ces 
blauchilscufesà  l'entretien  de  la  rivière  ,  ils  obtinrent  le  premier  mars  17^4  , 
une  ordonnance  de  M.  le  grand-maître  ,  qui  par  provifion  ,  &jufqu'à  ce  qu'il 
en  eût  été  autrement   ordonné  ,  continua  par  tolérance    l'établifsement  de 
blanchifsage  ,  tonneaux  ,  lavoirs  ,  fur  les  berges  ,  le  long  de  la  rivière  ,  tant 
dans  les  villages  que  dans  les  prairies  deGentilly,  les  environs  du  moulin 
de  Croule-Barbe  &  Ju  fauxbourg  Saint-Marcel.  Il  ordonna  que  tous  ces  ton- 
neaux de  blanchifseufes   feraient    numérotés  par  premier  &  dernier,  &  les 
lavoirs  défignés  ;  le  tout  placé  fuivant  l'alignement,  &  aux  endroits  moins 
nuilîbles ,  par  le  premier  arpenteur  de  la  maitrife  de  Paris  ;  &  que  chacun  des 
propriétaires  ou  pofsefseurs  deldits  tonneaux  ou  lavoirs  ferait  tenu  de  payer 
dans  quinzaine  de  la  date  de  ladite  ordonnance  ,  5  livres  quand  ils  feraient 
fur  la  pleine  rivière ,  &  3  livres  quand  ils  feraient  fur  la  rivière  morte,  & 
continueraient  de  faire  lefdits  paiemens  dans  le  courant  du  mois  de  mars  de 
chaque  année,  tant  qu'ils  occuperaient  lefdits  tonneaux,  ou  feraient  fup- 
pofés  les  occuper ,  faute  de  déclaration  au  greife  de  la  maitrife  ,  qu'ils  feraient 
tenus  de  faire  avant  le  premier  mars  de  chaque  année  j  que  les  fommes  pro- 
venantes du  recouvrement,  fuivant  les  rôles  qui   feraient    par   ledit  iîeur 
grand-maître  annuellement  rendus  exécutoires  ,  feraient  reçus  par  Boulan- 
ger,  hui/fier  en  ladite  maitrife,  pour  être  par  lui  remifes  aux  fyndics  en 
exercice  ,  &  être  employées  par  eux  &  leurs  fuccefseurs  en  ladite  qualité  fur 
les  ordonnances  du  grand-maltre  ,  tant  aux  dépenfes  de  leur  fyndicat ,  qu'au 
paiement  des  curages  annuels  defditcs  parties  de  rivière,  qui  feraient  faits 
(bus  l'infpedion  &  à  la  diligence  des  fyndics  ;  &  à  la  charge  par  eux  &  leurs 
fuccefseurs  d'en  compter  aux  anciens  fyndics  &  au  procureur  du  roi,  ainiï 


A  R  T    T)  V    M  Ë  G  1  S  S  I  F  R.  23$ 

que  des  autres  rôles  qui  auraient  été  par  ledit  fieur  grand-maitre  rendus 
exécutoires.  Cette  ordonnance  du  premier  mars  1754  fut  confirmée  par  un 
arrêt  du  confeil  du  4  mai  1756. 

160.  Pour  avoir  plus  de  facilité  dans  le  recouvrement  des  différentes  con- 
tributions dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici  ,  les  fyndics  en  exercice  &  les  an- 
ciens fyndics  des  intérefsés  à  la  confervation  des  eaux  de  cette  rivière  ,  obtin- 
rent un  arrêt  du  confeil  du  18  mai  1756,  qui  contient  les  neuf  articles  fuivans. 

Article  I.  Que  par  l'architecte  ou  arpenteur  qui  fera  à  cet  effet  commis 
par  le  iieur  grand-maitre  ,  il  fera  incefsamment  procédé  au  toifé  des  maifons 
&  héritages  fituées  le  long  de  la  rivière  de  Bievre  ,  dite  des  Gobelins ,  morte 
rivière  &  faux.ru  ,  dans  l'étendue  des  fauxbourgs  Saint-Marcel  &  Saint- Victor 
à  Paris,  qui  feront  numérotées  par  première  &  dernière,  en  lieu  apparent  du 
côté  de  ladite  rivière  ,  aux  frais  des  propriétaires  defdites  maifons,  la  quantité 
de  toifes  gravée  en  chiffre  au-defsous  par  numéro. 

II.  Qu'emploi  fera  fait  dudit  numéro  fur  le  rôle  de  répartition,  fous  le 
nom  du  propriétaire  ,  locataire  ou  détenteur  de  ladite  maifon  ou  héritage: 
lefquels  propriétaire  ou  locataire  actuel ,  feront  tenus  ,  fur  les  fimples  extraits 
&  avertifsemens  qui  leur  feront  donnés  fans  frais,  d'acquitter  la  taxe  pour 
laquelle  ils  feront  employés  au  rôle  dont  le  recouvrement  fe  fera  ,  faufleur 
recours  contre  le  propriétaire  ,  s'il  en  eft  tenu  par  le  bail  ;  lequel  propriétaire» 
dans  le  cas  de  mutation  antérieure  de  locataire  ,  aura  fon  recours  contre  les 
locataires  fortis  de  fa  maifon  ,  fuppofé  qu'ils  foient  tenus  de  cette  charge  de 
rivière  ,  fans  que  ,  fous  aucun  prétexte,  le  paiement  puifse  être  différé  par  les 
détenteurs  actuels  des  maifons. 

III.  Que  les  meuniers  qui  exploiteront  aufîi  les  moulins,  acquitteront  pa- 
reillement ,  &  fur  ledit  avertifsement,  lefdites  taxes  ,  fauf  pareil  recours  en 
condamnations;  &  feront  tenus  les  propriétaires  defdites  maifons,  moulins 
&  héritages  ,  de  faire  repréfenter  les  quittances  du  paiement  defdites  taxes  de 
rivière  par  les  meuniers  ou  locataires  qui  en  feront  tenus  par  leurs  baux, à 
peine  d'en  être  refponfables  en  leurs  propres  &  privés  noms. 

IV.  Qu'en  cas  de  difficulté  dudit  paiement,  lefdits  locataires,  meuniers 
ou  détenteurs  actuels  ,  qui  donneraient  lieu  à  des  pourfuites  &  contraintes,  les 
frais  fur  lefdits  locataires  refufant  fans  aucune  répétition  defdits  frais  ,  retom- 
beront contre  les  propriétaires  defdites  maifon»  ,  moulins  &  héritages. 

V.  Que  les  particuliers  louant  leurs  maifons  à  des  blanchifseufcs,  ayant  par 
tolérance  des  tonneaux  en  rivière  pour  le  lavage,  feront  tenus,  fur  pareils 
avertifsemens,  de  payer  leurs  taxes  &  cotifation  fans  difficulté,  tant  qu'il 
y  aura  des  tonneaux  en  rivière  le  long  de  leurs  maifons,  fauf  leur  recours 
contre  les  b'anchtfscufes ,  comme  i's  a vi feront  bon  être  ;  que  dans  le  cas  où 
ltfdits  propriétaires  feraient  enlever  lefdits  tonneaux  ,  &  n'entendraient  plus 
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fe  fervir  des  eaux  de  ladite  rivière  à  cet  ufage  ,  par  eux  ou  leurs  locataires  ,  ils 
eu  feraient  déclaration  au  grerfe  de  la  maîtrife  particulière  de  Paris,  &  jufqu'à  ce, 
feront  tenus  de  ladite  taxe ,  &  aux  frais  qu'ils  occafionneront  en  cas  de  refus. 

\rI.  Qjje  les  articles  24  &  25  de  l'arrêt  de  règlement  du  26  février  1732 , 

ont  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur  j  ce  faifant  ,  que  ceux  qui  jouiront 
des  pièces  d'eaux  &  canaux  formés  &  alimentés  des  eaux  de  ladite  rivière  , 
feront  employés  aux  répartitions  &  cotifations  concernant  feulement  les  gages 
•^es  fergens  à  garde,  à  la  cqnfervation  des  eaux  de  ladite  rivière  ,  fuivant  la 
taxp  qui  en  fera  alors  faite  par  ledit  fieur  grand  maître. 

VU.  Que  les  extraits  defdits  rôles  &  avertifsemens  qui  fe  diftnbuent  fins 
trais,  aux  parties  employées  audits  rôles,  feront  datés  ,  (ignés  &  portés  par 
Hiuiilîer  ou  celui  qui  fera  prépofé  à  cet  etfet  :  fins  que  leldits  avertiiemens 
puifsent  être  afsujcttis  au  timbre  ni  au  contrôle  ,  ni  que  ledit  huiiîîer  ou  pré- 
pofé puilse  être  inquiété  ni  troublé  pour  raifon  de  ce  ;  &  cependant  en  cas  de 
contraintes,  les  procédures  fubféquentes  ne  pourront  être  faites  qu'en  papier 
timbré,  &  que  les  afhs  y  fujets  feront  contrôlés. 

VIU.  (>je  pour  arrêter  le  cours  des  contraventions  qui  pourraient  fe  com- 
mettre fur  ladite  rivière,  par  eutreprife  ou  défaut  de  curage  annuel  ,  confor- 
mément &  dans  le  tems  preferit  par  l'arrêt  de  règlement  du  26"  février  1732  , 
&  accélérer  l'exercice  de  la  police  nécefsaire  à  la  confervation  des  eaux  de 
ladite  rivière,  les  gardes  établis  fur  icells  aligneront  au  premier  jour  d'au- 
dience de  ladite  maîtrife  par  iimple  citation  verbale,  les  contrevenans ,  dont 
ils  feront  merjtiou  dans  leurs  rapports,  fur  Iefquels  fera  fiic  droit  fuivant  l'exi- 
gence des  cas  ;  &  lorfqu'il  y  aura  appel  des  condamnations  qui  feront  pronon- 
cées contre  les  contrevenans ,  feront  les  parties  condamnées  ,  tenues  de  fe  con- 
former aux  difpofifions  des  arrêts  du  confeil  des  Ç  décembre  1741  &  28 
janvier  1749. 

IX.  Qu'au  moyen  de  ces  facilités ,  les  fyndics  qui  auront  obtenu  des  rôles 
exécutoires,  feront  tenus  ,  dans  les  trois  mois  de  leurs  dates  ,  d'en  faire  le  re- 
couvrement ,  d'en  compter  par  bref  état  fans  frais  par-devant  le  maître  parti- 
culier de  ladite  maîtrife ,  en  préfenec  du  procureur  du  roi  en  icelle  ,  &  de  trois 
anciens  fyndics  ;  &  de  remettre  les  fommes  dont  ils  fe  trouveront  dépofitaires, 
dans  le  corTre  commun  defdits  intérefsés;  &  ne  pourront  lefdites  fommes  & 
deniers  être  employés  à  d'autres  ufiges  ,  que  pour  l'entretien  du  faux  ru  ou 
autres  dépenfes  jugées  nécefsaires  à  la  confervation  defdites  eaux,  fur  les  or- 
donnances dudit  fieur  grand-maître,  à  peine  de  reftitution  &  remplacement 
des  deniers  par  ceux  qui  les  auraient  tirés,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifse 
être,  d'amende  arbitraire,  &  de  telles  autres  peines  qu'il  appartiendra, 
fuivant  les  circonrtances  &  l'exigence  des  cas.  Et  fera  le  préfent  arrêt  lu,  impri* 
mé,  publié,  affiché  ,  &c.  Fait  au  confeil  d'état  du  roi ,  tenu  à  Verfailles  le  18 
mai  1756".  161- 
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161.  En  conféquence  des  arrêts  du  confeil  des  4  &  18  mai  17^6  ,  par  les- 
quels le  roi  avait  pourvu  à  la  police  générale  de  la  rivière  de  Bievre,  M.  le- 
grand-maitre  rendit  fon  ordonnance  !e  fc  mars  1757  ,  portant  règlement 
généra!  au  fujet  des  rôles  de  répartition  &  cotilation  des  fommes  à  payer  par 
les  intérefsés  a  la  coufervat'on  des  eaux  de  cette  rivieie,  &  des  comptes  qui 
reliaient  a  rendre  par  les  derniers  fynriics.  Voici  les  dix  articles  que  renferme 
cette  ordonnance,  dans  laquelle  il  eft  dit: 

I.  Que  par  Jean  Renard,  premier  arpenteur  de  la  maitrife  de  Paris,  que 
nous  commettons  à  cet  effet ,  il  fera  inceisamment  procédé  à  la  reconnaifsance 
&  toifé  de  la  face  &  étendue  de  chacune  rnaifon  ou  héritage  ,  fitués  le  long  de 
ladite  rivière  de  Bievre  ,  dite  des  Gobelins  ,  morte  rivière  &  faux  ru  ,  dans  les 
fauxbourgs  Saint- Marcel  &  Saint-Victor  à  Paris  ;  lefquelles  faces  &  étendues 
de  maifons  &  héritages  feront  numérotées  par  première  &  dernière  »  lefdits 
numéros  &  quantités  de  toifes  que  chacune  (ficelles  occupera  le  long  de  ladite 
rivière  ,  feront  gravés  fur  une  pierre  qui  fera  encadrée  &  fcellée  auxdites 
maifons ,  en  lieux  appareils  ,  aux  frais  defdits  intérefsés  ,  dont  fera  drefsé  pro- 
cès-verbal par  ledit  Jean  Renard  ,  expert  par  nous  nommé  ,  &  levé  plan  figu- 
ratif, coté  relativement  auxdites  opérations ,  &  iceux  dépofés  au  greffe  de 
ladite  maitrife  des  eaux  &  forêts  de  Paris. 

II.  Qu'il  fera  pareillement  par  ledit  Renard  fait  reconnaifsance  des  berges 
de  ladite  rivière ,  le  long  defquelîes  font  placés  tonneaux  à  blanchifseufes  par 
tolérance,  jufqu'à  ce  qu'autrement  en  ait  été  ordonné,  &  drefsera  procès-verbal 
des  difrauces  &  endroits  de  leur  placement ,  marquera  &  numérotera  lefdits 
tonneaux,  donc  fera  drefsé  plan  figuratif,  portant  les  diftances  &  numéros, 
pour  être  lefdits  tonneaux  compris  auxdits  rôles  de  répartition  ,  conformé- 
ment à  notredite  ordonnance  du  premier  mars  1754 ,  confirmée  par  l'arrêt  du 
confeil  du  4  mai  1756. 

III.  QUE  par  ledit  expert  mefurage&  toifé  fera  fait  des  fuperficies  des  pièces 
d'eaux  plates  alimentées  des  eaux  de  ladite  rivière,  fituées  le  long  d'icelle  , 
pour  fur  le  plan  figuratif  &  procès-verbal  qui  en  feront  rapportés  ,  &  fuivant 
l'évaluation  qui  en  fera  par  nous  faite  ,  être  lefdites  pièces  d'eau  impofées  ,  à 
caufe  de  la  jouifsance  actuelle  ,  à  contribuer  au  paiement  des  gages  defdits 
deux  gardes  ,  ainli  qu'il  eft  porté  par  l'article  VI  dudit  arrêt  du  confeil  du  J8 
mai  I7Ç6",  6  ni  toutefois  &  par  laps  de  tems  que  ladite  jouifsance  &  taxe  puifse 
déroger  ni  préjudicier  a  l'exécution  des  articles  XXIV  &  XXV  du  règlement 
du  26  février  1732. 

IV.  Qu'i L  fera  auffi  procédé  r*ir  ledit  expert  à  la  reconnaifsance  &  toifé  des 
cours  d'ci'U  allluans  a  ladite  rivière  ,  provenons  des  fontaines  de  Vauhallan  , 
l'Abbaye -aux  -  Bois  ,  Vtllouvcttc  ,  Wuilsous  ,  fontaine  des  Moulins,  autres 
fources  S  ruifseaux  qui  pourraient  s'y  communiquer  ;  fera,  ledit  toifé  fait  en 
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fuivnnc  !e  cours  des  eaux,  drefsc  procès-verbal  des  quantités  de  toifcs  de  cours 
de  chacun  defdics  ruifseaux  ,  ainfi  que  de  làrecohnaifsance  des  fources ,  rigo- 
les ,  qui  fe  pourraient  aifément  joindre  à  la  rivière  ,  ou  auxdits  ruifseaux a 
avec  eftimation  de  la  fomme  à  laquelle  pourraient  monter  ces  petits  curages, 
ainfi  que  le  curage  de  la  fontaine  Bouvière  ,  &  étang  Duval  ,  dans  le  grand 
parc  de  Verfailles;  pour,  ledit  procès-verbal  rapporté  ,  être  fur  icelui  par  nous 
ordonné  &  (tatué  ce  qu'il  appartiendra. 

X.  Que  dans  un  mois  pour  tout  délai  ,  les  anciens  fyndics  des  interefsés 
à  ladite  rivière,  en  exercice  depuis  le  premier  juillet  1748  ,  jufqu'au  premier 
juillet  1756",  chacun  en  droit  foi  ,  feront  tenus  de  remettre  es  mains  ,  &  com. 
muniquer  au  procureur  du  roi  des  états  d'eux  certifies  véritables  ,  juftifiés 
par  quittances  Se  autres  pièces  ,  des  fommes  par  eux  payées  à  l'acquit  defdits 
interefsés  pendant  l'exercice  de  leur  fyndicat  ;  pour  lefdits  états  ,  quittances 
&  pièces  juftificatives  défaites  dépenfes  à  nous  repréfentes  ,  être  ,  fur  les  con- 
clufions  du  procureur  du  roi ,  fait  tel  règlement  qu'il  appartiendra,  &  pourvu 
au  paiement  &  rembourfeinent  des  fommes  qui  fe  trouveront  dues  auxdits 
anciens  fyndics. 

VI.  Que  faute  par  lefdits  anciens  fyndics ,  chacun  en  droit  foi ,  de  fournir 
&  rapporter  lefdits  états  &  pièces  juftificatives  de  ladite  dépenfc  par  eux  faite, 
dans  ledit  délai  d'un  mois  ,  fans  efpérance  d'aucun  nouveau  délai;  &  icelui 
pafsé,  ceux  defdits  fyndics  en  retard  defatisfaire  à  notre  préfente  ordonnance, 
feront  déchus  de  toutes  prétentions  &  répétitions,  de  toutes  ou  d'aucunes  «les 
fommes  qui  n'auraient  été  comprifes  auxdits  états  &  pièces  juftificatives  de 
ladite  dépenfc  de  leur  fyndicat ,  &  lefdits  interefsés  dvautant  quittes  &  déchar- 
gés envers  les  fyndics,  en  vertu  des  préfentes ,  &  fans  qu'il  en  foit  befoin 
d'autres. 

VII.  A  l'égard  des  rôles  par  nous  décernés  exécutoires  ,  &  accordés  auxdits 
ficurs  de  Julienne ,  Huguet  &  Guay  ,  pour  l'exercice  de  leur  fyndicat,  depuis 
le  premier  juillet  174111 ,  jufqu'au  premier  juillet  1748  ,  dont  le  recouvrement 
n'a  pu  être  parachevé  ;  ordonnons  que  dans  trois  mois  ,  à  compter  du  jour  de 
la  lignification  des  préfentes  ,   ledit  Huguet  chargé  defdits  rôles,  fera  tenu 
d'en  faire  le  recouvrement  &  toutes  diligences  pour  y  parvenir  ;  Se  que  faute 
d'y  fatisfaire  dans  ledit  délai  de  trois  mois  ,  &  icelui  pafsé  ,  en  vertu  des  pré- 
fentes,  ledit  ïluguct  &  autres  fyndics  fufnommés  feront  Se  demeureront  déchus 
de  leurs  prétentions  ,  <Sc  de  toute  répétition  des  fommes   par  eux  payées  Se 
avancées  pour  l'exercice  de  leur  fyndicat  efdites  deux  années  ;  Se  lefdits  inte- 
refsés , chacun  en  droit  loi  ,  demeureront  quittes  <Sc  déchargés  des  fommes  de 
cotifation  employées  («m-;  leurs  noms  ef  lits  rô'es  de  répartition. 

VIII.  Que  ledit  recouvrement  fera  fait  conformément  aux  nrticles  II ,  IV 
&  VII  dudit  arrêt  du  18  mai  17)6 >  en  conféquence,   fur  les  fimples  extraits 
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defdits  rôles  qui  feront  donnés  fans  frais  auxdits  contribuables,  les  détenteur;, 
actuels,  propriétaires  ou  locataires  des  m  ai  for.  s -,  moulins  ou  héritages  em- 
ployés auxdits  rôles  ,  feront  tenus  chacun  en  droit  foi,  d'acquitter  la 
taxe  pour  laquelle  ils  fe  trouveront  cotiics  auxdits  rôles  exécutoires  s  faut" 
tous  recours  refpectifs  entrejefdits  propriétaires  &  locataires,  en  conféquence 
des  baux  ou  conventions  particulières  entre  refaites  parties ,  fans  que  ,  fous 
aucun  prétexte  ,  le  paiement  des  fommes  portées  auxdits  rôles  pmffe  être 
différé  par  les  détenteurs  actuels  ;  lequel  recouvrement  fera  fait  par  Nicolas- 
Jean  Boulanger  ,  huilTier  nudiencier  en  la  maitrife  de  Paris  ,  que  nous  com- 
mettons à  cet  effet,  lequel  en  remettra  le  produit  &  les  deniers  audit  fieur 
Huguet,  fyndic  comptable,  dont  il  retirera  décharge  fuififante. 

IX.  Que  dans  le  cas  de  refus  de  paiement  par  leillits  détenteurs  actuels  def- 
dites  maifons  ,  moulins  ou  héritages,  qui  donnerait  lieu  à  des  pourdutes  &. 
contraintes ,  les  frais  retomberont  fur  lefdits  détenteurs  actuels ,  fins  aucune 
répétition  contre  les  propriétaires  des  maifons,  moulins  ou  héritages. 

X.  Ordonnons  qu'après  ledit  délai  de  trois  mois,  accordé  par  ces  préfentes 
pour  parachever  le  recouvrement  defdits  rôies,  &  dans  le  delaidu  mois  lui- 
vant,  ledit  Huguet,  fyndic  comptable  ,  fera  tenu  de  rendre  le  compte  de  re- 
cette &  dépenfe  defdits  rocs  j  &  faute  par  lui  d'y  fatisfaire  dans  ledit  délai  d'un 
mois,  Si  icelui  palfé,  ledit  Huguet  fera  réputé  reliquataire  des  fommes  portées 
aux  états  de  dépenfe  par  nous  arrêtés,  &  comme  tel  contraint  par  toutes  voies 
dues  &  raifonnables ,  de  payer  &  acquitter  de  fes  deniers,  en  fon  propre  & 
privé  nom  ,  les  fommes  deftinées  aux  entretiens  pub'ics,  même  depayeraux 
y  dénommés  les  fommes  employées  auxdits  états  de  dépenfe,  dont  le  paiement 
eft  alfigné  fur  le  produit  dcfdits  rôles,  ainii  que  la  fomme  entière  y  portée  ,  à 
la  charge  d'en  compter  pour  fuppléer  aux  non- valeurs,  frais  ,  mife  d'exécu- 
tion defdits  rôles  exécutoires.  Ordonnons  en  outre  que  notre  préfente  ordon- 
nance fera  ligniûée  a  tous  qu'il  appartiendra,  imprimée,  lue,  publiée,  affichée 
où  befoin  iera  ,  &  exécutée  nonobftant  oppofirions  ou  autres  empêchemens 
quelconques,  fauf&fans  préjudice  de  l'appel  an  confeil. 

Ce  fut  filit  &  donné  par  non-;  ,  grard-maitre  &  commilfaire  fufdit.  à  Paris 
en  notre  hôtel ,  le  huit  mars  mil  fept  cent  cinquante-fept.  Signé,  MAUPOIN  T. 

162.  TsDhPENDAMMF.NT  des  incnii  véniens  que  nous  avons  détaillés  ci- 
devant,  &  dont  les  mégiiliers  ont  fou  vent  eu  à  le  plaindre,  il  en  eit  encore 
qui  mériteraient  bien  l'attention  des  magi  (trais.  L'ego  ut  qui  vient  de  la  rue 
MouffctarJ  &  c'es  rues  adjacentes,  falit  beaucoup  &  fbuvent  infecte  la  ri- 
vière ;  ceux  qui  (ont  chargés  de  les  nettoyer  ,  ont  coutume  d'en  faire  puifer  les 
boues  dans  la  rivière,  au  lieu  de  tes  ci,  ce  qui  nuit  beaucoup  aux  m.;<ul- 

fier s.  Les  peaux  d'agneaux,  qui  ne  peuvent  l'habi  1er  qu'en  été  >  font  fur-  tout 
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expofécs  à  cet  inconvénient,  qui  caufe  quelquefois  aux  mégifîîers  des  perte* 
confidérables  ;  car  non-feulement  on  manque  d'eau,  mais  le  peu  qu'on  en  a 
eft  altéré  par  les  immondices. 

Les  amidonnicrs  empoifonnent  aufli  la  rivière  avec  les  eaux  de  leur  ami- 
don ,  &  les  ordures  de  leurs  porcs  :  cela  fuffit  même  en  été  pour  faire  gâter  les 
confits. 

Les  gens  qui  achètent  la  bourre  des  tanneurs  ,  &  qui  la  font  fermenter  pour 
l'attendrir ,  caufent  enfuite ,  en  la  remuant ,  une  infection  qui  fait  tourner  les 
confits  des  mégiifiers  :  inconvénient  auquel  il  ferait  aufïi  important  que  facile 
de  remédier. 


r^fe- 


EXPLICATION  DE  LA  P  L  A  N  C  H  E  (28) 
D  U  MEGIS  S  I  ER. 

Haut  de  la  planche  ,  ou  vignette. 

A ,  creux  à  chaux,  ou  plein  ;  car  leur  forme  eft  à  peu  près  la  même. 

B,  ancheau  dans  lequel  trempe  le  gipon  qui  fert  à  enchaulfener. 

C ,  action  de  celui  qui  pelé  ou  qui  travaille  de  rivière. 

D ,  plein  dans  lequel  on  étend  les  peaux. 

E,  fourneau  où  l'on  met  la  chaudière. 

F ,  cuve  à  confire  où  fe  mettent  les  peaux  avec  du  fon  [  37  ]. 

G,  paflbire,  cuve  à  pafTer. 

H,  action  de  l'ouvrier  qui  ouvre  ou  redrefle  fur  lepeflon. 

I ,  barre  du  pellon  ,  fur  lequel  on  range  les  peaux  après  les  avoir  ouvertes. 

K ,  action  de  celui  qui  unit  les  peaux  avec  des  forces. 

L ,  action  de  celui  qui  pelé. 

M,  fcllc  ou  barre  qu'on  meta  côté  du  chevalet  pour  recevoir  la  laine. 

Bas  de  la  planche. 

A,  creux  à  chaux,  ou  enchaulfumoir  ;  les  pleins  n'en  différent  pas  fenfible- 
ment. 

B,  tréteau  ou  barre  , fur  lequel  on  faitégoutter  les  peaux. 

C,  guipon  pour  enchaulfener  ,  ou  mettre  en  chaux. 

D ,  forces ,  ou  cifeaux  à  reiTort,  pour  unir  la  peau  ,  &  ôter  le  bâtard. 

(  28  )  J'ai  retranché  comme  abfolument  de  particulier  à  l'art  du  mégiffier  ,  ni  de  dïf- 

inutiles ,  des  figures  de  crves  &  de  chau-  ficile  à  concevoir.  J'ai  fcrupuleufcment  con- 

dieres  qui  fe  voient  déjà  ians  le  haut  de  la  fervé  tout  ce  qui  était  propre  à  l'art ,  juC- 

planche  ,  une  brouette  ,  des  pelles  ,  un  bâ-  qu'au  tablier  du  mégiflier ,  où  l'on  t>bferve 

ton ,  une  grande  balance  ;  tout  cela  n'a  riea  une  légère  différence. 
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E,  felle  pour  mettre  les  hautes-fines  afin  déménager  la  laine  Telle  fertaufli 
pour  étendre  les  peaux  délicates. 

F,  coupe-queue. 

G  ,  tête  de  la  peau.  -* 

H  H  ,  les  gorges  delà  peau.    J 

KK,  les  ventres.  ^  Noms  desdirTérentcs  parties  d'une  peau  paflee 

LL,  les  pattes  de  derrière,      i  en  mégie. 

M,  la  culée  delà  peau.  J 

N,  peloir  pour  ôter  la  laine. 

O ,  crochet  pour  le  tirage  de  la  mere-laine. 

P,  pierre  à  aiguifer  ,  dont  on  fe  fert  pour  épierrer ,  nettoyer  3  adoucir  la  fleur 

d'une  peau  ,  ôter  la  rouille  des  couteaux,  &c. 
Q_,fer  rond, à  talon  ,  dont  le  dedans  même  ne  coupe  pas  ,  mais  fert  à  nettoyer 

&  faire  fortir  la  chaux. 
R  ,  fer  à  écharner  ;  la  partie  Supérieure  ou  convexe  eft  plus  tranchante  que  la 

partie  inférieure  [  28  ]. 
S  ,  autre  couteau  qui  peut  fervir  aufîi  à  travailler  de  rivière. 
T,  allure  ou  tablier  pour  peler  [  17]. 
V,  manne  ou  panier  pour  laver  la  mere-laine. 

X  ,  croc  ou  crochet  de  fer  qui  fert  à  culbuter  les  cuirets  dans  le  plein. 
Y,  bouloir  pour  remuer  les  peaux  dans  le  plein. 
Z  ,  tenailles  pour  tirer  les  cuirs  du  plein. 


&Ûfr 


EX  P  LIC A  TION  de  quelques  termes  propres  à  l'art  du  mégijjier. 

A  B 

./^battre  (29).  On  dit  que  les  peaux  Bassement  (1,2)  ,  eau  d'orge  aigrie. 

s'abattent ,  quand  étant  bien  pénétrées  Voyez  Y  art  du  chamoifeiir. 

d'eau,  elles  tombent  au  fond.  Bâtard    eit  la  dernière  qualité  de 

Allure  (  50)  ,  forte  de  tablierpour  l«ne  qu'on  enlevé  avec  des  forces  aux 

polir.  endroits  les  plus   fales,   c'eil  la  plus 

Ai  ltarius  ,  mégiflïer.  mauvaife  laine. 

Ancheau(  31  ),  vafe  où  il  y  a  de  la  Batte  (33  )  ,  c'eft  un  bâton  qui  fert 

chaux  détrempée,  dans  laquelle  on  à  nettoyer  la  laine, 

trempr-  le  guipon  pour  étendre  de  la  Bege  (34)  ,  les  mégiffiers  nomment 

ciiaux  lu-   es  peaux.  Voyez  favi&nttte  ainfi  la  laine  des  bêtes  roufles ,  je  crois 

enB.  par  corruption  de  bai: 

(29)  F.n  aliénai!  I    mm-fm,  (  \i  )  F.n  allemand,  Iteitzc. 

(  jo  )  Wcfâgerber  -              U.  (  U  )  Klogftr. 

(  j  1  )   Hdiwudefafi.  (  34  )   llraunc  Wolic. 
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BOULOIR  (?f)  ,  un  morceau  de  bois 
a  tché  au  bouc  d'un  long  manche  qui 
Ci  a  à  remuer  les  peaux. 

C 

Canepin  (36)  ou  cuir  de  poule, 
peau  extrêmement  mhïce,  où  il  ne  refte 
que  la  fleur. 

Chair  de  poule  ,  fe  die  quand  les 
peaux  fe  grenent  a  leur  furtace  ,  &  que 
la  peau  Te  durcie. 

Chaudière  (  37  ).  Voyez  {'explica- 
tion des  figures  ,  E. 

Chevalet  (  38  )  eft  une  groffe  pièce 
de  bois  arrondie  par-deflus,  qui  fert 
pour  écharner.  Voyez  L [explication  des 
figures  ,  C. 

CLAiRVO!SÉE,une  peau  ed  dite  clair- 
voilée  ,  quand  elle  eit  tore  mince  & 
d'un  tilfu  lâche.  Voyez  chamoifèur. 

Confit  (39).  mélange  d'eau  &  de 
fon.  Voyez  chamoifeur. 

Corné  (  40  )  :  une  peau  eft  cornée  , 
quand  elle  eft  endurcie.  Voyez  chamoi- 
Jeur. 

Couche:  pour  faire  une  couche,  on 
met  les  peaux  pliées  en  deux  l'une  fur 
l'autre  &  chair  fur  chair. 

Coupe -queue,  efpece  de  couteau 
qui  porte  un  crochet  au  bout  de  fon 
manche  (  41  ). 

Couteau  a  écharner  (42),  il  elt 
fait  comme  unephme(4^  ). 

Couteau  a  dos  (44)  ,  qui  ne  coupe 
qu'à  la  partie  concave  ;  il  fert  à  ravaler 
les  peaux  au  fortir  du  confit. 

(  }  O  En  allemand  ,  RiHirhoh." 
(  $  6  )  Wtifigahra  dànifdics  Leder. 

o?)  Km. 

(  ?8  )  Schahcbaum ,  Scliabcbock. 

(  $9  )  Bcitzel 

(  4.0  )  Sçhtoartig  ,  hornig. 

(  41  )  Vuye/.  le  bas  de  la  planche ,  fig.  F. 

(  43  )  Fleijfc/ieifc:i. 


Court  ,  eft  la  laine  qui  fe  tire  pen- 
dant la  durée  du  printems  peu  après 
que  les  moutons  ont  été  tondus. 
Creuse  C4f)«  une  peau  elt  dite  creufe 
quand  l'on  tiifu  eft  lâche.  Voyez  eba- 


moifeur 


Creux  à  chaux.  Voyez  A ,  vignette 
de!.:  planche!. 

Croc  ou  Crochet  C46)  de  fer  qui  a 
un  long  manche ,  il  fert  à  retourner  les 
peaux  dans  le  plein. 

Cuirets  (47;,  ce  font  les  peaux  pe- 
lées. 

Cuve  ,  grand  valifeau  de  bois ,  dans 
lequel  on  fait  plulleurs  opérations  ,  & 
particulièrement  le  confit. 

Cuve  apasser.  Voyez  PxJJoire. 

D 

DÉGR.\issER,'c'eft  enlever  la  graifTc, 
ce  qu'on  fait  pour  la  plus  grande  partie 
en  écharnant. 


Echarner  (48) ,  c'eft  ôter  la  chair 
&  la  graille  qui  reftent  attachées  à  la 
peau. 

Effleurer  (49),  enleverla  fleur  de 
la  peau  :  c'eft  un  grand  défaut  en  mé- 
gifïerie. 

EmbrenerIcs  peaux,  c'eft  les  frot- 
ter fortement  dans  le  fou  du  confit. 

Enchaussener  (y o),  mettre  dans  la 
chaux. 

Enchaussumoirou  Enchaux,  vafe 
dans  lequel  on  met  les  peaux  en  chaux. 

(  4j  )  Voyez  bas  de  la  planche  R. 

(  44  )  En  allemand  ,  Sticichtifen. 

(40   Po'Mg. 

(  46  )  Haken. 

(47  )  Al\;cliaartc  Felle. 

(  4s?  )  Ausfleifdien. 

(  49  )  Abnarhcn. 

(50)   Anjc/iwùdcn, 


ART   DU    M  E  G  I  S  S  I  E  R. 


247 


Enfonçoir  à  tète  ,  efpece  de  pilon 
qui  fertà  fouler  les  peaux. 

ETENDOia,  couvert  pour  étendre 
les  peaux. 

Etoffe  (ri),  aller  à  l'étoffe,  c'eft 
mettre  les  penux  dans  une  dilïblution 
de  Tel  marin  &  d'alun. 

F 

Fer  a  écharner  (ri  ),  forte  de 
plane  qui  eft  tranchante  par  la  partie 
convexe  &  la  partie  concave  (  yg  ). 

Fer  rond  a  talon  (74),  efpece 
de  plane  qui  ne  coupe  point ,  &  qui  fert 
a  (aire  fortic  la  chaux  des  peaux  (ff  ). 

Fleur  (y6),le  côté  delà  peau  qu'on 
nomme  la  fleur,  eft  celui  des  poils;  l'au- 
tre s'appelle  le  cité  de  la  chair. 

Forces  (y-)  ,  cifeaux  à  relfort  pour 
couper  la  laine  qu'on  appelle  bâtarde 
Cf8). 

ï  ouler  (y  $0  :  c'eft,  pour  ainfi  dire, 
pétrir  la  peau  ou  avec  les  pieds  ou  avec 
un  pilon  ,  pour  la  rendre  plus  fbuple  ; 
c'eft  la  corroyer. 

G 

Gâche  coudée  (60) ,  forte  de  truelle 
qui  a  un  long  manche  qui  fert  à  remuer 
la  chaux. 

Gâche  droite  (61), efpece  de  bêche 
qui  fert  auffi  à  remuer  la  chaux. 

Glissade  ,  on  appelle  donner  une 
glijjade  (62),  promener  le  couteau  à 
{charrier  du  côté  de  la  fleur  de  la  peau. 

Grappes,  on  appelle  ainfi  la  laine 

(  S  1  )  Kn  allem.  (;alirbru!ic,/llaunbrïdic. 
(  (,z  |    '  eifen. 

lie  la  planche  ,  fir.R. 
(  ^4  )  Streiehrifen. 

li%  ;     ■  le  bai  de  l:i  planche,  fï^.  Q. 

f  ;6  I  Die  Narbe.     (  s  7  )  Schaffdieere. 
(  e  la  planche ,  fig.  D. 

j  (ç     W  Vten. 

)  Jttitc  krumme  Kaiïfdiaufcl. 


qu'on  détache  par  flocons  pour  féparer 
les  différentes  fortes. 

Guipon  (65),  morceau  de  linge 
attaché  au  bout  d'un  bâton  qui  fert  à 
mettre  les  peaux  en  chaux  (64). 

H 

Haute-fine  eft  Irulaine  qui  fe  tire 
comme  la  poignée,  mais  fur  des  mou- 
tons qui  ont  la  laine  plus  gioffe. 

L 

Laine  (g")-),  mere-laine  (66)  eft 
celle  qu'on  a  tondue  fur  l'animal ,  & 
qui  n'a  point  touché  à  la  chaux. 

M 

Madrague.  Voyez  Gâché  coudée. 

Mégie. 

megissier. 

Moyen  (  67  )  ,  on  appelle  ainfi  une 
laine  longue  &  groiîiere  qui  fe  prend 
fur  les  feues  de  l'animal. 

N 

Xerveuse,  on  appelle  ainfi  les  peaux 
qui  font  dures. 

O 

Ouvrir  (6S)fi  c'eft  étirer  les  peaux 
fur  un  fer,  &  les  étendre  pour  augmen- 
ter leur  fouplelfe. 

P 

Passer  au  lait  (69)  ,  enduire  la  fu- 
perfieic  des  peaux  d'une  efpece  de  pein- 
ture faite  avec  le  blanc  de  Paris  &  l'ami . 
don. 

(  61  )  En  allem.   Ccradc  Kcilhfclmufel. 

(61)  f-incnji/hirfc/i  NcrbcnjHc/i  thu\ 

(  6 j  )  S\ /m  edi  1  c(/<7. 

(  64  '  ^  <>v.  le  has  de  la  planche  ,  fig.  C. 

(  6{  //  -  Uc. 

(Cf.  I  Sduir .  ÎVoUc, 

'-  Aliitvl.  fl'i'Ue. 

(  (>h  )  Ausbrechen. 

(<Jy)  Duiili  dicMildi  ziehen. 
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Passoire  ou  cuve  à  palfer  (70). Voy. 
In  vigne Cîe  ,  G. 

Pate  (  71  ),  la  pâte  des  mégitTîers 
eft  un  compofé  d'alun,  de  fèl ,  de  fa- 
rine, d'œufs  &  d'huile. 

Peloir  (  72  ),  inftrument  qui  fert  à 
détacher  la  laine  (73  ). 

Pelure  ,  groife  pelure  (  74) ,  eft  la 
laine  qui  fie  are  de  la  queue  des  mou- 
tons. 

Pelure,  fine  pelure  (7f),  eft  une 
laine  fine  qui  s'arrache  de  deifus  la 
peau  par  morceaux. 

Penderie,  perche  pour  étendre  les 
peaux. 

Pesson  (  76)  ,  s'appelle  aufîi  le  fer  : 
c'eftuneplaque  de  ter, fur  le  tranchant 
de  laquelle  on  pâlie  les  peaux  (  77  ). 

Plamer  les  peaux  (  78  ;  ,  c'eft  les 
laiiferdans  le  plein. 

Plein  (  79  )  ,  on  difait  autrefois  pe~ 
loin,  eft  un  cuveau  dans  lequel  on  met 
les  peaux  avec  de  l'eau  de  chaux  -.plein- 
neuf  eft  celui  où  l'on  met  les  peaux 
pour  la  première  fois  ;  plein-mort  eft 
celui  qui  a  déjà  fervi,  &  qui  a  perdu 
de  fa  force. 

Plis  ou  Pelis  (80)  ,  eft  la  laine  que 
les  mégifîiers  pèlent  après  que  les 
peaux  ont  été  en  chaux. 

Poignée  (81)  eft  la  laine  d'une  toi- 

(70)  En  allemand  ,  das  GahrfaJÏ. 

(71)  Der  Tcig. 
(  72  )  Raufholz. 

(7Î  )  V°y-  1°  bas  de  la  planche,  fig.  N. 

(  74  )  Grobc  Rauf.  IFoUe. 

(7S  )  Feinc  Rciif-  Wolle. 

(76)  StoUpfahL 

(  77  )  Voyez  la  vignette  H. 

(  78  )  Die  F  elle  àfchern, 

(  79  )  Kalkàfchcr. 

(  80  )  Rauf-lVoUe.     (81)  Pclz-fFoUe. 


fon  ou  d'un  avalis  qui  s'enlève  à  la 
fois  &  prelque  tout  d'une  pièce  de 
delîus  la  peau. 

R 

Ravaler  (82),  c'eft  paffer  les  peaux 
fur  un  fer  rond. 

Redresser  (85)  ,  c'eft  mettre  la 
peau  fur  fon  long  le  plus  qu'il  eft  pof- 
îîble  avec  lepellon. 

Repeler  (84) ,  c'eft  ôter  la  bourre. 

Rivière,  travail  de  rivière  (8)"),  fe 
fait  en  lavant  les  peaux  à  grande  eau. 


Tenailles  (86),  elles  fervent  à 
retirer  les  peaux  du  plein  (  87  ). 

Tinette  ou  cuvette,  val'e  dans  le- 
quel on  prépare  &  on  mêle  les  fels 
qu'on  nomme  étoffe. 

Toison  ,  on  appelle  nue  toifon  , 
quand  on  levé  toute  la  laine  qui  eft  fur 
un  animal. 

Tondre  (  88  )  >  couper  la  laine  avec 
des  forces. 

V 

Verd  de  plein  (  89  )  ,  eft  un  défaut 
que  les  peaux  contractent  pour  avoir 
refté  trop  long-tems  dans  le  plein. 

Vuider  la  chaux  (90; ,  c'eft  la  faire 
fortir  des  peaux  en  foulant. 

(82)  En  allemand  ,  Rcincflrcichen. 

(8?  )  Richten.  Toute  efpece  de  travail 
qui  fe  fait  fur  le  pefl'on  ,  eft  appellée  par  les 
Allcmans ,  richten. 

(  84  )  Rcinehaarcn. 

(  8  S  )  Das  Lautern. 

(  86  )  Zangcn. 

(  87  )  Voy.  le  bas  de  la  planche ,  fig.  Z. 

(  88  )  Schceren. 

(89)  /Efcher  -  roh. 

(  90  )  Den  Kalk  ausleercn. 


Fin  de  tJh't  du  Mcgijficr. 


-Mççubiet^ 


ART 


DU    CORRROYEUR. 


Par   M.    de    la    Lande. 


■ 


^A^Sf^kZUt 


*   *  te?  \^  4,  lyju  *  %y  te?  *  * 


ART 
DU     CORROYEUR. 


.'••-- 


:»• 


^x_>orroyer  un  cuir  ,  c'eft  lui  donner  de  la  force  ,  de  la  fouplefse ,  de  l'éclat  ; 
&  d'autres  qualités  relatives  à  i'ufage  qu'on  en  veut  faire.  Lorfque  le  tanneur 
a  donné  au  cuir  la  confilhuice  &  la  dureté  qui  lui  étaient  nécefsaires  ,  il  faut 
encore  plufieurs  opérations  pour  le  rendre  propre  aux  dirlérens  ufages  de  la 
vie:  c'eft  le  corroyeur  qui  les  tait  *.  Dans  les  provinces  ,  tous  les  tanneurs 
font  aulfï  corroyeurs  (  1  ).  A  Paris,  ce  font  deux  communautés  différentes} 
mais  il  y  a  toujours  entre  ces  deux  arts  une  afsez  grande  affinité.  C'eft  ce  qui 
m'a  obligé  a  publier  celui-ci  à  la  fuite  de  Part  du  tanneur  (2). 

1.  Il  y  a  quelques  efpeces  de  cuirs  qui  tirent  leur  dénomination  ,  leur  ca- 
ractère &  leur  ufage  du  travail  de  la  corroierie  ,  tel  que  le  cuir  de  Rulfie  ;  de 
forte  que  c'elt  en  décrivant  l'art  du  corroyeur  que  nous  nous  fommes  propofé 
d'en  parler.  Nous  placerons  suffi  les  veaux  d'alun  ,  pour  l'ufage  des  relieurs  , 
à  la  fuite  des  ouvrages  du  corroyeur ,  parce  que  nous  n'avons  pu  en  connaître 
exactement  la  préparation  qu'après  l'impiellîon  de  l'art  du  tanneur  ,  auquel 
on  aurait  pu  rapporter  naturellement  les  veaux  d'alun.  (3). 

2.  Le  nom  de  cwroyeur  vient  naturellement  du  mot  latin  coriaritis ,  ouvrier 


"  Je  n'ai  rien  trouve  dans  nos  manuferks 
fur  l'art  du  corroyeur ,  excepté  une  plan- 
che qu'on  trouvera  ci-apres  :  j'ai  été  princs 
nent  aidé  dans  ma  defi-ription  ,  par 
M.  Blanchard  ,  l'un  des  jurés  de  fa  commu- 
nauté, Se  l'un  des  (lus  intelligens  de  ("on 
art.  M.  Barrais,  directeur  &  iatérefle  de 
la  manuf.ictur-j  royale  de  Saint  •  Hippolyte 
au  îuuxbiiU^;  Saint-Marceau  ,  a  bien  voulu 

/  mu  III 


revoir  aulfi  le  mannfcrit,  à.  me   procurer 
les  éclairciflemens  dont  j'ai  eu  befoin. 

(  1  )  11  en  efl  de  même  en  Suiffe  &  en  Al- 
lemagne. 

(  2  )  Voyez  l'art  du  tanneur. 

(  }  )  Puifque  le  corroyeur  &  le  tanneur 
ne  font  pas  proprement  deux  arts  dirrérens, 
j'ai  penfé  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de 
tranfpofer  l'article  dei  cuirs  de  Rulfie. 

Il  i) 
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en  cuir  ;  &  quoique  cette  étymologie  foit  fort  générale  ,  la  lignification  du 
mot  eft  déterminée  par  l'ufage  ,  &  s'applique  feulement  à  ceu\  qui  travaillent 
le  cuir  déjà  tanné ,  qui  le  mettent  en  huile  ,  en  fuif ,  en  couleur  ,  qui  lui  don- 
nent du  luftre ,  de  la  louplefse  &  un  beau  grain.  Quelques  perfonnes  ont  aufïi 
cru  que  le  mot  de  corroyeur  venait  de  corrugare  ,  rider ,  parce  que  le  corroyeur 
donne  des  rides  &du  grain  à  fon  cuir. 

Comme  le  travail  du  corroyeur  exige  que  l'on  pétrifse  &  que  Ton  remanie 
très-fouvent  les  peaux,  Pufage  du  mot  corroyer  !>'e[\  étendu  à  beaucoup  d'autres 
objets ,  tels  que  le  fer  &  Parier  qu'on  travaille  à  la  forge  ,  le  bois  que  prépare 
un  menuifier ,  le  mortier  que  l'on  fait  en  mêlant  de  la  chaux  &  du  fable  ,  la 
glaife  qu'on  pétrit  pour  garnir  les  baifins  de  fontaines  &  les  ouvertures  des 
éclufes  ;  tout  cela  s'appelle  ,  quoique  improprement  ,  ewreyer. 

3.  Le  corroyeur  reçoit  les  cuirs  du  tanneur,  &  il  les  livre  enfuite  aux 
ouvriers  qui  s'en  fervent ,  tels  que  les  cordonniers,  felliers-carroiïiers  ,  bour- 
reliers ,  corîretiers  ,  gainiers  ,  relieurs  ;  tous  ont  befoin  du  corroyeur  ;  il  leur 
fau^  des  cuirs  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins  apprêtés,  &  ces  dirïerens 
apprêts  conftituent  l'art  que  nous  avons  à  décrire. 

Les  corroyeurs  travaillent  des  peaux  de  bœufs  ,  vaches  ,  veaux  ,  moutons  , 
&  chèvres  ,  &  quelquefois  ils  donnent  à  celles-ci  le  nom  de  maroquins  i  mais 
on  peut  voir  ce  qui  concerne  le  maroquin  dans  la  defeription  particulière  que 
«ous  en  avons  donnée,  A  l'égard  des  cuirs  de  cheval  &  de  mulet  ,  ils  fervent 
principalement  aux  hongroyeurs  ,  qui  les  mettent  en  alun  &  en  fuif  pour 
former  ce  qu'on  appelle  le  cuir  £  Allemagne  ,  dont  le  travail  a  été  décrit 
ieparément  avec  le  cuir  de  Hongrie  (4).  Les  corroyeurs  travaillent  auifi  das 
cuirs  de  chevaux;  mais  cela  eft  afsez  rare. 

4.  J'ai  oui  dire  qu'en  certains  endroits  on  travaille  même  les  cuirs  forte 
à  la  manière  des  corroyeurs ,  avec  la  pomelle  &  l'étiré ,  lorlqu'ils  font  encore 
mouillés:  cela  les  raffermit  &  le*  rend  plus  beauxj  mais  ce  travail  eft  extrême*, 
ment  pénible.  Il  me  femble  qu'on  peut  produire  le  même  etiet  en  battant  bée* 
les  cuirs  forts.  Voyez  Y  art  du  tanneur  ,  art.  107.  Quelques  corroyeurs  mettent 
aufïi  des  cuirs  forts  en  fuif,  &  cela  les  empêche  de  prendre  l'eau  ;  qiais  la  plu- 
part des  corroyeurs  ne  travaillent  point  le  cuir  fort,  ils  n'exercent  leur  art 
que  fur  les  vaches  ,  veaux  ,  moutons  &  chèvres. 

5.  Les  corroyeurs  appellent  vaches  en  général  les  peaux  de  vaches  ou  celles 
de  petits  bœufs  qui  ne  font  pas  propres  à  faire  du  cuir  fort  ;  mais  ils  les  diftin- 
guent  en  vaches  mâles  &  vaches  femelles.  Les  femelles  font  plus  eftimées  que  les 
mâles,-  car  elles  font  plus  fermes  &  plus  ferrées  que  les  jeunes  bœufs.  En  géné- 
ral ,  dans  les  peaux  apprêtées  à  œuvre  ,  celles  de  vaches  réutilisent  mieux  que 
celles  de  bœufs  ;au  lieu  que  dans  le  cuir  fort,  la  peau  de  bœuf  cit  la  première  ; 

(4)  L'art  du  hon^royeur  fait  aufïi  partie  de  ce  Me  volume. 
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îe  nom  facitir  refte  confacré  pour  les  bœufs  :  ainfi  l'on  diftingue  le  cuir  étiré 
delà  vache  étirée,  quoique  le  travail  foit  abfolument  le  même,  fuivant  qu'on 
y  a  employé  un  cuir  de  bœuf  ou  de  vache. 

6".  Le  travail  des  bœufs  ou  des  vaches  chez  les  corroyeurs  eft  de  plufieurs 
fortes  différentes.  On  y  diftingue  les  cuirs  étirés  [  30  ] ,  les  vaches  en  huile  ,  les 
cuirs  enfui/,  les  cuirs  lifsés  ,  les  cuirs  en  cire  ,  les  cuirs  façon  d'Angleterre ,  &  les 
cuirs  de  Ru/Jie  [i2f].  Nous  parlerons  d'abord  des  opérations  générales  du  cor- 
royeur ,  &  nous  pafserons  enfuite  au  détail  des  différentes  fortes  de  cuirs  qu'il 
ont  coutume  de  façonner  à  Paris. 

7.  On  appelle  vaches  en  croûte  celles  qui  fortent  de  la  tannerie  pour  venir 
recevoir  chez  le  corroyeur  leurs  différons  apprêts  ;  dans  les  vaches  en  croûte, 
on  commence  par  échantillonner  les  peaux  ,  c'eft-à-dire  ,  couper  les  queues ,  les 
châtcignes  ou  le  front,  les  brognes  ou  mamelles.  Ces  parties  font  dures  & 
racornies  ;  elles  ne  ferviraient  qu'à  fatiguer  le  couteau  &  lui  gâter  le  fil ,  fans 
pouvoir  être  utiles  dans  l'ufage  qu'on  fait  de  la  peau  ;  d'ailleurs  elles  abforbe- 
raientdu  fuifen  pure  perte.  On  coupe  des  onglets  vers  les  pattes  de  derrière 
aux  en  Jroits  qui  goderaient ,  c'eft-à-dire  ,  qui  feraient  de  faux  plis.  Les  rognu- 
res &  les  onglets  ne  font  pas  inutiles;  les  cordonniers  s'en  fervent  pour  faire 
des  chiquets ,  ou  épaifseurs  île  talons  ,  des  patons  ou  doublures  aux  pointes  des 
fou'iers ,  &  des  cambrures  pour  relever  ou  cambrer  une  forme  qui  n'a  pas  afsez 

/î.iuteur. 

Défoncer  les  cuirs. 

%.  Le  premier  travail  commun  aux  différentes  préparations  du  corroyeur, 
eft  de  ramollir  les  cuirs  avec  de  l'eau  ,  &  de  les  âéjonetr  avec  le  talon  ou  avec 
la  bicorne  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Il  faut  en  excepter  les  cuirs  étirés, 
qui  ne  fe  foulent  point. 

Co.m.me  le  corroyeur  reqoit  du  tanneur  une  peau  dure  &  feche  ,  il  com- 
mence a  la  mettre  en  humeur ,  en  trempant  un  balai  dans  de  l'eau  nette  pour 
arrofer  la  peau  ,  &  lui  donner  autant  d'enu  qu'elle  en  a  befoin.  On  doit  diftin- 
11  r  dans  ce  travail  les  peaux  fermes  &  les  peaux  creufes;  celles«ci  fe  mouil- 
lent moins  que  les  premières  :  on  doit  auiîi  mouiller  de  préférence  les  endroits 
les  plusfeos.  Apres  avoir  mouillé  une  peau,  l'ouvrier  la  foule  aux  pieds  juf- 
qu'a  ce  qu'il  iuge  que  l'eau  a  par  tout  également  pénétré,  &  que  la  peau  eft 
«if./.  maniable  pour  être  travaillée.  On  foule  donc&  on  pétrit  la  peau,  en  la 
nettant  a  terre  ,  ou  fur  une  c'aie  ,  fi  l'on  veut  la  travailler  avec  beaucoup  de 
propreté  &  de  loin. 

p.  I  h  travail  de  la  claie  eft  re^réfenté  en  A,  planchai,  où  l'on  voit  un 
ouvrer  appuyé  des  mains  fur  un e  table  :  il  doit  avoir  à  côté  de  lui  un  feau  où 
il  y  ait  de  l'eau  ,  &  un  balai  pour  humecter  les  peaux. 
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La  claie  eit  repréfentée  féparément  en  T,  au  bas  de  la  planche  ;  elle  eit  corn. 
poice.de  ilx  pièces  de  bois  ,  équarries ,  de  trois  pouces  environ  ù'équarrfifage  : 
les  plus  longues  ont  cinq  pieds  j  les  traverfes  en  ont  trois:  elles  font  anern- 
blées  à  tenons  &  à  mortaifes  fur  les  deux  grandes  pièces  ,  quarrément  &  à  dif- 
tances  égales.  Les  quatre  traverfes  font  entrelacées  de  groifes  verges  de  bois 
fouple,  qui  couvrent  tout  le  chalfis  :  cet  entrelas  des  verges  eit  fort  grolïier  & 
à  claires-voies  ;  d'ailleurs  cette  claie  refsemblc  à  celles  donc  les  maçons  fe  fer- 
vent pour  palier  le  fable. 

io.  Le  cuir  étant  jeté  fur  cette  claie ,  on  le  fait  plier  &  replier  en  tout  fens 
fous  les  pieds  ,  &  à  coups  de  talons,  pendant  un  quart-d'heure  ,  oupluslong- 
tems  i  on  le  foule  jufqu'à  ce  qu'il  foit  alfez  ramolli  :  le  pied  gauche  le  tient  af- 
fujetci  pendant  que  le  talon  droit  le  chafle  en  arrière  avec  force.  C'eil  le  pre- 
mier travail  des  appreutifs,  parce  qu'on  ne  court  aucun  rifque  d'ignorance 
dans  ce  travail. 

L'ouvrier  a  ,  pour  défoncer  ou  fouler  les  peaux,  de  gros  fouliers  qu'on  ap- 
pelle efearpins  de  boutique,  faits  avec  trois  femelles  du  meilleur  cuir,  &  des 
renforts  autour  de  l'empeigne. 

1 1.  La  bigorne  fert  autli  quelquefois  à  foulager  les  pieds  :  on  la  voit  en  I , 
planche  I,  &  en  K,  planche  IL  C'elt  une  malle  de  bois  de  cinq  pouces  d'equar- 
riifage&  de  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur.  Llle  a  quatre  petits  pieds  de  18 
lignes  de  long,  dont  on  frappe  le  cuir,  &  un  manche  de  deux  pieds  &  demi. 
Ou  bigorne  toujours  les  vaches  qu'on  veut  mettre  en  noir,  iur-tout  quand 
lss  peaux  font  bien  dures  ;  il  y  a  des  boutiques  où  l'on  ne  bigorne  pas.  Il  eit  à 
craindre  que  l'ouvrier  fe  fiant  à  la  bigorne,  ne  néglige  défouler  avec  les  pieds  , 
&  que  la  peau  ne  foit  mal  défoncée.  On  voit  en  C,  dans  h  planche  II ,  l'action 
de  celui  qui  bigorne. 

12.  Les  peaux  défoncées  fe  travaillent  fur  le  chevalet  de  différentes  manières, 
fuivant  l'ufagc  qu'on  en  veut  faire,  8c  avec  différentes  efpeccs  de  couteaux.  Il 
y  a,  chez  les  corroyeurs,  trois  fortes  de  couteaux,  le  butoir  fourd,  le  butoir 
tranchant ,  le  couteau  à  revers  ,  &  la  lunette  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Le  butoir  fourd  eit  un  couteau  à  deux  manches,  droit,  large  de  trois  doigts  , 
&  qui  ne  coupe  point;  il  iert  à  buter,  c'eit-à-dire,  nettoyer  les  endroits  faibles 
d'une  peau,  que  le  butoir  tranchant  &  le  couteau  à  revers  pourraient  trop 
affaiblir  :  il  n'enlevé  que  les  boutures  ,  c'eit-à-dire  ,  des  parties  filamenteufes  , 
&  chargées  de  tan ,  qui  ne  tiennent  que  légèrement  à  la  peau.  Ce  font  les  vieux 
couteaux,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  boutoirs  lourds. 

Le  butoir  tranchant  fert  à  echarner  les  peaux  que  l'on  veut  rendre  propres  , 
fans  ôter  beaucoup  de  chair  ;  les  écharnures  qu'il  enlevé  ,  font  beaucoup  plus 
minces  que  les  drayures  qu'enlevé  le  couteau  à  revers  ,  &  dont  nous  allons  par- 
ler. Ce  couteau  tranchant  eit  ordinairement  fait  d'une  lame  de  vieux  fabre  ,  & 
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ne  coûte  que  trois  livres  ,  quelquefois  même  24  fols:  il  eft  repréfentéen  D 
planche  I. 

13.  Le  couteau  à  rêver  s ,  repréfentéen  E,  eft  plus  large;  fa  lame  a  quinze  ou 
feize  pouces  de  long  fur  cinq  à  Cix  pouces  de  large.  Il  a  le  fil  extrêmement  ra- 
battu ,•  on  le  promené  fur  la  peau,  la  lame  droite  ou  perpendiculaire  à  la  peau, 
le  fil  en  en-bas  ;  enforte  que  le  fil  feul  enlevé  les  drayures,  qui  font  des  lames 
ou  couches  légères  de  la  peau  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  par-tout  égale  au  collet. 
On  ôte  quelquefois  jufqu'a  deux  ou  trois  lames,  quand  on  veutbaifler  la  peau, 
c'eft-â-dire,  la  rendre  fort  mince,  pour  l'ufage  des  felliers. 

Le  couteau  a  revers  a  une  de  fes  poignées  placée  en  croix  ou  perpendiculai- 
rement à  la  lame ,  pour  pouvoir  plus  facilement  le  conduire  droit  fur  la  peau. 
C'eft  avec  un  fufîl  d'acier  ,  tel  qu'on  le  voit  marqué  d'un  altérifque  *  au  def- 
fous  des  couteaux  ,  que  l'on  rabat  le  fil  du  couteau  à  revers,  l'un  en  deflus  , 
autre  en  deffous,  afin  qu'il  ferve  des  deux  tranchans.  Ce  couteau  fe  paie  17 
à  1 8  livres .  parce  qu'il  eft  très-important  pour  le  corroyeur  de  l'avoir  bon. 

14-  C'est  avec  le  couteau  à  revers  que  fe  fait  la  féconde  opération  du  cor- 
royeur, qui  confifte  à  etrayer  ,  c'ett-à-dire,  enlever  du  côté  de  chair  toute  la 
fuperficie  de  la  peau.  On  draye  les  vaches  que  l'on  veut  mettre  en  fuit  &  en 
huile  ,  pour  les  égalifer  &  les  rendre  plus  minces.  Souvent  dans  les  peaux  qui 
font  drayées,  il  y  a  des  endroits  plus  minces,  qui  ne  doivent  être  que  butés  ; 
c'eft-â-dire  ,  qu'il  ne  faut  rien  couper  de  la  chair,  mais  feulement  la  nettoyer 
avec  force  [12], 

1  v  Le  chevalet  qui  fert  à  buter  fe  voit  dans  la  première  planche  en  V.  Le 
chevalet  qui  fert  à  drayer  ,  à  déborder  ,  efl  repréfenté  dans  la  féconde  planche; 
1'  a  quatre  pieds  de  long,  il  eft  plus  mince:  la  planche  fupérieure  n'a  que 
fept  pouces  de  large;  elle  eft  convexe,  quelquefois  afsez  mince  pour  faire 
refsort  ;  mais  il  eft  encore  meilleur  que  cette  douve  ou  planche  du  chevalet 
foie  ferme. 

On  charge  quelquefois  le  chevalet  d'une  grofse  pierre  ,  quand  il  eft  trop 
léger,  afin  de  lui  donner  plus  de  folidité  ,  ainû*  qu'il  eft  repréfenté  dans  la 
féconde  planche  en  P. 

Les  bourriers,  c'eft-à-dire  ,  les  boutures  ,  les  ccharnures  ,  les  drayures  qui 
tombent  au  pied  du  chevalet,  fervent  à  efsuyex  le  cuir  noir  [  44.  63.  ]  ;  après 
quoi  on  les  bu'ile. 

Le  travail  de  celui  qui  bute  ,  c(t  repréfenté  en  B  dans  'a planche  l.  Ce  tra- 
vail diffère  rifsczpcu  de  ceux  ou  l'on  jeharne  ,  ou  l'on  déhorde,  où  l'on  draye, 
[  quant  à  l'attitude  de  l'ouvrier  J  pour  ne  les  devoir  pas  repréfenter  fé- 
parément  (  6). 

nchc  I.  de  Pi  r\  feraient  hien  moins  chères  ,  &  par* 

'  fuivi  ce  prfn-       la  même  a  la  portec  d'un  plus  grand  nombre 

cipe  ,  tes  deferi]      ..      ri  art!  Je  L'édition     d'acheteurs.    • 
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On  bute  tous  les  veaux,  moutons  ou  chèvres  j  on  bute  auiîî  les  croupons 
qu'on  veut  mettre  en  huile,-  on  bute  les  extrémités  des  vaches  en  huile,  pour 
les  rendre  égales  &  pour  ne  point  les  abaifser ,  c'elt-à-dire  ,  diminuer  leur 
épaifseur. 

On  draye  les  vaches  noires  ,  les  vaches  d'Angleterre,  les  vaches  rouges  i 
on  ne  rfraye  point  les  cuirs  lifsés  ni  les  veaux. 

On  déborde  les  peaux  qui  doivent  être  parées  à  la  lunette  [25].  Ce  font  là 
toutes  les  opérations  qui  fe  font  avec  le  chevalet  &  les  couteaux. 

16.  Pouk  les  veaux  &  les  moutons  qu'on  veut  mettre  en  fuif ,  on  fe  fert  de 
la  pierre-ponce.  Lorfqu'avec  le  couteau  à  revers  on  les  a  dégorgés,  c'eft-à-dire, 
baifsé  les  tètes,  on  les  bute  avec  le  butoir  fourd.  C'elt  après  ce  travail  que 
l'on  fe  fert  de  la  pierre-ponce  :  mais  on  ne  l'emploie  que  pour  les  veaux  que 
l'on  met  en  fuif  ou  en  rouge  :  elle  enlevé  la  fine  chair  fans  affamer  la  peau. 

Tirer  à  la  pomclle. 

17.  Le  travail  de  la  pomclle  eft  encore  un  travail  général  i  il  a  lieu  dans 
toutes  les  peaux  des  corroyeurs ,  fans  exception. 

La  pomelle  ou  paumelle  elt  ainll  appellée  ,  parce  qu'elle  garnit  la  paume  de 
la  main,  &  qu'elle  en  fait  les  fondions.  C'elt  un  outil  quarré  ,  d'un  bois  dur 
tel  que  le  cormier  ou  le  cornouiller,  le  fauvageon  de  pommier  ou  de  poirier  i 
ou  en  fait  même  avec  le  poirier  ordinaire.    La  pomclle  a  environ  un  pied  de 
long,  cinq  pouces  de  large.  Lcsgrofes  ont  deux  pouces  d'épaifseur  au  milieu, 
&  un  pouce  aux  extrémités  ;  les  pomclles  fines  n'ont  qu'un  pouce  d'épaifseur 
au  milieu.  Le  defsus  de  la  pomelle  clt  plat  &  uni  ;  mais  le  defsous  cil  arqué 
ou  bombé  ,  euforte  que  le  milieu  elt  plus  épais  que  les  deux  bouts  j  le  defsous 
de  la  pomelle  eft  iîllonné  fur  (à  largeur,  c'elt-à-dire,  couvert  de  cannelures 
droites  &  parallèles,  ou  de  filions  creux,  dont  les  entre-deux  font  aigus  comme 
des  triangles  ifofceles ,  à  peu  près  corn/ne  ces  outils  que  les  fculpteurs  &  les 
arquebufiers  nomment  des  écoutes.  Dans  les  grofses  pomelles  ,  ces  filions  ont 
une  ou  deux  lignes  de  profondeur  &  trois  lignes  de  largeur  :  on  voit  plufieurs 
pomelles  en  K,   L,   M,  P  ,  flanche I  :  on  voit  que  la  partie  fupérieure  eft 
garnie  d'une  petite  bande  de  cuir  attachée  vers  le  milieu  des  côtés  avec  des 
clous,  &  qui  traverfe  la  largeur  de  la  pomelle.  L'ouvrier  pafse  la  main  entre 
le  cuir  &  le  bois ,  &  étend  le  plat  de  la  main  fur  la  pomelle  pour  la  pafser  for- 
tement fur  la  peau,  la  corrompre,  la  froncer,  la  rebroufser&  y  former  le  grain} 
car  c'eft  principalement  la  pomelle  qui  donne  cet  agrément  û  recherché  dans 
les  peaux  ,  c'elt-à-dire  ,  le  grain  [20]. 

18-  On  a  des  pomelles  de  différentes  grandeurs  ,  dont  les  filions  font  plus 
ou  moins  profonds,  fuivant  la  qualité  des  peaux  :  il  y  a  auiîî  des  pomelles  de 
liège  pour  adoucir  la  peau,  relever  le  grain  &  coucher  la  chair  ,  parce  que  les 

pomelles 
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•pomelles  de  bois  marquent  trop  des  dents.  Les  pomelles  fortes  de  pas  ,  c'efl- 
à-dire,  les  plus  grofses,  qui  fervent  pour  la  vache  étirée  &  le  cuir  lifsé  ,  opé- 
rations qui  font  les  plus  dures  du  corroyeur  ,  n'ont  qu'environ  quarante  dents 
fur  la  longueur  d'un  pied  :  les  pomelles  fines,  pour  finir  les  chèvres  ,  en  ont 
jufqif  à  cent.  Les  pomelles  moyennes  fervent  pour  la  vache  à  grain.  Les  po- 
melles coûtent  environ  trente  fols  >  &  quand  elles  font  ufées  ,  on  les  fait 
retailler. 

19.  Pour  corrompre  à  la  pomelle  ,  on  étend  la  peau  fur  table  à  double,  fleur 
contre  fleur  ,•  on  avance  la  pomelle  fur  la  chair  ,  &  on  la  retire  fortement  en 
ramenant  le  quartier  de  la  peau  qui  frotte  inégalement  fur  le  milieu  de  la  peau: 
c'eft  ce  frottement  inégal  qui  lui  donne  la  fouplefse  &  le  grain.  On  continue 
de  même  fuccelîivement  fur  les  trois  autres  coins  de  la  peau  ,  ce  qui  s'appelle 
corrompre  des  quatre  quartiers. 

20.  Quand  on  pafse  la  pomelle  fur  la  fleur,  ce  qui  s'appelle  rebrouffèr  ,  on 
■abat  le  grain  &  on  rend  la  peau  plus  lifse ,  plus  douce ,  plus  égale  ;  quand  on 
la  pafse  fur  la  chair  ,  ce  qui  s'appelle  corrompre  ,  crépir ,  quelquefois  redrejjer  » 
on  fait  revenir  le  grain.  Car  alors  la  fleur  étant  ridée  dans  les  plis  que  l'on 
fait  au  cuir ,  la  pomelle  prefse  ces  rides  ;  elles  engrènent  dans  les  dents  de  la 
pomelle,  &  par-ll  deviennent  plus  formées  &  plus  durables.  On  crépit  de* 
cul  en  tète  &  de  travers  les  vaches  qu'on  veut  mettre  en  noir  j  les  veaux  fe 

oroufsent  de  eu!  en  tête  Se  fe  crépifsent  de  travers  feulement.  Pour  abréger 
le  travail  ,  on  mouille,  avant  de  mettre  en  noir,  les  vaches  noires  &  les 
peaux  de  chèvres,  &  on  les  corrompt  des  quatre  quartiers  lorfqu'elles  font 
en  noir. 

Nous  verrons  bientôt  que  les  vaches  en  fuif  doivent  et*  crépies  par  le  tra- 
vers [66]  avec  la  pomelle,-  pour  cela  l'ouvrier  étend  fa  peau  fur  table  en 
travers ,  ayant  en  face  la  tète  de  la  peau  ,  enforte  que  la  culée  &  la  plus  grande 
partie  de  la  peau  pend  devant  lui.  Il  replie  cette  partie  pendante  ,  fur  celle 
qui  eft  fur  l'établi ,  &  appuyant  fortement  fur  ce  plis,  il  la  ramené  vers  lut 
avec  la  pomelle,  pour  former  ainfi  le  grain  ;  &  c'efl:  ce  qu'on  appelle  crépir 
par  le  travers.  On  ne  pafse  par  les  quartiers  qu'après  avoir  crépi  par  le  travers  : 
par-la  le  grain  fe  croife  &  s'arrondit ,  au  lieu  d'être  difpofé  fur  des  lignes  droi- 
tes ,  comme  cela  arriverait  Ci  l'on  travaillait  toujours  du  même  feus. 

Etirer  les  cuirs. 

21.  [je  travail  de  Yétire  eft:  auffi  un  travail  commun  à  toutes  les  parties  de 
la  corroierie.  II  prend  dirferens  noms .  étendre  [44],  retenir  [47  ],  abattre  [îc~\. 
{Retire  cfr  une  plaque  de  fijf  ou  de  cuivre  ,  plate  ,  de  trois  à  quatre  lignes  d'é- 
ptifseur  dans  le  h;oir ,  c''  ft-à-dire  ,  dans  la  partie  qui  tient  lieu  de  manche  , 
&  finil»  r  une  cfpcce  de  tranchai. t  moufse.  On  en  voit  trois  dans  la 
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plcniche  I ,  en  A  ,  B ,  C  ,  &  une  autre  en  H  ,  dans  la  planche  II  ,  dont  la  forme 
eft  plus  ufitée  aujourd'hui.  Il  y  a  des  étires  de  différentes  grandeurs  par  le 
bas  ,  depuis  cinq  à  fix  pouces  jufqu'à  un  pied  j  le  tranchant  a  la  forme  d'un  arc 
de  cercle  ,  la  poignée  beaucoup  plus  étroite. 

Les  étires  de  ter  coûtent  quarante  ou  cinquante  fols,  les  éti  es  de  cuivre 
huit  à  neuf  livres;  on  emploie  celles-ci  pour  les  vaches  étirées,  pour  les  va- 
ches rouges  ,  les  peaux  façon  d'Angleterre ,  &  généralement  toutes  peaux  dont 
on  craint  de  noircir  la  fleur,  parce  que  l'étiré  de  fer,  quand  on  n'y  prend  pas 
garde  ,  noircit  facilement  les  poaux. 

22.  On  voit  au  haut  delà  planche!  ,  en  C,  le  travail  de  celui  qui  étend  ou 
qui  étire.  L'ouvrier  tient  fon  étire  prefqu'à  plomb  fur  le  cuir  ,  &  des  deux 
mains  il  ratifse  avec  force  les  endroits  trop  épais  ,  ceux  où  il  eft  relié  de  la 
chair  ou  du  tan  ,  ceux  où  il  y  a  des  creux  ou  enfoncemens  :  il  rejette  les  par- 
ties les  plus  épaifses  du  côté  des  plus  minces  ;  enfin  il  rend  la  peau  plus  denfc  , 
f  lus  compacte,  plus  égale.  Pour  que  l'étiré  n'entre  pas  dans  les  mains ,  on  la 
borde  quelquefois  avec  une  manique  ,  ou  bande  de  cuir  ,  qui  garnit  toute  la 
partie  que  les  mains  doivent  toucher.  Cependant  cette  pratique  n'eft  pas  d'u- 
fage  à  Paris. 

23.  On  étire  les  vaches  en  fuif ,  les  veaux  en  fuif , les  moutons ,  les  vaches 
noires  &  rouges  ,  les  vaches  étirées  ;  retire  fert  à  étendre  la  peau  &  abattre  le 
grain  ;  elle  fait  la  principale  partie  du  travail  des  vaches  étirées  ,  dont  nous 
allons  parler  [  30].  Les  veaux  en  huile  ,  les  chèvres  ne  s'étirent  point  i  il  fuiftt 
île  les  buter. 

Parer  à  la  lunette. 

24.  Parer  à  la  lunette  eft  auiîi  un  travail  particulier  au  corroyeur  ,  &  dont 
nous  devons  parler  ici.  La  lunette  eft  un  couteau  circulaire  que  l'on  voit  enG 
planche  l ,  qui  eft  tranchant  £tout  autour.  Il  a  dix  ou  douze  pouces  de  dia- 
mètre &  une  ouverture  ronde  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  dans  le 
milieu  ,  pour  pafser  les  mains.  La  lunette  n'eft  pas  une  (Impie  plaque  ,  c'eft-à- 
dire  ,  formée  d'un  feul  plan  ;  mais  elle  eft  concave  ain fi  qu'une  febilleouune 
calotte  i  c'eft  le  dos  ou  la  partie  convexe  qu'on  appuie  fur  la  peau  ;  elle  n'eft 
pas  d'un  tranchant  parfaitement  affilé  :  mais  elle  doit  avoir  le  fil  un  peu  rabattu 
du  côté  de  l'ouvrier  ou  du  côté  oppofe  à  la  peau.  On  rabat  ainfi  le  fil  avec  le 
fulil  [13]  pour  que  le  tranchant  n'entre  pas  trop  dans  la  peau.  Une  lunette  coûte 
fix  à  huit  livres. 

25.  Avant  de  parer  une  peau  ,  iî  faut  la  déborder ,  c'eft-à-dire  ,  enlever  avec 
le  couteau  à  revers  ,  fur  les  bords  de  la  peau  ,  ce  que  la  lunette  doiteniever 
enfuite  fur  le  milieu  ;  cela  foulage  la  lunette,  &  rend  beaucoup  plus  facile 
l'opération  du  pareur.  Pour  déborder  ,  on  étend  la  peau  fur  le  chevalet  qui 
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eft  repréfenté  en  P ,  flanche  II. |  On  enlevé  une  couche  de  deux  pouces  de 
large  fur  l'épaifseur  des  bords  de  la  peau  ,  &  l'on  fe  fert  du  couteau  à  revers 
[13].  Toutes  les  peaux  en  huile  qui  fe  parent  à  la  lunette  ,  doivent  être  dé- 
bordées auparavant;  on  pourrait  cependant  y  fuppléer  avec  la  lunette  ,  qui 
n'affame  pas  tant  la  peau  que  le  couteau  à  revers;  mais  cela  ferait  beaucoup 
plus  long:  car  il  faudrait  parer  fur  la  main  tous  les  bords  de  la  peau. 

26.  Pour  parer  une  peau  ,  on  l'étend  fur  un  bâton  foutenu  horizontale- 
ment à  cinq  pieds  de  terre  ,  &  qu'on  appelle  le  paroir.  On  le  voit  en  E,  dans 
le  haut  de  la  première  planche  ,  &  en  O  dans  le  bas  de  la  même  planche.  Le 
long  de  ce  paroir  eft  tendue  une  grofse  corde  en  defsus  ;  on  commence  par  la 
ramener  en  avant  du  paroir ,  on  plie  le  bord  de  la  peau  dans  toute  fa  largeur 
fur  cette  corde  ,  la  fleur  en  dedans;  &  faifant  pafser  la  peau  fous  le  paroir,  on 
la  ramené  par-delsus  la  corde,  &  par-defsus  la  traverfe,  en  lui  faiiant  faire  le 
tour  du  paroir  :  la  peau  ferre  ainfi  la  corde  contre  la  traverfe  du  paroir  ,  &  le 
bout  de  la  peau  eft  pris  entre  l'une  &  l'autre  ,  ce  qui  la  tient  avec  plus  de  force 
à  mefure  qu'on  la  tire  davantage  en  appuyant  la  lunette. 

27.  La  peau  ainfi  tendue  furie  paroir  ,  l'ouvrier  failli  la  partie  inférieure 
avec  une  pince  qui  eft  attachée  à  fa  ceinture;  prenant  fa  lunette  des  deux 
mains  ,  il  appuie  fur  la  peau  la  partie  convexe  ,  &  la  ramenant  de  haut  en  bas, 
il  enlevé  la  partie  charnue  &  grolîicre  de  la  peau  ,  ce  qui  s'appelle  pattr;  c'eft 
l'opération  la  plus  délicate  du  corroyeur.  La  pince  dontonfefcrt  pour  faifir 
l'extrémité  de  îa  peau  ,  fe  voit  en  F ,  planche  I.  Ordinairement  on  pâte  de  cul 
en  tète  ,  quelquefois  de  travers  [  1  1 3  ]• 

28.  Il  faut  environ  une  heure  pour  une  vache;  on  peut  parer  fix  à  huit  dou- 
zaines de  chèvres  dans  un  jour.  Toutes  les  peaux  en  huile  fe  patent  a  la  lu- 
nette, vaches  ,  veaux  ,  chèvres,  moutons  [98.  io>  ]. 

29.  On  eft  obligé  de  repaffer  de  tems  en  tems  la  lunette  fur  une  pierre  à 
l'huile  que  l'on  voit  en  N  ,  pi.  II ,  &  d'en  rabattre  le  fil  avec  une  lame  de  cou- 
teau ,  pour  qu'elle  n'entre  pas  trop  brufquement  &  trop  vivement  dans  la  peau. 

Aphès  avoir  parlé  des  opérations  générales  de  la  corroierie ,  nous  parferons 
au  détail  des  différentes  elpc.es  de  préparation,  en  commenqant  parles  plus  (im- 
pies. Nous  obferverons  d'abord  que  tantôt oa  travaille  les  vaches  entières  [55], 
tantôt  on  ic^  coupe  en  deux  bandes  [  32  J  ;  quelquefois  même  on  coupe  la 
pointe  &  les  ventres,  pour  rendre  la  peau  quarrée  ,  &  cela  forme  des  croupons. 
On  en  voit  un  repréfenté  en  E  ,  planche  II.  On  fait  des  croupons  étirés  ,  des 
groupons  I  if  ses ,  des  croupons  bordés  en  fuir  <St  à  grains  :  c'eft  la  partie  la  plus 
torte  du  cuir  ;  la  dépouilla  qui  eft  plus  mince  ,  c'eft-a-dire  la  pointe  ,  ou  tète  , 
&  les  ventru  le  vendent  aux  cordonniers  pour  lairc  des  premières  femelles. 
On  ne  coupe  rien  a  la  culée  ,  clic  icfte  lui  le  uoupon,  comme  étant  la  partie 
la  plus  loi  te  du  cuir. 

Kk  il 
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Des  cuirs  étirés. 

30.  Le  cuir  étiré  eft:  un  cuir  de  petit  veau  ou  de  vache,  tanné,  corroyé  avec 
la  ponielle  &  durci  avec  l'étiré  ,  propre  à  faire  des  femelles  minces.  Les  veaux 
étirés  fervent  à  faire  des  baudriers,  efpece  de  ceinturons  pour  les  armes  rauffi 
le  cuir  étiré  s'appellait  autrefois  iimplement  baudrier ,  &  de  là  le  nom  des  bau- 
droycurs  qui  formaient  une  communauté  différente  de  celle  des  corroyeurs: 
elles  furent  réunies  en  1  s  67 ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la  commu- 
nauté des  corroyeurs  [  176]. 

31.  Le  cuir  étiré  eit  la  plus  fimple  des  préparations  du  corroyeur.  Ses  prin- 
cipales qualités  font  d'être  ferme  &  YûXt ,  enforte  qu'il  n'a  beloin  ni  d'huile  ni 
de  fuit.  Nous  avons  expliqué  dans  l'art  du  tanneur  la  manière  de  tanner  le  cuir 
à  œuvre  [260  &  fuiv.  ].  C'eft  le  nom  général  qu'on  donne  à  tout  ce  qui  n'eft 
pas  cuir  fort ,  &  que  l'on  deftine  à  être  corroyé. 

Il  y  a  des  endroits  où  on  le  prépare  au  fippage  ,  méthode  que  nous  avous 
aulîi  décrite  dans  l'art  du  tanneur  [  255  ].  Quand  il  a  été  iïppé  &  féché , 
le  corroyeur  le  mouille,  l'échame  fur  le  chevalet ,  le  remouille,  le  pafle  à 
retire  [21],  le  fait  lécher  une  féconde  fois  ,  -l'étirc  encore,  &  quand  il  eit 
tout-à-fait  fec  ,  il  le  palle  à  la  lifse  de  verre  pour  en  abattre  le  grain  :  c'elt  là  ce 
qu'on  appelle  baudrier.  Nous  allons  décrire  ce  travail  du  cuir  étiré  tel  qu'il  fe 
fait  à  Paris. 

32.  Pour  étirer  une  vache  en  croûte ,  on  ôte  la  châteigne  ,  c'efr-à-dire  ,  la 
tète  ,  qui  eft  trop  épaille  ;  on  coupe  le  cuir  en  deux  ,  afin  de  travailler  féparé- 
aient  chaque  moitié,  c'eit-à-dire  ,  chaque  bande  ;  on  la  met  dans  un  baquet 
pour  la  mouiller  un  peu  ,  &  on  la  retire  tout  de  fuite  ,  pour  la  travailler  en 
humeur. 

On.  la  rdbroufTe  d'abord  à  la  pomclle  pour  l'unir  ,  ôter  les  foffes  ,  l'abattre, 
l'ouvrir  &  la  préparer  au  travail  de  l'étiré.  Pour  rebroulfer ,  on  étend  le  cuir 
qu'on  veut  étirer,  fur  une  forte  &  grande  table  de  chêne  ou  de  noyer,  fleur  fur 
table  -,  on  l'arrête  avec  un  valet  de  fer  qui  fe  voit  en  Q_,  dans  le  bas  de  la  plan- 
che I;  on  pafle  la  pomelle  fur  fleur,  de  queue  en  tète  &  de  travers,  pendant 
environ  trois  quarts  d'heure. 

33.  On  l'écharnefur  le  chevalet  [  12],  après  quoi  on  la  rebroufTe  en  fé- 
cond ,  de  queue  en  tète  &  de  travers ,  avec  plus  de  force  que  la  première  fois , 
parce  que  la  chair  étant  ôtée,  la  peau  cède  mieux  à  la  pcmelle.  On  la  mouille 
fur  chair  avec  un  gipon  trempé  dans  l'eau  pour  qu'elle  fe  colle  mieux  fur  table  , 
&  que  les  chairs  foient  bien  couchées  ;  on  Pétend  fur  table  ,  on  l'étiré  [22]  du 
côté  de  fleur  avec  force  &  des  deux  mains,  ce  qui  unit  la  peau  &  la  rend  égale 
par-tout ,  en  rejetant  les  parties  les  plus  épaiflês  du  côté  des  endroits  les  plus- 
minces.  Cette  opération  dure  une  demi-heure.;  on  commence  vers  le  milieu 
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&  Pon  poufle  l'étiré  vers  la  queue  ,  enfuite  vers  la  tète,  quelquefois  aufîî  obli- 
quement &  en  travers.  Il  faut  avoir  foin  de  ne  point  tr»p  mouiller  au  mettage 
au  vent  :  cela  évide  la  peau  &  la  rend  molle  ,  aujieu  que  nous  avons  dit  que  la 
vache  étirée  demandait  de  la  fermeté. 

34.  On  l'étend  en  l'air  j  &  quand  il  n'y  a  prefque  plus  d'eau,  on  h  retient , 
c'eft-à-dire  ,  on  la  parle  encore  à  l'étiré  toujours  fur  fleur,  après  l'avoir  un  peu 
mouillée  fur  fleur  avec  un  gipon  trempé  dans  l'eau.  On  a  foin  de  mouiller  les 
parties  qui  fe  trouvent  trop  feches  ;  &  comme  la  peau  a  plus  de  force  dans  le 
cœiur&  que  les  bordages  font  les  premiers  fecs ,  il  faut  les  mouiller  quand  on 
les  retient  ;  quand  les  peaux  font  retenues ,  on  y  palTe  le  gipon  un  peu  humide  : 
on  doit  encore  eifuyer  bien  la  fleur  ,•  car  le  plus  beau  de  l'ouvrage  eft  la  pro- 
preté. Quand  les  cuirs  ont  été  retenus,  on  les  fait  fécher  encore  au  vent  fept  à 
huit  heures  en  été  ;  on  les  met  en  preffe  pendant  trois  heures ,  on  les  étend  de 
nouveau  ;  &  quand  ils  fontprefque  fecs,  s'ils  fe  courbent  encore  ,  on  les  remet 
en  prerTe ,  &  ils  font  finis. 

3  5-  La  vache  étirée  ou  le  cuir  étiré  fert  à  faire  les  femelles  d'efcarpins  ,  ou 
les  premières  femelles  de  foulier,  c'eft-à-dire,  les  femelles  intérieures,  les 
quartiers  de  felles  ,  &  dirlerens  autres  ouvrages  des  felliers  &  des  bourreliers. 
On  ne  met  point  en  noir  le  cuir  étiré,  enforte  qu'il  conferve  la  couleur  fauve 
nat  urelle  du  cuir  tanné. 

On  ne  peut  guère  faire  par  jour  que  quatre  cuirs  étirés  de  tout  point ,  encore 
faut- il  qu'ils  ne  foient  pas  forts:  car  on  n'en  peut  faire  que  deux,  quelquefois 
même  un  feul ,  fi  ce  font  des  cuirs  de  bœufs. 

Du  cuir  liffê. 

35.  On  appelle  cuir  HJJe  une  vache  forte  ,  ou  un  cuir  de  bœuf,  qu'on  a  parTé 
en  fuif  &  mis  en  noir,  dont  on  a  abattu  le  grain  avec  l'étiré,  &  qui  eft  plus 
fort  que  la  vache  noire  ou  vache  en  fuif,  dont  nous  parlerons  ci-après  [54].  Il 
conferve  fa  force  comme  la  vache  étirée  f  30]  ;  mais  il  eft  plus  doux  &  moins 
cariant,  à  caufe  du  fuif  dont  il  eft  pénétré. 

37.  Le  cuir  lifsé  eft  ordinairement  fait  avec  les  peaux  les  plus  fortes ,  qu'on 
réfcrve  pour  cette  forte  de  cuir.  Les  bourreliers  l'emploient  pour  les  harnois 
qui  ont  befoin  de  force  ,  au  lieu  que  le  cuir  à  grain  ou  vache  en  fuif  dont  nous 
parlerons  ci-apres,  s'emploie  pour  faire  les  bordures.  On  aime  ce  grain  pour 
le  cuup-d'œil  ,  &  on  l'emploie  par  tout  où  l'on  n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de 

rce.  Audi  les  erroyeurs  font  beaucoup  plus  de  vaches  à  grain  [54]  que  de 
cuir  Iule. 

La  v  chc  Hfiée  che  à  grain  font  pnfsées  l'une  &  l'autre  en  fuif,  Se  mi- 

fes  en  noir  ;  ta  diderence.de  travail  entre  une  vache  en  fuif  qu'on  veut  mettre 
*  ^'rain,  &  ccl'e  qu'on  veut  liiTcr,  confifte  à  donner  de  la  force  à  celle-ci, 
tandis  que  les  vachei  à  grain  ontbeioin  de  louplcibc. 
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3R.  On  prend  un  cuir  en  croûte,  c'eft-à-dire,  un  cuir  tanné  &  fec  fans  pré- 
paration.'; on  fend  le  cuir  en  deux  ;  on  le  marque  avec  un  clrtfre  romain; 
on  ôtc  la  chàteigne  ,  c'eft-à-dire,  la  tète;  on  le  mouille  dans  un  baquet ,  &  ou 
le  défonce  avec  les  efearpins  ,  obfervant  qu'il  ne  Toit  pas  trop  mouillé. 

39.  On  a  foin  de  le  bien  défoncer,  c'eft-à-dire,  de  faire  enforte  qu'il 
nerelte  aucune  fofse  ;  car  rien  n'eft  plus  défagréable  qu'un  cuir  Hfsé  fini  ,  où 
l'on  voit  des  folles;  on  le  rebrouife  [17],  &  on  l'écharne  avec  le  couteau  tran- 
chant ,  légèrement  &  fans  altérer  la  peau.  On  le  met  à  l'air ,  on-  le  refoule  avec 
les  pieds  à  demi-fee ,  on  le  remet  à  l'air ,  on  le  foule  aux  pieds  avec  les  efcar- 
pins  [  8  ];  on  le  corrompt  &  on  le  rebrouife  [  17]  ;  on  le  remet  à  l'air  ,  &  on 
le  laide  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fecà  cœur  pour  y  mettre  le  fuif ,  afitVqu'il  foit 
plus  ferme. 

40.  Pour  mettre  le  cuir  en  fuif,  on  prend  du  fuif  ordinaire  de  bœuf  ou 
de  mouton  ;  cela  eft  afsez  indifférent  pour  la  bonté  du  cuir.  Le  fuif  de  mouton 
donne  un  plus  beau  luftreà  la  peau  ;  mais  il  eft  plus  cher,  ce  qui  fait  qu'on 
l'emploie  rarement.  On  ne  fe  fort  a  Paris  que  du  fuif  brun  ,  du  creton  qui  relie 
après  que  le  boucher  a  extrait  de  fes  graifses  le  fuif  blanc  dont  fe  fait  la  chan- 
delle. Ce  creton  coûte  environ  (îx  ou  huit  fols  la  livre.  Voyez  Vart  du  chan- 
delier &  celui  de  Vhcmgroyenr  (y).  H  vient  aulîi  des  fuifs  de  Mofcovie.  Il 
entre  en  général  cinq  à  fix  livres  de  fuif  dans  un  cuir  lifsé  ,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fa  force  ;  le  cuir  lifsé  étant  plus  fort  que  la  vache  noire,  exige  plus  de  fuif. 

41.  Avant  de  mettre  une  peau  en  fuif,  on  la  flambe  ,  c'eft-à-dire,  qu'on  la 
palfc  légèrement  au-defsus  d'un  feu  clair  de  paille,  pour  faire  enforte  que  ce 
fuif  pénètre  mieux  :  mais  la  vache  lifsée  ne  doit  pas  être  flambée  de  fleur ,  parce 
que  le  feu  refserrerait  le  grain  qui  ne  s'abattrait  pas  aflez  bien  ;  on  ne  la  flambe 
que  de  chair.  On  porte  enfui  te  cette  peau  près  de  la  chaudière  où  fond  le 
fuif,  on  l'étend  fur  une  table.  Le  fuif  doit  être  chaud  au  point  qu'une  goutte 
d'eau  jetée  dans  la  chaudière  s'évapore  comme  fur  de  la  friture  ,  fans  cela  le 
fuif  le  figerait  fur  la  peau  ,  &  n'y  pénétrerait  pas  ;il  ne  doit  pas  être  trop  chaud, 
fans  quoi  il  brûlerait  la  peau. 

On  fefert,  pour  appliquer  le  fuif,  d'un  gipon  fait  avec  des  pênes  ou  mor- 
ceaux de  laine  qu'on  prend  chez  les  couverturiers  ;  ils  ont  i>  à  18  pouces  de 
long;  on  les  lie,  pour  faire  la  poignée,  fur  une  longueur  de  dix  pouces  ou 
d'un  pied ,  &  les  iix  pouces  reftans  font  la  houppe  du  gipon.  On  applique  le 
fuif  de  fleur  &  de  chair  ,  mais  plus  du  côté  de  chair  ;  &  l'on  commence  par  la 
chair,  parce  que  la  peau  eft  plus  ouverte  de  ce  côté-là.  Il  faut  avoir  foin  que 
les  bordages  &  les  aines  foient  bien  nourris ,  parce  que  ce  font  les  parties  qui 
manquent  do  fouplefse  ;  une  peau  perd  beaucoup  de  fa  grâce  quand  les  extré- 
mités font  mal  nourries.  Il  faut  environ  cinq  minutes  pour  mettre  en  fuif  une 

(  7  )  L'art  de  l'hongroyeur  fc  trouve  dans  ce  IIIe  volume. 
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bande,  c'eft-à-dire,  îa  moitié  d'une  vache  de  grandeur  moyenne. 

42.  Après  avoir  mis  le  cuir  en  fuif,  on  le  ploie  en  quand  ,  la  fleur  en  de- 
dans ;  on  le  met  tremper  dans  un  tonneau  pour  une  nuit ,  ou  huit  à  dixheures 
de  cems.  Le  lendemain  on  le  foule  à  l'eau  ,  à  la  bigorne  &  au  pied  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  voie  qu'il  rende  l'eau.  On  le  ramollit ,  on  lui  donne  un  vent  d'eau  avec 
le  balai  feulement.  I!  faut  le  fouler  beaucoup  ,  mais  le  mouiller  peu  ,  parce 
que  trop  d'eau  lui  ôterait  la  fermeté  dont  il  a  befoin.  On  ne  doit  fouler  qu'une 
bande  à  la  fois,  parce  que  fi  l'on  en  foulait  deux,  l'une  aurait  le  tems  de  fe  raf- 
fermir &  de  fe  fécher,  au  lieu  que  lorfque  l'on  n'en  foule  qu'une,  celle  qui 
eft  travaillée  a  le  tems  de  ferefsuyer&  de  fe  raffermir  pendant  que  l'on  foule 
l'autre. 

43.  On  crépit  fur  chair  avee  une  pomelle  forte  de  pas  [  18  ]  >  c'eft-à-dire , 
dont  les  dents  foient  un  peu  larges.  Ce  crépifsage  ne  fert  qu'à  nettoyer  & 
décrafser  la  fieur.  On  le  rebroufse  fur  fleur  de  cul  en  tète,  &  de  travers,  jufqu'à 
ce  que  le  grain  fe  trouve  prefque  abattu  :  il  faut  avoir  foin  de  bien  rebroulser. 
les  bordages  ,  pour  que  la  peau  colle  mieux  fur  la  table. 

44.  On  étend  la  peau  fur  fleur  [  22  ]  ,  chair  fur  table  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
l'étiré  à  force  de  bras ,  comme  nous  avons  dit  à  l'occafion  du  cuir  étiré  5  elle 
doit  être  bien  abattue  &  unie  avec  l'étiré  :  c'ell  ce  qui  conftitue  le  cuir  Hisé. 
On  efsuie  la  fleur  avec  les  drayures  [  if  ]  ,  pour  ôter  la  graifse  ;  &  on  la  noir- 
cit fur-le-champ  ,  avant  même  de  la  lever. 

45.  Pour  compofer  le  noir  ,  on  met  debout  un  tonneau  défoncé,  on  le 
remplit  de  vieilles  ferrailles  rouillées  ,  on  y  verfe  de  la  bière  aigre  autawt  qu'il 
en  faut  pour  couvrir  ces  ferrailles;  on  laifse  ainli  travailler  cette  bière  pendant 
trois  mois  ,  &  l'on  a  un  teint  de  bierc  qui  n'eft  qu'une  liqueur  un  peu  roufse  , 
mais  qui  noircit  patfaitement  la  peau.  On  trempe  dans  ce  teint  un  chiffon  ou 
bouchon  de  laine ,  ou  une  brofse  de  crin  de  cheval  ,  &  l'on  en  frotte  la  peau 
du  côté  de  la  fleur  ,  ce  qui  la  fait  devenir  aufïi-tôt  d'un  beau  noir. 

46\Ox  fe  fert  à  Paris  du  noir  de  chapelier,  qui  eft  compofé  avec  la  gomme  , 
H  bois  d'Inde  ,  la  couperofe  &  la  noix  de  galle.  Voyez  Vart  du  chapelier. 
Il  altcrc  la  peau,  &  n'cfl  point  fi  doux  que  le  noir  de  bierc  ;  mais  il  coûte 
moins  ,  fin  ne  le  paie  qu'un  ou  deux  fols  le  feau  ;  on  ajoute  une  livre  de 
couperofe  dans  un  feau  de  noir.  Voyez  encore  ci-après  différentes  manières 
de  compofer  le  notr  des  corroyeurs,  avec  du  vin  gâté,  de  l'eau  de  cou- 
drement  ,  &  avec  du  levain  aigre  qu'on  met  tremper  dans  de  lamauvaiie 
bi  re  [6*8]- 

Le  premier  noir  fe  donne  fur  la  t.  ble  après  qu'on  a  étiré  le  cuir  ,  au  lieu 
que  les  vaches  ni  ires  doivent  être  miles  a  fan  pour  fe  refsuyer  avant  d'être 
mifcs  en  noir  [63  ]. 

47.   Ai  ru*  ic  premier  noir,  on  met  le  cuir  a  l'air,  on  le  laifse  fécher  aux 
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trois  quarts  -,  on  le  retient  [  21  ].  Pour  retenir  ,  on  prend  l'étiré,  on  abat  le 
grain  en  la  pafsant  fur  fleur  -y  mais  on  doit  y  aller  d'abord  avec  douceur  ,  de 
crainte  d'érailler  la  fleur  ;  il  faut  toujours  poufser  Pétire  devant  foi ,  ne  point 
l'appuyer  d'un  côté  plus  que  de  l'autre  ,  parce  que  cela  fait  des  nuances  fur  le 
cuir ,  au  lieu  de  lui  donner  un  œil  régulier  &  un  iforme. 

4S-  On  fait  le  bord  ,  en  coupant  le  dos  de  la  bande  avec  une  ferpette  &  le 
frottant  avec  le  fil  de  la  ferpette  pour  le  faire  paraître  plus  épais.  On  noircit 
-ce  bord  ;  on  donne  enfuite  un  fécond  noir  au  cuir  lifsé,  de  la  même  façon  que 
le  premier  [4*  j.  On  le  remet  à  l'air  ;  &  quand  on  voit  que  le  cuir  elt  prcfque 
fec  fans  erre  cependant  fec  à  cœur,  on  le  retient  une  féconde  fois  de  la  même 
façon  j  il  faut  qu'il  foit  bien  abattu  ,  c'eft-à-dire ,  bien  uni ,  fans  aucune  marque 
ni  coup  d'étiré. 

Quand  il  eflfec,  on  lui  donne  quelquefois  un  troifieme  noir  ,  (î  l'on  voit 
encore  des  endroits  rouges  ,  c'efl-à-dire  ,  qui  n'aient  pas  bien  pris  le  noir  i 
mais  ordinairement  cela  n'eft  pas  nécefsaire. 

49.  Le  cuir  lifsé  étant  fec,  on  le  met  eu  prefse  à  plufieurs  fois  pour  le  drefser,, 
On  peut  le  laifser  huit  à  quinze  jours  en  prefse  ,  quand  il  e(l  prefque  fec  :  avant 
d'être  fec  à  cœur ,  il  repoufsc  fon  fttif,  mais  cela  ne  fert  qu'à  le  raffermir. 

Ont  voit  dms  la  p!an:he  II ,  derrière  l'ouvrier  qni  travaille  en  A  ,  des  cuirs 
en  prefse  ,  chargés  de  deux  planches  avec  de  grofses  pierres  par-defsus. 

50.  Pour  finir  le  cuir  lifsé  ,  on  efsuie  la  chainijfttre  ,  c'cfl-à-dire  ,  le  fuif  & 
la  moififsure  qui  ont  pu  s'.im.ifscr  fur  la  fleur;  on  le  luftre  avec  de  la  bière 
aigre  qui  coûte  5à6  liv.  le  muiJ  ,  puis  on  Pabat  au  luftre  ,  ce  qui  fe  fait  avec 
l'étiré  .  &  l'on  tâche  de  réparer  alors  ce  qu'on  peut  avoir  omis  au  premier  & 
nu  fécond  retenage,  c'efl-à-dire,  d'effacer  encore  mieux  le  grain  pour  rendre 
le  cuir  bien  lifsé.  Qjind  il  eft  abattu  ,  on  le  met  à  l'air  pour  fécher  la  bicre 
de  l'abattage.  Une  heure  fuffit  pour  le  fécher:  mais  on  doit  éviter  le  foleil. 

CI.  On  éclaircit  le  cuir  avec  de  la  viuette  ,  c'efl-à-dire,  du  jus  d'épine- 
viuette.  L'arbrifseau  appelle  berberis  âwnstorivn  ,  l'épine  vinette  de  nos  buif- 
fons,  porte  des  baies  ou  petites  graines  acidulés  ,  en  grappes  ;  elles  mûrifsent 
dans  l'automne  ;  ou  en  exprime  le  jus  comme  celui  du  raifin  ,  &  on  le  garde 
dans  des  tonneaux  pour  éclaircir  le  cuir.  Voyez  à  l'occafion  des  autres  Inities 
ce  qu2  nous  dirons  ci-après  [  69  ]. 

$2.  Dans  le  cas  où  il  fe  trouverait  quelque  bas  de  fleur  ,  quelque  endroit 
de  cuir  où  la  fhur  ferait  urée  ou  quelque  tache  de  graifse  ,  il  faudrait  prendre 
la  pièce  au  lullre,  c'eft-à-dire ,  mouiller  &  frotter  légèrement  les  endroits 
défectueux  avec  un  morceau  d'étoffe  trempé  dans  le  lullre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
deviennent  auffi  clairs  que  le  refte  du  cuir. 

53.  Un  cuir  lifsé  d'une  moyenne  grandeur  vaut  quinze  francs  le  côté  ,  c'efl- 
à-dire  ,  trente  livres  le  cuir  entier.  Nous  avons  parlé  de  fes  ufages  [  37  ]. 

Des 
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Des  vaches  en  fuif. 

Ï4.  Les  vaches  noires  ou  vaches  en  fuif  &  à  grain  font  celles  dont  or*  a  formé 
le  grain  ,  au  Heu  de  l'abattre,  comme  dans  le  cuir  lifsé  que  nous  venons  de 
décrire.  Elles  ont  encore  plus  de  fouplefse  &  de  douceur  que  les  cuirs  lifsés  ; 
mais  elles  ont  plus  de  corps  que  les  vaches  en  huile  ,  dont  nous  parlerons  ci- 
après  [72].  Elles  font  moins  fujettes  à  ponger  ,  c'eft- à-dire  ,  à  être  pénétrées 
par  la  pluie  ,  que  ne  le  font  les  vaches  en  huile. 

ff.  Les  vaches  en  fuif  &  en  grain  fervent  principalement  aux  felliers  , 
bourreliers,  coifretiers  ;  elles  font ,  pour  ainfi  dire  ,  deftinées  aux  harnois  , 
&  fervent  aux  parties  les  plus  apparentes  &  les  plus  propres.  Pour  les  impé- 
riales de  carroires  on  choifit  les  plus  grandes  &  les  plus  faines  ,  &  on  les 
travaille  entières  ,fans  les  partager  en  deux  bandes.  Une  belle  peau  de  pavil- 
lon ou  une  belle  impériale  de  carrofse,  eft  le  chef-d'œuvre  ou  le  fuperfin  de 
la  ccfrroierie  ,  quand  elle  eft  bien  grenée  &  fans  défaut. 

5 6.  Pour  faire  une  vache  en  fuif,  on  prend  une  vache  en  croûte  ,  fans 
la  couper  en  deux  :  on  commence  par  la  défoncer  avec  les  pieds  pour  ouvrir 
la  peau  &  l'adoucir  ;  il  faut  la  défoncer  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  fof- 
fes.  Il  faut  enfuite  la  drayer  [  14]  ,  la  rendre  égale  &  uniforme  ,  avec  le  cou- 
teau à  revers ,  &  avoir  foin  que  le  couteau  à  revers  ne  raie  point ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  fil  foit  doux  &  uni.  On  la  met  à  l'air  ;  quand  elle  eft  à  moitié 
feche  ,  on  la  foule  :  c'eft  un  fécond  foulage  qu'on  donne  à  demi  humeur  j 
cela  s'appelle  retenir.  Cette  opération  ouvre  la  peau  &  la  prépare  à  être  mife 
en  fuif;  on  la  foule  enfuite  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  fofse  ou 
impreilîon  de  tannie. 

57.  On  remet  la  peau  à  l'air,-  &  quand  elle  eft  prefque  feche  ,  on  donne  un 
troifieme  foulage  qu'on  appelle  appointage.  Pour  appointer  ,  on  foule  la  peau  , 
on  la  roule  enfuite  fur  chair  ,  quelquefois  aulïï  de  chair  &  de  fleur:  cela  en 
en  ôte  les  plis  ;  fi  elle  eft  trop  dure,  on  l'arrofe  avec  un  balai  pour  qu'elle 
puifse  fe  fouler  mieux.  On  la  rebroufse  avec  le  liège  de  cul  en  tête  ,  pour  la 
rendre  plus  unie,  cela  fait  que  le  fuif  s'étend  plus  également. 

^8.  Lop.squ  elle  eft  bien  foulée  ,  on  la  met  a  l'air ,  mais  on  n'attend  pas 
que  la  peau  foit  tout-à-fait  feche  à  cœur  (8)  pour  la  mettre  en  fuif.  Cette 
humidité  empêche  que  le  fuif  ne  faififse  la  peau  &  ne  la  durcifsc  :  la  peau  en 
clt  plus  molle  ;  il  ferait  même  bon  de  donner  un  vent  d'eau  fur  fleur  &  fur 
chair,  ou  d'arrofer  un  peu  la  peau  avec  un  bai;::  avant  de  la  mettre  en  fuif  : 
ce  qu'on  ne  doit  faire  que  quand  la  peau  eic  feche;  autrement  le  fuif  chaud 
la  brûlerait. 

(  %  )  Sèche  à  cœur ,  c'eft-à-dire  ,  parfaitement  feche ,  feche  jufqu'au  cœur. 
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Pour  faire  des  vaches  noires ,  on  met  en  fuif  de  la  même  manière  que 
pour  taire  le  cuir  Hfsé  [41];  mais  on  flambe  de  fleur  &  de  chair,  au  lieu 
que  le  ctrir  lifsé  ne  doit  pas  être  flambé  de  fleur. 

59.  On  met  du  fuif  à  proportion  de  la  force  d'une  peau  ;  trois  à  quatre 
livres  de  fuif  pour  une  vache  ordinaire  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant  fon  poids. 
Une  peau  de  veau  qui  pefe  deux  livres  quand  elle  eft  feche  ,  prend  environ 
une  demi-livre  de  fuif  ;  une  de  trois  livres  prend  une  livre  de  fuif  [  109  ]. 

60.  APRÈS  qu'on  a  mis  le  fuif  fur  la  peau  une  feule  fois,  on  la  roule  , 
on  la  ploie  la  fleur  en  dedans  ,  pour  que  le  fuif  pénètre  mieux  dans  toutes 
fes  parties  ;  on  la  laifseainftau  moins  quelques  heures}  il  ferait  utile  qu'elle 
y  reliât  quelques  jours  ,  parce  que  le  fuif  ferait  mieux  fon  effet.  On  la  ploie 
en  quarré  ,  on  la  met  tremper  huit  à  dix  heures  dans  un  grand  tonneau  que 
Ton  remplit  d'eau  ,  comme  nous  l'avons  dit  pour  le  cuir  lifsé  [42]. 

6\.  On  In  foule  à  l'eau,  c'eft-à-dire  ,  tandis  qu'elle  eft  encore  mouillée  ; 
on  la  trempe  deux  ou  trois  fois  dans  le  tonneau  à  ireau  jufqu'à  ce  qu'on 
voie  la  fleur  bien  blanche  ,  fans  aucune  crafse  de  fuif  i  cependant  il  ne  faut 
pas  la  tremper  outre  mefure,  cela  l'éviderait  trop  &  ferait  fortir  la  nourri- 
ture }  mais  il  eft  bon  de  la  tremper  jufqu'à  un  certain  point:  cela  rend  la 
peau  plus  douce  ,  cela  l'évide  ,  &  la  dégtaifle  en  enlevant  ce  qui  n'a  point 
pénétré  dans  le  tiifu  de  la  peau. 

62.  On  la  crépit  [  19  ]  avec  la  pomelle  chair  fur  table  ,  &  la  fleur  devant 
foi ,  pour  ouvrir  le  grain  &  couper  les  veines.  On  la  rebroujfe  fleur  fur  table , 
pour  nettoyer  la  chair  &  ouvrir  la  peau  ,  ce  qui  donne  plus  d'aifance  pour 
la  pouvoir  faire  coller  &  étendre  fur  la  table.  Avant  de  l'étendre,  il  faut 
avoir  foin  de  bi;n  efsuyer  la  fleur  &  la  chair  avec  un  balai  de  crin  ;  on  fe 
fert  ordinairement  d'un  vieux  balai  fans  manche  :  cela  ôte  la  crafse  que  le 
crépifsage  &  le  rebroufsage  ont  enlevée  de  la  peau.  Il  faut  avoir  foin  de  bien 
nettoyer  fa  table  ;  après  quoi  on  étend  la  peau  [21],  de  fleur  ,  avec  l'étiré  ; 
on  a  foin  fut-tout  de  ne  point  laifser  de  fraifes  ou  plis  dans  le  tournant 
des  aines.  On  fe  fert  d'une  étire  qui  ne  foit  point  trop  tranchante  ,  pour  ne 
pas  nuire  à  la  fleur. 

63.  Après  avoir  ainfi  étendu  la  peau  avec  l'étiré,  on  lui  donne  un  vent 
d'eau,  on  l'efsuieavec  des  bourriers  ou  drayures  ,  c'eft-à-dire  ,  des  pelli- 
cules enlevées  de  defsus  la  peau  par  le  drayage  [15],  pour  ôter  le  refte  de 
la  crafse.  On  double  enfuite  la  peau  (car  les  vaches  en  fuiffe  font  entières 
fans  être  partagées)  i  on  la  met  à  l'air  pour  efsorer.  Si  l'air  avait  faifi  les 
bordages  qui  font  plus  aifés  à  fecher ,  l'ouvrier  prendrait  un  gipon  &  les 
remouillerait,  fans  quoi  ils  ne  pourraient  prendre  le  noir. 

Avant  de  donner  le  noir  à  la  peau,  on  l'étend  une  féconde  fois  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  donne  un  coup  d'étiré  pour  la  redrefser  i  car  en  léchant,  elle 
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fe  froifse  inégalement.  Après  avoir  été  étendue  ,  elle  eft  en  état  d'être  mife 
en  noir. 

64.  Pour  appliquer  le  noir  ,  il  faut  que  la  peau  foit  en  humeur,  afin 
que  le  noir  pénètre  mieux.  Il  ne  ferait  pas  auffi  beau  ,  lî  on  l'appliquait  fur 
une  peau  tout-à-fait  feche.  On  fe  fert  du  noir  de  chapelier  ou  du  noir  de 
fer  ,  comme  pour  le  cuir  iifsé  [  4f  ]  ;  aufii-tôt  qu'on  a  mis  le  noir ,  on  met  la 
peau  à  l'air  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  plus  qu'à  moitié  feche  ,  enfuite  on  la  re« 
noircir;  quand  elle  a  bu  fon  noir  ,  on  la  retient  à  l'étiré  fur  fleur,  on  la 
rend  la  plus  unie  qu'il  eftpoilible,  parce  qu'elle  fe  finit  mieux,  c'eft-à-dire, 
que  le  grain  fe  fait  plus  égal.  Pour  faire  boire  le  premier  noir  ,  à  mefure  que 
l'on  noircit  les  peaux  ,  on  les  ploie  la  fleur  en  dedans;  &  s'il  y  en  a  plu- 
fieurs ,  on  les  met  en  pile  les  unes  fur  les  autres  ;  quand  elles  font  retenues , 
on  leur  donne  le  troifieme  noir  ,  on  les  remet  à  l'air  ,  &  on  les  laifse  fécher  à 
cœur.  Quand  la  vache  eft  feche  ,  on  lui  donne  une  couche  de  bière ,  &  on 
la  corrompt  des  quatre  quartiers  avec  la  pomelle.  On  la  rebroufse  de  travers, 
puis  on  efsuie  la  fleur  avec  un  morceau  de  vieille  couverture  ,  qu'on  appelle 
vn  blute  au  ^  pour  dégraifser  la  peau:  on  lui  donne  aufîî  une  couche  de  bière, 
pour  achever  de  dégraifser  la  fleur. 

6>.  Quand  la  peau  eft  ainfi  dégraiflee  ,  ou  Tabat  aulufire ,  c'eft-à-dire,  qu'on 
donne  une  façon  avec  l'étiré  [21  ]  j  on  l'elfuieavec  le  blute  au.  On  prend  en- 
fuite  du  luftre  ou  de  l'épine- vinette  [  f  1  ]  >  on  éclaircit  fur  F  abattage  ,  c'eft-à. 
nire,  qu'on  trempe  une  pièce  de  laine  dans  le  jus  d'épine-vinette  ,  &  l'on  en 
frotte  la  fleur.  Il  ferait  a  propos  de  laifser  la  peau  une  heure  ou  deux  dans 
cet  état,  pour  qu'elle  fe  rarlermit,  parce  que  la  fleur  étant  ferme,  le  grain  fe- 
rait plus  beau  &  p!us  égal  ,•  cependant  on  ne  le  fait  pas  communément. 

66.  Apre*,  avoir  éclairci  fur  l'abattage  ,  on  prend  une  pomelle  plus  fine  que 
celle  avec  laquelle  on  a  corrompu  la  peau  ;  on  la  redrelfe  des  quatre  faux  quar- 
tiers ,  c'eft-a-dire  ,  obliquement  d'une  patte  à  la  gorge,  en  tirant  toujours 
beaucoup  iur  le  travers  ;  on  la  reprend  de  travers  droit  ,  c'eft-à-dire,  directe- 
ment fur  fa  largeur  ;  enfuite  on  la  reprend  de  qUeue  en  tête,  en  arrondifsant 
le  grain  le  p'us  qu'il  eft  polfible.  On  a  loin  de  bien  ménager  les  aînés,  tant  en 
corrompant  qu'en  arrondifsant ,  parce  que  ces  parties  font  plus  faibles  &  de- 
viendraient trop  flalques. 

67.  On  donne  une  féconde  couche  de  bière  aigre  ,  elle  fert  à  fécher  &  à  raf- 
fermir le  grain  ;  on  remet  la  peau  a  l'air  une  heure  ou  deux ,  jufqu'à  ce  que  la 
fleur  (oit  lèche  i  enfuite  on  prend  de  l'épine-vinette  pour  l'éclaircir  encore ,  & 
c'eft  la  dernière  Lu  on.  Il  faut  environ  douze  jours  à  un  ouvrier  pour  faire  une 
douzaine  de  vaches  noires  de  tout  point. 

69..  PoUI  bien  éclaircir  ,  il  faut  avoir  un  blutcau  ou  morceau  de  panne , 
d'étoffe  bien  unie  ,  parce  que  la  fleur  étant  molle  elle  ferait  bientôt  rayée  i  il 
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faut  cclaircir  légèrement.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  à  l'occafion  des  chè- 
vres [  1 19  J.  L'adion  de  celui  qui  éclaircit  fe  voit  en  A  ,  planche  II.  Au  lieu  cki 
noir  qui  eft  un  teint  de  bière  ,  on  emploie  quelquefois  de  la  petite  eau-de-vie  , 
du  vin  gâté,  du  fumac,  ou  de  l'eau  de  coudrement.  Voyez  l'art  du  tanneur  & 
l'art  de  faite  du  maroquin. 

Dans  des  cas  prefTans,  on  peut  faire  une  levure  avec  delà  farine  d'orge;  011 
met' le  levain  tremper  vingt-q.uatre  heures  dans  la  bière,  en  faifant  bouillir  de 
la  couperofe  dans  deux  ou  trois  pintes  de  vinaigre,  à  raifon  de  cinq  livres  pour 
un  muid  ,  qu'on  verfe  dans  la  bière,  &  l'on  a  un  noir  aufïî-tùt  prêt;  mais  il 
eft  fujet  à  grailler  la  fleur. 

69.  Au  défaut  de  vinette  ,  on  emploie,  pour  luftrer  les  peaux  ,  un  luftre  qui 
fe  fait  avec  de  la  bière  aigre  ,  de  la  gomme  arabique  &  du  fucre  ;  on  en  peut 
faire  aufîien  mettant  du  firop  de  fucre  ou  de  la  melaffe  dans  la  bière.  Voyez 
l'art  de  raffiner  le  fucre.  Une  livre  de  melaffe  peut  faire  quinze  pintes  de  lurtre ,. 
&  fufifit  pour  dix  douzaines  de  vaches. 

On  en  fait  aufll  avec  la  gomme  de  nos  arbres  ordinaires  ;  mais  l'epine-vi*. 
nette  ell  le  meilleur  de  tous  les  luftres  :  &  il  n'eft  pas  cher ,  puiiqif  une  pinte  de 
ce  fucre  ne  revient  qu'à  douze  ou  quatorze  fols. 

70.  Les  vaches  noires  en  grain,  que  nous  venons  de  décrire,  fervent  aux 
fclliers ,  bourreliers ,  corFretiers ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  elles  fervent  à  faire 
des  quartiers  defelles,  à  couvrir  des  voitures.  Quand  il  s'en  trouve  une  très- 
grande  fans  défaut ,  on  la  réferve  pour  faire  l'impériale  d'un  carrolfe  [  S  S  ]• 

yi.  Les  bourreliers  qui  coupent  &  fubdivifent  leurs  cuirs,  n'ont  pas  befoin 
qu'ils  l'oient  auifi.  entiers  &  aulli  parfaits  que  les  Celliers  ,  qui  pour  faire  uï\ 
doifier  ou  une  impériale ,  ont  befoin  d'une  peau  fans  défaut  :  ainli  les  bourre- 
liers prennent  celles  qui  font  les  moins  parfaites. 

Des  vaches  en  huile. 

72.  On  fait  actuellement  peu  de  vaches  en  huile,  parce  que  les  cordon- 
niers n'emploient  prefque  à  Paris  que  du  veau  tourné,  c'eft-à-dire ,  du  veau 
paffé  en  huile,  qu'ils  mettent  la  fleur  en  dehors;  &  que  les  bourreliers  font 
jufqu'ici  dans  l'ufage  de  fe  feivir  des  cuirs  lifsés  par  préférence.  Il  eft  vrai  que 
les  vaches  en  huile  ne  durent  pas  autant,  mais  elles  ont  plus  d'agrément,  plus 
de  propreté  ;  &  comme  dans  nos  cabriolets  &  autres'petites  voitures  élégantes 
on  n'a  pas  befoin  d'une  extrême  force,  il  y  a  des  felîiers  qui  commencent  à 
s'en  fervir  :  elles  coûtent  à  peu  près  autant  que  les  vaches  en  fuif. 

Le  cordonnier  préfère  fouvent  les  vaches  en  huile,  pour  faire  des  empei- 
gnes de  fouliers  ,  parce  qu'elles  font  plus  douces  <Sc  plus  légères  que  les  va- 
ches en  fuif;  mais  elles  font  plus  aifées  à  pénétrer  par  l'eau. 

"3.  On  choifi:  les  peaux  les  plus  franches,.  c'cuVà-dire,  qui  font  les  mieux 
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tannées ,  parce  qu'elles  doivent  avoir  plus  de  moelleux  que  les  vaches  en  fuif. 
Le  premier  travail  confifte  à  défoncer  (9)  ,  comme  pour  les  cuirs  lifsés  [38]: 
après  quoi  l'on  doit  faire  une  différence  entre  les  vaches  en  huile  que  le  cor- 
royeur  veut  mettre  en  noir,  &  celles  qu'il  veut  mettre  en  blanc. 

74.  En  effet,  les  vaches  en  huile  font  de  deux  fortes:  les  unes  fervent  pouf 
les  cordonniers  ,  &  les  autres  pour  lesfelliers.  Celles  qui  fervent  pour  les  cor- 
donniers ne  fe  mettent  point  en  noir,  parce  que  les  cordonniers  fe  réfervenè 
de  les  noircir  fur  chair  avec  leur  cire  qui  eft  formée  de  fuif  de  mouton  &  de 
noir  de  fumée.  Nous  en  parlerons  féparement  fous  le  nom  de  vaches  blanches  en 
huile  [98  ];  il  ne  s'agira  ici  que  des  vaches  noires  en  huile  à  l'ufage  des  bour- 
reliers. Les  vaches  en  huile  ne  font  jamais  lifsées  ;  elles  fe  mettent  à  grain, 
comme  les  vaches  en  fuif  [54]. 

75.  Les  vaches  en  huile,  qui  font  deftinées  pour  lesfelliers,  c'eft-à-dire  » 
que  l'on  veut  mettre  en  noir  du  côté  de  fleur  ,  n'ont  befoin  que  d'être  butées 
[  12  ] ,  parce  que  la  lunette  fait  le  refte  à  la  fin  de  l'opération  [  28  ].  Elles  fe 
commencent  d'ailleurs  comme  les  vaches  en  fuif  :  on  les  défonce  ,  on  les  bute 
quand  on  a  intention  de  les  parer  à  la  lunette;  mais  on  les  draye[i4],  quand 
on  ne  doit  pas  enfuite  les  parer.  On  les  foule  à  l'eau-,  &  en-  les  foulant  on  a 
ioin  de  les  bien  évider ,  c'eft-à-dire  ,  de  les  bien  adoucir ,  en  les  mouillant  plu- 
lieurs  fois  en  pleine  eau,  dans  un  tonneau,  &  les  foulant  à  chaque  fois.  On 

tmmence  quelquefois  a  fept  ou  huit  reprifes  différentes. 

-  C.  On  les  étend  avec  une  étire  de  cuivre  [21].  On  les  met  efsorer(io), 
parce  qu'elles  feraient  trop  mouillées  pour  être  mifes  en  huile.  Une  heure 
fuffit  en  été  ,  quelquefois  même  on  ne  les  met  point  au  grand  air ,  de  peur  qu'il 
ne  les  furprenne  trop:  quand  elles  font  reisuyées  ,  on  les  met  en  huile. 

77.  Pour  mettre  en  huile,  les  corroyeurs  emploient  depuis  une  foixan- 
taine  d'années  ,  le  dégras  du  chamoifeur ,  c'eft-à-dire  ,  un  mélange  d'huile  de 
poilson  (Se  de  potafse  ,  qui  a  fervi  à  degraifser  les  peaux  qui  le  pafsent  en 
chamois.  Voyez  l'art  du  chamoifeur,  art.  32  ,  43  &  50.  Le  dégras  cft  plus 
épais  que  l'huile  ,  &  nourrit  mieux  la  peau  -,  il  lui  donne  plus  de  douceur  , 
parce  que  c'elt  une  matière  un  peu  iavonueufe ,  &  les  peaux  s'en  trouvent  fort 
bien.  A  Paris,  la  plus  grande  quantité  de  dégras  vient  de  Niort;  on  en  tire 
auifi  de  Strasbourg  ,  de  Grenoble  ,  &c.  On  fe  fervait  autrefois  de  l'huile  de 
poiison  :  mais  elle  ne  rendait  pas  le  cuir  Ci  moelleux  ;  le  dégras  nourrit  mieux 
la  peeil  ,  c'eft-à-dirc  ,  lui  donne  plus  de  corps  ,  &  s'y  unit  mieux  que  l'huile 
de  poiison  :  mais  auifi  il  en  faut  davantage.  Quand  le  dégras  eft  épais  ,  il  porte 
plus  d  buile  &  Jonnc  plus  de  corps  à  la  peau  ;  quand  il  n'a  pas  été  bien  cuit& 
qu'il  contient  êe  l'eau  ,  la  peau  en  fouffie,  il  pénètre  mal. 

,  ;  C'cft  >  fouler  la  peau  pour  la  (10)   C'eft-à-dire  ,  ficher  nu  grand  air. 

:  . 
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M.  Blondeau,  médecin  à  la  Chauxneuve  en  Franche-Comté,  oncle  de  M. 
Bourgeois  de  Château  Blanc  ,  qui  a  donne  à  l'académie  un  mémoire  fur  les 
matières  combulhbles  les  plus  propres  à  éclairer  ,  tirait  de  l'huile  des  abattis 
de  bœufs  ,  moutons ,  chèvres ,  &c.  &  il  trouvait  qu'elle  donnait  aux  cuirs  une 
très-bonne  qualité  :  voici  Ton  procédé. 

Les  abattis  étant  cuits  dans  une  chaudière  pleine  d'eau,  à  peu  près  au  degré 
où  ils  pourraient  être  mangés ,  on  puife  l'huile,  &  toutes  les  graifses  qui  fur- 
nagent,  &  on  les  jette  dans  une  autre  chaudière  où  il  y  a  de  l'eau  prête  à 
bouillir  i  on  tient  cette  féconde  chaudière  dans  le  même  degré  de  chaleur  pen- 
dant 24  heures  ,  &  quelquefois  plus.  L'huile  la  plus  pure  fumage  j  on  foutire 
cette  huile  par  un  robinet  adapté  a  la  chaudière  ,  &  on  la  verfe  dans  la  troi- 
sième chaudière,  où  il  y  a  de  l'eau  afsez  chaude  pour  que  les  graifses  mêlées 
avec  l'huile  ne  puifsent  pas  s'y  figer.  Ou  tient  l'eau  de  cette  chaudière  dans  le 
même  degré  de  chaleur  pendant  24  heures ,  on  la  laifse  enfuite  refroidir. 

Les  graifses  qui  tiennent  toujours  le  defsous  ,  fe  figent  entièrement ,  &  l'on 
tire  trois  efpeces  d'huile  par  trois  robinets  adaptés  les  uns  au-defsus  des  au- 
tres ;  la  plus  pelante  ou  troifieme  étant  appliquée  fur  du  cuir  ,  il  devient  im- 
pénétrable par  l'eau ,  même  après  que  l'eau  a  féjourné  pluiieurs  jours  fur 
le  cuir. 

On  fait  à  Paris ,  dans  fisle  des  Ciguës ,  des  huiles  d'abattis ,  qui  pourraient 
bien  être  employées  a  cet  ufage  ,  fi  l'expérience  prouve  qu'elles  foient  bonnes 
&  à  bon  marché. 

78.  Le  dégras  pour  l'ordinaire  ne  peut  pas  s'employer  fans  huile.  I!  y  a  des 
corroyeurs  qui  mêlent  enfemblc  un  quart  d'huile  &  trois  quarts  de  dégras  : 
d'autres  en  mettent  parties  égales  ,  fur-tout  quand  le  dégras  eft  épais.  En  pre- 
mière nourriture  on  met  plus  d  huile  que  dans  la  féconde  fois  i  lorfqu'on  a  des 
peaux  maigres ,  ingrates ,  des  peaux  qui  ont  eu  trop  de  plein  ,  qui  fe  pénètrent 
ai fé ment,  on  emploie  moins  d'huile  ,  parce  qu'elle  perce  trop  j  on  augmente 
alors  la  dofe  du  dégras. 

Le  dégras  coûtait  quarante-fix  livres  en  176*3  ,  il  coûtait  foixante  francs  en 
tems  de  guerre,  &  l'huile  quarante-huit  livres.  Il  y  a  des  tems  où  l'huile  & 
le  dégras  ne  valent  que  trente  livres  ;  mais  le  dégras  a  été  jufqu'à  foixante-dix 
livres,  &  l'huile  n'a  jamais  pifsé  cinquante-cinq  livres  le  quintal.  Nous  en 
avons  parlé  afsez  au  long  dans  l'art  du  chamoifeur. 

79.  Si  le  dégras  efl:  trop  épais ,  on  y  met  plus  d'huile  ;  fi  c'eft  un  bon  dé- 
gras ,  il  portera  bien  l'huile  ,  &  l'on  pourra  en  mettre  plus  de  moitié.  On  met 
plus  de  dégras  fur  la  tète  &  fur  la  culée  des  peaux  de  vaches ,  que  fur  les  ven- 
tres, parce  que  les  ventres  font  plus  aifés  à  pénétrer  :  au  contraire  ,  le  veau  en 
veut  plus  fur  les  ventres  ;  la  culée  fe  perce  plus  aifément.  Il  y  en  a  qui  le  font 
chauffer  ,  fur-tout  en  hiver  i  mais  ce  n'eft  point  une  règle. 


ART    DU    CORROYLVR.  271 

go.  Une  peau  de  vache  boit  ordinairement  du  dégras  jufqn'au  quart  de  fon 
poids;  c'eft-a-dire  ;  qu'il  faut  quatre  livres  de  dégras  pour  une  vache  de  quinze 
à  feize  livres,  deux  ou  trois  pour  une  vache  de  dix  livres.  Les  veaux  en  exigent 
davantage  à  proportion  de  leur  poids  ;  une  douzaine  de  veaux,  qui  pefe  vingt- 
huit  livres  ,  prend  environ  dix  livres  en  huile  &  dégras  [  102  ]. 

81.  Il  faut  que  la  peau  (bit  encore  humide  ,  &  même  qu'on  puifse  en  expri- 
mer l'eau  ,  pour  pouvoir  être  mife  en  huile  ou  dégras,  afin  que  l'huile  ne 
pénètre  que  peu  à  peu  ,  à  mefure  que  le  cuir  féchera  :  ainlî  l'on  mouille  les 
endroits  qui  font  un  peu  trop  fecs  ,  pour  leur  rendre  l'humidité  nécefsaire  à 
cette  opération  ;  car  l'huile  ne  donne  pas  afsez  de  corps  à  la  peau  ,  ne  la  pénètre 
&  ne  la  nourrit  pas  afsez  quand  elle  trouve  une  partie  trop  feche.  Il  ne  faut 
pas  cependant  que  le  dégras  foit  mêlé  d'eau  ;  car  cette  eau  empêcherait  le  dégras 
de  pénétrer  dans  la  peau. 

82.  Quand  on  a  étendu  l'huile  de  chair  &  de  fleur  avec  le  gipon  &  avec 
la  main  ,  on  pend  les  peaux  par  les  pattes  de  derrière  s  &  on  les  laifse  boire 
leur  huile  plus  ou  moins  de  tems  ,  félon  le  vent  ou  la  faifon  :  il  ne  leur  faut 
qu'un  ou  deux  jours  pour  fécher  quand  il  fait  bon  vent  ;  il  y  a  des  tems  où  il 
faut  un  mois.  Le  foleil  &  le  grand  hâle  font  dangereux  ,  parce  qu'ils  prefsent 
trop  les  peaux  ,•  l'huile  n'a  pas  afsez  de  tems  pour  les  détremper  ,  les  abreuver  , 
les  pénétrer  ,  &  s'y  unir. 

83-  Pour  mettre  en  huile,  les  uns  emploient  huile  &  dégras  fur  chair , 
h  de  l'huile  fimple  fur  fleur  ;  les  autres  mettent  également  l'huile  &  le  dégras 
iur  fleur  &  fur  chair  ,•  enfin  il  y  a  des  corroyeurs  à  Paris  ,  qui  mettent  du 
dé?ras  fur  fleur  ,  mais  un  peu  moins  que  fur  chair  ,  parce  que  le  dégras  em- 
pêche la  fleur  de  s'éclaircir. 

On  ne  nourrit  pas  tant  les  peaux  deftinées  aux  felliers  ,  quecelles  qui 
font  deftinées  aux  cordonniers;  cela  peut  aller  à  la  différence  d'un  tiers. 

84.  Lorsque  les  peaux  font  feches ,  on  les  décrafse  en  les  foulant,  puis 
on  les  recharge  avec  plus  d'huile  que  de  dégras  :  on  les  refoule  enfuite  une 

Mide  fois  ;  puis  pour  dégraifser  entièrement  la  fleur,  on  frotte  la  peau 
avec  une  broise  trempée  dans  une  légère  eau  de  potafsc,  &  on  la  met  en  noir 
tout  de  fuite  ,  obfervant  de  tenir  les  bord;;ges  propres.  Le  noir  eft  le  même 
que  pour  les  cuirs  lifsés  [46,  68],  &  s'applique  de  même  avec  une  brofse 
ou  avec  une  poignée  d'étoffe. 

8S-   Apkes  le  premier  noir  ,  on  crépit  de  travers,  enfuite  on  donne  un 

I       11  ci  noir  qui  fufftt  ordinairement ,  puis  on    met  les  peaux  à  l'air  pour 

ind.  Quand  elles  font  'eches,  en  les  foule,  on  les  corrompt,  on 

déborde  ,  on  les  pare  à  la  lunette  [  24  ]  ,  011  les  tire  au  liège  ,  &  enfin  ou 

recharge  légèrement  fur  fleur  avec  de  l'hurle,  &  elles  font  finies. 

ouvrier  peut  faire  une  douzaine  de  vaches  en  huile  de  tout  point 
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dans  l'efpace  de  douze  jours  ;  elles  valent  ordinairement  dix-huit  à  vingt 
livres  la  pièce  :  elles  fervent  principalement  pour  les  cabriolets ,  parce  qu'on 
les  bailse  extrêmement,  c'eft-à-dire,  qu'on  les  rend  Fort  minces. 

87-  On  fait  des  croupons  en  huile  pour  les  bourreliers ,  c'elt-à-dire  ,  des 
cuirs  de  bœufs  ou  vaches ,  dont  on  ôte  la  tète  &  les  ventres ,  enforte  que  le 
croupon  a  trois  pieds  &  demi  de  large  fur  quatre  pieds  &  demi  de  long  :  ce 
n'eft  que  la  partie  la  plus  forte  du  cuir  ;  on  s'en  fert  pour  les  harnois  &  autres 
nfages.  On  en  voit  la  forme  en   E ,  planche  II. 

Des  taches  en  cire. 

88-  Les  vaches  en  cire  font  fort  rares  actuellement.  Autrefois  on  frottait 
certaines  peaux  avec  de  la  cire  fondue,  afsez  chaude  pour  pénétrer  la  peauj 
mais  la  cire  coûte  cinq  à  Cix  fois  plus  que  le  fuif:  cela  rend  les  peaux  beau- 
coup plus  chères ,  &  on  ne  les  prépare  ainfi  que  dans  le  cas  où  les  bourre- 
liers les  demandent  pour  des  ouvrages  d'une  très-grande  propreté.  Cela 
n'empêche  pas  qua  par  extenfion  du  terme  ,  on  n'appelle  vaches  en  cire  les 
vaches  en  fuif  qui  ont  été  travaillées  avec  grand  foin  ,  &  qui  ont  de  la 
fermeté. 

89-  Il  s'en  fait  pourtant  où  l'on  met  un  quart  ou  un  huitième  de  cire  dans 
le  fuif,  pour  donner  un  peu  plus  de  fermeté;  mais  on  vend  aufïi  fous  le 
nom  de  vaches  en  cire ,  des  cuirs  lifsés  tels  que  nous  les  avons  décrits  ci-def- 
fus  [  36]  ,  dans  lefquels  il  y  a  feulement  un  peu  moins  de  fuif ,  ce  qui  leur 
conferve  un  peu  plus  de  fermeté. 

Des  vaches  d'Angleterre, 

90.  Les  cuirs  appelles  vaches  d' Angleterre  ,  ou  façon  d'Angleterre  en  huile 
ou  en  fuif ,  font  des  cuirs  de  vaches  ou  de  bœufs  lifsés  ou  à  grains  ,  auxquels 
on  conferve  la  couleur  naturelle  fauve  ou  jaunâtre  ,  malgré  le  fuif  qu'on  y 
met  pour  leur  donner  de  la  fouplefse.  On  lait  du  cuir  lifsé,  &  de  la  vache  à 
grains,  façon  d'Angleterre. 

Il  faut  choifîr  une  peau  nette  ,  blanche  de  fleur  &  d'une  bonne  qualité  , 
telles  que  les  peaux  de  Nemours  ,  de  Louviers  ,  &c.  où  la  tannerie  cft  blan- 
che ;  il  faut  que  la  peau  [oit  franche  ,  c'elt-à-dire  ,  qu'elle  foit  bien  tannée  , 
qu'elle  ne  foit  pas  verte  :  on  la  défonce  avec  la  bigorne  &  les  talons  ,  comme 
celles  qui  doivent  être  lifsées  [38]. 

On  doit  la  conduire  avec  grande  propreté  ,  car  la  moindre  tache  empêche- 
rait l'ufage  auquel  on  la  deftine.  On  la  met  à  l'air  ,  &  on  la  foule  avec  les 
pieds;  on  la  draye  [13]. 

91.  Quand  elle  cft  prefque  feche,  on  la  retient  au  pied  comme  le  cuir 
lifsé  &  la  vache  noire  ;  on  la  redrefse  au  talon  pour  ôter  les  plis,  &  à  la 

pomelle 
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pôme'le  de  chair  &  de  fleur,  ce  qui  s'appelle  corrompre  &  rebrouffer.  Quand 
elle  eft  feche  a  fond,  &  avant  de  la  mrttre  en  fuif,  on  la  mouille  fur  fleur 
avec  un  gipon  à  l'eau  qui  foit  blanc  &  net ,  pour  que  les  coutelures  ou  les 
endroits  plus  faibles  ne  foient  pas  percés  par  le  fuif. 

92.  On  met  le  fuif  de  chair  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  fi  chaud  que 
pour  la  vache  en  fuif  ou  pour  le  cuir  lifsé  [41]:  il  en  faut  très-peu  ,  de 
peur  qu'il  ne  perce  jufqu'a  la  fleur  ,  dont  on  veut  conferver  la  propreté  &  la 
couleur.  Après  l'avoir  mis  en  fuif,  on  met  tremper  la  peau  en  eau  claire 
dans  un  tonneau,  pendantune  demi-heuie. 

93.  On  la  foule  à  l'eau  ,  on  l'étend  ,  on  lui  donne  une  couche  d'huile  de 
lin  fur  fleur,  légèrement  &  également  :  c'eft  quelquefois  de  l'huile  de  poif- 
fon  [  78  j  ;  mais  l'huile  de  lin  eft  préférable.  On  l'étend  avec  une  pièce  ou 
un  petit  gipon  de  laine,  bien  net  :  on  laiise  fécher  la  peau.  On  la  finit  comme 
le  cuir  lifse  ,  du  moins  pour  les  retenages  ,  le  mettage  au  vent ,  excepté  qu'on 
fe  fert  d'une  étire  de  cuivre  s  car  l'étiré  de  fer  eft  fujette  à  tacher  ou  noircir 
la  peau. 

94-  Quand  la  peau  eft  feche  à  cœur,  on  fait  une  couleur  avec  de  la 
graine  d' Avignon  ,  ou  avec  du  fafran  :  d'autres  n'y  mettent  point  de  couleur , 
&  fe  contentent  de  la  lifser.  Pour  mettre  en  couleur  fix  cuirs  ,  il  faut  environ 
un  demi-gros  ,  c'eft-à-dire,  pour  deux  ou  trois  fols  de  fafran  (à  30  liv.  la 
livre),   dans  une  pinte  de  bierre  ;   il   faut  que  cette  couleur  foit  étendue 

.-vite  &  très-également,  fans  quoi  la  peau  le  tacherait,  c'eft-à-dire,  ferait 
colorée  inégalement  ou  par  placards. 

9f.  On  la  remet  à  l'air,  on  l'efsuie  avec  un  morceau  de  panne  ,  ou  un  linge 
blanc,  ce  qui  l'éciaircit  $  la  luftre.  On  ne  doit  pas  la  mettre  au  foleil  :  cela  fe- 
rait pénétrer  fur  fleur  la  nourriture  qu'on  a  mife  fur  chair,  ce  qui  tacherait  la 
peau.  On  évite  aulïi  l'ufage  de  la  vinctte,  qui  pourrait  fg}re  des  taches  ;  on 
iaircit  lumTamment,  en  l'efsuyant  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  feche. 
^6.  Ces  vaches  d'Angleterre  fervcntaux  bourreliers  pour  faire  des  harnois. 
Elles  coûtent  environ  un  quart  de  plus  que  les  vaches  en  fuif. 

Des  vaches  grifes. 

97.  Les  vaches  grifes,  qu'on  appelle  auffi  vaches  grajjes ,  font  différentes  des 
vaches  façon  d'Angleterre,  en  ce  qu'elles  n'exigent  ni  la  propieté  ni  la  couleur 

celles  que  nous  venons  de  décrire.  On  leur  donne  du  fuif  autant  qu'elles  en 
peuvent  porter,  on  n'a  égard  qu';<  la  fouplcffc,  dont  elles  ont  befoin.  Ces  vaches 
s'apprêtent  comme  les  vaches  noires  [  54] ,  jufqu'au  mettage  en  fuif  [S9]. 
On  obfcrve  de  les  mettre  au  vent  après  qu'elles  ont  été  en  fuir  j  &  pour  leur 
donner  encore  plus  de  douceur  ,  il  eft  bon  de  leur  donner  une  couche  d'huiU 
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&  de  dégras,  de  chair  &  de  fleur,  lorfqu'elles  font  à  demi  humeur  (i  i)  ;  une 
livre  &  demie,  tant  huile  que  dégras  ,  fuffu  pour  chaque  peau.  Elles  fervent  à 
faire  des  malles.,  des  fouHlets ,  des  cuirs  de  pompes,  &  autres  ouvrages  qui 
n'ont  befoin  que  de  force  &  delouplelse. 

Des  vaches  blanches  en  huile. 

98.  La  vache  blanche  en  huile,  que  nous  avons  annoncée  ci  defsus  [74]  ,  fert  à 
faire  des  fouliers,  au  lieu  que  la  vache  d'Angleterre  fert  aux'harnois.  La  vache 
blanche  n'a  pas  befoin  d'être  au  vent  ,  comme  la  vache  façon  d'Angleterre  , 
parce  que  le  mettage  au  vent  n'eft  fait  que  pour  donner  une  propreté.  On  la 
défonce,  on  la  bute  avec  le  butoir  lourd  [12]  ;  mais  on  ne  la  draye  point,  ou 
la  réferve  pour  être  parée  à  la  lunette  à  la  fin  de  l'opération ,  on  la  met  en  huile 
&  en  dégras  de  chair  &  de  fleur.  Il  faut  environ  trois  livres  de  nourriture  (12) 
en  tout  pour  chaque  peau  ;  car  il  faut  qu'elle  foitbien  nourrie.  On  la  fait  fé- 
cher,  on  la  foule  aux  pieds  ,  on  la  déborde  [25] ,  on  la  pare  à  la  lunette  [26]  , 
on  la  rebroufse  [20]  ,  peur  ôter  les  plis  ;  mais  enfuite  on  la  tire  au  liège  ,  pour 
coucher  la  chair,  &  relever  le  grain.  Elle  ne  fert  qu'aux  cordonniers ,  qui  l'em- 
ploient à  des  fouliers  ,  la  fleur  en  dedans,  &  la  mettent  en  noir  fur  chair ,  avec 
leur  cire  compofée  defuif&de  noir  de  fumée  à  chaud.  Il  y  a  encore  d'autres 
arts  où  on  l'emploie. 

Comparai/on  des  prix  de  ces  différentes  peaux. 

99.  Le  prix  des  peaux  n'a  jamais  été  fixé  »  car  il  varie  confidérablementà 
raifon  de  leur  grandeur ,  de  leur  force  ,  de  leur  qualité.  Les  vaches  noires  ,  les 
cuirs  lifsés  ,  les  vaches  d'Angleterre  les  plus  ordinaires  vont  à  dix-huit  livres 
en  raie ,  c'eft-à-dire ,  l'une  portant  l'autre  ;  on  en  a  en  province  pour  douze  à 
treize  livres  ,  mais  elles  ne  pefent  que  onze  à  douze  livres  poids  de  marc. 

Les  vaches  étirées  vont  depuis  dix  jufqu'à  quarante  livres  ;  les  vaches  en 
fuif,  depuis  quinze  jufqu'à  quatre-vingt  livres,  &  même  au-delà,  parce  que  l'on 
paie  fort  cher  des  peaux  de  pavillon,  qui  ont  fix  pieds  de  long  à  la  faignée,  c  eft- 
à-dire  ,  vers  le  collet ,  &  environ  cinq  pieds  de  gorge  ou  de  largeur  dans  la 
partie  la  plus  étroite  ,  &  qui  fervent  à  faire  les  impériales  de  carrofse  [88].  Les 
vaches  en  huile  valent  quinze  à  trente  livres.  Enfin  les  vaches  façon  d'Angle- 
terre coûtent  depuis  feize  jufqu'à  vingt-huit  livres  à  Paris.  Il  y  a  toujours  quel- 
que chofe  de  moiiiii  dans  les  provinces. 

Des  peaux  de  veaux. 

100.  Les  peaux  de  veaux  fc  travaillent  en  général  comme  les  peaux  de 
vaches,  &  s'emploient  aux  mêmes  ufages  5  on  fait  des  veaux  étires  [  30],  des 
veaux  en  fuif  [  36  ]  ,  des  veaux  façon  d'Angleterre  [  ^o]  ,  des  veaux  façon  de 

(  1 1  )  C'eft-à-dire  ,  à  demi  feches.  (  12  )  Trois  livres  d'huile  ou  de  dégras. 
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Ruflîe  [124].  Le  tiavail  eft  le  même  que  celui  des  peaux  de  vaches  >  mais  comme 
elles  font  plus  faibles ,  on  les  ménage  plus,  on  leur  donne  moins  de  nourri- 
ture. La  préparation  la  p. us  ordinaire  des  veaux  eft  celle  des  veaux  en  huile  : 
ainfi  nous  commencerons  par  celle-là. 

101.  Pour  faire  des  veaux  en  huile  ,  on  prend  des  meilleures  peaux ,  celles 
dont  la  fleur  eft  bien  entière  i  on  pafse  en  blanc  celles  qui  font  un  peu  effleu- 
rées. Voyez  l'art  du  mégiffier  (13).  Le  corroyeur  les  prend  au  fortir  de  la  fofse, 
il  les  laifse  efsorer  à  l'air ,  &  les  bute  [12]  ;  il  leur  donne  un  tour  de  pied  ou 
deux,  c'eft-à-dire,  qu'il  les  foule  pendant  quelques  minutes  ,  après  quoi  on  les 
met  en  huile  de  chair  &  de  fleur ,  à  froid.  Il  y  en  a  qui  font  tiédir  l'huile  en 
hiver  ,  mais  cela  n'eft  pas  général. 

102.  Des  veaux  de  trente  à  trente-fix  livres  la  douzaine  ,  prennent  douze 
à  quinze  livres  de  nourriture;  chaque  peau  prenant  deux  livres  ou  deux  livres 
&  demie ,  une  d'huile  &  une  de  dégras.  Un  veau  plamé  ,  c'eft-à-dire,  qui  a  trop 
de  plein  ,  exige  moins  de  nourriture  que  celui  qui  eft  bien  tanné  ,  parce  que 
devenu  fec  &  mince  par  l'effet  de  la  chaux,  il  ne  peut  plus  s'imbiber  de  dé- 
gras. Il  faut  éviter  l'excès  de  l'huile  ou  du  dégras  ,  qui  rendrait  les  peaux  trop 
fouples  &  trop  mollafses. 

103.  Les  veaux  étant  mis  en  huile  ,  on  les  fait  fécher  ,  on  les  décrafse.  Cette 
opération  conHlte  à  fouler  avec  les  pieds,  pour  amollir  &  emporter  le  tan 
&  les  parties  étrangères  qui  y  étoient  attachées  ;  cela  adoucit  les  peaux  ,  & 
relevé  le  grain. 

Avant  de  les  mettre  en  noir  ,  on  fe  fert  d'abord  de  potafse  pour  dégraifser 
la  fleur  ,  l'attendrir  &  la  préparer  à  prendre  le  noir.  Pour  cela  on  fait  fondre 
une  livre  de  potafse  dans  un  feau  d'eau,  on  y  trempe  une  brofse  &  on  la 
pafse  fur  les  peaux  que  l'on  veut  mettre  en  noir. 

104.  Après  les  avoir  dégraifsées  ,  on  y  met  fur-le-champ  le  noir  ,  qui  eft 
le  même  que  pour  les  vaches  [4^].  On  ne  doit  pas  en  trop  mettre  ,  parce 
qu'il  percerait  la  peau.  Apres  avoir  mis  en  noir  ,  on  crépit.  Quand  il  fe  trouve 
des  veaux  qui  ont  de  fortes  crinières  ,  il  eft  bon  de  les  rebroufser  avec  une 
pomelle  d'un  pas  plus  fort  que  celles  qui  fervent  à  crépir  ;  mais  pour  l'ordi- 
naire on  crépit  avec  une  pomelle  moyenne  ,  ou  du  moyen  pas.  Ce  crépiuage 
fe  fait  de  travers:  il  fert  à  couper  les  veines  de  la  peau,  c'eft-a  dire,  à  in- 
terrompre ces  longs  filions  qu'on  y  apperqoit  fouvent  en  dirférens  fens. 
Enfuiteoti  redonne  un  fécond  noir  à  la  peau,  on  la  meta  l'air  fécher  à 
cuur.  On  la  foule,  pour  l'adoucir  &  couper  les  nerfs,  faire  fortir  le  grain, 
ouvrir  le  grain  :  c'ell  -a  quoi  on  s'attache  principalement  pour  les  veaux  en 
huile. 

(  1 1  )  Dans  ce  Hic  volume. 
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10?.  On  les  corrompt  fur  chair,  on  les  rebroufse  avec  la  pomelle  fur 
fleur  ,  pour  adoucir  la  peau  ,  pour  effacer  les  plis  de  la  foulée.  On  les  déborde 
avec  le  couteau  à  revers ,  tout  autour  de  la  peau  ,  pour  faciliter  le  parage  qui 
fe  fait  enfuite  à  la  lunette  [2f]. 

Dans  le  cas  où  l'on  n'aurait  point  de  couteau  à  revers  ,  on  s'en  pafferait  i 
mais  il  faudrait  plus  de  tems  pour  parer.  La  lunette  n'affame  pas  tant  que 
le  couteau  ,  ainfi  il  n'y  aurait  point  d'inconvénient  à  fe  fervir  de  la  lunette 
fur  la  main  même  vers  les  bords  de  la  peau.  Lorfqu'après  avoir  débordé,  ou 
pare  à  la  lunette  ,  on  en  peut  parer  fix  ou  huit  dans  une  heure. 

106".  Apkes  avoir  paré  les  veaux,  on  les  tire  au  liège,  chair  fur  table, 
on  leur  donne  une  petite  couche  d'huile  fur  fleur  ,  pour  foncer  le  noir  dont 
le  travail  a  affaibli  la  teinte;  c'clt  toujours  de  l'huile  de  poilfon  [77]. 

Cts  veaux  noirs  fe  vendent  de  trente-deux  à  trente- fix  fols  la  livre  :  la 
douzaine  peut  pefer  depuis  vingt-deux  jufqu'à  quatre-vingt  livres.  Moins  ils 
pèlent,  plus  la  livre  fe  vend  ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  fac;on  &  de  peine  dans 
une  douzaine  de  trente  livres ,  que  dans  une  demi-douzaine  qui  pèlerait  au(îî 
trente  livres. 

107.  Les  veaux  en  fuif  fe  font  beaucoup  plus  rarement  que  les  veaux  en 
huile.  Les  bourreliers  s'en  fervent  cependant  pour  la  bordure  ,  parce  qu'il 
eft  plus  clair  &  moins  fuiet  à  l'eau  que  le  veau  en  huile  ,  que  nous  venons 
de  décrire.  Pour  travailler  des  veaux  eu  fuif,  on  acheté  les  veaux  fecs  en 
croûte  chez  le  tanneur:  on  leur  donne  un  vent  d'eau  avec  le  balai,  &  on 
les  bute  avec  le  butoir  fourd   [1.2]. 

108.  On  les  égorge,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  abaifse  les  têtes  ou  qu'on  les 
amincit  avec  le  couteau  à  revers  jufqu'à  la  faignée  ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  gorge. 
Comme  la  tète  eft  plus  forte  que  le  refte  ,  elle  a  befoin  d'être  abaifsée  par 
ce  travail  ;  on  les  mouille  pour  que  le  couteau  morde  mieux  fur  la  peau.  On 
fait  fécher  les  tètes,  on  ponce  (14)  les  peaux  fur  chair  pour  enlever  les 
inégalités  de  la  chair. 

109.  On  les  corrompt  fur  chair  avec  une  pomelle  fine,  &  on  les  rebrouffe 
avec  le  liege.  Mais  avant  ces  deux  opérations ,  on  donne  un  vent  d'eau  léger 
fur  fleur ,  pour  amollir  la  fleur  &  la  rendre  moins  caffante.  Quand  les  veaux 
font  fecs  ,  on  les  met  en  fuif  comme  les  vaches  [41  ,  s  8  ]•  Des  veaux  qui 
pefent  trente  huit  à  quarante  livres  la  douzaine,  prennent  environ  douze 
ou  quinze  livres  de  fuif.  Après  le  fuif  on  les  met  au  vent,  &  on  les  finit 
comme  les  vaches  noires  [60].  On  les  fouie  à  l'eau  ,  on  les  crépit,  on  les 
dégraifse,  on  les  met  en  noir  deux  fois  ,  on  les  corrompt,  on  les  rebroufse, 
on  les  redrefse  ,  &  on  les  éclaircit. 

110.  Le  veau  en  fuif  fert  aux  felliers  ,  bourreliers  ,  cofTretiers  ,  &  même 
(14)  C'eft  pafler  la  pierre  fur  chair. 
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aux  tapifïïers  ,  pour  des  chaifes  &  des  tables  ,  quoique  plus  ordinairement 
on  y  emploie  le  maroquin,  c'eft-à-dire ,  la  peau  de  chèvre  [117].  Un 
veau  en  fuif  vaut  environ  cinq  livres. 

1 1  r.  Le  veau  d'Angleterre  fe  fair  comme  la  vache  d'Angleterre  [90]  :  on 
choifit  ceux  qui  font  de  la  meilleure  qualité. 

Les  premières  façons  jufqu'au  mettage  en  fuif  fe  donnent  comme  pour 
les  veaux  en  fuif  [  101  ].  On  met  le  fuif  fur  chair:  on  en  met  peu  ,  parce 
que  cela  tacherait  la  peau. 

112.  Le  veau  du  petit  poids  fe  pafse  en  blanc  pour  en  faire  des  pafse- 
talons.  Voyez  l'art  du  mégiiTîer  (iy).  Ou  bien  on  le  pafse  en  huile  pour 
les  fouliers,  comme  nous  l'avons  expliqué  [lui  &  fuiv.  ] 

Les  veaux  forts  fe  pafsent  en  blanc  ;  ils  fervent  pour  les  empeignes  des 
gros  fouliers  ,  comme  les  vaches  blanches  en  huile  [98.]« 

113.  Le  premier  travail  d'un  veau  blanc  elt  le  même  que  celui  du  veau 
noir  :  après  l'avoir  mis  en  huile  &  decrafsé  à  fond  ,  on  le  déborde  &  on  le 
pare  de  cul  en  tète  ,  on  le  foule  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  doux  ;  on  foule  deux 
veaux  à  la  fois  chair  contre  chair  pour  en  maintenir  la  propreté  ;  on  les  re- 
broufse  ,  on  les  traverfe  à  la  lunette  ,  parce  que  la  chair  doit  être  unie;  le 
parage  de  travers  répare  les  défauts  du  parnge  de  cul  en  tête.  Enfin  on  les 
tire  au  liège  ,  &  c'eft  la  dernière  opération  des  veaux  blancs. 

114.  Parmi  les  cordonniers,  on  diftingue  le  veau  tourné  Se  le  veau  à  cirer. 
Le  veau  tourné  eft  le  veau  en  huile  ,  celui  dont  la  fleur  ou  le  côté  du  poil 
eft  tourné  en  dehors,  comme  l'on  fait  depuis  foixante  ou  quatre-vingts  ans. 
Le  veau  à  cirer  eft  le  veau  blanc  en  huile,  que  les  cordonniers  emploient  pour 
des  fouliers  plus  communs  :  il  a  la  chair  en  dehors  &  la  fleur  en  dedans  :  il 
n'a  pas  un  fi  bel  oeil  ;  les  cordonniers  le  mettent  en  noir  eux-mêmes  [^8]. 

115.  L  ls  veaux  fe  vendent  à  la  livre,  &  non  à  la  douzaine,  comme  les 
chavres  [  120  ].  Plus  ils  font  petits  &  fins ,  plus  ils  fe  vendent  ;  ils  pefent  de- 
puis deux  livres  jufqu'a  huit  livres,  quand  ils  font  préparés ,  &  reviennent 
fouvent  a  trente  &  trente-deux  fols  la  livre.  Les  profits  ne  fauraient  être  auffî 
grands  fu.r  le  veau  que  fur  les  cuirs  forts ,  de  même  que  les  avances  font 
beaucoup  moindres  :  nuiîi  trouve-t-on  dans  les  provinces  ce  proverbe  rimé  : 
tanneur  de  veau  ,  buveur  d'eau. 

1  6.  Comme  les  veaux  font  tendres  &  délicats ,  il  eft  fort  aifé  en  pelant 
les  veaux  .  &  en  les  travaillant  de  rivière  ,  d'en  garer  la  fleur  ,  de  la  couteler , 
de  la  déchirer  :  alors  ces  veaux  ne  peuvent  plus  fervir  qu'à  graifser  [  1 14]  , 
ou  bien  a  être  mis  en  chamois.  Voyez  l'ait  du  chamoifcur. 

Ii  y  a  de  petits  veaux  mort- nés,  cjuc  l'on  met  dans  le  coudrement  &  enfuitc 

(  15  )  Dans  cç  IIIc  vylumc. 
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dans  la  fofoe  pendant  trois  ou  quatre  mois  fans  avoir  la  peine  de  les  peler  ;  ou 
les  paise  comme  les  autres. 

Des  peaux  de  chèvres. 

117.  Les  peaux  de  chèvres  demandent  plus  de  travail  que  les  veaux  ;  mais 
elles  exigent  plus  de  douceur  &  de  ménagement ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  (1 
fortes.  Le  veau  ne  demande  que  des  coups  de  talon  ,  c'eft-a-dire  ,  qu'il  a  bcfuin 
d'ètrebien  foulé.  On  trouve,  il  eft  vrai ,  des  chèvres  plus  fortes  que  les  veaux; 
mais  cela  eft  rare. 

Les  chèvres  qu'on  travaille  à  Paris  fe  tirent  principalement  du  Limofin, 
de  l'Auvergne  ,  de  la  Franche-Comté,  de  la  Suifse  (16)  ,  &  de  la  Provence  , 
où  on  les  tanne  avec  le  redon.  Nous  avons  parlé  de  cette  plante  dans  l'art  du 
tanneur  (  17  ).  Quand  les  peaux  de  chèvres  font  dans  cet  état ,  les  corroyeurs 
de  Paris  les  appel  lent  maroquin  en  bafanne.  On  les  met  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  un  tonneau,  on  les  foule  au  pied  ,  trois  à  trois.  On  les 
recoule  fur  le  chevalet  avec  un  butoir  lourd  ,  fur  chair  feulement  :  quand 
elles  font  prefque  feches ,  on  les  met  en  huile  &  en  dégras  [77].  Une  douzaine 
de  chèvres  prendra  fax  à  huit  livres  d'huile,  quand  elle  pefe  dix-huit  à  vingt 
livres.  Apres  avoir  mis  les  chèvres  en  huile  ,  on  les  foule  avec  les  pieds  ,  on  les 
travaille  avec  des  pomelles  moins  fortes  que  les  veaux  ,  on  les  décrafse  en  les 
foulant. 

118.  On  dégraifse  les  peaux  de  chèvres  avec  une  eau  de  potnfse  &  une 
brofsej  un  quarteron  de  potafse  bouillie  dansdeux  féaux  d'eau  fert  à  dégraif- 
fer  fix  douzaines -de  chèvres.  Le  fel  a^lkalin  difsout  l'huile  fuperflue,  &  enlevé 
la  crafse  que  Phuile  avait  laifsee  fur  la  fleur  de  la  peau  ;  cela  éclaircit  &  adou- 
cit la  fleur  :  on  crépit  enfuite  de  cul  en  tète  &  de  travers  ,  la  fleur  eu  defsus  ,  la 
pomellefur  chair  ,  ce  qui  donne  le  grain  a  la  peau. 

Avant  de  mettre  en  noir  les  peaux  de  chèvres ,  on  les  efpare  ,  c'eft-a-dire  , 
qu'on  les  étend  fur  la  table  ,  &  qu'on  les  frotte  avec  du  jonc  pour  adoucir  la 
fleur  qui  naturellement  eft  durcir  rude.  L'efpare  fe  voit  fur  la  table  A,  pi.  IL 
C'eft  la  plante  appel  léefparttwi  dans  Pline  ,  avec  laquelle  font  faites  les  balles 
qui  contiennent  la  fonde  d'Kfpagne.  On  en  roule  une  poignée,  on  en  frotte 
ia'peau:  ce  qui  Pétend  ,  laidrefse  &  t'adoucit. 

1  «9.  Après  avoir  efparé  ,  on  donne  aux  chèvres  une  couche  de  noir  [4?]» 
on  les-  met  féeher  ,  on  leur  redonne  un  fécond  noir  ,  on  laifse  boire  ce  noir 
quelques  heures,  on  met  une  couche  de  bicre  ou  de  vinaigre  pour  féeher  & 

c 

(  16  )  les  peaux  çlechevres-fe  travaillent  véritable.  La  manufacture  en  eft  établie  à 

.jurfli  en  divers  endroits  de  la  Suilfc.  On  en  Cloten  ,  dans  le  canton  de  Zurich, 
fait  en  particulier  du  faux  chagrin  ,  qui  aie 
même  œil  &  le  même  grain  que  le  chagrin  (17)   Inféré  dans  ce  IIIc  volume. 
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éclaircir  la  fleur  :  on  efpare  une  féconde  fois ,  on  reme. t  à  l'air.  Quand  les  peaux 
font  feches ,  on  les  foule  ,  on  les  corrompt  des  quatre  quartiers  fur  chair  »  on 
les  rebroufse  fur  fieur  ,  on  les  efsuie  &  on  les  c-claircit  avec  du  luftre. 

Pour  luftrer  les  chèvres,  on  les  frotte  d'abord  avec  une  lifiere  trempéç 
dans  le  pot  de  luftre  ;  on  fecoue  ce  morceau  de  lifiere  de  drap  en  trois  ou  quatre 
endroits  de  la  peau  ,  &  enfuite  on  en  frotte  toute  la  furface.  On  abat  fur  le 
luftre,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  frotte  avec  une  efpare  ,  des  deux  mains  à  force  de 
bras,  en  tout  fens  &  long-tems  , pour  que  le  luftre  foit  plus  vif.  Enfin  on  éclair- 
cit  la  peau,  en  la  frottant  avec  la  même  lifiere  fans  la  tremper  dans  le  luftre. 

Après  avoir  luftre  les  chèvres  ,  on  les  déborde  &  on  les  pare  à  la  lunette. 
Il  y  a  des  provinces  ou  l'on  ne  pare  point  la  chair  ;  mais  on  la  ponce  avec  une 
pierre-ponce  emmanchée  comme  une  pomelle  ,  &  on  fe  fert  aufîî  de  la  pierre- 
ponce  pour  couper  le  grain  ,  à  la  place  de  la  pomelle. 

Après  avoir  paré  les  chèvres  ,  on  les  redrefse  avec  la  pomelle  de  cul  en  tète , 
&  de  travers  ,  pour  faire  le  grain  ,  mais  très-légérement ,  afin  de  ne  point  les 
ternir  ;  on  les  efsuie  ,  on  les  recharge  avec  de  l'huile  de  lin  qui  fonce  le  noir 
&  conferve  la  clarté.  11  faut  bien  obierver  que,  lî  l'on  manque  le  premier  noir, 
faute  d'avoir  bien  dégraifsé  la  peau  ,  ou  par  quelque  autre  inattention  ,  la  peau 
ne  peut  jamais  être  belle. 

120.  On  ne  peut  guère  mettre  en  noir  &  décrafser  que  18  ou  20  chèvres 
par  jour  :  nous  ne  parlons  que  du  premier  noir.  Quant  au  fécond  noir,  on 
peut  le  donner  en  moins  d'une  heure  de  tems  à  deux  douzaines  de  chèvres. 

Les  chèvres  en  huile  pefent  environ  dix-huit  livres  la  douzaine  poids  de 
marc  ,  &  fe  vendent  au  poids  depuis  un  écu  la  livre  jufqu'à  3  liv.  15  fols.  Il  y 
en  a  qui  pefent  quarante  livres  la  douzaine.  Il  y  a  même  des  chèvres  de  fîx  livres 
chacune  ;  mais  elles  font  rares  :  ce  font  plutôt  des  peaux  de  boucs. 

121.  Celles  qu'on  veut  mettre  en  fuif  n'ont  pasbefoin  de  l'huile  &  du 
dégras  ;  mais  on  n'en  met  point  en  fuif  a  Paris.  Le  maroquin  de  Rouen  n'eft 
qu'une  chèvre  en  fuif  ou  en  fain-doux;  &  les  corroyeurs  de  Paris  appellent 
volontiers  maroquins  les  chèvres  en  huile  ;  ce  font  leurs  plus  belles  peaux  :  il 
y  en  a  qui  comptent  jufqu'à  quarante  façons  différentes  dans  le  travail  de  ces 
chèvres.  Au  refte,  le  travail  du  maroquin  proprement  dit ,  a  été  décrit  comme 
un  artdiftind&  féparé  de  celui  du  corroyeur  (  18)  ,  &  l'on  y  voit  combien  il 
exige  de  manipulations  différentes. 

Des  peaux  de  moutons. 

122.  On  met  que'qncfois  en  fuif  les  peaux  de  moutons ,  mais  plus  ordinai- 
rement en  hi.i.t  ,  q1  oi'iu'ellcs  loient  pUij  belles  en  fuif:c'eft  que  ecllcs-ei 
coûtent  plus  &  prennent  plus  de  tems. 

(  1%  )  Je  l'ai  rtuni  dans  ce  Me  volume  aux  autre»  arts  qui  s'exercent  fur  les  peaux. 
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On  fait  à  Paris  &  du  mouton  blanc  &  du  mouton  noir  :  on  choifit  touiours 
le  mouton  qui  ett  bas  de  fleur ,  ou  un  peu  effleuré ,  pour  le  mettre  en  blanc.  On 
tire  de  la  province  du  mouton  blanc,  c'eft-à-dire ,  paré,  ou  après  le  premier 
travail  ,  &  on  le  met  en  noir  chez  les  corroyeurs  de  Paris. 

On  prend  auiîi  du  mouton  encroûte,  on  le  mouille,  on  le  bute,  &onVé- 
tend.  On  le  met  légèrement  en  huile  de  chair  &  de  fleur  :  une  livre  d'huile  fuffit 
pour  une  douzaine  de  moutons  qui  peferait  dix-huit  livres.  Quand  l'huile  eft 
feche ,  on  met  le  noir.  Pour  cet  effet  on  fe  fert  d'abord  de  potafse  pour  dégiaif- 
fer  un  peu  la  peau;  quand  elle  eft  bien  potafséc  ,on  y  met  le  noir  ordinaire  [4^]; 
mais  on  le  ménage ,  parce  que  l'huile  ne  donnant  pas  tant  de  corps  que  le  fuif  , 
le  noir  y  percerait  plus  facilement  &  rendrait  ia  chair  mal-propre.  C'eft  une 
attention  que  les  bons  ouvriers  ont  toujours  dans  toute  forte  de  peaux,  que  de 
tenir  propre  le  côté  de  la  chair.  C'eft  la  grâce  de  la  peau  ;  &  ceux  qui  la  négli- 
gent, ne  font  pas  ordinairement  les  plus  adroits  dans  le  fond  eiientiel  de  l'ou- 
vrage. 

123.  Quand  le  mouton  eft  noirci ,  on  le  redrefsc  des  quatre  quartiers  de 
cul  en  tète  avec  une  pomelle  fine.  Il  faut  le  redrefser  pendant  qu'il  eft  mouillé, 
parce  que  fi  la  chair  était  feche ,  la  pomelle  ne  prendrait  pas  ,  &  le  grain  ne  fe 
ferait  point  également.  Après  l'avoir  redrefsé  ,  on  le  met  à  l'air  ;  quand  il  eft 
fec ,  on  lui  donne  le  fécond  noir ,  on  le  remet  à  l'air ,  on  le  laifse  fécher  à  cœur, 
&  on  lui  donne  un  troifieme  noir.  Si  l'on  en  travaille  plufieurs  douzaines  à 
la  fois ,  on  n'en  noircira  qu'une  à  chaque  fois,  pour  les  parer  tout  de  fuite* 
pendant  que  le  noir  humectant  encore  la  chair,  donne  une  facilité  de  plus  pour 
parer  ,•  car  il  la  chair  était  trop  feche ,  elle  s'écaillerait ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne 
ferait  point  unie,  &  le  mouton  ferait  expofé  à  fe  déchirer. 

On  ne  pare  point  le  mouton  comme  les  veaux  &  la  chèvre  ;  mais  on  y  em- 
ploie des  lunettes  d'Allemagne,  qui  font  plus  minces  &  moins  pefantes  que 
celles  de  Paris  ;  il  ne  faut  pas  que  la  lunette  foit  aiguifée  fur  la  pierre  a  l'huile , 
mais  feulement  fur  un  grès  qui  lui  donne  un  morfll  :  aulfi  emploie-t-on  plus 
communément  pour  cette  opération  le  mot  de  grater  que  celui  de  f  mer.  Quand 
elles  font  parées,  on  les  meta  l'air  pour  fécher  :  on  pafse  enfuite  une  pièce  à 
l'huile  fur  fleur  pour  foncer  le  noir,  &  on  les  éclaircit. 

124.  Lorsqu'on  veut  mettre  du  mouton  en  fuif ,  on  le  bute  ,  on  le  frotte 
avec  la  pierre-ponce  ;  quand  il  eft  poncé  ,  on  arrofe  le  côté  de  la  chair  ,  c'elt- 
à-dire,  qu'on  donne  un  vent  d'eau,  avec  un  balai;  on  le  rebroufse  avec  le 
liège  ,  on  le  met  en  fuif;  on  le  foule  à  l'eau  ,  de  manière  qu'il  foit  bien  évidé: 
après  ce  foulage  on  le  crépit ,  on  rétend  ,  on  le  noircit  &  on  le  met  à  l'air. 

Lorsqu'il  eft  à  demi-fec ,  on  le  retient  fur  chair  [34]  avec  l'étiré  ;  on  met 
un  fécond  noir ,  puis  on  le  meta  l'air  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fec  à  cœur:  on  le 
•;orrompt  des  quatre  quartiers ,  on  le  rebroufse  de  cul  en  tête  avec  le  liège  , 

on 
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on  le  redrefse  de  travers  &  de  cul  en  tête ,  on  redrefse  les  bordages ,  ce  qui 
donne  de  la  grâce  à  la  peau  ,  &  l'on  met  une  couche  de  bière  pour  dégraifser 
la  fleur.  Quand  la  bière  eft  feche  ,  on  éclaircit  [5  1].  Une  peau  qui  a  un  beau 
noir ,  &  qui  eft  bien  claire  ,  a  toujours  la  préférence  à  mérite  égal  ;  ainli  le  cor- 
royeurne  doit  pas  négliger  cette  partie.  Enfin  on  le  met  à  l'air  pour  ficher* 
mais  on  évite  le  foleil,  qui  defseche  trop  les  peaux  &  mange  leur  humeur  >  il 
ne  Faut  pas  même  les  laifser  trop  à  l'air ,  de  peur  qu'elles  ne  durcifsent. 

On  ne  (aurait  hxer  un  prix  aux  moutons  qui  le  travaillent  chez  les  cor- 
royeurs  ;  il  y  en  a  qui  coûtent  huit  livres  la  douzaine  ,  d'autres  qui  vont  à  48 
livres,  lorfqu'elles  font  d'une  grandeur  extraordinaire.  Quoiqu'on  ne  les 
vende  point  au  poids  ,  on  citime  qu'elles  reviennent  ordinairement  à  vingt 
foi:,  la  livre  poids  Je  marc. 

Du  cuir  de  Rttffie. 

I2f.  Le  cuir  de  Rufîie  ,  appelle  quelquefois,  mais  par  corruption  ,  vache 
de  roujjl ,  eft  un  cuir  de  vache  ou  de  veau ,  teint  en  rouge ,  cylindre  ,  durci,  & 
imprégné  d'une  huile  prefqu'empyreumatique  ,  dont  l'odeur  eft  très-forte . 
mais  qui  rend  la  fleur  propre  à  rcfifter  à  l'eau.  Les  felliers  eftiment  beaucoup 
le  cuir  de  Rutfic  ,  <x  s'en  fervent  pour  faire  les  dedans  de  carrofse,  les  car- 
touches de  loldats,  &  leurs  autres  ouvrages  les  plus  propies  &  les  plus  appareils. 

Ce  font  principalement  les  peaux  de  vaches ,  quelquefois  celles  de  veaux  , 
qu'on  emploie  pour  faire  lecuir  de  Ruftïe.  On  prend  une  peau  en  croûte  [7] , 
la  plus  b, anche ,  la  plus  nette  ,  la  moins  défectueufe  ;  on  la  trempe  dans  l'eau  , 
on  la  bute  fur  le  chevalet  avec  un  couteau  rond,  on  coupe  toutes  les  extré- 
mités &  les  peaux  faibles  du  ventre  qui  ne  prennent  pas  bien  la  couleur;  on 
l'échnrne  fur  le  chevalet ,  on  ia  foule ,  on  la  travaille  avec  la  pomelle  [  17  ]  -, 
on  pafse  de  l'huile  de  poifson  claire  fur  la  fleur  ,  &  de  l'huile  avec  du  dégras 
lur  la  chair  ;  loHqu'elle  cit  feche,  on  la  travaille  encore  avec  la  pomelle  [17]. 

On  met  enluite  une  couche  d'eau  d'alun  préparée  fur  la  fleur,  &  pendant 
qu'elle  eft  encore  humide,  on  la  pafsc  au  cylindre  qui  fera  décrit  ci-après 
[1  27]  ,  on  lui  donne  alors  une  féconde  couche  d'eau  d'alun.  Lorfqu'elle  eft  un 
peu  feche,  on  met  fur  la  fleur  l'hui.e  appellée  huile  de  RnJJie  [129]  j  on  y  met 
enfuite  la  couleur  rouge  ou  noire  [130] ,  on  met  la  peau  à  un  foleil  vif  pour 
Mire  pénétrer  la  couleur  ,  on  remet  de  la  couleur  a  pluficurs  reprifes  différen- 
tes ,  &  a  chaque  fois  on  fait  lécher  la  peau.  On  continue ainfi  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  bien  colorée  :  pour  lors  on  la  foule  encore ,  on  la  tire  à  la  pomelle  ,  on  la 
pare  au  plus  vif  fur  le  chevalet  &  a  la  lunette.  Enfin  en  l'éclaircit  en  la  frottant 
lur  la  Betif  avec  1  ne  brofa  tres-rude. 

\2r,    (    ftf  1  a  la  manufacture  de  S.  Crcrmain-cn-Laye,  qu'on  fait  principale- 
ment le  eu;'  ■       n  de  HulHe.  Il  y  a  a  Saint-Germain  pluficurs  tanneries  où  l'on 
Tonu  III.  Nu 
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prépare  des  cuirs  forts  à  l'orge  ;  mais  la  plus  importante  eft  celle  qui  eft  au- 
près de  l'hôpital  ,  &  que  le  public  appellait  mal-a-propos  la  tamierie  des  Juifs. 
Elle  eft  établie  dans  le  fief  des  Planches ,  &  appartient  à  douze  intérefsés  qui 
habitent  à  Paris  ,  &  la  font  régir  fur  les  lieux  par  des  perfonnes  de  confiance-, 
aidées  de  deux  contre-maîtres.  La  plupart  des  ouvriers  font  Allemands,  & 
l'établifscment  même  fut  formé  fur  les  defseins  d'un  Allemand  nommé  Tey- 
bert  ,  qui  apporta  le  premier  en  France,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  le  fecret  des 
cuirs  de  Rallie  ,  &  la  méthode  des  cuirs  de  Valachie&  de  Tranfylvanie.  Voyez 
l'art  du  tanneur  (19).  Il  dépofa  fon  fecret  avec  beaucoup  de  myftere  ,  & 
comme  une  chofe  de  la  dernière  importance,  &  il  a  adminiftré  long-tems 
cette   manufacture. 

Le  cuir  de  Ruiîie  était  la  principale  partie  de  fon  fecret  :  il  difait  l'avoir  ap- 
pris au  péril  de  fes  jours  dans  la  Mofcovie  même.  La  difficulté  confifte,  dit-on,, 
dans  cette  huile  de  Ruiîie  qui  le  rend  fort  doux ,  l'empêche  de  s'égratigner ,  & 
d'être  pénétré  par  la  pluie  aulfi  aifément  que  les  autres  ,  &  lui  donne  une 
odeur  particulière ,  à  laquelle  les  ouvriers  ont  attaché  la  réputation  de  ces 
fortes  de  cuirs. 

127.  La  machine  avec  laquelle  on  donne  au  cuir  de  Ruiîie  le  grain  eu 
IHmpreiîion  d'une  multitude  de  petits  lofanges  ,  confifte  en  un  cylindre  d'a- 
cier d'environ  un  pied  de  long  fur  trois  pouces  de  diamètre.  Ce  cylindre  eft 
garni  d'une  multitude  de  filets  très-ferrés  comme  ceux  de  la  vis ,  mais  difpo- 
fés  en  rond  ,  &  non  en  fpirale  ;  il  eft  chargé  d'une  mafse  de  pierres  qui  pefe 
trois  ou  quatre  cents  livres  :  on  le  promené  dans  les  deux  fens,&  fur  un 
banc  de  bois,  par  le  moyen  d'une  corde  qui  pafse  fur  un  cylindre  de  bois  garni 
d'une  manivelle.  La  corde  pafse  aufîi  fur  deux  cylindres  attachés  au  plancher, 
&  fur  un  quatrième  cylindre  qui  eft  à  l'extrémité  du  banc.  Le  cylindre  qui 
porte  la  manivelle  a  deux  parties  féparées,  fur  lcfquelles  parlent  les  deux  ex- 
trémités de  la  corde  en  iens  contraire  :  par  ce  moyen  une  feule  manivelle  peut 
donner  au  cylindre  les  deux  mouvemens ,  l'aller  &  le  retour. 

128.  Le  cylindre  eft  foutenu  &  dirigé  par  des  barres  de  fer  placées  le  long 
du  banc  fur  lequel  il  doit  rouler;  on  étend  le  cuir  un  peu  humecté  fur  ce 
banc,  &  l'on  fait  paffer  le  cylindre  fur  le  cuir:  la  marque  des  filets  qui  font 
£ar  le  cylindre  demeure  imprimée  fur  le  cuir  dans  la  longueur;  on  le  retourne, 
c'eft-à-dire,  qu'on  l'étend  fur  fa  largeur ,  au  lieu  qu'auparavant  il  était  fur  fa 
longueur,  &  l'on  y  fait  de  nouveaux  traits  qui  coupent  les  premiers  à  angles 
droits  ou  à  peu  près.  L'interfection  de  ces  traits  forme  fur  la  fleur  du  cuir  des 
lofanges.  ou  des  quarrés  que  le  public  veut  y  voir,  parce  qu'il  eft  accoutumé 
à  les  trouver  fur  le  cuir  de  Ruiîie.  Cette  opération  Ci  (impie  eft  pourtant  une 
chofe  à  laquelle  on  attache  beaucoup  d'importance:  &.  cela  prouve  bi^en  l'uti- 

(  19  )  Voyez  ci-ïleflus ,  tom.  III ,  page  48  &  fuiv. 
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Hté  qu'il  y  aurait  à  faire  connaître  les  arts  de  manière  à  en  bannir  le  myftere  & 
la  pentefse  minutieufe  qui  en  arrête  les  progrès-.  Une  partie  des  chofes  qu'on 
tient  cachées ,  n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  du  fecret. 

129.  Après  avoir  imprimé  le  cuir  deRufîie,  on  y  met  cette  huile  deRuflîe 
qui  doit  fortirier  la  fleur  &  durcir  la  furface  du  cuir  pour  empêcher  que  l'eau 
ne  la  pénètre.  Cette  huile  eft  une  partie  efsentielle  du  fecret ,  ainfi  nous  n'en 
pouvons  dire  précifément  la  composition.  Nous  favons  feulement  qu'il  y  en- 
tre une  huile  diftillée  de  fabine  &  de  rite,  deux  plantes  afsez  connues.  On  mec 
les  feuilles  &  les  tiges  indistinctement,  à  la  quantité  d'environ  trois  à  quatre 
livres, dansées  matras  de  verre  qui  font  recouverts  par  des  chapiteaux  lûtes  avec 
du  maftic  ;  on  allume  le  feu  defsous  ,  &  dans  l'efpace  de  trente  heures  que  dure 
la  diftillation  ,  il  pafse  une  ou  deux  livres  d'une  huile  empyreumatique  dont 
on  fe  fert  pour  imprégner  le  cuir  de  Ruflîe»  J'ai  oui  dire  qu'on  y  employait 
auflî  de  l'écorce  de  bouleau  réduite  en  poudre. 

130.  La  couleur  rouge  qu'on  a  auflî  coutume  de  donner  au  cuir  de  Ruflîe; 
eft  encore  un  fecret.  Elle  eft  formée  principalement  avec  le  bois  de  Bréfil ,  & 
fur-tout  celui  de  Fcrnambouc.  On  fait  que  ce  bois  eft  fortufité  dans  la  tein- 
ture (-mais  on  l'emploie  avec  l'alun  &  le  tartre  ,  fans  quoi  fa  couleur  ne  ferait 
point  folide.  On  en  tire  une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des  acides  :  on  en 
faic  auflî  de  la  lacque  liquide  pour  la  miniature.  Voyez  ledi&ionn.  des  dro- 
gues de  Lémery.  La  manière  de  l'employer  pour  le  cuir  de  Ruflîe,  eft  de  le 
iaire  bouillir  pendant  cinq  à  fix  heures  avec  d'autres  ingrédiensque  l'on  cache 
fous  le  plus  grand  fecret.  Les  propriétaires  de  la  manufacture  royale  de  Saint- 
Germain-en-Laye  n'ont  qu'une  feule  perfonne  qui  en  ait  connaifsance,  &  le 
procédé  s'y  conferve  en  dépôt  fous  plufieurs  clefs  ,  comme  étant  le  bien  le  plus 
précieux  de  cette  compagnie.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  trouver 
des  procédés  parlefqucls  on  aura  une  teinture  auifi  folide  &  auiîî  belle  que 
la  leur.* 

131.  Le  bois  de  Fernambouc  ,  dont  on  fait  ufage  pour  le  cuir  de  Ruflîe  , 
eft  de  faux  teint ,  comme  prefque  tous  les  bois  colorés.  La  couleur  qu'il  donne 
ne  réfifte  pas  à  l'épreuve  du  tartre  ou  du  débouilli,  mais  il  réfifte  aLczbien 
à  l'air  &  à  la  pluie;  quelquefois  même  il  acquiert  du  fond:  ainfi  l'on  fait 
bien  de  l'employer  pour  le  cuir  de  Ruflîe.  Les  teintures  rouges  plus  folides 
font  d'un  trop  grand  prix  pour  être  employées  dans  cette  branche  de  com- 
merce. Quelquefois  trois  couches  de  couleur  furfifent  ,  quelquefois  on  fera 
obligé  d'en  mettre  dix  à  douze  ,  encore  ne  réulfit-elle  pas  toujours  ;  il  y  a 

*  On  pourrait  croire  que  ce  fecret  n'eft  au  moins  douze  ans ,  avec  une  penfion  qui 
pas  fi  merveilleux  ,  puifque  cette  manufac-  n'eft  que  de  600  liv.  On  afiure  qu'il  a  offert 
ture  ne  fait  que  tres-peu  de  cuir  deHudit,  plufieurs  fois  la  vente  de  fon  fecret  pour 
&  qu'on  a  rcnv<j\  e  le  itcur  Te>bcrt ,  il  j  u      600  liv.  &  qu'il  n'd  pas  trouvé  d'acquéreur. 

N  n  ij 
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de  ces  cuirs  de  Rufîîe  qui  ont  toujours  un  oeil  noir,  fans  qu'on  en  fâche  la 
çaufe. 

132.  La  France  tire  encore  de  la  Rufîîe  beaucoup  de  cette  ferte  Je  cuir. 
Ce  que  la  manufacture  de  Saint-Germain  en  fournit,  ne  va  pas  à  vingt  mille 
francs  par  an  ,  &  fert  principalement  à  l'ufage  des  troupes.  Le  prix  du  cuir  de 
Rullie  eft  d'environ  trente-fix  fols  la  livre;  ce  n'eft  qu'un  cinquième  de 
plus  que  le  prix  des  vaches  noires  ,  mais  il  eft  en  général  plus  lourd  que  les 
autres  fortes  de  cuirs. 

133.  Le  cuir  de  Ruflîe  noir  fe  fait  avec  la  même  huile  ,  &  fe  pafse  de  même 
au  cylindre  ;  on  lui  donne  deux  ou  trois  couches  de  noir  comme  aux  autres 
vaches  noires  [4f]  :  il  en  dirlere  feulement  par  le  grain,  la  dureté  de  la 
fleur  ,  &  l'odeur  que  lui  communique  l'huile  de  Ruiïie. 

Fâches  rouges. 

T34.  Les  corroyeurs  de  Paris,  quoiqu'ils  ne  fafsent  pas  du  cuir  de  Rufîîe  , 
préparent  des  viiclxs  ronges  ,  qui  n'ont  point  d'odeur  ,  dont  la  couleur  eft 
plus  belle,  mais  moins  folide  que  celle  du  cuir  de  Ruflie.  La  couleur  fe 
donne  avec  du  bois  de  Bréfil  bouilli  dans  de  l'eau  de  chaux,  &  un  peu  de 
cochenille.  Les  felliers ,  bourreliers,  corTretiers,  emploient  ces  vaches  ou 
veaux  teints  en  rouge  pour  les  équipages. 

13?.  Lus  vaches  qu'on  veut  mettre  en  couleur  ,  ne  doivent  point  avoir 
de  fuif,  mais  feulement  un  peu  d'huile  claire  appliquée  très- légèrement  & 
fans  dégras  ,  feulement  pour  adoucir  la  peau.  On  choifit  tant  qu'on  peut ,  des 
peaux  qui  foient  fans  défaut,  qui  n'aient  point  de  coutelures,  de  coups  de 
cornes,  d'égratignures ,  comme  on  les  rencontre  fi  fouvent ,  &  qui  aient  la 
fleur  vive  ,  c'eft-à-dire  ,  belle  ,  ferme  ,  &    bien  confervée. 

136.  On  prend  une  vache  en  croûte  dont  la  fleur  foit  vive  ,  on  la  dé- 
fonce, on  la  draye  ,  on  la  foule  à  l'eau  ,  &  on  la  met  au  vent  comme  les  cuirs 
façon  d'Angleterre  ;  on  lui  donne  une  couche  d'huile  fur  fleur  &  une  cou- 
che d'huile  &  de  dégras  fur  chair  ,  environ  une  demi-livre  en  tout,  &  on  la 
met  fécher. 

137.  Quand  elle  eft  feche,  on  lui  donne  une  couche  d'aîun  avec  une 
brofse  ,  de  cul  en  tète  ,  &  de  travers  :  cet  alun  fertà  faire  m?nger  le  refte  de 
la  verdeur  de  la  peau  ,  &  à  pafser  la  peau  ,  comme  diient  ies  corroyeurs. 
Enfin  il  prépare  la  peau  à  recevoir  la  couleur. 

On  la  foule  fur  fon  alun,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  douce-,  on  la  foule  à 
petits  plis,  on  la  corrompt  des  quatre  quartiers,  on  la  met  à  l'air  pour 
faire  évaporer  l'humidité  de  l'alun  i  quand  elle  eft  feche,  on  la  rebrouise 
avec  le  liège. 

I3fc.  Poun  faire  le  rouge,   on  tire  huit  féaux  d'eau  de  puits  dans  un 
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tonneau  très-propre,  en  y  met  environ  dix  livres  de  chaux  vive  pour  s'é- 
teindre. Deux  iours  après,  on  prend  cette  eau  ians  troubler  le  marc  qui 
s'eft  dépofé  ;  on  'a  mec  dans  une  chaudière  de  cuivre  ;  on  prend  du  bois  de 
Bréfil  le  plus  frais  haché  ,  celui  qui  a  le  moins  d'aubier  ,  &  on  le  fait  bouillir 
à  grand  feu  :  huit  livres  de  bois  font  deux  féaux  de  rouge,  &  fufnfent  pour 
dix-huit  à  vingt  vaches.  Un  feau  contient  18  à  20  pintes  de  43  pouces  cubes 
chacune. 

Il  ferait  plus  à  propos  de  l'acheter  en  mafse,  &  de  le  hacher  ou  râper 
quand  on  veut  s'en  fervir.  Il  en  faudrait  moins  que  quand  on  l'acheté  en 
Gopeaux  ,  &  il  aurait  moins  perdu  de  fa  force. 

139.  Il  faut  faire  bouillir  ces  deux  féaux  de  rouge  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
réduits  à  moitié;  on  retire  ie  premier  rouge,  &  l'on  remp  ît  la  chaudière 
avec  de  l'eau  de  chaux  du  même  tonneau  ,  qu'on  fait  de  même  diminuer  de 
moitié  fur  le  même  bois  ;  on  mêle  ce  fécond  feau  fur  le  premier  j  on  y  ajoute 
environ  une  demi-once  de  cochenille  bien  pilée;  on  la  fait  bouillir  un  mo- 
mert,  on  la  retire  de  defsus  le  feu  i  &  lorfqu'elle  eft  encore  bouillante  ,  on 
y  iette  gros  comme  un  œuf  de  chaux  vive  (cette  condition  eft  eilentielle  )  , 
on  la  laifse  refroidir,  &  elle  eft  prête  à  employer. 

140.  On  donne  à  la  peau  la  première  couche  de  rouge  de  cul  en  tète  & 
de  travers  ;  on  la  remet  à  l'air,  on  lui  donne  'e  fécond  rouge  de  la  même 
façon ,  on  la  laifse  fécher  a  fond  ,  on  la  corrompt  avec  la  pcmelle  de  cui  eu 
tète  &  de  uravers  ,  après  quoi  on  lui  donne  le  troifieme  rouge  ,  dans  lequel 
on  ajoute  un  blanc  d'œuf. 

141.  Quand  on  a  donné  le  troifieme  rouge,  on  met  la  peau  à  l'air  pour 
la  faire  efsorer ,  après  quoi  on  la  lilse.  Pour  que  la  lifse  puifsc  glifser  ,  on 
prend  un  morceau  de  couverture  de  laine  légèrement  huilé ,  on  lepafse  def- 
fus  la  peau. 

On  lifse  de  cul  en  tète  &  de  travers  ,  du  côté  de  fleur ,  &  la  vache  rouge 
eft  hnie. 

142.  Il  y  a  des  corroyeurs  qui  préparent  la  teinture  rouge  d'une  manière 
un  peu  diriérente,  que  nous  allons  rapporter. 

On  commence  par  faire  une  eau  d'alun,  en  mettant  fur  le  i^çu  dans  un  chau- 
/ii  environ  ttois  demi-fepriers  d'eau  avec  une  livre  d'alun  >  il  ne  faut  qu'un 
(eu  m.cliocre ,  Itffiliiiu  poui  taire  fondre  l'alun  :  après  cela  on  met  la  difsolu- 
ti<  n  d.uis  tnr  grande  terrine  ,  &  l'un  verfe  par-delsus  fix  pintes  d'eau  com- 
mune bien  nette  ,  ce  qui  furfit  pour  aluner  trois  douzaines  de  peaux  de  veaux. 
C  n     rend  m  fuite  tro  s  livres  de  bois  de  Bicfil  ,  iivcc  un  morceau  de  chaux 
tomme  un  o  1  f  i  ou  les  fait  boui.lir  a  gros  bouillons  nvec  environ 
quinze  pinte?  d'eau  pendant  cmqàiix  heui.es  ;  c'eit  cette  décoction  que  les 
'.oiroycurs  appellent  du  brejil. 
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La  oeau  étant  prife  au  même  état  qu'elle  doit  être  pour  le  noir,  on  la  frotte 
avec  un  morceau  de  frife  ou  de  laine  trempé  dans  l'eau  d'alun;  l'ayant  laifsé 
bien  fâcher,  on  la  frotte  avec  le  brcfîl ,  on  la  laifsefécher  encore,  on  la  frotte 
avec  un  autre  bouchon  de  frife  ,  on  y  met  une  no  velle  couche  de  brélil ,  on 
la  laifse  pareillement  ficher  :  enfin  on  répète  tout  cela  une  troilieme  fois. 

143.  La  lifse  dont  quelques  corroyeurs  fe  fervent  pour  les  vaches  rouges  , 
eft  faite  comme  celles  dont  fe  fervent  ordinairement  ies  marchands  de  linge 
pour  donner  du  luftre  à  leurs  toiles ,  &  cacher  la  grofseur  du  fil  en  Tapplatif- 
fant.  Cette  lifse  e(t  comme  un  oignon  de  verre  de  trois  à  quatre  pouces  de 
large  iur  un  pouce  d'épaifseur  ,  convexe  par-defsous  ,  &  furmonté  d'une  ef- 
pece  de  tige  ou  cylindre  de  verre  quifert  de  manche.  On  la  voit  enl ,  pi.  IL 
On  fait  auifi  des  lifses  d'une  autre  forme  ,  où  il  y  a  deux  poignées ,  &  ce  font 
les  meilleures.  Après  avoir  frotté  la  peau  avec  un  peu  de  jus  d'épine-vinette ,  il 
faut  laifser  fécher  la  peau  ,  enfuite  on  la  lifse  fortement  ,  &  c'elt  la  dernière 
façon  qu'on  donne  à  ces  veaux  ou  moutons  pafsés  en  rouge. 

144-  Il  y  a  des  vaches  rouges  depuis  feize  francs  jufqu'a  vingt-quatre  ,  pe- 
fant  dix  à  douze  livres  poids  de  marc;  mais  on  ne  les  vend  pointa  la  livre, 
c'eft  la  taille  &  la  qualité  qui  décident  du  prix. 

Des  veaux  d'alun  à  Pufage  des  relieurs. 

T45'.  Les  veaux  &  moutons  qui  fervent  aux  relieurs ,  &  qui  coûtent  trente- 
huit  livres  la  douzaine  en  176)"  ,  font  des  veaux  dont  la  fleur  e(t  bien  entière  , 
travaillés  dans  le  plein  ,  dans  le  confit  &  dans  le  coudrement,  parés  à  fond  & 
lifsés  avec  un  fer  chaud.  On  fait  un  afsez  grand  myftercde  leur  préparation. 
Ce  n'eft  qu'à  Verneuil  dans  h  Perche  ,  à  vingt-trois  lieues  à  l'occident  de  Paris, 
&  à  l'Aigle  en  Normandie  ,  qui  e(t  à  quelques  lieues  plus  loin  ,  qu'on  prépare 
les  veaux  des  relieurs  de  Paris.  M.  Defmarets ,  infpe&eur  des  manufactures, 
qui  alla  fur  les  lieux,  demanda  inutilement  quelques  inftructions  à  ce  fujet 
aux  fubdélégués  ,  qui  parurent  attacher  auili  à  ce  fecret  la  plus  grande  impor- 
tance. Il  femble  que  de  pareilles  petitefses  ne  devraient  fe  trouver  que  dans  la 
bafse  mercantille. 

Mais  M.  Drouin  Paine,  l'un  des  plus  forts  marchands  de  Verneuil ,  actuel- 
lement maire  &  change  du  roi  dans  cette  ville  ,  &  M.  MofRatre  ,  autrefois  en- 
gagé dans  le  même  commerce  ,  m'ont  donné  des  éclaircifsemens  qui  ne  font 
point  fufpccls. 

Verneuil  ell  une  ville  d'environ  3^00  rnbitans,  dont  la  richefse  &  le 
commerce  principal  font  fondés  furies  veaux  d'alun.  M.  Drouin  &  M.  Loche 
en  fournifsent  à  Paris  chaque  année  près  de  300  grofses  0U43200.  Un  bras 
de  Piton,  qu'on  a  détourné  pour  le  faire  pafser  à  Verneuil ,  fournit  toute  l'eau 
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necefsnire  à  ce  travail  ;  &  la  qualité  de  cette  eau(2o)pafse  pour  être  une  con- 
dition efsentiel'e  dans  le  travail  des  veaux  d'alun. 

146.  On  choifit  des  veaux  mort-nés,  &  autres  petits  veaux,  qui  ne  coû- 
tent guère  aux  environs  de  Paris  que  dix-huit  livres  la  douzaine.  On  ne  prend 
les  grandes  peaux  que  lorsqu'elles  font  fort  minces  ;  on  réferve  les  peaux  qui 
font  fortes  &  épaifses  ,  pour  ètr.e  tannées  &  corroyées  ;  &  les  marchands  de 
bafse  Normandie  &  de  Bretagne  ,  qui  fournifsent  la  plus  grande  partie  de  ces 
peaux  aux  tanneurs  en  veau  d'alun  ,  vendent  les  plus  fortes  pour  le  pays  étran- 
ger. Les  provisions  fe  font  à  Verneuil  depuis  le  mois  de  mars  jufqu'au  mois 
de  feptembre. 

On  reçoit  ces  veaux  fecs  ;  ils  n'en  font  dans  la  fuite  que  mieux  travaillés  de 
rivière  ,  plus  abattus  &  plus  fouples.  On  a  foin  d'examiner  d'abord  s'ils  ne 
font  point  rongés  par  les  infectes  qu'on  appelle  calandres  ,  qui  font  des  filions 
fur  la  fleur,  &  endommagent  confidérablement  ces  peaux.  On  met  à  part  celles 
qui  en  font  attaquées  ,  pour  les  employer  les  premières. 

En  les  ouvrant,  on  a  foin  de  les  battre  fortement  avec  une  baguette»  pour 
faire  tomber  la  pouffiere  &  les  infecles;  on  les  met  enfuite  dans  un  lieu  où  il 
n'y  aie  ni  trop  de  chaleur  ni  trop  d'humidité.  En  été  ,011  bat  ces  peaux  toutes 
les  femaincs,  plus  rarement  en  hiver. 

147.  On  travaille  à  la  fois  treize  douzaines  de  peaux  qui  font  un  cent  & 
demi  ,  avec  les  quatre  pour  cent  qu'on  a  coutume  de  mettre  par-defsus  :  cela 
fait  une  cuvée  &  deux  chippées,  &  s'appelle  à  Verneuil  une  auvergnèe ,  parce 
que  le  coudrement  dans  lequel  on  les  pafse,  s'appelle  Pauvergne. 

Pour  faire  revenir  ces  peaux  feches  ,  on  les  met  dans  une  échange  :  c'eft  une 
fofse  ovale  creufée  dans  la  terre ,  qui  a  dix  à  douze  pieds  de  long  fur  trois  ou 
quatre  de  large  ,  &  (ix  de  profondeur ,  qui  reçoit;  l'eau  par  une  ouverture  ovale 
d'environ  un  pied  &  demi  de  hauteur,  mais  alsez  étroite  pour  empêcher  les 
peaux  de  fortir  de  l'échange.  L'eau  s'écoule  par  une  autre  ouverture  Sembla- 
ble. Les  peaux  reftent  dans  l'échange  deux  ou  trois  jours  en  été ,  &  fix  à  fept 
en  hiver. 

Quand  on  les  retire,  on  les  met  en  tas ,  &  le  lendemain  on  \escafse ,  c'eû- 

!ire  ,  qu'on  les  ouvre  fur  le  chevalet  du  côté  de  chair  avec  un  couteau  qui  ne 
coupe  point.  On  a  foin  de  meurtrir ,  c'efl-à-dire,  de  donner  de  la  fouplefseaux 
tètes  ,  qui  font  plus  épaifses  que  les  corps. 

148-  Après  ce  premier  travail  ,  on  les  remet  à  l'eau  pendant  deux  jours, 
&  on  les  retire  pour  faire  encore  une  femblablc  opération.  S'il  s'en  trouve  qui 
ne  (oient  pas  encore  aftez  ramollies ,  on  les  remet  dans  l'échange  une  troi- 
fieme  fois  pour  un  jour ,  &  on  lescafsede  nouveau.  Toutes  ces  opérations  fc 

(ao}  Voyez  ce  c|uc  j'ai  dit,  d'après  M.  Schrcbcr,  fur  les  qualités  de  l'ciu    dana  i 

mégifltcr ,  tom<:  111 ,  pag.  206  &  207, 
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Luc  pour  les  rendre  a u(fi  molles  que  fi  elles  venaient  d'être  levées  de  defsus  le 
corps  de  la  bète  ,  après  quoi  on  les  mec  au  plein  :c'cft  un  trou  oreille  en  terre  , 
de  la  profondeur  de  quatre  à  cinq  pieds  luivant  le  befom,  &  large  à  proportion. 
Ou  y  me:  40  à  50  féaux  d'eau  ;  on  veri'c  un  tonneau  de  chaux  ,  qu'on  lailse 
éteindre  ;  douze  à  quinze  heures  après ,  on  la  remue  avec  un  bou'.oir ,  qui  n'ell 
autre  choie  qu'un  maillet  emmanché  d'une  perche  ;  on  y  remet  encore  de  l'eau, 
on  ki  remue  encore  pour  y  renverfer  les  peaux  qui  font  en  état  d'être  mifes 
en  plein  neuf,  c'elt-à-dire  ,  qui  font  les  plus  avancées.  On  les  prend  les  unes 
après  les  autres  }  un  ouvrier  les  en  Fonce  avec  une  perche  à  mefure  que  l'autre 
les  tire  de  la  pile.  On  les  laifsedans  le  plein  un  jour  entier  ,  &  quelquefois  plus, 
luivant  le  befom  ;  à  mefuré  qu'on  les  retire,  on  les  met  en  retraite  ,  c'eft-à-dire 
en  pile  ,  bien  déployées,  &  de  façon  que  les  têtes  fe  trouvent  toujours  fur  les 
queues.  Les  peaux  dont  nous  avons  parlé  [147]  ,  &  qui  viennent  d'être  cafs:es|, 
fe.î  mettent  dans  un  plein  le  plusufé  *  le  jour  luivant  on  les  met  en  retraite, 
puis  on  les  fait  pafser  dans  d'autres  pleins  moins  ufés ,  ainfi  de  fuite  juiqu'à  ce 
qu'elles  fe  pèlent  facilement.  Voyez  l'art  du  tanneur  '21). 

149.  Lorsque  le  tems  eit  venu  de  les  peler ,  on  'es  met  dans  le  bon  plein  , 
finis  remuer  la  chaux  ,  pour  les  y  laver  ,  pour  en  ôter  la  chaux  dont  elles  font 
chargées  ;  enfuite  on  les  tranfporte  à  la  rivière  pour  les  laver  en  grande  eau  & 
les  peler  tout  de  fuite  ,  en  obfervant  de  féparer  la  bourre  blanche  d'avec  la 
rouge  ,  parce  que  la  première  ell  bien  plus  chère.  On  les  met  dans  une  échange 
penilant  la  nuit ,  on  met  une  giande  perche  en  long  ,  gioise  comme  la  jambe. 
Aux  deux  bouts  de  ccue  perche  ,  font  deux  chaînes  qui  font  attachées  à  deux 
gonds  ,  &  qu'on  haufse  <Sc  baifse  pour  po!er&  retirer  les  peaux  qui  ont  été  pe- 
lées ,  ik.  qu'on  y  hulse  tremper  la  nuit. 

ifo.  Quand  les  peaux  ont  pris  l'eau  ,  on  les  retire  à  mefure  que  l'égorgc- 
teur  en  a  befoin  pour  les  mettre  fur  le  chevalet ,  la  tète  en  bus ,  &  les  égorge- 
ter.  On  fe  fert  pour  cela  d'un  couteau  fort  tranchant,  on  écharne  jufqu'au  vif, 
&  de  façon  que  le  côté  de  la  chair  fe  diltingue  à  peine  de  celui  de  la  fleur.  On 
rogne  beaucoup  plus  que  dans  tous  les  autres  travaux  de  rivière  ;  on  amincit  la 
gorge  &  la  tète  de  manière  qu'elles  l'oient  auiîi  minces  que  le  fefte  de  la  peau  , 
en  coupant  auifi  les  oreilles  ,  les  queues  &  autres  extrémités.  Ces  parties  fu- 
perflues  fervent  à  faire  de  la  colle  pour  coller  les  chaînes  des  étoffes  de  laine. 
On  fait  fécher  cette  colle  fur  des  carreaux  de  chambres  en  l'étendant  bien  mince  i 
&  lorfqu'elle  eit  bien  lèche  ,  elle  fe  levé  comme  une  toifon  :  on  la  vend  30a  3f 
livres  le  quintal.  Après  cette  première  opération  ,  on  remet  les  peaux  le  loir 
à  l'eau  dans  l'échange  ,  &  le  lendemain  on  les  écharne  fur  un  chevalet  avec 
un  fer  beaucoup  moins  tranchant  que  celui  dont  on  vient  de  rarlcr,  afin  d'en 

(21)  Page  17  de  ce  Ilfc  volume. 

faire 
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faire  tomber  toutes  les  chairs  :  après  quoi  on  les  remet  encore  le  foir  à  l'échange. 
Le  lendemain  matin  ,  trois  ouvriers  les  mettent  une  troifieme  fois  fur  ces 
chevalets ,  pour  leur  donner  une  façon  fur  la  fleur  &  en  faire  fortir  la  chaux. 
Dès  les  huit  heures  du  matin  cet  ouvrage  eft  fini;  &  pendant  qu'on  y  travaille, 
un  quatrième  ouvrier  fait  du  feu  avec  des  mottes  ,  fous  une  chaudière  de  cui- 
vre ,  pour  faire  chauffer  de  l'eau  ,  &  aluner  les  peaux. 

If  l.  Pour  aluner,  on  met  dans  une  grande  cuve  trois  ou  quatre  féaux  de 
merde  de  chien  ;  lefquels  trois  à  quatre  féaux  ne  font  guère  que  deux  féaux  de 
porteurs  d'eau  de  Paris.  Cette  merde  de  chien  fe  nomme  alun.  Si  l'on  en  man- 
que ,  on  y  mè'e  de  la  fiente  de  poule  :  elle  eft  trop  vive,  &  on  s'en  fert  avec 
précaution.  Sur  cette  merde  de  chien  on  jette  un  grand  feau  d'eau  pour  la  dé- 
tremper, après  quoi  l'ouvrier  entre  dans  la  cuve,  &  avec  fes  fabots  il  la  dé- 
laye ,  &  y  verfe  de  l'eau  jufqu'à  moitié  de  la  cuve.  L'aluneur  de  fon  côté  verfe 
l'eau  de  fa  chaudière  dans  cette  cuve  ,  la  mêle  avec  l'eau  froide  j  après  quoi  ils 
jettent  les  peaux ,  les  remuent ,  &  les  tournent  pendant  quelques  momens  avec 
de  grands  bâtons  ;  cela  fait ,  on  reprend  l'eau  de  la  cuve  pour  la  faire  chauffer 
dans  la  chaudière  ,  &  on  laiife  les  peaux  une  heure  dans  la  cuve.  On  les  range 
enfuite  dans  un  coin  de  la  cuve  ,  où  on  les  retient  par  le  moyen  de  deux  bâtons 
en  croix  ;  on  tire  l'eau  de  la  chaudière  feau  à  feau  ,  on  la  met  dans  le  vuide  de 
la  cuve  en  la  remuant  bien  pour  la  mêler  avec  la  froide  &  empêcher  qu'elle  ne 
brûle  les  peaux.  Quand  l'eau  a  acquis  le  degré  de  chaleur  convenable  dans  la 
cuve,  on  levé  les  croix  de  quartier  pour  remuer  &  tourner  les  peaux  avec 
force  ,  jufqu'a  trois  repnfes. 

Après  avoir  tourné  les  peaux  dans  cette  efpece  de  coudrement ,  on  reprend 
une  féconde  fois  l'eau  de  la  cuve  pour  la  faire  chauffer  dans  la  chaudière ,  & 
après  une  pofe  d'environ  une  demi  heure  ,  l'aluneur  les  tire  de  fon  côté  & 
remet  la  croix  de  quartier  derrière  les  peaux  ,  afin  de  les  jeter  dans  le  vuide  à 
mefure  qu'il  les  manie  &  les  fait  boulier.  Il  examine  celles  qui  font  les  plus 
min. es  ,  il  voit  le  progrès  qu'elles  ont  fait ,  &  donne  l'eau  chaude  à  proportion 
qu'il  en  voit  d'avancées.  On  met  l'eau  chaude  avec  beaucoup  de  circonfpeclion; 
on  enfonce  le  bras  au  fond  de  la  cuve  pour  connaître  le  degré  de  chaleur,  on 
remet  encore  un  feau  ou  deux  d'eau  chaude ,  &  levant  la  croix  de  quartier  ,  on 
les  tourne  vivement  ;  on  remplit  toujours  la  chaudière  ,  &  l'on  met  le  bras 
d.uis  la  cuve  de  tems  en  tems ,  pour  favoir  Ci  l'eau  refroidit.  En  été,  on  a  plus  de 
mefures  à  prendre  qu'en  hiver. 

1 52.  Un  quart  d'heure  après ,  l'ouvrier  ramafsc  les  peaux  à  fon  bord  ,  met 
la  croix  de  quartier  ,  &  les  examine  avec  attention  en  les  faifant  bouffer  ,  en 
les  développant  en  long  &  en  large  ;  &  quand  il  trouve  qu'elles  fe  prêtent  & 
s'alongent  bien  ,  &  font  comme  prêtes  à  fondre,  il  juge  alors  qu'il  eft  tems 
de  les  retirer.  Il  eu  tire  pour  cette,  première  fois  ,  une  ou  deux  douzaines  , 
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qu'il  met  dans  des  féaux:  après  quoi  il  vide  Tenu  chaude  comme  ci-defsus, 
&  les  tourne  trois  à  quatre  fois  j  il  remplit  la  chaudière  ;  un  quart  d'heure 
après,  il  les  attire  vers  lui ,  met  la  croix,  &  il  en  retire  du  coudremcnt  un 
plus  grand  nombre.  S'il  en  avait  laifsé  de  celles  qu'il  a  retirées  la  première 
fois,  ou  qu'il  en  laifsat  de  celles  qui  l'ont  prêtes  ,  elles  feraient  en  danger  de 
fondre  &  de  faire  fondre  celles  qui  font  avancées ,  fans  être  même  à  leur  der- 
nière perfection.  C'elt  ici  que  toute  l'attention  de  l'ouvrier  eft  nccefsaire: 
comme  les  peaux  font  plus  difficiles  à  pafser  les  unes  que  les  autres  ,  il  arrive 
que  les  unes  font  prêtes ,  tandis  que  les  autres  font  encore  bien  éloignées  de 
l'être  j  il  faut  quelquefois  fix  ou  fept  heures  pour  que  les  plus  fortes  foient 
alunées,  ce  qui  oblige  de  répéter  les  mêmes  opérations  en  augmentant  tou- 
jours la  chaleur  jufqu'à  la  fin.  A  mefure  qu'il  s'en  trouve  de  prêtes ,  on  les  met 
fur  le  chevalet ,  &  on  les  foule  avec  le  fer  par-defsus  la  chair,  pour  les  alonger 
&  les  nettoyer  ;  s'il  s'en  trouve  fept  à  huit  de  trop  fermes  ,  on  les  laifse  dans 
la  cuve  ,  tandis  qu'on  coule  les  autres. 

1^3-  Lorfque  tout  a  été  tiré  de  la  cuve  ,  on  en  fait  fortir  l'eau  par  la  bonde, 
&  après  l'avoir  bien  lavée  ,  on  la  remplit  d'eau  de  rivicre  jufqu'à  moitié  -,  on  y 
lave  les  mêmes  peaux  les  unes  après  les  autres ,  &  on  les  tourne  par  trois  repri- 
fes  avec  les  bâtons  ,  toujours  dans  la  même  eau  ,  où  l'on  met  une  corbeille  de 
tan,  après  quoi  on  les  tourne  encore  trois  fois.  Cela  fait ,  l'ai  un  eu  r  les  attire 
à  lui ,  les  repafse  en  les  maniant  &  les  faifant  bouffer  pour  ôter  les  taches  de 
tan  y  il  les  tourne  trois  fois  dans  la  cuve  ,  où  il  les  laifse. 

i  î4>  Le  lendemain  ,  la  couturière  vient  lever  ces  peaux  ,  &  les  met  égout- 
ter  fur  des  planches;  après  quoi  elle  les  tranfporte  à  fon  laboratoire,  où  elle 
les  prend  les  unes  après  les  autres  pour  examiner  &  recoudre  avec  une  aiguille 
ordinaire  les  petits  trous  qui  fe  font  formés  dans  les  peaux  par  les  coutelures 
du  boucher,  ou  parle  fer  de  l'égorgcteur  ,  qui  en  enlevant  les  deux  tiers  de 
leur  épaifseur,  eft  fouvent  expofé  à  entamer  la  peau.  Elle  coud  enfuite  le 
corps  de  chaque  peau  en  forme  d'outre ,  excepté  la  culée  ,  de  manière  que  la 
chair  elr.  en  dehors  ;  elle  prend  pour  cela  un  petit  carrelet  fait  exprès  &  plat 
par  la  pointe  ;  &  avec  un  gros  fil  double  ,  elle  prend  un  côté  de  la  peau  à  deux 
lignes  du  bord,  &  l'autre  à  près  de  fix  lignes.  Elle  rabat  celui-ci  fur  le  pre- 
mier ,"en  forme  d'ourlet  roulé  fur  lui-même,  mais  fans  le  ferrer,  pour  laifserà 
l'eau  la  liberté  de  fe  retirer  doucement  ;  car  en  ferrant  trop  fa  couture  ,  il  fe 
formerait  tout  autour  une  manière  de  corne  noire.  L'auvergneur  les  retourne , 
&  met  dans  chaque  peau  une  quantité  de  tan  proportionnée  à  fa  grandeur: 
après  quoi  la  couturière  ferme  la  culée  jufques  auprès  des  pattes,  afin  de 
donner  entrée  à  la  douille  de  cuivre  d'un  entonnoir  de  bois.  Cela  fait,  l'auver- 
gneur tranfporte  les  peaux  remplies  de  tan  auprès  de  fh  cuve,  &  jette  les  peaux 
qui  ont  été  précédemment  dans  la  cuve  ,  fur  u,n  râtelier,  pour  les  découdre, 


ARTBUCORROYEUR.  s9t 

La  cuve  doit  être  à  moitié  pleine  d'auvergne  ,  qui  n'efi:  autre  chofe  qu'une  eau 
que  l'on  tire  d'une  autre  cuve  dans  laquelle  on  a  vidé  les  peaux  ,  ou  jeté  le 
tan  dont  on  les  avait  remplies  auparavant.  Pour  tirer  au  clair  l'eau  de  cette 
cuve  qui  eft  ovale  ainfi  que  le  deux  autres ,  on  met  une  porte  à  un  bout  pour 
former  un  vide  ,  pendant  que  le  refte  de  la  cuve  eft  plein  de  tan  ,  &  l'on  tire 
feau  qui  fe  filtre  à  travers  ce  tan  ,  &  que  l'on  fait  chaurfer  dans  une  chaudière 
avant  de  la  verfer  dans  la  cuve  où  l'on  doit  chipper ,  ou  auvergner  ,  comme 
l'on  dit  à  Verneuil.* 

i  s  S-  Lorsque  l'eau  qu'on  a  vidée  de  la  cuveau  tan  dans  la  chaudière  ,  eft 
furfifamment  chaude,  ou  la  verfe  dans  cette  même  cuve  où  l'on  doit  auvergner  : 
mêlée  avec  l'eau  froide  qui  était  dans  la  cuve,  elle  ne  forme  plus  qu'une  eau 
tiède.  L'ouvrier  prend  une  de  fes  peaux  ,  &  par  le  moyen  de  fou  entonnoir  , 
il  y  met  un  petit  feau  d'eau  ,  la  lie  avec  un  petit  cordon  de  peau  qu'on  a  laifse 
fur  les  queues  à  cet  ufage  ;  &  quand  il  a  fini  de  les  remplir  de  la  même  quan- 
tité d'eau ,  il  les  laifse  repofer  pendant  une  heure.  En  attendant,  il  fait  chauffée 
d'autre  eau  qu'il  tire  de  la  même  cuve  dont  il  avait  tiré  la  première  ;  il  met 
un  râtelier  a  un  bout  de  la  cuve  pour  féparer  &  retenir  les  peaux ,  &  les  prend 
en  les  pafsant  par-defsus  le  râtelier  pour  les  emplir  le  plus  qu'il  peut  par   le 
noyen  de  fon  entonnoir  &  de  (on  petit  feau ,  &  il  les  lie  bien,  pour  que  l'eau 
fe  filtre  tout  doucement  à  travers  les  coutures.  Cette  opération  Fait  enfler  les 
peaux  comme  des  ballons,  &  elles  forment  une  pyramide  dans  la  cuve.  On 
répète  cette  opération  une  troifieme  fois,  en  les  laifsant  repofer  une  heure  à 
chaque  fois,  &  en  donnant  toujours  un  nouveau  degré  de  chaleur.  Il  faut  avoir 
égard  au  degré  de  plein  que  les  peaux  ont  eu  ,  c'eft  à-dire  ,  donner  moins  de 
chaleur  à  celles  qui  ont  eu  plus  de  plein ,  &  beaucoup  de  chaleur  à  celles  qui 
ont  eu  peu  de  plein  ;  mais  cela  demande  beaucoup  d'expérience  dans  l'au- 
vergneur. 

If5.   Le  lendemain  ,  on  fait  la  même  opération  dans  une  troifieme  cuve, 
pendant  qu'on  laifse  dans  leur  cuve  les  peaux  de  la  veille ,  fe  nourrir  du  tan 
dont  elles  font  pleines.  Le  furlendemain  ,  on  levé  toutes  les  peaux  de  la  pre- 
mière cuve,  que  l'on  fait  égoutter  fur  un  râtelier  qui  eft  foutenu  par  deux  efpe- 
ces  de  petits  chevrons  appuyés  fur  les  bords  de  la  cuve.  Quand  elles  font 
égouttées ,  on  les  jette  fur  le  râtelier  de  la  cuve,  où  l'on  doit  les  découdre  & 
1  m  vider  de  leur  tan  ;  &  à  mefure  qu'on  les  découd  ,  on  les  ploie  la  chair  en 
dedans ,  pour  les  porter  enfuitc  au  bord  de  la  rivière,  où  on  les  lave  par-defsus 
la  fleur.  Un  autre  ouvrier  les  prend  &  les  pofeen  travers  fur  un  tréteau  ,  où  on 
les  laifse  égoutter  ,  après  quoi  on  les  porte  dans  des  hangars  faits  exprès  ;  on 
les  ouvre  par  les  deux  pattes  de  derrière  ,  &  on  les  pend  la  tête  en  bas  à  des 
clous  -  oignit  Je  fix  pouces  l'un  de  l'autre. 

*  Le  fuj>;,lument  du  dicliunnairc  de  T/cuoux  explique  mal  le  mot  chipper. 
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157.  Lorfqu'elles  font  bien  feches  ,  on  en  fait  des  piles  ,  &  on  les  y 
laifle  jufqu'au  tems  où  on  les  envoie  à  Paris.  Quand  le  moment  de  l'en- 
voi efl:  venu  ,fi  c'eft  en  été  ,  on  les  jette  tout  au  travers  des  halles,  pour 
leur  faire  prendre  la  rofée  ,  &  dès  le  grand  matin  les  ouvriers  les  pren- 
nent pour  les  dreffer  ,  c'eft-à-dire  les  patter  fous  le  Jabot ,  afin  d'abattre 
les  coutures  ,  de  les  tirer  de  tous  fers,&  les  rendre  fouples  comme  des 
gants.  Pour  les  mettre  en  fixains ,  on  fait  douze  ou  quinze  fortes  de  dif- 
férentes grandeurs  ,  qu'on  réduit  à  fix  ,  afin  que  les  plus  grandes  foient 
deflus  &  deflbus.  le  fixain  ,  qui  efl:  attaché  par  la  tète  avec  de  la  ficelle, 
&  deux  attaches  pour  les  retenir.  Pour  finir  les  peaux  feches  en  poil ,  au 
moyen  de  toutes  les  opérations  précédentes  jufqu'au  point  de  les  mettre 
en  fixains,  il  faut  fix  femaines  en  été  >mais  en  hiver  ,  il  en  faut  au  moins 
huit. 

158-  On  a  dû  être  furpris  de  voir  le  nom  à'alun  donné  à  un  confît 
de  chien  :  fans  doute  qu'autrefois  on  les  paflbit  en  alun  ,  &  que  l'on  aura 
confervé  le  nom  d'un  travail  oublié. 

Nous  avons  dit  qu'au  défaut  de  crottes  de  chiens  ,  on  s'eft  fervi  quel- 
quefois de  fiente  de  poules,  qui  produit  prefque  le  même  effet.  Cette 
matière  abat  la  peau  ,  la  corrode  ,  l'amincit  ,  empëGhe  que  le  grain  ne 
fe  forme  enfuite  à  la  fleur.  Les  peaux  ainfi  alunées  font  fix  minces  qu'on 
les.  prendrait  pour  une  toile  légère  ,  &  qu'on  voit  le  jour  au  travers.  Pour 
peu  qu'un  ouvrier  fe  néglige  ,  que  l'eau  foit  trop  chaude  ,  ou  qu'on  y 
laifse  les  peaux  trop  long-tems ,  elles  font  tellement  altérées  que  les  parties 
minces  fe  déchirent  enfuite  ,  ou  dans  l'auvergne  [155],  ou  chez  le  relieur. 

159.  Le  tonnerre  &  les  brouillards  nuifent  à  ces  fortes  de  peaux  ,  &  on 
tâche  de  travailler,  autant  qu'il  e(t  poifible,  dans  le  printems  &  dans  l'automne. 

160.  On  pafl'e  de  la  même  manière  les  peaux  de  porcs,  pour  couvrir 
de  grands  livres  d'églifes  ;  ce  font  les   plus  dures  de  toutes. 

161.  Les  bafanes  ou  moutons  tannés  qui  fervent  aux  relieurs  ,  ne  font 
point  alunés  comme  les  veaux  [151]*  I's  n'ont  befoin  que  du  plein  &  de 
l'auvergne  :  le  travail  efl;  à  peu  près  le  même  que  celui  des  veaux.  Il  y  a 
des  bafanes  chippées  &  des  bafanes  de  couche  Les  premières  font  coufues 
tout  autour  , ainfi  que  les  veaux  ;  les  autres  ne  fe  coufent  point ,  comme 
dans  le  chippage  ou  coudrement  que  nous  avons  expliqué.  Nous  avons  déjà 
parlé  du  cuir  fippé  ou  chippé  dans  l'art  du  tanneur  [2f s].  (22) 

Les  tanneurs  de  Verneuil  &  de  l'Aigle  font  petfuadés  que  la  qualité  de 
leurs  veaux  d'alun  ne  vient  que  de  la  qualité  de  l'eau  de  leur  pays,  qui  efl 
molle  &  battue  ,  &  qu'en  vain  on  tenterait  ailleurs  de  les  imiter.  Cepen- 
dant les  petites  villes  des  environs  en  font  quelques-uns  >  mais  leur  béne». 

(ai)  Page  89  de  ce  111c  volume, 
t 
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fice  eft  peu  confidérab'e.  Il  eft  vrai  qu'on  a  fait  à  Paris  des  eflais  qui  n'ont  pas 
bien  réuffi  }  mais  je  crois  qu'avec  des  tentatives  &  des  expériences  ,  on  par- 
viendrait à  faire  mieux.  M.  Barrois  ,  directeur  &  intérerTé  de  la  manu- 
facture de  Saint -Hippo'y  te  ,  fe  propofe  de  l'entreprendre.  Il  y  a  été  invité 
par  M.  le  lieutenant  de  police  ,  dans  le  tems  où  les  tanneurs  de  Verneuil 
fe  font  accordés  à  augmenter  de  fix  livres  par  douzaine  le  prix  de  leurs 
veaux  ,  &  n'en  pas  donner  à  moins  de  trente-huit  livres.  Une  petite  peau 
d'une  livre  3  &  demie  fe  vend  à  raifon  de  vingt  fols  la  livre  ,  une  peau  de» 
deux  livres  ou  deux  livres  &  demie  fe  vend  fur  le  pied.de  vingt-un  à  vingts 
deux  fols  la  livre. 

162.  Les  raifons  que  l'on  donne  de  cette  augmentation  de  prix  ,  fe  ré- 
duifent  à  trois  :  i°.  Les  étrangers  enlèvent  nos  meilleures  peaux  ,  &  ré- 
pandent fur  l'autre  une  extrême  cherté.    2Ç.  Les  Bretons  font  dans  l'ufage 
de  tuer  leurs  veaux  au  bout  de  huit  à  dix  jours.  S'ils  les  gardaient  feule- 
ment un  mois  ,  cela  produirait  une  abondance  de  peaux.  Actuellement  qu'ils 
veulent  les  vendre  à  la  livre  ,  une  peau  qui  pefe  une  livre  &  demie,  pefe- 
rait  deux  livres  ou  deux  livres  &  demie.    3P.  Les  tanneurs  font  des  cré- 
dits de  deux  à  trois  ans  aux  relieurs  de  Paris,  avec  qui  ils  courent  des  ri f- 
ques  :  il  n'y  a  que  des  marchands  fort  riches- qui  puifsent  faire  ce  commerce. 
Si  l'on  achetait  les  peaux  argent  comptant,  les  petits  tanneurs  pourraient 
afpirer  à  la  concurence  ,  &  il  s'en  formerait  peut-être  une  multitude  avec 
un  bénéfice  modique.  Cela  ferait  d'autant  plus  utile  ,  que  les  gros  marchands 
étant  en  petit  nombre  8c  faifant  des  fortunes  rapides  ,  font  à  portée  de  con- 
nir  entre  eux  ,  de  fixer  des  prix  ,  &  de  faire  manquer  dei  reliures  la  ville 
de  Paris  comme  cela  eft  arrivé  il  y  a  quelques  années. 

163.  MM.  Drouin  ,  &  M.  Loche,  de  Verneuil  ,  fournirent  à  Paris  cha- 
que année  près  de  trois  cents  grofses  de  veaux  d'alun  [c'eft  quarante- 
trois  mille  deux  cents]  ,  &  les  apportent  chacun  tous!  les  trois  mois  Ceux 
de  l'Aigle  en  font  beaucoup  moins  ,  &  ils  n'ont  pas  de  tems  fixés  pour 
leur  vente. 

1T4.  Quand  un  marchand  eft  arrivé,  le  clerc  de  la  communauté  des 
relieurs  va  chez  les  maîtres,  pour  les  avertir  qu'un  tel  jour  on  doit  lotir  les 
veaux  d'un  tel  marchand.  On  forme  des  lots,  tantôt  de  deux  fixains ,  tan- 
tôt de  fix,  à  proportion  de  l'abondance  des  marchandifes  ;  chaque  relieur 
a  un  jeton  marqué  du  poinçon  de  !a  communauté  8c  du  nom  de  celui  à 
qui  il  appartient.  On  met  tous  les  jetons  dans  le  bonnet  d'un  enfant,  à 
qui  on  les  fait  tirer  :  le  premier  tiré  i  le  premier  lot  ,  8c  ainfi  des  autres. 
Les  pcauiTiers  ont  droit  fui  la  moitié  de  ces  cuirs  ;  mais  communément 
ils  les  revendent  aux  relieurs. 

J6"<;.  Quand  le  re!;cur  veutemployer  ces  veaux  d'alun  à  couvrir  des  livres, 
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il  les  trempe  dans  l'eau,  les  tord  ,  les  ratifse  fur  une  douve  ou  planche  con- 
vexe ,  en  forme  de  chevalet ,  avec  une  dague ,  qui  n'eft  qu'une  lame  de  labre  à 
deux  manches.  La  dague  ne  coupe  point;  mais  elle  étend  la  peau,  l'amincit, 
la  nettoyé,  &  en  ôte  le  tan  qui  pourrait  y  refter  attaché  ,  comme  le  butoir  des 
corroyeurs[  12]. 

i66\  On  taille  la  peau  par  morceaux  de  grandeur  convenable,  on  étend  ces 
morceaux  fur  une  pierre  bien  polie  pour  les  parer ,  c'eft-à-dirc ,  enlever  une 
couche  du  côté  de  chair  fur  les  bords  &  dans  les  endroits  qui  font  trop  épais. 
Le  couteau  è parer  elt  fait  &  emmanché  à  peu  près  comme  le  cifeau  d'un  menui- 
fier  ;  mais  il  eft  fort  tranchant ,  fort  mince  ,  &  on  le  promené  obliquement  lui* 
la  peau:  les  tètes  ou  les  parties  les  plus  épaifses  ont  fur-tout  beloin  d'être  parées-. 

167.  Après  que  la  peau  elt  parée,  on  la  colle  fur  le  livre,  on  bat  le  plat 
du  livre  ,  on  le  met  en  prefse  ,  on  y  applique  une  ou  deux  couches  de  blancs 
d'oeufs  qu'on  laifse  fécher ,  &  on  le  polit  avec  un  fer  à  polir  un  peu  convexe, 
lifse  &  chaud. 

Je  pafsc  légèrement  fur  cette  efpece  de  corroierie  qui  fe  fait  chez  le  relieur, 
parce  qu'elle  fera  traitée  plus  au  long  dans  Vart  du  relieur,  que  l'académie  fe 
propofe  de  décrire. 

Du  chagrin. 

16Î.  Le  chagrin  ci\  une  des  plus  belles  préparations  du  cuir,  ainfi  nous  ne 
la  féoarerons  pas  de  l'art  du  corroyeur  :  mais  on  fait  très-peu  de  chofe  à  ce  fu- 
jet.  Un  auteur  fort  connu,  nommé  Borel,  a  cru  qu'il  fe  faifait  avec  la  peau  d'un 
poifson  qu'il  nomme  chat-marhii  enfortc  que  du  mot  grain  de  chat ,  on  avait 
fait  celui  de  chagrin.  D'autres  auteurs  afsurent  que  le  chagrin  eft  fait  avec  une 
peau  de  cheval ,  d'âne  ou  de  mulet.  Pomey,  dans  fon  hiftoire  générale  des 
drogues  ,  liv.  I,  page  40,  édit.  de  1694,  dit  quec'eftun  animal  d'une  efpcce 
particulière  ,  fort  commun  en  Turquie  &  en  Pologne ,  duquel  les  Turcs  &  les 
Polonais  fe  fervent  pour  porter  leurs  bagages ,  comme  nous  faifons  ici  des 
mulets. 

169.  On  ne  prend  que  la  croupe  de  la  peau  ,  on  y  feme  &  on  y  écrafe  de  la 
femence  de  moutarde  ,  on  la  laifse  expoféeaux  injures  de  l'air  pendant  quel- 
ques jours  i  enfuite  on  la  tanne ,  fuivant  Pomey  copié  par  Savary  dans  'on  dic- 
tionnaire du  commerce  :  mais  ce  tannage  eft  bien  différent  du  nôtre  j  car  le  cha- 
grin refsembîe  plus  à  du  parchemin  qu'à  toute  autre  chofe. 

170.  Les  marchands  tirent  les  peaux  de  chagrin  de  Conftantinople,  de 
Tauris ,  d'Alger ,  de  Tripoli ,  &  même  de  Pologne  j  mais  celui  de  Pologne  eft 
plus  fec,  &  prend  moins  la  teinture.  Le  chagrin  gris  de  Conftantinople  eft  le 
meilleur  de  tous,  le  blanc  eft  le  moindre. 

171.  Le  chagrin  eft  très-dur  quand  il  eft  fec  j  mais  il  fe  ramollit  dans  l'eau 


ART    DU    CORROTEUR.  29? 

comme  le  parchemin  ,  ce  qui  le  rend  propre  à  couvrir  difFérens  ouvrages.' 
Voyez  Potney  ,  Y  encyclopédie  ,  le  dictionnaire  du  commerce. 

172.  On  contrefait  le  chagrin  avec  du  maroquin  ;  mais  le  faux  chagrin  (23) 
s'écorcfafcfous  l'ongle,  &  c'eftà  quoi  on  lediftingue:  les  peaux  tannées  n'ont 
pas  la  fleur  afsez  dure  ;  mais  le  chagrin  de  Turquie  n'eil  point  tanné ,  &  a  na- 
turellement la  fleur  bien  plus  dure  qu'une  peau  de  chèvre  ,  dont  on  fait  le  ma- 
roquin. Voyez  Y  art  de  faire  le  maroquin. 

173.  Le  chien  de  mer  ou  la  roufsette  ,  efl:  une  peau  de  poifson  encore  plus 
dure  que  le  chagrin  de  Turquie ,  mais  naturelle  &  qui  fert  en  forme  de  lime 
ou  de  râpe  pour  adoucir  le  bois. 

1 74.  Le  cuir  bouilli  efl:  un  cuir  de  bœuf  ou  de  vache  bouilli  dans  de  la  cire 
mêlée  de  quelques  gommes ,  réfines  ou  colles  ,  dont  les  gaîniers  font  un  fecret. 
L'article  13  des  ftatuts  des  gaîniers  de  Paris  ,  qui  font  du  21  feptembre  \ç)6o> 
porte  que  nul  maître  ne  pourra  faire  des  bouteilles  de  cuir  ,  que  le  cuir  ne  foit 
de  vache  ou  de  bœuf,  parce  que  autre  cuir  n'y  efl;  pas  propre  ,  &  que  lefdites 
bouteilles  foient  boulues  de  cire  neuve  &  non  d'autre,  &  coufues  de  deux 
coutures  à  doubles  chefs ,  bien  &  duement.  Dictionnaire  du  commerce^  tome  3  , 
col.  796  ,  édit.  de  1748. 

De  la  communauté  des  corroyeurs  de  Paris. 

T-f.  Les  ftatuts  des  tanneurs,  corroyeurs,  baudroyeurs  ,  cordonniers& 
fiieurs  de  Paris,  donnés  le  6  août  J345  ,  par  Philippe  de  Valois,  prouvent 
que  les  corroyeurs  faifaient  alors  avec  les  tanneurs  un  feul  &  même  corps. 
Nous  ne  (avons  pas  en  quel  tems  ils'ontétéféparés,  &  fi  l'on  donna  pour  lors 
p.ux  corroyeurs  des  ftatuts  particuliers  :  nous  avons  cherché  à  en  avoir  con- 
raifsance;  mais  les  jurés  &  anciens  de  la  communauté  afsemblés  au  nombre 
de  trente  ,  ont  certifié  par  écrit  à  M.  le  lieutenant  de  police  le  8  mai  176*5  , 

ils  n'avaient  point  d'autres  ftatuts  que  ceux  de  134s  :  ainfi  nous  renver- 
rons a  ceux-là,  que  nous  avons  inférés  dans  l'art  du  tanneur,  page  1 10  &  fuiw 

176.  Non-seulement  on  fépara  les  tanneurs,  des  corroyeurs,  on  fit  mêmt 
de  ceux-ci  deux  communauté  différentes  -,  car  on  voit  par  un  arrêt  du  6  fep- 
cernbre  l'^7>  que  les  corroyeurs  &  les  baudroyeurs  formaient  deux  corps 
diftincts  &  féparés.   Les  baudroyeurs  feuls  devaient  faire  le  cuir  en  baudroi 

it  .'aire  ceintures  à  ceindre,  harnois  de  chevaux,  traits  de  harnois  ,  &  fe- 

.  Mes ,  &  ce  de  cuirs  de  bxufs  &  de  vaches  baudroyés  de  bon  fuif  &  féche- 
mentj  comme  auifi  des  cuirs  de  veaux  baudroyés,  lifsés ,  fervant  à  doubler 
harnois  de  chevaux  ,  &  cuirs  de  vaches  de  Barbarie  ,  Icfqucls  ouvrages  étaient* 
défendus  aux  corroyeurs.  Mais  la  fcntcnccqui  l'avait  ainfi  ordonné  fut  réfor- 

I  :  chagrin  de  h  m. .nnfaclure      cr.vchc  point  fous  l'ongle  ,   &'  n'dt  v-<a-  rvt 

■  liiic,  dopt  j'ai  pferlc plus  haut ,  ne  $'é«     j  ^  du  maroquin. 
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méc  par  l'arrêt  du  6"  feptembre  i  f6"7 ,  "  qui  ordonne  que  les  deux  métiers  de 

M  corroyeurs  &  baudroyeurs  feront  unis  &  incorporés  en  un  feul&  même 

„  métier  portant  le  nom  de  corroyeurs  £5"  baudroyeurs  de  cuirs,  po«r  être  régis  «Se 

„  gouvernés  fous  les  mêmes  ftatuts,  privilèges  &  ordonnances,  &  pÉP  mêmes 

„  jurés  ;  auquel  métier  de  corroycurs-baudroyeurs  de  cuirs  ,  nul  ne  fera  do- 

„  rénavant  reçu  qu'il  n'ait  fait  chef-d'œuvre  en  corroy  &  baudroy  j  &  feront 

„  tenus  les  apprentifs  dudit  métier,  fervir  continuellement  &  fans  aucune  dif. 

„  continuation  un  feul  &  même  maitre  par  le  tems  &  efpace  de  cinq   ans  con- 

n  tinuels  &  confécutifs;  &  où  ils  auraient  difeontinué,  leur  fera  rabattu  le 

„  chaumage  qu'ils  auront  fait ,  Ci  ce  n'elt  en  cas  de  maladie  ou  autre  légitime 

„  exeufe  :  lefquels  apprentifs,  auparavant  qu'ils  puifsent  être  reçus  à  demander 

„  aucun  chef-d'œuvre  ,  feront  tenus  de  taire  apparor  du  brevet  de  leur  ap>- 

„  prentifsage,  paisé  pardevant  notaires»  aux  jurés  dudit  métier  de  corroy eur& 

„  baudroyeur ,  avec  certification  de  leur  maître  de  l'avoir  bien  &  fidèlement 

„  fervi  ;  &  ce  fait,  feront  tenus  lefdits  jurés  leur  bailler  chef-d'œuvre  ,  lequel 

„  chef-d'œuvre  fera  tenu  ,  celui  qui  voudra  être  maitre,  faire  en  la  maifon  de 

,,  l'un  des  quatre  maîtres  jurés  ,  fans  qu'aucun  autre  puifse  aider  ou  mettre  la 

„  main  audit  chef-d'œuvre  :  lequel  chef-d'œuvre  fait  &  accompli-,  fera  vu  & 

„  vifité  par  les  quatre  jurés  dcfdits  métiers,  avec  fix  bacheliers  d'icelui  qui 

„  feront  nommés  pir  le  prévôt  de  Paris  ;  &  où  ledit  chef-d'œuvre  fe  trouvera 

j,  bien  &  duement  fait,  &  tel  rapporté  ,  fera  reçu  à  la  maîtrife  fans  qu'on  lui 

„  puifse  demander  qu'il  foit  tenu  faire  aucuns  banquets  ou  feftius  pour  par- 

„  venir  audit  degré  de  maitrife  ,  (mon  pour  le  regard  defdits  jurés  la  fournie 

„  de  16  fols  parifis  pour  chacun,  feulement  :  fans  y  comprendre,  dit  le  roi, 

„  notre  droit  qui  a  accoutumé  de  fe  payer,  &  lequel  droit  fera  tenu  de  payer 

„  auparavant  qu'il  puifse  lever  ni  tenir  fa  boutique.  „ 

Nb  pourront  néanmoins  les  maîtres  dudit  métier  de  corroyeur  &  bau- 
droyeur, outre  leurs  enfans,  avoir  plus  d'un  apprentif  à  la  fois,  hormis  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année  de  leurs  apprentifs  , qu'ils  en  pourront  pren- 
dre un  autre  pour  pendant  la  cinquième  année  qui  reliera  à  parachever  lui  être 
montré  la  manufacture  dudit  métier.  Lefquels  maîtres  dudit  métier  ne  pour- 
ront contraindre  leurs  apprentifs  &  valets  de  befongner  auparavant  cinq  heu- 
res du  matin  ,  &  outre  les  huit  heures  du  foir. 

Et  feront  pour  la  conduite,  règle  &  gouvernement  dudit  métier,  pris  quatre 
bons  &  notables  perfonnages ,  pour  être  jurés  félon  leur  degré  de  réception  ,  & 
fans  qu'ils  puiflent  faire  aucune  élection  ;  lefquels  feront  tenus  faire  &  prêter 
le  ferment  pardevant  notredit  prévôt  ou  fon  lieutemant ,  bien  &  fidèlement 
gouverner  ledit  métier  ,  faire  les  vifitations  bien  &  duement  ,  faire  bons  & 
loyaux  rapports  d'icelles  ,  dedans  les  vingt-quatre  heures  de  la  capture  des  ou- 
vrages qu'ils  auroient  trouvé  être  défecteux  >  fur  peine  de  dix  livres  parifis  , 

en 
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en  leurs  propres  &  privés  noms.  Et  où  par  Pifsue  de  leurs  rapports  les  ouvrages 
fe  trouveront  être  vicieux  ,  l'amende  ou  confilcation  ,  fi  il  échet ,  qui  fera  par 
juftice  ordonnée,  fera  applicable  un  tiers  aux  jurés  du  métier,  un  tiers  aux  pau- 
vres de  la  ville  de  Paris,  &  unîtiers  à  nous. 

Fait  notredite  cour  inhibitions  &défenfes  auxdits  corroyeurs  baudroyeurs 
de  mettre  &.  employer  à  la  manufacture  dudit  métier  aucune  graifsede  cheval 
ni  autres  :  ains  leur  enjoint  de  mettre  bon  fuit  loyal  &  marchand  ,  &  à  cette  fin 
feront  tenus  les  jurés  défaire  diligente  perquifition  des  contraventions  ,  &  ce 
fur  peine  d'amende  arbitraire  :  fi  par  la  vifitation  &  rapport  qui  fe  fera  defdits 
cuirs  tant  de  corroyque  baudroy,  lefdits  cuirs  fe  trouvent  brûlés  &  en  confe- 
quence  méchans,  feront  iceux  cuirs  ,ars  &  brûlés  par  les  jurés  dudit  métier, 
fans  aucune  diflimulation,  devant  l'hôtel  de  celui  de  la  pofseilion  duquel  ils  au- 
ront été  trouvés  ,  &  outre  feront  condamnés  en  dix  livres  parifis  d'amende, 
applicable  comme  detfus. 

'  Fait  notredite  cour  inhibitions  &  défenfesaux  maîtres  &  à  toutes  autres 
„  perfonnes  d'aller  au-devant  des  denrées  &  marchandifes  qui  viendront  en 
,3  cette  ville  de  Paris ,  fur  peine  de  confifeation  defdites  marchandifes  &  d'a- 
„  mende  arbitraire  ,  applicable  comme  defsus  „.  Et  néanmoins  où  il  fe  trou- 
verait qu'aucun  achat  eût  été  fait  de  cuirs  es  halles  deftinées  pour  ledit  cuir  en 
cette  dite  ville  de  Paris  ,  foit  par  les  pauvres  ou  par  les  riches  dudit  métier, 

a  loifible  aux  autres  dudit  métier  de  demander  leur  lot  de  ladite  marchan- 
dée ,  en  payant  comptant  ce  que  vaudra   leur  lot  &  part  &  portion  ,  ayant 

rd  à  l'achat  qui  aura  été  fait. 

Et  a  notredite  cour  ordonné  que  le  préfent  arrêt  fera  lu  &  publié  au  par- 
quet du  chateîet  de  Paris  ,  enfcmblo  a  la  rue  de  la  Baudroyerie  ;  en  témoin  de 
ce  nousavonsfaitmettrenotre  feel  à  ces  préfentes.  Donné  à  Paris  en  notre  parle- 
ment le  6e  jour  de  feptembre,  l'an  de  grâce  1  f  67 ,  &  de  notre  règne  le  feptieme. 

Etat  actuel  de  cette  communauté. 

177.  La  communauté  ainfi  réunie  des  maîtres  corroyeurs  baudroyeurs en  fuif ', 
■rje  ,  huile  &  couleurs ,  eft  régie  par  deux  doyens  ,  quatre  jurés  de  la  vifita- 
tion royale,  ou  grands  jurés  ,  &  deux  jurés  conlervateurs.  Les  jurés  de  la  vifita- 
tion  royale  font  tenus  de  pourfuivre  les  affaires  de  la  communauté  ,  fuivant 
le  pouvoir  qui  leur  en  c(t  donné  par  les  doyens  &  autres ,  &  de  fournir  aux 
liais  chacun  leur  part  &  portion  ,  refquefs  ils  couchent  dans  les  comptes  qu'ils 
rendent  en  fnrtant  de  ia  jurande  ,  pour  en  être  rembourfés  par  ladite  com- 
munauté. Et  en  cas  de  refus  par  aucun  defdits  jurés  de  contribuer  &  payer  fa 
part  defdits  frais  ,  il  demeure  déchu  de  la  jurande  ,  &  il  entre  en  fa  p'ace  un 
autre  juré,  fuivant  l'ordre  du  tableau.  Il  cil:  fait  defenfes  auxdits  jures  de  rece- 
voir aucun*  mai  i  .  rei  icun  procès  »  fans  en  donner  avis  aux  deux 
Tome  III.  Pp 
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doyens  &  fix  anciens  de  ia  communauté.  Les  doyens  anciens  Se  jurés,  peu-. 
X'ent  faire  desafsemblées  pour  les  affaires  de  la  communauté,  fans  qu'ils  foient 
tenus  d'y  mander  ceux  qui  n'ont  point  pafsé  par  les  charges.  (Arrêt  du  13 
mars  1 666.  ) 

J78.  Le  21  août  i6>&,  il  y  eut  arrêt  ou  parlement,  fur  l'appel  d'une 
fentence  du  châtelet  du  20  juillet  1658  ,  entre  les  anciens  bacheliers  cor- 
royeurs  baudroyeurs  de  la  ville  de  Paris  avec  les  autres  maîtres  dudit  mé- 
tier ,  &  François  D.eniCe  ,  corroycur  ,  demeurant  hors  de  Paris  :  par  lequel 
il  cil  ordonné  que  par  ci-après  tous  les  maîtres  dudit  métier  qui  ne  tien- 
dront boutique  ouverte  i'ix  mois  auparavant  ,  ne  pouront  prétendre  à  la 
charge  de  confervateur  &  autre  jurande  ;  que  ceux  qui  auront  paffé  leur 
rang  à  ordre  du  tableau  n'y  pourront  rentrer,  &  feront  déchus,  comme 
aulli  ceux  qui  ne  demeureront  point  dans  la  ville. 

179.  Le  23  février  1660  ,  il  y  eut  arrêt  confirmatif  d'une  fentence  du 
lieutenant  civil  ,  du  9  juillet  i6f9,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  Fran- 
quenai,  comme  plus  ancien  reçu  en  la  charge  de  confervateur,  ferait  reçu, 
juré  de  la  vifitation  royale  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  plus  ancien  maître. 
Il  y  avait  déjà  eu  une  fentence  du  23  juillet  1649  ,  qui  avait  ordonné  qu'au 
fur  &  à  mefure  que  les  jurés  de  la  vifitation  royale  fortiraient  de  leur 
charge  de  jurande  ,  les  plus  anciens  des  conservateurs ,  quoiqu'ils  n'eufsent 
«jehevé  les  deux  années,  entreraient  en  ladite  jurande  ,  le  tout  félon  l'ordre 
du  tableau.  M.  Brigalliev  ,  avocat  du  roi  ,  dit  à  ce  fujet  que  ,  quand  une  fois 
l'avantage  d'une  première  commiflîon  a  donné  le  pas  &  la  préférence  à  un 
homme  dans  les  charges  du  métier  ,  il  ert  raifonnable  de  le  lui  conferver 
dans  la  fuite  ,  tant  parce  que  la  bienféance  femble  blefsée  en  faifant  le 
contraire  ,  qu'en  ce  que  les  premières  charges  qui  font  plus  onéreufes  fe- 
raient fouvent  refufées,  fi  elles  n'étaient  le  degré  des  fécondes ,  lefquelles. 
font  plus  profitables  ,  &  ne  doivent  partant  appartenir  qu'à  ceux  dont  les 
ferviecs  pafsés  ont  mérité  quelque  récompenfe. 

Dans  la  déclaration  du  17  juin  \6$2  ,  il  eli  dit  qu'aucun  maître  ne  pourra 
être  élu  juré  de  la  vifitation  royale  qu'il  n'ait  exercé  la  charge  de  juré  delà 
«Qufeçvation ,  c'eft-à-diie,  de  petit  juré  dans  la  communauté  des  corroyeurs. 

Des  vifites. 

180.  De  tout  tems,  les  corroyeurs  &  les  cordonniers  ont  fait  enfemble 
Invifite  générale  chez  les  maîtres  des  deux  communautés.  Dans  la  déclara- 
tion du  17  juin  1692  ,  il  e(t  dit  que  les  vifites  feront  faites  par  les  jurés  cor- 
royeurs avec  les  jurés  cordonniers,  fuivant  l'ufage  obfervé  de  tout  tems 
entre  lefdites  commmunautés.  Suivant  la  fentence  du  21  mars  1771  ,  les  ju- 
rés cordonniers  tenus  de  faire  leurs  vifites ,  conjointement  avec  les  jurés 
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corroyeurs,  devaient  s'afsembler  au  parvis  Notre-Dame  aux  jours  &  heures 
qui  leur  feraient  indiques  par  lefdits  corroyeurs.  Par  les  arrêts  du  parlement 
du  16  juin  1733  ,  &  17  avril  1765  ,  il  eft  ordonné  que  les  huit  jurés,  favoir  t 
quatre  de  chacune  des  deux  communautés  des  cordonniers  &  des  cor- 
roveurs  ,  feront  enfemb'e  tous  les  deux  mois  la  vifite  ordonnée  par  la  dé- 
claration du  roi  ,  qui  fut  enregiftrée  le  4  feptembre  172^,  chez  tous  les 
maîtres  des  deux  communautés  ;  que  ces  vifites  feront  faites  par  ces  huit 
jurés  affiliés  de  l'huiliier  de  la  communauté  des  cordonniers  feulement  » 
a  la  première  fommation  qui  en  fera  faite  à  la  diligence  de  l'une  ou  l'autre  def- 
dites  deux  communautés,  à  leur  bureau,  parlant  à  leurclerc  ,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  où  la  vifite  devra  être  faite  ,  à  peine  de  dix  iiv.  d'amende  con- 
tre les  refufans  de  fatisf.iire  à  ladite  fommation  ,  applicable  a  la  eôufrairie 
de  celle  des  communautés  qui  aura  fait  la  fommation  ;  &  feront  lefdits  huit 
jurés  &  ledit  huiiîier  tenus  de  fe  rendre  &  fe  trouver  au  jour  convenu  entre 
les  deux  communautés  au  devant  de  la  grande  porte  de  l'églife  des  grands 
auguftins  ,  pour  aller  enfemble  &  fans  fe  féparer,  chez  les  maîtres  de  l'une 
&  l'autre  communauté  ,  &  fans  que  l'ordre  de  leur  marche  foit  annoncé. 
Les  trois  vifites  des  mois  de  novembre  ,  janvier  &  mars  durent  depuis  huit 
heures  jufques  à  midi  ,  &  depuis  deux  heures  jufqu'à  quatre  ;  les  trois  au- 
tres viiïtes  des  mois  de  mai,  juillet  &  feptembre  commencent  à  fix  heures 
du  matin  ,  &  durent  jufqu'à  midi  ;  le  foir  c'eft  depuis  deux  heures  de  relevée 
|U*à  fept  :  lcfquetles  vifites  fe  feront  fans  interruption  jufqu'à  l'entière 
peifection  d'icclles  ,  à  l'exception  des  mercredis ,  famedis  ,  dimanches  ou  fê- 
t?s.  Et  en  cas  que  lefdits  jurés ,  dans  le  cours  de  leurs  villtes  ,  trouvent  les 
1-  âtres  en  concravention ,  \h  feront  dreffer  leur  procès-verbal  par  l'huiiîîet" 
qui  les  alfiitera,  à  l'effet  d'être  pourvu  auxdites  contraventions  par  le  lieu- 
tenant général  de  police  au  châtelet  de  Paris.  Lés  frais  defquelles  vifites  fe- 
ront fupporcés,  favoir,  les  deux  tiers  par  la  communauté  des  cordonniers  com- 
me plus  nombreufe,  &  l'autre  tiers  par  celle  des  corroyeurs.  Les  cordon- 
niers voulurent,  en  I7>7,  fedifpenler  de  ces  vifites  ou  les  faire  féparément  ; 
mais  il  y  eut  arrêt  le  17  avril  176")  ,  qui  ordonna  de  plus  fort  l'exécution 
de  tous  les  réglcmens  précé.lens. 

Rcglcmens  pour  le  commerce  des  cuirs. 

181.  La  déclaration  du  roi,  du  2c juillet  1662  ,  enregiftrée  le  2 1  août, 
renferme  feize  articles  qui  rappellent  &  confirment  les  anciens  rcglemcns 
pour  le  commerce  des  cuirs  a  Paris  ,  &  les  droits  attribués  aux  vendeurs 
de  cuirs  de  cette  ville  ,  qui  avaient  été  créés  par  l'édit  de  juin  \62J.  Suivant 
cette  déclaration  de  io"^2,  tous  les  cuirs  qui  viennent  à  Paris,  ou  qui  s'y  fa- 
briquent ,  doivent  «tre  portés  aux  halles,  pour  être  villtes, marqués  &  lotis. 
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Si  Ton  fe  fert  du  miniftere  des  vendeurs  de  cuirs,  on  leur  paie  un  fol  par  livrée 
finon  quatre  derniers  feulement.  Les  corroyeurs,  cordonniers  &  autres  arti- 
fans  employant  cuirs ,  ne  peuvent  acheter  des  cuirs  pour  la  fourniture  de  leur 
boutique,  que  par-delà  vingt  lieues  ,  fuivant  le  règlement  de  1614,  &  ils 
en  paient  les  droits  à  Paris.  Les  vendeurs  de  cuirs  doivent  faire  la  diltribu- 
tion  des  lots  ,  qui  feront  lotis  &  mis  dans  un  fac  ou  bourfe  ,  pour  ,  après  avoir 
été  un  long-tems  remués ,  être  tirés  au  fort  &  difrribués  également  fans  aucune 
préférence,  à  ceux  auxquels  ils  feraient  échus.  Il  eft  défendu  de  prêter  fou 
lot  à  d'autres,  &  d'y  mettre  pour  d'autres  que  pour  foi.  Il  e(t  ordonné  aux 
bouchers  de  faire  leurs  déclarations  au  bureau  des  vendeurs  ,  de  tous  les  cuits 
provenant  de  leurs  abattis  qu'ils  vendront  aux  marchands  forains  ,  &  à  ceux-ci 
de  faire  leur  déclaration  des  cuirs  qu'ils  auront  achetés,  avec  leurfoumif- 
flon  d'en  rapporter  au  moins  les  deux  tiers  tannés  ,  fuivant  les  ordonnances, 
&  de  donner  caution. 

Défendu  à  tous  tanneurs  ,  ou  trafîquans  en  cuirs  ,de  faire  vendre  leurs 
cuirs  par  commillion  ,  ou  par  autres  que  leurs  enfans  &  lerviteurs  ,  ni  de  ven- 
dre des  cuirs  en  plein  ;  mais  ils  doivent  les  ouvrer  &  façonner  dans  leurs  mai- 
sons ,  fuivant  les  ordonnances. 

Le  lieutenant  civil  eit  chargé  de  tenir  la  main  à  ce  que  la  halle  de  Paris  foit 
toujours  fournie  de  cuirs  pour  la  facilité  &  commodité  du  commerce,  &  à  cette 
fin  de  fe  tranfportcr  par-tout  où  befoin  fera ,  dans  la  ville  &  fauxbourgs 
de  Paris. 

182.  Il  était  important  qu'une  denrée  de  première  nécefllté,  comme  le  cuir3 
ne  fût  pas  expofée  à  pafser  par  beaucoup  de  mains  ,  de  peur  que  le  monopole 
n'y  établit  la  cherté  :  auifi  l'on  a  toujours  défendu  de  faire  la  revente  des  cuirs 
par  comraifTîon ,  d'avoir  des  entrepôts  de  cuirs  ,  de  le  commercer  pour  autres, 
&  de  l'acheter  en-deçà  des  vingt  lieues  de  dittance  à  Paris.  Le  commerce  des 
cuirs  en  regrat  ou  par  commitfion  d'autrui  a  été  proferit  récemment  par  des 
fentences  de  police  des  3  &  <3  feptembre  1745,  &  du  1  3  août  «749,  avec  dora- 
mages  &  intérêts,  amende  &  dépens.  Il  y  eut  une  fentence  du  13  janvier  1748, 
qui  ordonna  la  confifeation  des  vaches  en  croûtes  non  travaillées  du  métier  de 
corroyeur  ,  que  le  nommé  Lavertu  ,corroyeur  de  Mouy  près  Beaumont-fur- 
Oife ,  à  onze  lieues  de  Paris  ,  avoit  fait  venir  à  la  halle  pour  y  être  vendues. 

La  défenfe  d'acheter  des  cuirs  en  deçà  des  vingt  lieues  a  été  renouvellée  par 
une  fentence  du  27  juin  1747  ,  qui  a  confirmé  la  faille  faite  à  la  halle  aux 
cuirs  ,  de  148  cuits  de  vaches  amenés  d'en -deçà  des  vingt  lieues  *,  afin  que 
chaque  tanneur  vende  fon  propre  cuir ,  &  que  perfonne  ne  fafTe  le  regrat  &  la 
revente  des  peaux,  pour  en  augmenter  le  prix. 

183  Les  cuirs  qu'on  acheté  fur  les  ports  ou  ailleurs,  doivent  être  conduits 
directement  à  la  halle  {ans  aucun  entrepôt ,  pour  y  être  vus  ,  vifités ,  contre- 
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les  ,  marqués ,  vendus  &  lotis.  (  Sentence  du  18  mars  1712.  )  Les  jurés  du  cuir 
tanné  ,  qui  marquent  les  cuirs  à  la  halle  chacun  pendant  un  mois  alternative- 
ment ,  reçoivent  cinq  fols  pour  leur  droit. 

184.  Les  corroyeurs  ne  peuvent  corroyer  ni  perfectionner  aucun  veau  ni 
autres  marchandifes, qu'elles  n'aient  été  d'abord  conduites  à  la  halle  aux  cuirs, 
pour  y  être  vues  &  viiitées  par  les  jurés  prépofés,  &  enfuite  marquées  tantdu 
marteau  du  contrôleur  de  la  halle  que  par  les  jurés  vendeurs  de  cuirs,  &  par 
ceux  des  deux  communautés  des  maîtres  cordonniers  &  corroyeurs  ,  à  peine  de 
^co  livres  d'amende.  Les  privilégiés  dufauxbourgS.  Antoine  &  du  fauxbourg 
S.  Marcel ,  n'ont  à  cet  égard  aucun  privilège.  (  Sentence  de  police  du  24 
novembre   J74?.) 

i8ï.  Des  cuirs  forts  ,  coupés  &  entamés  fans  aucune  façon  du  métier  de 
corroyeur  ,  font  fujets  à  être  faifis  chez  un  corroyeur.  (Sentence  du  10  no- 
vembre iyit.)  On  fuppofe  qu'il  les  revend  comme  fimple.  regratier  ,  ce  qui 
effc  défendu. 

i86-  Il  eft  défendu  aux  corroyeurs  d'avoir  plnfieurs  ouvrois  ou  boutiques; 
&  les  cuirs  feraient  faifîfsables  dans  une  maifon  où  le  maître  corroyeur  n'ha- 
biterait pas  lui-même  ,  quoiqu'il  déclarât  que  c'eftpour  lui  qu'on  les  travaille, 
(Sentence  du  8  mars  1748-) 

187.  Les  lotifsages  des  peaux,  fuivant  un  arrêt  du  confeil  du  19  juin  174?, 
doivent  fe  faire  à  la  halle  par  égalité  ,  &  à  proportion  du  nombre  des  privilé- 
giés &  de  celui  des  maîtres  ;  à  peine  contre  les  contrevenans  qui  prêteront 
leurs  noms  ,  &  ceux  des  maîtres  qui  s'en  ferviront ,  du  triple  droit  &  de  100 
livres  d'amende  applicable  au  profit  de  la  communauté. 

1 88-  Les  chambrelans  &  autres  ouvriers  fans  qualité  ,  fous  prétexte  des  lieux 
privilégiés  clans  lefquels  ils  réfident ,  ne  peuvent  fe  préfenter  à  la  halle  pour  y 
lotir  &  acheter  ,  concurremment  avec  les  maîtres ,  les  cuirs  qui  y  font  appor- 
tés par  les  marchands  forains  &  les  tanneurs  :  ils  doivent  fe  fournir  dans  les 
boutiques  ■  &  défendu  aux  maîtres  de  prêter  leurs  noms  ,  à  peine  d'amende, 
même  de  déchéance  de  la  maitrife  ,  en  cas  de  récidive.  (  Arrêt  du  parlement  du 
16  juin  17SO 

189.  Chacun  dok  loti»  pour  lui  feul  ,  &  en  perfonne.  Il  y  a  une  fentenec 
du  lieutenant  général  de  police  du  27  février  1^99 ,  qui  ordonne  que  l'arrêt 
de  1662,  &  la  fentenec  du  22  juin  1698  ,  feront  exécutes:  ce  faifant,  que  les 
cuirs  liront  lotis  en  conformité  des  arrêts  &  réglemens  entre  ceux  des  com- 
munautés employant  cuirs  qui  ferent  prefens  ;  defenfes  de  les  enlever  qu'ils 
n'aient  été  expofés  ,  publiés  &  lotis  i  enjoint  à  ceux  auxquels  les  lots  feront 
échus,  de  les  enlever  en  perfonne,  fans  pouvoir  fe  fervir  du  minifterc  d'autrui3 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit. 

130.  Il  eft  même  défendu  par  un  arrêt  du  confeil  du  30  juillet  17^7,  auK. 
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corroyeurs  &  aux  cordonniers  d'envoyer  leurs  femmes  à  la  halle  aux  cuirs  pour 
y  lotir  avec  les  maîtres  ,  &  aux  femmes  d'y  aller,  finon  quand  leurs  maris  fe- 
ront malades,  ou  abfens  hors  de  la  ville  &  banlieue  de  Paris  ;defquelles  mala- 
dies ou  abfences  elles  font  tenues  de  rapporter  des  certificats  en  bonne  forme. 
Il  leur  eil  de  même  défendu  de  donner  le  denier-à-Dieu  ,  ni  de  faire  aucunes 
déclarations  ,  hors  des  cas  de  maladie  ou  d'abfence.  Dans  le  vu  de  l'arrêt ,  il  elb 
mention  de  la  fentencedu  châtelet  du  io"  feptembre  1643  ,  confirmée  par  ar- 
rêt du  parlement  du  4  août  1645,  &  par  l'arrêt  du  confeil  du  14  mai  1697  , 
qui  portaient  la  même  défenfe  ;  &  d'une  fentencede  la  prévôté  de  l'hôtel  du 
30  feptembre  i<5>6,  entre  les  doyens  &  jurés  de  la  communauté  des  corroyeurs, 
&  les  privilégiés  corroyeurs  fuivant  la  cour ,  qui  fait  défenfes  à  ces  derniers  , 
&  à  tous  autres  corroyeurs ,  d'envoyer  leurs  femmes  à  la  halle  aux  cuirs.  Il  elr 
fait  mention  aufîl  defentences  de  police  du  9  juin  16-71  ,  3  octobre  1698  ,  26 
mars  1700  ,  1 1  mars  1724,  &  17  août  1735,  qui  toutes  ordonnaient  la  même 
chofe. 

Nous  avons  parlé  ci-defsus  du  lotifsage  des  veaux  d'alun  ,  qui  fe  fait  entre 
les  relieurs  [  164]  :  ainfi  nous  n'eu  dirons  rien  ici. 

De  Vadminijlratlon  des  deniers  de  la  communauté  des  corroyeurs. 

191.  Le  receveur  en  charge  de  la  communauté  des  corroyeurs  ne  doit  fe 
defsaiiîr  d'aucuns  deniers  appartenais  à  la  communauté,  qu'eu  vertu  d'un 
pouvoir  &  d'une  délibération  écrite  fur  le  regiltrede  la  communauté  ,  &  faite 
en  Pafsemblée  d'icelie.  (  Sentence  du  1G  janvier  172^.  ) 

192.  Les  failles  font  aux  rifqucs  des  jurés  ,  &  le  bénéfice  efl:  pour  eux:  cela 
fe  pratiquait  déjà  pour  lesfaifies  faites  par  les  petits  jurés  ou  jurés  couferva- 
tcurs.  Par  une  délibération  du  3  février  1739,  homologuée  par  fentence  du 
lieutenant  de  police  du  18  mars  fuivant ,  il  cil  dit  que  la  même  chofe  aura  lieu 
à  l'égard  des  jurés  de  la  vifitation  royale  :  le  bénéfice  des  failles  qu'ils  font ,  efl: 
appliqué  à  leur  profit  perfonnel  ;  &  lOrfqu'ils  fuccombent  dans  leurs  failles, 
ils  en  fupportent  perfonnellement  les  condamnations ,  fans  que  dans  l'un  & 
l'autre  cas  la  communauté  profite  des  failles  ou  foit  tenue  des  condamnations. 
Voyea  cependant  l'article  IV"  du  règlement  qui  fuit. 

193.  L'administration  des  deniers  de  la  communauté  a  été  fixée  par  un 
arrêt  du  confeil  du  12  juin  1749  ,  à  la  fuite  d'un  arrêt  du  24  juin  1747  ,  par 
lequel  on  avait  demandé  aux  fyndics  de  toutes  les  communautés  l'état  de  leurs 
revenus,  dettes  &  dépenfes  ,  pour  en  faire  faire  la  révillon  par  les  commifsai- 
rcs  établis  pour  la  liquidation  des  dettes  &  révifions  des  comptes  de  la  com- 
munauté. Cet  arrêt  du  12  juin  1749  ,  contient  les  XIX  articles  fuivans  : 

I.  La  communauté  des  corroyeurs  fera  tenue  de  nommer  chaque  année 
l'un  des  jurés  en  charge ,  ou  le  fyndic  en  charge  ,  à  fon  choix,  pour  être  fpé- 
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cialement  chargé  de  faire  pendant  l'année  entière  de  Ton  exercice  toute  la  re- 
cette &  la  dépenfe  des  deniers  de  la  communauté,  donner  &  recevoir  les  quit- 
tances nécefsaires  ,  Tans  que  fous  aucun  prétexte  les  jurés  fes  collègues ,  ni  au- 
cun autre  ,  puifsent  recevoir  aucune  portion  dcfdits  deniers ,  'ni  faire  aucun 
paiement  qu'en  fon  nom  &de  fon  confentement  ;  dérogeant  à  cet  effet  &  pour 
cet  égard  feulement,  à  tous  réglemens  &  ufages  à  ce  contraires.  Veut  au  fur- 
plus  fa  majefté  que  les  affaires  de  ladite  communauté  continuent  d'être  régies 
parles  jurés  &  anciens,  en  la  manière  accoutumée,  fans  que  le  comptable 
puifse  s'attribuer  aucune  prééminence  ni  prérogatives  fur  fefdits  collègues  s 
autres  que  d'être  chargé  de  la  recette  &  de  îa  dépenfe  ,  &  fans  que  cela  puifse 
d'ailleurs  préjudicier  à  la  folidité  établie  entre  lefdits  jurés  ,  ni  aux  autres  pré- 
cautions qui  pourraient  avoir  été  prifes  pour  la  fureté  des  deniers  de  ladite 
communauté,*  &  en  cas  de  maladie  ,  abfence  ou  autres  empèchemens  légiti- 
mes ,  l'un  des  autres  jurés  en  charge  fuppléera  aux  fondions  du  comptable ,  à 
qui  il  fournira  des  borderaux  de  fa  recette  &  dépenfe  ,  pour  être  employés  dans 
le  compte  qui  fera  rendu  à  la  communauté  ;  fans  que  ceux  qui  pourraient  avoir 
ainli  géré,  foient  tenus  ni  même  puifsent  être  admis  à  rendre  un  compte  par-» 
ticulier  à  la  communauté. 

IL  Le  juré  ou  fyndic  comptable  entrant  en  charge  ,  fera  tenu  d'avoir  un 
regiftre  journal  qui  fera  coté  &  paraphé  par  le  fleur  lieutenant  général  de  po- 
lice a  Paris,  dans  lequel  il  écrira  de  fuite  &  fans  aucun  blanc  ni  interligne,  les 
recettes  &  dépenfes  qu'il  fera  ,  au  fur  &  à  mefure  qu'elles  feront  faites,  fans 
aucun  délai  ni  remife  ;  mettant  d'abord  la  fomme  reçue  ou  dépenfée  en  toutes 
lettres,  &  la  tirant  enfuite  à  la  colonne  des  chiffres  ,  &  aura  foin  à  la  fin  de 
.  tque  page,  de  faire  l'addition  de  tous  les  articles  de  chaque  colonne,  dont  il 
rapportera  le  montant  à  la  page  fui  vante. 

II  T.  Dans  le  cas  où  le  juré,  fyndic  ou  receveur  comptable  fortant  d'exer- 
cice fe  trouverait  reliquataire  envers  la  communauté  par  l'an  été  de  fon  compte , 
le  juré  ou  receveur  comptable  ,fon  fuccefseur ,  fera  tenu  depourfuivre  le  paie- 
ment dudit  débet  par  toutes  voies  dues  &  railonnables  ,  &  de  juftificr  defdites 
pourfuites  par  pièces  &  procédures  ,  fuppofé  qu'il  ne  puifse  en  faire  le  recou- 
vrement, à  peine  d'en  répondre  en  fon  propre  &  privé  nom,  &  d'être  forcé 
du  montant  dudit  débet  dans  la  recette  de  fon  compte. 

i  V.  Le  produit  des  confifeations  <î<:  amendes  prononcées  au  profit  de  ra  com- 
munauté lera  employé  dans  la  recette  des  comptes  &  jullifié  par  le  rapport  des 
&  arrêta  qui  les  auront  prononcées  ;  &  nu  cas  que  le  recouvrement 
defdites  amendes  ne  puilse  être  fuit  par  l'infolvabilité  de  ceux  qui  y  feront 
condamnés ,  ledit  comptable  en  lera  reprife  ,  &  elle  lui  fera  allouée  en  jufti- 
fiant  de  fes  diligences.  N'entendant  fa  majefté  interdire  les  voies  d'accommo- 
Hacni  a  l'amiable  encre  les.  pairies,  pourvu  toutefois  que  lefdits  acçommo- 
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démens  foient  autorifés  par  le  ficur  lieutenant  général  de  police  :  auquel  cas 
le  comptable  fera  tenu  d'en  rapporter  la  preuve  par  écrit. 

V.  Il  ne  pourra  être  employé  aucuns  deniers  de  la  communauté  pour  les 
dépenfes  de  la  confrairie  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puifsent  être:  au  moyen 
de  quoi  la  recette  &  la  dépenie  concernant  ladite  confrairie  ne  pourra  entrer 
dans  les  comptes  de  la  communauté,  fauf  aux  maîtres  de  confrairie  ou  à  ceux 
à  qui  l'adminiftration  en  e(t  confiée ,  à  rendre  un  compte  particulier  à  la  com- 
munauté ,  de  ce  qu'ils  auront  reçu  &  dépenie  pour  raifon  de  leur  exercice, 
fans  que  ledit  compte  puifse  être  cumulé  avec  celui  des  deniers  de  la  commu- 
nauté ,  ni  en  faire  partie, 

VI.  Ne  pourront  les  jurés  délivrer  aucunes  lettres  ou  certificats  d'appren- 
tifsage  ou  de  réception  à  la  m  îtrile  ,  qu'au  préalable  ils  n'aient  perçu  en  de- 
niers comptans  les  droits  attribués  à  la  communauté,  pour  raifon  defdits  bre- 
vets ou  réceptions  ,  fans  qu'il  leur  fott  permis  de  faire  aucune  modération  4 
remife  ni  crédit  defdits  droits,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé 
nom. 

VII.  Ne  pourront  pareillement  lefdits  fyndic ,  jurés  ou  receveurs ,  fe  char- 
ger en  recette  dans  leurs  comptes  des  droits  qui  leur  font  personnellement 
attribués  ,  ainfi  qu'aux  anciens ,  fur  les  réceptions  des  maîtres  ou  confections 
de  chefs-d'œuvres  ,  &  les  cumuler  avec  les  droits  appartenais  à  la  commu- 
nauté ,  pour  les  porter  enfuite  en  dépenfe  ou  reprife  j  mais  ils  fe  chargeront 
feulement  en  recette  des  deniers  de  la  communauté. 

VIII.  Il  fera  fait  tous  les  ans  par  les  jurés  &  anciens  de  la  communauté 
un  rôle  de  tous  les  maîtres  &  veuves  ,  divifé  en  trois  clafses  ,  la  première  con- 
tenant les  maîtres  &  veuves  qui  tiendront  boutique    lors  de   la   confection 
dudit  rôle  ,  &  qui  feront  en  état  de  payer  les  droits  de  vifite  ;  la  féconde  con- 
tenant les  fils  de  maîtres  reçus  à  la  maitrife  ,  &  qui  demeureront  chez   leur 
père  ou  chez  d'autres  maîtres  en  qualité  de  garçons  de  boutique  ou  compa- 
gnons ;&  la  troifieme  contenant  les  noms  de  ceux  qui  feront  réputés  hors  d'état 
de  payer  lefdits  droits  ,  ou  à  qui  il  conviendra  d'en  faire  remife  d'une  partie  : 
lequel  rôle  fera  remis  tous  les  ans  entre  les  mains  du  juré  comptable  qui  entrera 
en  charge  ,  après  avoir  été  affirmé -par  tous  les  autres  jurés  &  anciens.  Et  fera 
tenu  ledit  juré  comptable  de  tenir  compte  à  la  communauté  du  montant  de  la 
première  clafse  ,  à  moins  qu'il  ne  juftifie  du  décès  des  maîtres  arrivé  pendant 
l'on  année  de  comptabilité  ,  par  un  état  figné  de  tous  les  jurés  &  de  quatre 
anciens  ,  &  de  compter  pareillement  des  fommes  qu'il  aura  pu  recouvrer  fur 
les  maîtres  de  la  troifieme  clafse:  le  montant  dcfquelles  fera  alloué  dans  la 
recette  de  fon  compte ,  fur  le  certificat  des  jurés  en  charge. 

XL  Ne  pourront  les  jurés  faire  aucun  emprunt,  même  par  voie  de  recons- 
titution ,  fans  l'approbation  par  écrit  du  fieur  lieutenant  général  de  police. 

X. 
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X.  Les  frais  de  faifies  ne  feront  alloués  dans  la  dépenfe  des  comptes  qu'en 
repréfentant  les  procès-verbaux  drefsés  à  l'occafion  defdites  faifies  ,  les  quit- 
tances des,  fommes  qui  auront  été  payées  aux  officiers  de  juftice  pour  leurs 
vacations  &  droits  d'afîiftance  ,  &  en  juftifiant  par  les  comptables  de  l'événe- 
ment défaites  failles  ,  à  peine  de  radiation  ;  &  dans  le  cas  où  lefdits  procès- 
verbaux  feraient  produits  dans  quelques  inftances ,  enforte  que  le  comptable 
ne  pût  les  repréfenter ,  il  fera  tenu  d'y  fuppléer  par  des  copies  certifiées  de 
l'avocat  ou  du  procureur  chargé  de  l'inftance. 

XI.  Ne  pourront  les  jurés  interjetter  appel  des  fentences  du  châtelet ,  foit 
pour  fait  de  faifie  ou  autres  cas  tels  qu'ils  pirifsent  être  ,  fans  s'être  fait  préa- 
lablement autorifer  par  une  délibération  exprefse  de  la  communauté  convo- 
quée à  cet  etfet ,  à  peine  de  radiation  de  tous  les  frais  qu'auraient  occasionnés 
lefdits  appels. 

XII.  Les  à-comptes  qui  pourront  être  payés  aux  procureurs  ou  autres  offi- 
ciers de  juftice  fur  les  frais  de  procès  exiftans ,  ne  feront  alloués  que  fur  le  vu 
de  mémoires  &  quittances  détaillées, qui  fafsent  connaître  la  nature  des  affai- 
res &  les  tribunaux  où  elles  font  pendantes  ;  &  lorfque  lefdits  procès  feront 
terminés  ,  le  juré  comptable  qui  fera  le  dernier  paiement  aux  procureurs  ou 
autres  officiers  de  juftice,  fera  tenu  de  faire  énoncer  dans  la  quittance  finale 
qui  lui  fera  délivrée ,  les  fommes  qui  auront  été  payées  à  compte  fur  lefdits 
frais  ,  avec  la  date  des  paiemens  ,  &  les  noms  de  ceux  par  qui  ils  ont  été  faits, 
&  de  rapporter  toutes  les  pièces  dudit  procès.  Quant  aux  frais  de  confultations , 
aux  honoraires  d'avocats  ,  à  ceux  des  fecretaires  des  rapporteurs  ,  &  autres  de 
cette  nature  ,  qui  ne  peuvent  être  juftifiés  par  les  quittances  ,  il  y  fera  fuppléé 
par  des  mandemens  ou  certificats  lignés  de  tous  les  jurés  ,  &  de  fix  anciens  au 
moins  ,  à  peine  de  radiation. 

XIII.  Les  frais  de  bureau,  confiftans  dans  le  loyer  du  bureau  d'afsemblée, 
les  gages  du  clerc  ,  la  fourniture  de  bois ,  chandelle,  papier  ,  plumes ,  cire, 
encre  ,  impreifion  ,  &  autres  menues  dépenfes  ,  feront  détaillés  &  juftifiés  par 
des  quittances  ou  par  des  mandemens  fignés  des  jurés  &  de  llx  anciens  ,  &  ne 
pourront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  luit ,  excéder  la  fomme  de  770  liv. 

X i\r.  Ne  pourront  les  jurés  ,  conformément  à  l'article  V  du  préfent  règle- 
ment, porter  dans  la  dépenfe  de  leurs  comptes  aucuns  droits  ni  attributions 
fur  les  réceptions  des  maîtres. 

XV.  Le^  frais  de  carrofses  &  follicitations  ne  feront  alloués  dans  la  dépenlc 
des  comptes  que  lorfqu'ils  auront  été  faits  dans  des  cas  urgens  &  indifpcn- 
fubles  ,  &  qu'ils  fe  trouveront  détaijlés  (V  luftifiés  par  des  mandemens  ou  cer- 
tificats fignés  de  tous  les  jurés  &  de  lîx  anciens  au  moins,  &  ne  pourront 
excéder  la  fomme  de  48  liv. 

XVI.  LE!  étrcnnes&  autres  faux-frais  ne  feront  pareillement  alloués  qu'au- 
Totnt  fil.  CJLq 
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tant  qu'ils  feront  détaillés  &  juftifiés  par  des  mandemens  ou  certificats  tels 
que  ceux  énoncés  dans  l'article  ci-defsus. ,  &  ne  pourront  excéder  la  fomme 
de  48  liv. 

XVII.  Les  jurés  fartant  de  charge  feront  tenus  de  préfenter  leurs  comptes 
à  la  fin  de  leur  exercice  ,  aux  jurés  en  charge  ,  &  aux  anciens  auditeurs  &  exa- 
minateurs nommés  fui  van  t  l'ufage ,  à  l'effet  d'être  leidits  comptes  par  eux  vus , 
examinés  ,  &  contredits  Ci  le  cas  y  échet ,  &  arrêtés  eu  la  manière  accoutumée 
au  plus  tard  trois  mois  après  l'exercice  du  comptable  fini  ,  &  ce  nonobltant 
tous  ulages ,  difpolitions  de  ttatuts  ou  autres  réglemens  à  ce  contraires  ,  aux- 
quels la  majefté  a  dérogé  &  déroge  exprefsément  par  le  préfent  arrêt  :  &  feront 
lefdits  comptes,  enfemble  les  pièces  justificatives,  remis  aux  jurés  en  charge, 
qui  feront  tenus  de  leur  part  de  les  remettre  dans  un  mois  au  plus  tard  au' 
greffe  du  bureau  de  la  réviilon  ,  pour  être  procédé  à  ladite  révilîon,  après 
laquelle  defdiis  comptes  &  pièces  feront  rendus  auxdits  jurés  en  charge  pour, 
les  dépofer  dans  leurs  archives. 

XVIII.  Dans  le  cas  où  le  comptable  ferait  réputé  en  avance  par  l'arrêté  de 
la  communauté  ,  il  ne  pourra  cependant  être  rembourlé  par  l'on  fuccefseur 
qu'après,  la  révifion  de  ion  compte ,  &  après  que  lefdites  avances  auront  été 
conltatées  &  arrêtées  par  les  (leurs  commifsaires  du  conieil  à  ce  députés  ;  à 
peine  contre  le  fyndic,  juré  ou  receveur,  qui  aurait  fait  ledit  rembourfe- 
ment ,  d'en  répondre  en  fon  propre  &  privé  nom. 

XIX.  Ex  d'autant  qu'il  pourrait  fe  trouver  des  fyndics  ou  jurés  qui  ne 
feraient  pas  en  état  de  drefser  &  tranferire  eux-mêmes  leurs  comptes  en  la 
forme  &  manière  qu'ils  doivent  être  ,  fans  le  fecours  de  perfonnes  capables  ,  à 
qui  il  cft  juite  d'accorder  un  falaire  raifonnable  ,  permet  fa  majelté  à  chacun 
defdits  comptables  d'employer  chaque  année  dans  la  dépenfe  de  ion  compte  la 
fomme  de  ico  livres  pour  la  façon  &  expédition  d'icelui. 

Privilège  des  corroyeurs  contre  les  tanneurs ,  merciers ,  &f  peaujjîers. 

194.  Les  jurés  tanneurs  avaient  prétendu  que  les  corroyeurs  ne  pouvaient 
vendre  dans  leurs  boutiques  des  cuirs  corroyés  aux  cordonniers  qui  demeurent 
hors  de  Paris  ;  mais  par  une  fentence  du  25  novembre  1723,  ils  furent  main- 
tenus dans  ce  droit. 

19  V  Les  corroyeurs  ont  encore  à  Paris  le  droit  exclufif  de  vendre  en  dé- 
tail toutes  fortes  de  cuirs.  Les  tanneurs  ne  pouvaient  pas  vendre  leurs  cuirs 
aux  gens  de  la  campagne  ,  avant  un  règlement  qui  vient  d'être  fait  à  ce  fujet  , 
&  qui  le  leur  permet  :  ils  ne  peuvent  pas  détailler  leurs  cuirs,  mais  feulement 
vendre  à  la  halle  par  fixains.Cet  ufage  nous  paraît  injuite  à  l'égard  du  tanneur  , 
■fur- tout  par  rapport  au  cuir  fort;  celui  qui  fabrique  devrait  avoir  pou* 
lui  toute  la  faveur  des  loix,  &  jouir  de  toute  ferte  de  liberté.  Ce  font  des  loi* 
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kurfaies  qui  ont  réglé  les  droits  des  différentes  communautés  d'une  manière  iî 
peu  favorable  nubien  des  arts  ;  c'eft  ainfi  que  les  bijoutiers  &  les  merciers  ven- 
dent tous  les  ouvrages  d'horlogerie  qu'ils  ne  peuvent  ni  fabriquer  ni  même 
connaître. 

156".  Par  un  arrêt  de  règlement  rendu  le  27  janvier  \66l  ,  en  faveur  des 
marchands  merciers  ,  il  eft  permis  non-feulement  aux  merciers  ,  mais  à  toutes 
perfonnes ,  d'acheter  ou  bon  leur  femble  ,  de  gros  cuirs  tannés  >  pour  les  faire 
'  apporter  à  la  halle  &  non  ailleurs  :  là  ils  font  tenus  d'en  faire  vente  &  débit  à 
tous  ceux  qui  en  voudront  acheter,  fans  qu'ils  puifsent  les  for  tir  de  ladite 
halle  pour  les  rapporter  en  leurs  maifons,  &  fai t  défenfes  de  regrater ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  revendre. 

Mais  les  merciers  ne  peuvent  point  acheter  des  cuirs  &  peaux  à  la  halle  ni 
même  à  Paris ,  &  à  vingt  lieues  de  diftance,  fuivant  l'arrêt  du  30  juin  1700.  Il 
y  a  à  Paris ,  rue  du  Bouloy,  un  petit  bureau  où  les  cuirs  arrivent  tout  préparés 
&  façonnés  de  dehors,  enforte  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucune  main-d'œuvre; 
c'eft  dans  ce  feul  bureau  que  les  merciers  achètent  des  cuirs  &  des  peaux  pour 
les  vendre  dans  leurs  boutiques.  Ils  peuvent  faire  venir  de  province  des  peaux 
en  gros,  &  les  vendre  à  la  halle  ,  mais  non  pas  y  acheter  ;  les  feuls  artifans 
qui  emploient  le  cuir  ,  ont  es  droit  là.  Arrêt  de  règlement  du  21  août  1662, . 
&  arrêt  du  confeil  du  2^  mars  1766. 

Ils  ne  peuvent  même  avoir  dans  leurs  boutiques  &  magafins  aucunes 
peaux ,  Ci  elles  ne  font  entièrement  parées  &  perfectionnées  :  ainfi  jugé ,  après 
un  long  procès ,  par  l'arrêt  du  confeil  du  2f  mars  1761?. 

197.  Par  une  fentence  du  12  décembre  169X  ,  confirmée  par  arrêt  du 
30  juin  1730,  rendu  au  profit  des  maîtres  peaufliers  teinturiers  en  cuir  St 
des  corroycurs  de  Paris  ;  contre  deux  merciers,  il  eft  ordonné  que  les  cuirs 
tannés  feront  apportés  à  la  halle  aux  cuirs  ,  &  les  autres  cuirs  perfectionnés 
apportés  au  bureau  des  cuirs  -conformément  aux  arrêts  &  réglemens  :  défenfe 
aux  merciers  d'acheter  à  la  halle  aucunes  marchandifes  de  cuirs  tannés  ; 
pourront  néanmoins  les  merciers  en  faire  venir  pour  leur  compte  ,  pourvu 
qu'ils  les  achètent  au-delà  des  vingt  lieues,  &  qu'ils  les  portent  à  la  halle, 
pour  être  tous  villtés  ,  vendus  &  lotis  entre  les  ouvriers  qui  en  emploient , 
fuivant  les  anciens  réglemens  ;  &  dans  ce  cas ,  les  merciers  font  tenus  d'ap- 
porter les  marchés  des  cuirs  qu'ils  ont  achetés  au-delà  des  vingt  lieues ,  faits 
pardevant  les  notaires  des  lieux  »  contenant  le  prix  ,  la  quantité  &  qualité 
d'iccux. 

198.  Les  maîtres  p'anjfîtrs  teinturiers  en  cuir  à  Paris ,  peuvent  parer  &  tein- 
dre les,  peaux  chamoifées  ou  corroyées  ;  mais  ils  ne  peuvent  acheter  &  ven- 
dre ces  peaux  fi  elles  n'ont  été  parées  de  leurs  mains,  ou  vendre  des  peaux 
non  parées  fi  elles,  ne  font  teintes  iuivant  leur  art.  La  mercier)  p-qjjiers  jouaiU 

Q.q  «J 
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lier  s  peuvent  auflï  vendre  ces  peaux;  mais  ils  font  obliges  de  fe  fervir  des* 
maîtres  peaufliers  pour  les  faire  teindre  &  parer.  Sentence  du  f  novembre 
1700,  qui  rappelle  des  arrêts  &  réglemens  des  21  novembre  1693  &  11» 
août  1699. 

199.  Lfs  veaux  d'alun  [164]  font  réfervés  aux  relieurs  &  aux  peaufliers, 
quoique  les  feuls  relieurs  en  emploient  :  ils  font  en  ufage  d'en  faire  le  lotifsage 
à  la  halle  au  grand  bureau  avec  les  peaufliers ,  en  préfence  de  leurs  gardes  & 
jurés. 

200.  Il  eft  défendu  aux  peauffiers  d'apprêter  &  corroyer  en  noir  fur  fleur 
aucune  peau  du  corroy  en  huile,  fuif  ougraifse.  Il  y  a  là-defsus  une  fentence 
de  po'.ice  du  17  mai  16*97,  confirmée  par  un  arrêt  du  1 1  août  1699,  un  arrêt 
du  27  juin  1742,  &  un  du  1 1  mars  1747,  par  lequel  il  eftdit  que  les  corroyeurs 
pourront  feuls  apprêter,  corroyer,  baudroyer  les  peaux  en  fuif,  graifse  & 
huile,  &  pourront  mettre  en  couleur  feulement  les  peaux  qu'ils  auront  eux- 
mêmes  corroyées  :  pourront  aufli  les  peaufliers  mettre  en  couleur  toutes  for- 
tes de  peaux,  &  employer  l'huile  ,  foitdans  la  teinture  qu'ils  donneront  aux» 
dites  peaux  ,  foit  fur  ladite  teinture  ,  après  qu'elle  aura  été  par  eux  appliquée 
fur  lefdites  peaux.  Il  eft  fait  défenfes  auxdits  peaufliers  de  corroyer  aucunes 
peaux,  foit  en  fuif  &  graifse,  foit  en  huile,  &  d'employer  aucune  defdites 
matières  dans  le  travail  &  apprêt  defdites  peaux  qui  précèdent  la  mife  en  tein- 
ture ou  en  couleur  :  fait  défenfes  tant  auxdits  corroyeurs  qu'auxdits  peaufliers 
d'acheter  aucunes  peaux  &  marchandifes  entièrement  perfectionnées  chacun 
de  leur  métier ,  &  d'expofer  en  vente  aucunes  peaux  qu'ils  ne  les  aient  travail» 
lées  de  leur  métier:  il  eft  ordonné  aux  peaufliers  de  préfenter  auxjurés  cor- 
royeurs les  peaux  corroyées  qu'ils  achèteront  au  petit  bureau  ou  ailleurs ,  ou 
qu'ils  retireront  de  chez  lecorroyeur  auquel  ils  les  auront  données  à  corroyer, 
à  l'effet  de  les  venir  marquer  ;  &  en  cas  de  refus  ,  de  faire  faire  une  fommatior.  > 
&  dans  le.cas  où  les  jurés  corroyées  n'y  fatisferont  pas  dans  les  24  heures  , 
pourront  lefdits  peaufliers  enlever  lefdites  peaux  fans  être  marquées.  Seront 
tenus  eu  outre  lefdits  peaufliers  ,  à  l'égard  des  peaux  qu'ils  peuvent  donner  à 
corroyer  à  des  corroyeurs  ,  de  mettre  leur  marque  &  paraphe  fur  lefdites  peauxj 
&  le  peauflier  &  le  corroyeur  qui  donneront   ou  recevront  lefdites  peaux» 
tenus  d'avoir  chacun  un  regiftre,  &d'iuicrire  lefdites  peaux. 

C'est  en  conféquence  de  ces  réglemens  qu'il  y  eut  fentence  le  24  novembre 
174.7  ,  qui  ordonna  la  confiscation  des  peaux  de  chèvres  non  perfectionnées 
du  corroi  des  corroyeurs ,  faifies  fur  le  fieur  Bontemps ,  marchand  mercier. 

Il  y  eut  aufli  une  fentence  du  17  août  17*9  ,  qui  ordonna  la  eonfifearion 
des  peaux  de  veaux  &  de  chèvres  corroyées  en  blanc  &  en  noir,  &  non  mar- 
quées du  marteau  des  jurés  de  la  vifitation  royale  des  maîtres  corroyeurs  ,  fai- 
fies chez  un  peauflier  5  &  une  autre  du  18  avril  1761,  qui  ordonna  par eilU 
confifeation. 
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20 r.  Il  y  a  eu  entre  la  communauté  des  peaufïiers  &  celle  des  merciers,  un 
grand  nombre  de  procès  qui  ont  été  terminés  par  un  arrêt  du  confeil  du  28  fé- 
vrier 17^4  :  entr'autres  difpofitions  de  cet  arrêt ,  il  eft  permis  aux  marchands 
merciers  de  vendre  &  tenir  dans  leurs  boutiques  toutes  efpeces  de  peaux  pa- 
rées &  non  parées  ,  à  l'exception  de  gros  cuirs  &  vaches  tannés  j  il  eft  défendu 
aux  merciers  d'en  acheter  au  bureau  des  cuirs  ,  fi  ce  n'eft  24  heures  après  leur 
arrivée  dans  le  bureau  ,  pour  que  les  peaufïiers  &  autres  employant  cuirs ,  puik 
fents'en  pourvoir  ;  il  a  été  permis  aux  maîtres  peaufïiers  dans  l'efpace  d'une 
année  ,  de  devenir  marchands  merciers  gratuitement  &  fans  frais,  aux  condi- 
tions de  renoncer  au  travail  de  la  main-d'œuvre  qui  conftitue  l'état  de  maître 
peauffier  :  aulîi  ne  refte-t-il  prefque  plus  à  Paris  de  maîtres  peaufïiers.  Plufieurs 
ont  été  admis  dans  le  corps  de  la  mercerie  par  l'arrêt  du  28.  février  1764,. 

Confrairie  des  corroyeurs. 

202.  Par  une  tranfadlion  pafsée  entre  les  maîtres  &  gouverneurs  de  l'e- 
glife  &  hôpital  de  Saint-Julien-des-Aiénétriers ,  rue  Saint-Martin,  &  les  mai-, 
très  gouverneurs  de  la  confrairie  des  corroyeurs  le  19  féviier  153* ,  la  confrai- 
rie fut  établie  dans  cette  églife  fous  le  nom  &  invacation  de  l'afsomption  No- 
tre-Dame. Par  une  autre  tranfadion  du  26*  juin  i62f,  les  baudroyeurs  avaient 
établi  la  leur  dans  l'églife  Saint  Jofse  ,  fous  lenom  de  Saint-Thibault,  avec  le 
droit  d'y  faire  le  fervice  divin  le  premier  juillet  de  chaque  année,  y  ayant 
des  legs  faits  pour  cela  par  des  baudroyeurs  :  &  quelques  baudroyeurs  avaient 
auffi  établi  une  confrairie  à  Saint-Médéric. 

L'arrêt  du  6  feptembre  i6)j  ,  ayantuni  les  deux  communautés ,  il  y  eut 
une  fentence  de  police  du  17  mai  167Ç,  qui  ordonne  qu'à  l'avenir  tout  le  fer- 
vue  de  la  confrairie  des  maîtres  corroyeurs  baudroyeurs  fera  fait  dans  l'églife 
de  Saint-Médéric  ,  où  ils  fêteront  la  fête  de  l'afsomption  le  If  août,  &  celle 
de  Saint-Tibault  le  premier  juillet  (  c'tft  aujourd'hui  le  premier  dimanche 
du  mois  )  ,  ou  fera  dit  le  fervice  que  l'on  avait  accoutumé  de  dire  es  ég'ifes  de 
Saint-Jofse  &  Saint-Julien  ,  le  tout  à  la  diligence  des  jurés  de  la  communauté  : 
auquel  fervice  tous  les  maîtres  font  tenus  d'aflifter  ,  &  payer  dix  fols  entre  les 
mains  des  jurés.  Les  maîtres  à  leur  réception  doivent  payer  10  livres ,  à  l'ex- 
ception des  fils  de  maîtres, qui  paient  feulement  3  livres;  les  apprentifs  30  fols: 
le  tout  pour  être  cmp'oyé  à  faire  dire  le  fervice  divin  ,  ce  dont  les  jurés  rendent 
compte.  Le  jour  de  Saint-Thibault,  les  corroyeurs  devaient  fermer  leurs  bou- 
tiques.   &  le  7  août    1722  il  y  eut  fentence  qui  confirma  la  (aille  faite  fur  un 
corroyeur  qui  avait  fuit  fortir  de  la  halle  65    cuirs  forts  le  jour  de  Saint-Thi- 
bault ;  mais  par  une  fentence  du  1}  juin   1730  ,  cette  célébration  a  été  fixée 
au  premier  Armoache  de  juillet  :  ce  qui  préviendra  pour  l'avenir  de  icmblnblcs  , 
otate  dation*. 
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Il  eft  dit  par  la  même  fentence ,  qu'elle  n'apportera  aucun'changcment  en  la 
forme  accoutumée  d'élire  les  confrères  porteurs  de  la  chàfse  de  Saint-Médé- 
ric,  qui  ont  une  relique  de  la  mamelle  de  fainte  Agathe,  pour  raifon  de  la- 
quelle les  marguilliers  leur  paient  huit  lois  parifis  par  chacun  an  j  &  il  eft  ré- 
Icrvé  aux  maîtres  corroyeursde  le  pourvoir  pour  transférer  ,  s'il  y  échet,  en 
l'églife  de  Saint-Médéric  les  fondations  faites  en  ^faveur  de  leur  confrairic  à 
Saint-Jofse  &  à  Saint-Julien  des  Ménétriers. 

Le  fervice  même  qui  fe  faifuit  annuellement  à  la  fête  de  S.  Thibault  en 
l'églife  des  grands  auguftins  ,  quai  de  la  Vallée  ,  a  été  transféré  à  l'églife  de  S» 
Merry,  fui  van  t  une  délibération  homologuée  par  fentence  du  10  juillet  17^0. 
Elle  porte  autîi  que  le  fervice  fera  célébré  aux  frais  des  jurés  ,  au  moyen  de 
l'abandon  qui  leur  a  été  fait'du  droit  de  confrairic  de  2o  fols  par  chaque  maî- 
tre, &  des  droits  des  maîtres  &  apprentifs  qui  feront  reçus  dans  chaque  an- 
née ;  à  la  charge  que  le  fervice  fe  fera  annuellement  le  premier  dimanche  du 
mois  de  juillet. 

Voyez  au  fujet  des  dépenfes  de  la  confrairie  ,  l'article  V  de  l'arrêt  du  con* 
feil  du  12  juin  1749 ,  page  302. 

Bureau  de  la  communauté. 

£03.  Par  la  fentence  du  17  mai  ig"7ï  1  il  c&  ditque  les  jurés  pourront  louer 
une  chambre  pour  fervir  de  bureau  à  la  communauté  ,  dans  laquelle  feront 
mis  les  coffres  où  font  les  titres  &  papiers ,  &  les  ornemens  1  linge  ,  &  argen- 
terie fervant  au  fervice  divin  ,  defquels  ornemens ,  linge  &  argenterie  fera  fait 
un  inventaire  dans  un  regiftrefur  lequel  lcfdits  jurés  s'en  chargeront  &  demeu- 
reront refpoufables  en  leur  nom  folidairement ,  &  dans  lequel  fera  écrite  la 
recette  qu'ils  feront  es  jours  de  l'afsomption  &  de  Saint-Thibault ,  ou  dans  les 
réceptions.  Voyez  fur  les  frais  de  bureau  ,  l'article  XIII  de  l'arrêt  du  confeil 
du  12  juin  1749  ,  page  30^. 

Privilège  des  hôpitaux ,  pour  former  des  maîtres  corroycurs. 

204.  L'hôpital  de  la  Trinité,  établi  par  lettres-patentes  du  mois  de  juin 
if  54  ,  a  un  privilège  pour  former  les  enfans  qu'on  y  élevé  dans  dirlérens  mé- 
tiers. Les  ouvriers  commis  pour  montrer  leur  art  aux  enfans  de  la  Trinité  ,  8c 
qui  leur  auront  bien  montré  pendant  fix  ans,  doivent  être  reçus  maîtres  dudit 
art  fans  faire  chef- d'œuvre  ,  ni  payer  de  frais;  &  lefdits  enfans  apprdntifs  qui 
auront  bien  appris  l'art ,  ayant  2f  ans ,  &  l'auront  montré  aux  autres  enfans 
leurs  compagnons  pendant  fix  ans  après  leur  apprentilsage  ,  feront  requs 
maîtres  fans  chef-d'œuvre. 

20Ç.  Les  enfans  de  l'hôpital  de  la  Trinité,  mis  en  apprentifsage  chez  les 
maîtres  corroyeurs ,  aiufi  ,que  chez  les  ouvriers  tics  autres  communautés» 
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jouifsent  des  mêmes  privilèges  que  les  enfans  des  maîtres  ,  &  font  réputés 
comme  fils  de  maîtres  ,  fuivant  une  déclaration  du  roi  en  forme  de  lettres- 
patentes  du  15  novembre  1652  ;  &  les  enfans  de  ceux  qui  ont  été  reçus  maîtres 
en  vertu  du  privilège  de  la  Trinité, quoique  nés  avant  !a  réception  de  leur  père, 
font  reçus  comme  fils  de  maîtres, en  payant  feulement  les  droits  de  fils  de  maî- 
tres; mais  ils  font  tenus  faire  le  chef-d'œuvre.  Ce  fut  l'objet  d'un  grand  pro- 
cès jugé  par  arrêt  du  confeil  du  J8  février  171 5. 

206.  L'Hôpital  général  de  Paris  ,  fuivant  l'édit  du  mois  d'avril  16581» 
aulfi  un  femblable  privilège.  Les  corps  des  métiers  de  Paris  font  tenus  ,  lors- 
qu'ils en  font  requis ,  de  donner  des  compagnons  pour  montrer  leur  métier  aux; 
enfans  de  l'hôpital  général  ;  &  ces  compagnons ,  après  avoir  fervi  pendant  fix 
ans  audit  hôpital  général ,  ont  pouvoir  de  tenir  boutique  dans  Paris,  comms 
les  autres  maîtres  3  fans  aucune  diftinction. 

Création  de  différent  offices.  , 

207.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  l'art  du  tanneur  (  32c  &  fnrv.  )  de  diffé- 
rons offices  créés,  rachetés  ,'fupptimés  en  dirlérens  tems,  fous  prétexte  du  com- 
merce des  cuirs  5  nous  parlerons  feulement  ici  de  ce  qui  intéreisoit  les  cor- 
royeurs. Au  mois  de  juin  1585  ,  il  y  eut  un  édit  qui,  pour  remédier  aux  abus 
qui  fe  commettaient  dans  le  commerce  des  cuirs ,  créa  en  titre  d'office  un  con- 
t:ôleur- viiiteur  &  marqueur  de  cuirs.  Il  fut  enregiftré  le  \6  juin  1  5S6,  &  il 
y  eut  règlement  au  confeil  pour  l'exécution  de  cet  édit  le  dernier  de  juin  1  586. 
Cet  établifsement  ne  dura  pas  long-tems  ;  mais  il  y  eut  des  offices  de  vifiteurs- 

rqueurs  de  cuirs  rétablis  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1  596,  enregiftré  le 
20  mai  1 597.  Le  8  ^oût  fuivant ,  il  y  eut  un  règlement  au  confeil  pour  l'exé- 
cution de  cet  édit  -,  &  le  28  feptembre  1597  ,  iur  les  remontrances  des  jurés 
corroyeurs  &  cordonniers ,  il  y  eut  un  autre  règlement  pour  les  vifîtes  de  la 
halle  &  les  droits  qui  devaient  s'y  payer. 

208-  Par  un  édit  du  mois  de  mars  1591  ,  le  roi  créa  &  érigea  erf'titrc 
d'offices  héréditaires  les  gardes  des  corps  dec  marchands  &  les  maîtres  jurés  des 
arts  &  métiers.  Les  corroyeurs  de  Paris  ayant  intérêt  à  ce  que  ces  charges  fuf- 
fent  exercées  par  des  perfonnes  inltruites  de  leurart,  &  que  les  maîtres  pufsent 
y  parvenir  à  leur  tour  ,  obtinrent  une  déclaration  du  roi  ,  donnée  au  camp 
devant  le  château  de  Namur  ,  le  17  juin  1692  ,  regiftrée  en  parlement  le  pre- 
mier juillet  1692  ,  par  laquelle  les  offices  de  jurés  de  leur  communauté  furent 
unis  <S.  incorporés  aux  corps  &  communautés  des  maîtres  corroyeurs  &  bau- 
droyeurs,  en  payant  la  fomn  -:de  ifccco  livres  qu'il  leur  fut  permij  d'emprun- 
ter a  conltitutiop.  de  :  pour  acquitter  leldites  rentes  ,  il  leur  fut  per- 
mis d'exiger  le        rôTtt    fonans  ,  jufqu'à  l'cxtinc'tion   dcfdites  rentes:  pour 

:ique  brevet  tfapprentiflage  ,  30  livres ,  dont  il  y  a  30  ioh  pour  chacun  des 
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deux  doyens  ,  30  fols  pour  chacun  des  quatre  jurés,  &  le  furplus  employé  au 
paiement  des  rentes. 

Par  chaque  maître  qui  fera  élu  juré  de  la  vifîtation  royale,  100  livres. 

Par  celui  qui  fera  élu  juré  de  la  confervation,  1^0  liv. 

Pour  la  réception  d'un  maître  de  chef-d'œuvre  ,  outre  les  droits  ordinaires 
&  accoutumés  ,  350  liv.  dont  il  y  aura  200  liv.  pour  les  nouvelles  ren- 
tes,  &  ifo  liv.  pour  les  anciennes  ,  ik  pour  les  autres  charges  &  affaires 
de   ladite  communaucé. 

Pour  la  réception  d'un  fils  de  maître  ,  outre  les  droits  ordinaires,  fO  liv. 
&  pour  celle  d'un  fils  de  maître  qui  aura  été  juré  ,  2f  liv. 

Permis  à  la  communauté  de  recevoir  fix  maîtres  fans  qualité  &  fans 
faire  chef-d'œuvre  ,  &  de  leur  faire  payer  chacun  ,  outre  les  droits  ordinaires  , 
60  livres  qui  feront  employées  eu  entier  à  acquitter  lefdites  rentes. 

Chaque  maître  corroyeur  ,  ou  veuve  de  maître  ,  paiera  fix  deniers  pour 
chaque  lot  de  peaux  de  veaux  ,  bafanes  ,  mouton  pafsé  en  redon  ,  fo m  man- 
que ,  ou  galles  ,  &  peaux  de  porcs  ;  un  fol  pour  chaque  lot  de  marchandife 
qui  n'excédera  pas  la  quantité  de  deux  peaux  de  vaches  ou  cuirs  i  fix  fols 
pour  chaque  douzaine  de  vaches  genifses  ou  broutieres  ,  &  pour  chaque 
douzaine  de  cuirs  forts  tannés  ,  peaux  de  Guinée  ,  d'Irlande  ,  cerfs- volans^ 
&  tous  autres  cuirs  tannés  à  fort  :  lefquels  droits  feront  payés  tant  pour 
les  marchandifes  achetées  en  halle,  que  pour  celles  qui  feront  achetées  eH 
foire  ou  en  province  ,  hors  la  diftance  de  vingt  lieues. 

209.  Par  un  arrêt  d«  confeil  du  7  mai  1743  ,  il  fut  permis  aux  cor- 
royeurs  d'emprunter  6ooo  liv.  du  fieur  Capet,  fous  penfion  viagère  de  600 
liv.  pour  être  employées  au  paiement  des  dettes  de  la  communauté  ,  «Se  de 
percevoir  pour  cet  effet  un  fol  par  chaque  peau  ,  au  lieu  de  fix  deniers 
qui  fe  percevaient  eu  vertu  de  la  déclaration  du  17  juin  1692,  &  ce  juf- 
qu'à  la  mort  du  fieur  Capet  &  de  fa  femme.  Les  maîtres  reçus  en  faveur 
de  l'avènement  du  roi  à  la  couronne  ,  furent  afsujettis  à  payer  cette  augmen* 
tation  par  un  arrêt  du  confeil  du  23  juillet  1743. 

210.  Par  un  édit  du  mois  de  février  174Ï  ,  le  roi  créa  des  offices  d'inf- 
pedleurs  &  contrôleurs  des  maîtres  &  gardes  dans  les  corps  des  marchands» 
&  des  jurés  dans  les  communautés  :  il  fut  permis  aux  corroyeurs  de  ra- 
cheter pour  24  mille  livres,  les  24  offices  créés  dans  leur  communauté  ;& 
par  un  arrêt  du  confeil  du  19  juin  174Ï,  ils  furent  autorifés  à  emprunter 
ladite  fomme  ,  à  recevoir  douze  maîtres  à  raifon  de  500  liv.  chacun  ,  non 
compris  les  droits  de  préfence  des  jurés  &  anciens  ,  les  frais  de  chef-d'œu- 
vre ,  de  la  lettre  de  maitrife  ,  droit  du  procureur  du  roi  &  de  Thôpitil 
général ,  tels  qu'ont  coutume  de  les  payer  les  maîtres  qui  ont  qualité.  Il  ell 
au/fi  ordonné  qu'à  compter  du  premier  juillet  174^  ,  il  fera  payé  par  cha- 
que 
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que  mnitre  24  fols  pour  chacune  des  vifires  qui  fe  font  tous  les  mois  ,  outre 
&  par-derfus  les  5  liv.  ordonnées  par  l'édit  du  mois  de  février  1745  ,  &  que 
les  apprentifs  paieront  dorénavant  par  chaque  brevec  40  livres ,  non  compris 
les  droirs  ordinaires.  Cet  arrêt  connrme  le  droit  d'un  fol  par  chaque  peau 
perçu  fur  les  maîtres  corroyeurs,  &  fix  deniers  fur  les  corroyeurs  privi- 
légiés, l'eut  fa  majellé  que  les  arrérages  des  rentes  de  ceux  des  maîtres  qui 
auront  prêté  à  leur  communauté  ne  puiflent  être  arrêtés,  ni  le  rembourle- 
ment  'fufpendu  lorfqu'il  y  aura  des  fonds  ,  fous  prétexte  de  la  révifion  de 
le"urs  comptes  ;  dérogeant  en  tant  que  befoin  &  pour  ce  regard  feulement  , 
à  J'arrèt  du  conieil  du  28  mars  1730.  Les  deniers  provenans  de  la  récep- 
tion des  maîtres  fans  qualité  ,  &  des  autres  droits  exprimés  dans  l'arrêt ,  font 
pareillement  arfectés  au  paiement  des  arrérages  des  rentes  créées  pour  raifon 
de  l'emprunt  dts  24  mille  livres,  même  au  rembourfement  de  portion  des 
capitaux ,  à  mefure  qu'il  y  aura  des  fonds  -y  à  i'erfet  de  quoi  les  jurés  feront  te- 
nus d'en  rendre  compte  tous  les  fixmois,ainfi  que  du  produit  des  gages  & 
droits  attribués  auxdits  offices  réunis. 

21 J.  Enfin,  par  un  autre  édit  du  mois  d'août  1758»  par  le  rôle  du  ig 
octobre  fuivant ,  la  communauté  des  corroyeurs  ayant  été  taxée  à  une  fom- 
me  de  15500  livres  ,  elle  obtint  par  un  arrêt  du  25  décembre  1759  >  '* 
permiiîion  d'emprunter,  foità  conftitution  de  rente  ordinaire  ,  foit  à  rente 
viagère  au  denier  dix  ,une  fomme  de  12000  livres  ,  &  elle  affecta  fes  biens 
&  revenus  au  profit  de  ceux  qui  lui  prêtèrent  ladite  fomme.  Voilà  où  en 
font  reftées  fes  chofes  quant  à  préfent.  Ces  dettes  qui  s'augmentent  conti- 
nuellement ,  &  dont  les  capitaux  auraient  déjà  peine  à  s'éteindre  ,  finiront 
probablement ,  comme  tant  d'autres  ,  par  une  impofïibilité  totale  de 
payer  (24). 

(24.)  Tous  ces  arrêts  ,   édits  &  régie-  le  commerce  doivent  fouffrir  de  toutes  cei 

mens  prouvent  combien  de  charges  on  a  en-  entraves  •,  &  l'on  voit  combien  il  refte  de 

tafTées  fur  les  arts  de  première  néceflite.  chofes  à  faire  pour  mettre  la  France  dans 

On  fent  avec  douleur  combien  l'induitrie  &  l'état  de  fplendcur  où  elle  peut  parvenir. 


Tome  ÎJI.  Rr 


M4 


ART    DU    CORROTEUIL 


•su- 


EXPLICATION  des  planches  du  corroyeur. 
PLANCHE     I. 

Haut  de  la  planche. 

À ,  action  de  celui  qui  foule  &  pétrit  les  peaux  :  il  faut  lui  fuppofer  des  efcar> 
pins  de  boutique.  Derrière  lui  font  des  peaux  étendues  fur  une  table. 

B  ,  action  de  celui  qui  écharne  ,  qui  bute. 

C  ,  action  de  celui  qui  étire  j  la  table  doit  être  très-folide. 

D  ,  adion  de  celui  qui  tire  à  la  pomelle  ;  il  faut  le  fuppofer  feul  fur  une  table 
suffi  bien  que  celui  qui  étire  j  il  doit  avoir  la  main  droite  &  la  pomelle  re- 
couvertes par  la  peau  ,  &  la  main  gauche  par-defsus. 

E  ,  adion  de  celui  qui  pare  à  la  lunette. 

F,  baquet  poui  ramollir  les  peaux. 

Bas  de  la  planche. 
A,  petite  étire. 
ÏJ,  étire  moyenne. 
C  ,  grande  étire.  Ces  trois  étires  ont  la  forme  qu'on  leur  donnait  il  y  a  tfoans  î 

on  verra  fur  la  pi.  II  la  forme  la  plus  ufitée  a&uellement. 
D  ,  butoir  ,  couteau  tranchant  à  ccharner  :  il  y  a  des  butoirs  fourds ,  qui  ne 

tranchent  pas. 

E ,  couteau  à  revers  pour  drayer. 

*  Fufil  pour  aiguifer  les  couteaux. 

F ,  tenaille  ou  pince  pour  tenir  la  peau  quand  on  pare  à  la  lunette. 

G,  lunette  quieft  tranchante. 

H  ,  fourche  pour  accrocher  ou  dépendre  les  peaux. 

I ,  bigorne  pour  abattre  &  fouler  les  peaux. 

K,K,  liege  ,  efpece  de  pomelle. 

L  ,  M  ,  pomelles  vues  dans  les  deux  fens. 

N,  étoupe  pour  efsuyer  les  peaux. 

0  ,  peau  étendue  fur  le  paroir  pour  être  parée  à  la  lunette. 
\  Ballet  pour  arrofer  les  peaux. 

1  ,  crofses  de  fer  qui  portent  le  paroir. 

2  ,  pitons  fichés  dans  le  mur  pour  accrocher  le  paroir. 

3,4,5,6,7,  développement  du  chevalet ,  &  détail  des  pièces  qui  le  corn- 

polent. 
P,  P,  pomelles  de  différens  grains  ,  vues  dans  les  deux  fens. 
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Q_j  valet  pour  tenir  la  peau  fur  la  table.  — 

S  ,ferpe  pour  fendre  les  peaux. 

T,  claie  dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  fouler. 

t,  t,  pièces  qui  forment  Pafsembiage  de  la  claie. 

V,  chevalet  du  corroyeur ,  repiéfenté  féparémentt 

PLANCHE     II. 

Haut  de  la  -planche ,  ou  vignette. 

À  ,  action  de  l'ouvrier  qui  éclaircit  les  peaux  ;  il  a  près  de  lui  Pefpare  ,  le  pa« 
quet  de  laine  ,  &  le  vafe  où  eft  le  luftre  ;  il  a  derrière  lui  des  cuirs  en  prefse. 

B  ,  action  de  celui  qui  fufpend  les  bandes  au  plancher  avec  une  perche  four- 
chue par  fon  extrémité,  fur  laquelle  porte  une  baguette  qui  traverfe  la 
peau. 

C ,  ouvrier  qui  bigorne  les  peaux. 

D ,  baquet  d'eau  avec  le  balai  qui  fert  pour  arrofer  les  peaux. 

Bas  de  la  planche. 

E  ,  croupon  >  ou  cuir  de  vache  dont  on  a  coupé  les  bordages. 

F ,  bande  ,  ou  moitié  d'un  cuir  de  vache. 

G  ,  peau  de  veau  fur  le  paroir  [  26]. 

H,  étire  tranchante  dont  on  fe  fervait  autrefois.  C'efl  la  forme  générale  des 
étires. 

I,  lifse  de  verre  en  foraie  d'oignon  pour  luftrer  les  peaux:  on  en  fait  aujour- 
d'hui peu  d'ufage. 

K ,  K ,  plan  d'une  petite  bigorne  vue  par-defsus  ;  &  plus  bas ,  cette  petite  bi- 
gorne vue  en  perfpective. 

L,  butoir  fourd. 

M  ,  couteau  plus  tranchant. 

P,  chevalet  chargé  d'une  pierre  ,  ■&  compofe  de  différentes  planches  qu'on 
ajoute  fucceffivement  quand  les  premières  font  ufées,  , 

X  ,  pierre  a  l'huile  pour  repafser  les  couteaux, 
,   pierre  a  queurler  ,  ou  ratifier  les  peaux. 


O 


Ki  I) 


Xi      . 


. 


.  J 
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AVEC    L'EXPLICATION  DES   TERMES 
DE  L'ART  DU  CORROYEUR, 


Abattre  au  lustre,  donner  une 
•u  avec  l'ctire  ,  nvant  de  luitrcr, 
article  6f. 

Alun  ,  merde  de  chien  ,  ou  fiente  de 
poules,  fervant  à  la  préparation  des 
veaux,  in  ,  ij-8- 

Aluner  les  veaux  d'alun  ,  ifi. 

Appointer,  fj. 

Auvergne  ,  forte  de  coudrement 
dans  lequel  on  pafTe  les  peaux  à  Y?er- 
aieuil ,  147. 

Auvergner,  mettre  les  peaux  dans 
le  coudrement  appelle  auvergne,  îrf. 
Voyez  Auvergne.  ' 

ÂuyekgNeur,  ouvrier  qui  prépare 
les  veaux  d'alun,  1/4. 

B 

Barrois  (  M.)»  directeur  de  la  fabri- 
que de  Saint-Hippolyte,  a  revu  le  ma- 
nuferit  de  M.  de  la  Lande  fur  l'art  du 
corroyeur. 

Ras  de  fleur,  endroit  .où  la  fleur 
eft  uféc,  f2. 

Basanes,  peaux  de  moutons  tan- 
nées ,161. 

Basanes  chippées,  i6i.VoyczC/j//>- 
per. 

Basanes  de  couche,  i5i. 

Baudkoyeurs  ,  corps  de  métier  à 
Paris,  178. 


Bigorne  ,  ruade  de  bois  pour  fouler 
les  peaux,  1 1 .  Voyez  planche  I,  J  ;  plan- 
che  II,  K. 

Bigorner,  fouler  les  peaux  avec  la 
bigorne  ,11.  Voyez  pi.  II ,  C. 
Blanchard  (M.),  juré  de  la  commu- 
nauté des  corroycurs  de  Paris,  a  aidé 
de  fon  expérience  l'explication  de  fou 
art. 

Bluteau,  pièce  de  vieille  couver- 
ture pour  efïuycr  les  peaux,  64. 

Eourriers,  écharnures  qui  tom- 
bent en  butant  ou  en  drayant,  iy. 

Boutures,  parties  filamenteufes, 
qui  s'enlèvent  avec  le  butoir,  12.    . 

Brésil  (  bois  de  ),  employé  pour 
teindre  les  vaches  rouges,  138- 

Buter,  nettoyer  une  peau  avec  le 
butoir,  12,  78,  96.  Voyez  pi.  I,  B. 

Butoir,  couteau  du  corroyeur ,  12. 

Butoir  sourd,  couteau  qui  ne 
coupe  point,  12. 

Butoir  tranchant,  couteau  à 
écharner,  <jui  n'enlevé  pas  beaucoup 
de  chair,  J2.  Voyez  pi.  I,  D. 


Calandres  ,  forte  d'infedes  qui 
attaque  les  peaux,  146. 

Casser  les  peaux,  c'eft  les  ouvrir 
fur  le  chevalet  avec  le  butoir  fourd», 


H7 


Chagrin,  forte  de  peau,  163, 
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Chancissures  ,  c'eft  le  fuif  &  la 
moifirlure  qui  s'amairent  fur  les  cuirs , 

49- 

ChateignEj  c'eft  la  tête  d'un  cuir, 

53- 
Chevalet  à  buter.  Voyez  planche  I, 

V. 

Chevalet  à  drayer.  Voyez  pi.  II , 
P. 

Chèvres  en  fuif,  121. 

Chien  de  mer.  Voyez  Rouffette. 

Chipper.  Voyez  Auvergner. 

Claie,  dont  on  fe  fert  pour  fouler 
les  peaux.  PL  I,  T. 

Commerce  des  cuirs,  réglemens  à 
ce  fujet,  ici. 

Corrompre  a  la  pomelle  ,  paffer 
îa  pomelle  fur  la  chair,  19,  91 ,  ior, 
109. 

Corroyer,  i. 

Corroyeur,  2.  Quelles  peaux  il 
travaille,  3.  Communauté  &  corps  de 
cr  a  Paris,  176,  Confrairie  ,  2co. 
Bureau  de  la  communauté,  203.  Ad- 
miniftration  de  les  deniers,  191  & 
fuiv.  Ses  droits  &  privilèges,  194.  Po- 
lice de  la  communauté,   180. 

Coudre  les  peaux  de  veaux  d'a- 
lun, 1  f  4. 

Coulkur  rouge,  pour  les  cuirs  de 
Ruifie,  130.  Pour  les  vaches  rouges, 

i?9>  141. 
Couteau  a  parer,  peur  les  relieurs, 

I     >OTEAU    A     REVERS,    J}.     Voyez 

I.  E. 

Crépir  ,  43  ,  61 ,  3f  ,  104. 

Ce.hTON  ,  iuif  brun,  qui  refte  après 
qu'on  a  extrait  le  fuif  blanc,  40. 

Croupons,  c'eft  la  partie  la  p!us 
forte  du  cuir,  29.  PL  II ,  E. 

Cuir  ,  fe  dit  proprement  des  peaux 
de  .  f. 

.l'A   LOUILLI  ,   174. 


Cuir  étiré  ,  cuir  de  petit  veau  ou 
de  vache,  30  &  fuiv.  Son  prix,  99. 

Cuir  lissé,  36.  Sa  préparation,  37 
&  fuiv.  Son  prix,  f  }  ,  99. 

Cuir  de  Russie,  12$-. 

Cuir  de  Russie  nom,  13?. 

Cylindre  à  grener  les  cuirs  de 
Rufîïe ,  127. 

D 

Dague  ,  lame  de  fabre  à  deux  man« 
ches ,  i6f. 

Déborder  ,  enlever  fur  les  bords 
de  la  peau,  avec  le  couteau  à  revers,, 
ce  que  la  lunette  doit  enlever  dans  le 
milieu,  2f,  98,  iof. 

Décrasser  les  veaux,  1©?. 

Défoncer  une  peau.  Voyez  Fouler» 

58i  f4»73>9°>  98. 

Dégraisser  les  peaux  de  chèvres 

avec  la  potaife,  118. 

Dégras  des  chamoifeurs,  employé 
pour  palier  à  l'huile,  77,  9$. 

Donner  un  vent,  c'elt  étendre  les 
peaux  au  grand  air  pendant  un  efpace 
de  tems  plus  ou  moins  long,  109. 

DRAYER j  enlever  du  côté  de  chair 
toute  la  fuperficie  de  la  peau,  14,  j-6, 

7f>9o- 

Dpayures,  couche  s  légères  depeau, 
qui  s'enlèvent  avecle  couteau  à  revers, 
13.  Voyez  Bourrurs ,  Boutures, 


Eau  d'alun,  employé  pour  le  cuir 
de  Ruilie,  i2f  ;  &  pour  les  vaches  rou- 
ges,^. 

ECHANGE ,  folTc  où  l'on  met  tremper 

1  peaux,  dans  les  manufactures  de 
Vcrncuil  ,  147. 

Kchan  hllonner  les  peaux,  cou- 
per les  queues,  le  Iront  i  les  mamel- 
les, 7. 


gr-re 
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V.CLAiRCiRun  cuir,  c'eft  lui  donner 
un  œil  plus  blanc,  par  le  moyen  des 
avides,  f i  ,  124. 

ECLAIRCIR  SUR  L'ABATTAGE  ,  6f , 
68. 

Egorger  ,  echarner  les  peaux  juf- 
o/''au  vil  avec  un  couteau  fore  tran- 
chant ,  1  fo. 

Epine-vinette,  propre  à  éclaircir 
les  cuirs  ,  f  i. 

•Escarpins  de  boutique  ,  gros  fou- 
liers  pour  fouler  les  peaux ,  10. 

Esparer  ,  frotter  les  peaux  de  chè- 
vres avec  un  paquet  de  jonc,  n8« 

Etire  ,  ai.  Planche  I,  A  ,  B  ,  C. 
PI.  II ,  C. 

Etirer,  action  de  l'ouvrier  qui 
étire,  az,  30.  Pi.  I ,  C. 


Fernambouc  (bois  de),  i;t. 
Fiente  de  poule.  Voyez  Alun. 
Flamber  une  peau ,  4 1  ,  f  g. 
Fouler  une  peau  pour  la  rendre 
Toupie,  8>  ii7-  Voyez  />/. -I,  A. 
Fouler  a  l'eau  ,  61. 
Fusil  à  aiguifer,  13.  Voyez  plaiu 


Goder,  faire  un  faux-plis,  7. 

Graine  d'Avignon,  entre  dans  la 
couleur  qu'on  donne  aux  vaches  fa- 
çon d'Angleterre  ,  94. 

Grater  les  peaux  de  moutons,  123. 


H 


Huile  de  poisson,  employée  pour 
pafTer  les  veaux,  106 >  &  les  cuirs  de 
Ru  (fie,  iaf. 

Huile  de  Russie,  129. 


Liège,  on  s'en  fert,  comme  de  la 
pomelie  ,  pour  lebroufler  certaines 
peaux,  109. 

Lisser  les  vaches  rouges,  141, 143. 

Lunette,  couteau  circulaire,  a4. 
PI.  I,  G. 

Lunette  d'Allemagne,  plus  min- 
ce &  moins  pelante,  112. 

Lustre,  liqueur  propre  à  luftrer,  69. 

Lustrer  le  cuir,  49. 

•Lustrer  les  peaux  de  chèvres  ,119. 


M 


Maroquin,  peaux  de  chèvres,  121. 

Maroquin  en  bafane,  peaux  de 
chèvres  tannées  avec  le  redon,  117. 

Merde  de  chien.  Voyez  Alun. 

Mettre  le  cuir  en  suif,  41  çf? 
fuiv.  5-9  &  fuiv.  92. 

Meurtrir  les  tètes,  c'eft  les  tra- 
vailler pour  leur  donner  la  fouple/fe 
qui  leur  manque,  147. 

Moutons  a  l'huile,  122. 

Moutons  en  suif,  124. 

Noir  des  corroyeurs ,  46. 
Noir  pour  les  peaux  de  chèvres,  1 19, 
Noircir  le  cuir,  4$- ,  64,  84. 
Noircir  les  moutons,  12?. 
Noircir  les  veaux,  104. 


O 


Onglets,  rognures  qu'ofi  enlevé 
aux  pattes  de  derrière,  7. 


P 


Parer  a  la  lunette  ,  26, 27 ,  98  i 
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joy,  ic6.  PL  I,  E. 

Parer  les  veaux,  106. 

Parer  les  moutons,  12$. 

Paroir,  16.  PLI,  O. 

Passer  au  noir.  Voyez  Noircir. 

Peau  franche,  c'eft-à-dire  bien 
tannée,  90. 

Peaux  de  moutons,  122  &  fuiv. 
leur  prix ,  \i6. 

Peaux  de  chèvres,  i  i  7.  Leur  prix, 

MO. 

Peaux  de  porcs  paflees  en  alun, 
160. 

Peaux  de  pavillons  ,  grandes 
peaux  fervanc  à  faire  des  impériales 
de  carrotTe ,  99, 

Pierre  a  l'huile,  29.  PL  II,  N. 

Pierre-ponce»  propre  à  enlever  la 
fine  chair  des  veaux  &  moutons  qu'on 
veut  mettre  en  fuif ,   16,  121 ,  124. 

Pince  a  parer,  27.  PL  I,F. 

Pomelle  ,  outil  pour    donner   le 

.n,  17.  PL  I,  K,  L,  M,  P. 

Poncer  les  veaux,  108. 

Poncer  :  un  cuir  ponge  lorfqu'il  eft 
pénétré  par  la  pluie,  5-4. 

Potasse,  propre  à  dégraiiîer  la  fleur 
peaux  de  veaux ,  &  a  la  préparer  à 
prendre  le  noir,  icg. 

Prix  comparés  des  différentes  peaux 
de  fâches  1  99. 


R 


Ramollir  les  cuirs  avec  de  l'eau, 

■M  de  les  corroyer,  8. 

Rebrousser  au  liège,  109. 

Rebrousser,  palier  la  ponicllc  fur 
la  fleur .  2 0 ,  43  ,  62  ,  91  ,  98  ,  ioj\ 

Redresser  des  quai  re  quari  iers, 
donner  un  coup  de  pomelle  de  cul 
en  tète ,  123. 

•  OU AT RE     FAUX 

QHAATJERfl  ,  donnei  un  coup  de  po- 


melle obliquement,  de  la  patte  à  la 
gorge,  66. 

Redresser  de  travers  droit, 
donner  un  coup  de  pomelle  directe- 
ment, dans  la  largeur,  66. 

Retenir  un  cuir,  47. 

Roussette,  peau  de  poiiTon,  27^, 


Safran,  entre  dans  la  compofïtion. 
qu'on  applique  fur  les  vaches  façon 
d'Angleterre,  94. 


Tannerie  des  Juifs,  manufacture 
à  Saint-Germain-en-Laye,  où  l'on  fa- 
brique des  cuirs  de  Ruiîie ,  1 26. 

Teybert  (M.  ),  allemand  qui  ap- 
porta en  France  le  fecret  des  cuirs  de 
Ruiïïe,  125. 

Tirer  a  la  pomelle,  17. 

Tirer  au  liège,  8f>  98 >  106, 


V 


Vache  ,  toute  efpece  de  peau  qui 
n'ett  pas  propre  à  faire  des  cuirs 
forts  ,  f. 

Vache  mâle,  f. 

Vache  femelle,  f. 

Vache  en  croûte,  celle  qui  fort 
de  la  tannerie  ,  7. 

Vache  de  roussi.  Voyez  Cuir  de 
Ruljje. 

Vaches  blanches  en  huile,  98. 

Vaches  i/Angi.eterre,  ou  façon 
d  \  nglctcrre  ,  en  huile  ou  en  fuif,  90. 
Leur   ulagc,  96.  Leur  prix,  ^. 

Vaches  rouges,  124. 

I   \uies  en  suif,  f4.  Leur  prix-, 99. 

Vaches  en  huile,  72.  Leur  ufagcK 
72.  Leur  prix,  99. 
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Vaches  en  cire,  88- 

Vaches  grises.  Voyez  Vaches 
grajjes. 

Vaches  grasses,  97. 

Veaux  a  cirer,  114. 

Veaux  blancs,  112. 

Veaux  d'alun  pour  les  relieurs , 
T4f.  Leur  prix,  161  ,  162. 

Veaux  d'Angleterre,  m. 


Veaux  en  huile,  ici. Leur  prix, 
106. 

Veaux  en  suif  ,  107.  Leurs  ufages 
&  leurs  prix,  1 10. 

Veaux  tournés,  114. 

Vent.  Voyez  Donner  un  vent. 

Verneuil,  ma  nu  fa  dure  de  veaux 
d'alun,  J4f. 


Fin  de  l'art  du  Corroyettr. 
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ART 
DU    PARCHEMINIER.  CO 

•€=  gfe8 » 

JLe  parchemin  ordinaire,  dont  on  fe  fert  pour  écrire,  efl:  formé  d'une 
peau  de  mouton  pafsée  à  la  chaux  ,  écharnée ,  raturée  &  adoucie  avec  la  pierre- 
ponce.  Cette  définition  (  2  )  s'éclaircira  par  le  détail  des  travaux  du  mégifTier 
&  du  parcheminier ,  que  nous  décrirons  après  avoir  dit  un  mot  du  nom  &  de 
l'origine  du  parchemin. 

i.  L'usage  du  parchemin  eft  fort  ancien:  Hérodote afsure  dans  fon  livre  V, 
intitulé  Terpfichcre  ,  que  dans  les  tems  les  plus  reculés  on  écrivait  fur  des 
peaux  de  moutons  &  de  chèvres  qu'on  appellait  hçfîtxv.  Les  Hébreux  s'en  fer- 
vaient  aulfi  bien  que  les  Grecs  j  on  voit  dans  le  ioe  livre  des  Antiquités  judaï- 
ques de  Jofephe ,  que  lorfque  le  grand-prêtre  Eléazar  envoya  à  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  une  copie  des  livres  faints  pour  être  traduits  en  grec  par  les  foixante- 
douze  interprètes ,  le  roi  admira  la  finefse  de  la  peau  fur  laquelle  ils  étaient 
écrits,  temàtatem  membranœ.  C'était  vers  l'an  277  avant  J.  C. 

Le  mot  \n\muie;iibrana  (à  membro)  lignifie  évidemment  la  peau  qui  recou- 
vre les  membres  d'un  animal  ;  mais  elle  ne  détermine  pas  la  qualité  &  la  pré- 
paration de  cette  peau.  Il  parait  même  que  les  anciens  en  employaient  de  toute 
clpece.  On  trouve  dans  les  auteurs  les  termes  de  membranœ  capriuœ  ,  agnittœ , 
ovilU  ,  vitidai.i  ,  htedifta  ;  on  fe  fervait  même  des  boyaux.  Le  P.  Mabi'lon  &  le 
P.  de  Moflcfaticoil  font  perfuadés  que  l'ufage  des  peaux  pour  l'écriture  crt  p'us 
ancien  que  celui  de  l'écorce  ou  du  papier  d'Egypte. 

(  1  )   Cet   art  fut  public   par  INI.   de  la      M.  de  Jufti ,  dont  je  profiterai   dans  cette 
1762.  H  fut  traduit  en  allemand      édition, 
vante,  avec  plulicurs  noie:»   de  (2)  C'cft  plutôt  une  defeription. 

Tome  III.  Ss  i) 
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Cependant  ,  à  en  en  juger  par  le  rapport  de  Pline  ,  le  parchemin  ,  chartct 
pergamcua,  fut  inventé  à  Pergame  ,  lorfque  Ptolémée-Epiphanes  eut  défendu 
la  fortic  du  papier  d'Egypte  ;  mais  il  pourrait  arriver  que  le  parchemin  n'eût 
pris  le  nom  de  cette  ville  qu'à  raifon  du  grand  ufage  qu'elle  en  fit,  &  d'un  plus 
grand  art  dans  la  préparation  du  parchemin  ,  fuite  naturelle  de  l'étendue  de  la 
confommation  &  du  commerce. 

Pergame  cft  une  ville  (nuée  dans  l'Afie  mineure,  vis-à-vis  de  l'isle  de 
Lesbos,  aujourd'hui  Pergamo,  fur  la  rivière  de  Girmafli  ,  célèbre  par  la  naif- 
fance  de  Galien.  Eumenes  II,  quatrième  roi  de  Pergame,  y  léguait  200  ans 
avant  J.  C.  Polybe  (  exempt,  viri.  &  vit.  )  fait  le  plus  grand  éloge  de  ce  prince, 
qui  joignait  la  connaifsance*&  le  goût  des  lettres  avec  les  vertus  guerricres  & 
politiques.  I!  acheva  de  former  la  bibliothèque  fameufe  de  Pergame,  que  Marc- 
Antome  réunit  dans  la  fuite  à  celle  d'Alexandrie,  &  qui  donna  lieu  à  l'inven- 
tion du  parchemin. 

La  cour  de  Pergame  &  celle  d'Alexandrie  étaient  rivales.  Les  rois  d'Egypte 
ayant  vu  avec  peine  s'élever  à  Pergame  une  bibliothèque  considérable  ,  ils 
avaient  réfolu  d'en  arrêter  les  progrès.  Ptolémce  défendit  le  tranfpoit  du  papier 
d'Egypte,  efpérant  ôter  par-là  à  Eumenes  le  moyen  de  faire  copier  les  manuf- 
crits  dont  il  formait  fa  bibliothèque.  Ce  moyen  aurait  l'éufïî,  (i  Eumenes  n'eût 
imaginé  de  perfectionner  un  art  qui  pouvait  tenir  lieu  de  celui  du  papier  ,  l'art 
de  pafser  &  de  préparer  les  peaux  d'animaux  pour  pouvoir  écrire  defsus. 

Cet  art  était  déjà  connu  en  orient  ;  mais  il  était  fort  grofïier  ,  &  ce  fut  à 
Pergame  qu'on  trouva  le  moyen  de  le  porter  à  fa  perfection  ,  &  de  faire  le  par- 
chemin ou  tUarta  pergamena  ,  infiniment  fupérieur  par  fon  poli  ,  par  fa  flexi- 
bilité, pir  fa  durée  .  au  papier  d'Egypte  toujours  rude  &  cafsant. 

Voy.  Prideaux  ,  hiji.  des  Juifs»  part.  I,  liv.  7,  à  l'an  332.  M.  Frcret, 
vtitti.  de  tacad.  des  ittjcript.  t.  VI  ,  pag.  ig2. 

M.  Bonamy  obferve  dans  les  mémoires  de  l'académie  dts^  belles  -  lettres ,  t.  IX, 
pag-  398-,  que  Scaliger  s'elt  trompé  à  l'égard  d'Eumeucs ,  fondateur  de  la 
bibliothèque  de  Pergame. 

Cet  Eumenes  que  Pline  ne  défigne  point ,  n'eft  pas  Eumenes  ,  neveu  de 
Thiletcrus  ;  mais  c'eft,  félon  Strabon  ,  Eumenes  fils  à'Attalits  I  ,  qui  commenta 
à  régner  la  feptieme  année  de  Ptolémée-Epiphancs.  Or  il  cft  certain  qu'il  y 
avait  à  Alexandrie  vue  bibliothèque  avant  la  feptieme  année  de  Ptoléniée- 
Epiphanes.  Aiiffi  Pline  ne  parlc-t-il  point  de  l'établilsement  d'une  bibliothè- 
que ,  mais  feulement  de  l'émulation  qui  régnait  entre  Ptoléméc  &  Eumenes  , 
pour  augmenter  le  nombre  de  leurs  livre?  :  émulation  qui  donna  lieu  à  l'inven- 
tion du  parchemin  ,  pat  ce  que  Ptolémce  avait  défendu  la  fortic  au  papier  d'E- 
gypte.  émulations  circa  bibliotkecctf  regnifl  l'tolotnzi  &  Eumenis  ,  Jiippriincute 
■tas  lJtolemœo,  idem  Varro  membranas  Pergami  tradidit  rtpertas.  Pline, 
livre  XIU,  ch.  xi. 
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Le  prince  que  Pline  appelle  Etmeues,  eft  appelle  par  d'autres  Attalus^  comme 
il  paraît  dans  une  épître  de  S.  Jérôme  à  Cbromatius. 

Rex  Attalus  membranas  à  Pergamo  înijerat,  v.t  pemiria  chartœ pellibus penfaretur. 
Unde  &  Pergamenorum  nomeu  ad  hune  ufque  dieni  tr cahute  fibi  iuvicem  pojttritate, 
fervatum  eft.  Sur  quoi  Pitifcus  ajoute  qu'il  n'eit  pas  étonnant  que  S.  Jéi  orne  ap- 
pelle Attalus  celui  que  Pline  appelle Eitmenes  (3),  liv.  XIII,  ch.  xi.  Kam 
fimiliter  appeUat  JBlimus  :  mmpe  quia  v.t  reges  partboium  Arfacidx,  Pbilijldorw;! 
Abimelecb  ,  Syria  ac  Dawafci  Beubadad  ,  JEgyptiorutH  PioUnnti,  &c.  fie  Perga- 
wem  reges  vocati  Attali.  Vofs.  lex.  etym.  de  c.rte  gr animât,  1,38.  Salmaf.  Plin. 
exerc.  pag.  659  ,  a.~E.  Guiland.  papyr.  numbr.  VI.  §.  21.  Samuel  Pitifcus,  lexi-* 
con  antiquitatum  romanarwn ,  tome  III ,  ppge63  ,  verbo  Pergamenum. 

Ainsi  cette  différence  de  noms  ne  change  rien  à  la  date  de  l'invention  du 
parchemin  :  au  refte  l'art  en  fut  poufsé  très-loin  chez  les  anciens  ,  &  l'on  en  fai- 
sait »  Rome  un  ufage  fréquent.  Dans  le  14e  livre  des  épigrammes  de  Martial  -, 
intitu'é  Apopboreta  ,  il  eft  parle  de  plufieurs  auteurs  dont  les  ouvrages  étaient 
écries  in  membranis  ,  pellibus. 

Qiiam  brevis  immenjum  cepit  membrana  Màronem  ,   184. 
Ilias   Ê?   Prianù  regnis  inimiais  Ulyjjes 

Multipliai  pariter  condita  pelle  latent,   1S2. 

On  préparait  à  Rome  du  parchemin  d'une  tiès-grande  finefse,  puifque  Ci- 
ci  ron  dit  avoir  vu  toute  l'Iliade  d'Homère  écrite  fur  du  parchemin,  &  renfer- 
mée dans  une  noix. 

En  général,  dans  les  arts  qui  ne  fuppofent  que  de  la  confiance  &  de  la 
fiiielse  dans  l'exécution,  nous  voyons  que  les  anciens  ne  le  cèdent  point  aux 
modernes  :  il  n:en  eft  pas  de  même  de  ceux  où  il  a  fallu  ou  des  hafauU  heureux 
ou  de  longues  fuites  d'expériences. 

I)e  lu  texture  du  parchemin, 

2.  M.  Morand  ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'académie  en  1738,  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  communiquer  en  manuferit,  obferve  que  la  pe.ui  dont  ell  formé  le 
parchemin,  c(t  un  lifui  particulier,  Formé  de  fibres  aponévrotiques  qui  s'en- 
trelacent les  unes  dans  les  autres.  C'clt  cet  entrelacement  qui  donne  à  la  peau 

C  î  ")  Cette  Cotation  ne  peut  guère  cire  tefteur  déclara  de»  arts  &  des  feiences,  coin- 

admife.  Anale  fol  mier  de  fonnora,  mença  prol  ablement  ;i  former  la  bibllothe, 

tnilltj  que  de  Pergame.  Cet  établhTement  ne  put 

peut  point  p;»s  parvenir  tout  d'un  coup  à  un  tel  degré" 

Ii  met  defplendeor,  qu'il  dût  exciter  là  jaJovÇt 

tion.  ylt-  dea  pts. 

mus  ,  &:  pro. 
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i|.a  facilité  de  s'étendre  en  tout  fens  avec  une  extrême  fouplefse ,  &  de  fe  prêter 
dans  le  fujet  vivant  à  toutes  les  inflexions  des  mulcles  j  les  impreiïions  même 
de  la  chaleur  &  du  froid  peuvent,  en  refserrant  les  mailles  du  tifsu  ,  fermer, 
les  pores  de  la  peau.  Un  parchemin  fauve  de  l'incendie  de  la  chambre  des 
comptes  ,  avait  pris  par  la  chaleur  une  forme  (înguliere  qui  attira  l'attention 
de  M.  Morand,  &  donna  occalion  à  ce  célèbre  anatomilte  d'en  examiner  le  tifsu. 
Le  bord  de  ce  parchemin ,  du  côté  où  commencent  les  lignes  de  l'écriture,  s'elt 
raccourci  par  l'action  du  feu ,  tandis  que  du  côté  droit  il  efl;  reflé  dans  fa  gran- 
deur naturelle.  Le  côté  gauche  efl;  plus  court  d'un  grand  tiers  >  les  lettres  en 
font  raccourcies ,  &  les  lignes  rapprochées  entr'elles  de  près  de  moitié  ;  la  com- 
paraifon  du  côté  brûlé  avec  l'autre,  montre  afsez  bien  le  changement  qu'il  a 
éprouvé  par  le  feu  ;  la  réduction  des  lettres ,  des  mots  &  des  lignes ,  s'elt  faite 
proportionnellement ,  &  il  femble  que  l'écriture  n'en  foit  que  plus  lifible;  les 
fibres  intérieures  fe  font  bourfoufHées,  pendant  que  les  extérieures  fe  font  fron- 
cées, de  forte  que  tout  le  tifsu  efl:  devenu  moins  long  &  moins  large,&  en  même 
tems  plus  épais  (4).  Ce  phénomène  prouvait  afsez  l'entrelacement  des  fibres, 
&  la  pluralité  des  couches.  M.  Morand  s'en  afsura  encore,  en  failant  macérer 
dans  l'eau  des  morceaux  de  parchemin  qui  auparavant  avaient  été  crifpés  par  le 
feu  :  cette  macération  lui  fit  connaître  qu'il  y  a  dans  le  parchemin  deux  couches 
très-diftinctes,  dont  l'intervalle  e(t  occupe  par  une  fubfianceplus  molle,  qui 
paraît  gonflée,  &  qui  fe  détache  aifément  des  deux  lames  dont  elle  efl:  couverte; 
on  arrache  même  une  couche  dedefsusun  parchemin  ordinaire, en  le  déchirant. 
Par  de  femblables  macérations,  on  peut  rendre  aux  fibres  crifpées  parle 
feu,  à  peu  près  la  même  étendue  qu'elles  avaient  auparavant  j  &  c'elt  effective- 
ment par  ce  moyen  que  M.  Morand  penfa  qu'on  aurait  pu  rétablir  un  grand 
nombre  de  parchemins  fauves  de  l'incendie  de  la  chambre  des  comptes. 

Matière  du  parchemin  ,  £?  fis  caratteres. 

Nous  avons  dit,  en  commençant,  que  le  parchemin  efl  une  peau  de  mou- 
ton pafséeà  la  chaux  &  raturée.  Ce  font  les  mégiifiers*  qui  travaillent  le  par- 

(  4.  )  M.  de  la  Lande  avait  fait  deffiner  la  ment  celui  qui  travaille  de  petites  peaux  en 

figure  de  ce  parchemin  ;  mais ,  outre  qu'elle  blanc  avec  la  chaux  ,  la  pâte  ou  le  confit , 

ne  fait  abfolument  rien  à  l'art  dont  il  s'a-  comme  on  le  voit  par  les  ftatuts  des  mégiC 

git  de  donner  une  idée  ,  j'ai  trouvé  qu'elle  fiers  ,  à  la  différence  des  tanneurs  qui  em- 

n'ajoutait  rien  à  la  defeription  que  l'on  vient  ploient  de  l'ecorce  ,  (k  des  chamoifeurs  qui 

de  lire  ,  &  je  l'ai  fupprimie,  fuivant  le  plan  fe  fervent  principalement  de   l'huile.    Au 

que  je  me  fuis  preferit  en  commençant  cet  refte,  des  mégiffiers  qui  ne  feraient  que  du 

ouvrage.  parchemin  ,  s'appelleraient  tout  naturelle- 
ment des  parcheminiers  ,•  mais  communé- 

*  Il  faut  entendre  par  rn/gijjïcr  propre-  ment  le  même  ouvrier  travaille  le  parche. 
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chemina  la  chaux,  &  les  parcheminiers  de  Paris  ne  font  que  le  raturer.  La 
peau  de  mouton  n'eft  pas  la  feule  qui  puifse  fervir  à  faire  du  parchemin ,  corn, 
me  nous  le  dirons  bientôt  ;  mais,  quelle  que  foit  la  matière  du  parchemin,  fes 
principales  qualités  font  la  blancheur  ,  la  fincfse ,  la  roideur ,  &  d'être  bien  dé- 
graifsé.  Les  cuirs  &  les  peaux  qu'on  deftine  à  d'autres  ufages,  font  préparés  à 
l'alun  ,  à  l'huile  ,  au  tan  ,  font  travaillés  fur  le  chevalet ,  corroyés,  foulés.  Ces 
préparations  n'ont  point  lieu  dans  le  parchemiu;  elles  lui  donneraient  une 
mollefse,  une  rugofité  ,  une  teinte,  qui  le  rendraient  peu  propre  à  l'écriture. 

On  diftingue  dans  le  parchemin  le  dos  &  la  chair  :  le  dos  eft  le  côté  quia 
porté  la  laine  ;  l'autre  côté  eft  celui  de  la  chair.  Ce  qu'on  appelle  h  fleur  efturi 
terme  équivoque  :  chez  les  marchands  de  parchemin  à  Paris,  c'cft  le  côté  de 
la  chair  ;  mais  pour  les  fabricans  &  les  mégilïiers ,  c'eft  le  dos  qu'on  appelle  la 
fleur.  Nous  nous  fervirons  dans  ce  fens-là  du  terme  de  fleur ,  parce  que  dans  les 
corps  de  métiers  où  l'on  travaille  des  cuirs  ou  des  peaux  ,  on  appelle  fleur  le 
côté  du  poil  ou  de  la  laine. 

4.  Le  vélin  ne  diffère  pas  beaucoup  du  parchemin.  Les  peaux  de  veaux 
qu'on  emploie  pour  le  faire  ,  font  plus  grandes,  plus  épaiffes  ;  elles  ont 
une  demi-tranfparence  plus  belle  ;  elles  font  plus  blanches  ,  plus  unies  & 
moins  fujettes  aux  taches  &  aux  défe&uofités  ,  &  elles  ne  jaunifsent  pr.s 
comme  le  parchemin  (0-  C'eft  ce  qui  rend  le  vélin  beaucoup  plus  cher  :  elles 
font  d'ailleurs  bien  plus  difficiles  à  travailler  [44]. 

f.  Le  parchemin  vierge  eft  celui  qui  eft  fait  avec  la  peau  de  chevreau  ;  il 
ipite  très-bien  la  qualité  du  vélin  ,  &  il  a  de  plus  les  avantages  que  la  fuperf- . 
tition  y  a  attachés,  &  qui  le  rendent  fort  cher.    Cependant  on  n'y  emploie 
guère  que  les  peaux  de  chevreaux  qui  ne  peuvent  pas  fervir  pour  la  ganterie. 

6.  Les  peaux  de  veaux  &  les  peaux  de  chèvres  préparées  en  parchemin  ,. 
s'emploient  pour  les  tambours  i  mais  ce  font  les  peaux  de  loups  qui  font  les 
plus  recherchées  pour  cet  ufage  :  il  y  a  lieu  de  croire  que ,  fi  on  ne  les  em- 
ploie pas  plus  fouvent  ,  c'cft  qu'elles  font  rares  ,  &  qu'il  eft  difficile  fur- 
tout  de  les  avoir  entières  ;  un  loup  tué  à  coups  de  fulll  ,  eft  on'inairer 
ment  criblé  de  manière  à  ne  pouvoir  fervir  pour  un  tambour.  C'tft  un  pré- 
jugé dans  les  troupes  j  qu'un  tambour  de  peau  de  loup  fait  cafter  les  autres  : 
c'eft  du  moins  une  manière  d'exprimer  la  force  finguliere  qu'où  leur  connai^. 

rnin  &  \ct  peaux  blanches  :  ce  qui  fait  que  ..être  fait  que  de  peaux  de  veaux.  Si  l'on  y 

l'on    appelle    a.rr.rrurémer.t    <n   previnte  en  ploie  des  peaux  de  n.cutons  &  de  bre- 

m/çijjicrs  ,  ceux  qui  \<  ru  le  pi  rcr  tmin.  I  es  \  il  ,  t'e  fl  un  1  bus  qui  eft  toléré  ,  parce  que 

parcheminiers  de  Paris  font  marchands  de  le  parchemin  de  mouton  peut  être  employé' 

parchemin  ,  &  non  'ibricans.  Lei  nujifiiers  à  divers  ufaget;  n  ai. s  il  faut  convenir  que 

de  Paris  ne  font  p.r  int  de  parchemin,  cela  donne  lieu  à  bien  des  iraudes  ,  fur-tuut. 

(5;  Proprement ,  le  parchemin  ne  devrait  chez  les  relieurs, 
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Les  peaux  de  cerfs  &  de  biches  feraient  trop  épaifses  pour  faire  du  par- 
•  hefftin  ;  comme  elles  ont  beaucoup  de  corps  ,  &  que  d'ailieurs  elles  font 
rares ,  on  préfère  de  les  paifer  en  chamois  ,  c'eft-à-dirG  en  huile  ,  pour  la 
ganterie. 

Les  peaux  de  porcs  préparées  à  la  façon  du  parchemin  ,  fervent  à  cou, 
vrir  des  livres  d'églifes  ,  à  faire  des  cribles  :  nous  aurons  occalion  d'en  par- 
ler [fo]. 

Les  peaux  d'ânes  fervent  pour  les  timbales  ,  lorfqu'elles  font  préparées 
en  parchemin:  elles  fe  préparent  de  la  même  façon  que  les  peaux  de  tam- 
bours ,  dont  nous  parlerons  [62]. 

7.  Nous  avons  dit  que  le  parchemin  ordinaire  fe  fait  avec  la  peau  de  mou- 
ton -.nous  ajouterons  que  celle  de  brebis  eft  encore  plus  eitimée  j  &  enfin, 
que  la  peau  d'agneau  étant  plus  fine  &  plus  blanche  ,  elt  la  plus  recherchée 
de  toutes.  G'clï  fur  la  peau  de  mouton,  que  nous  allons  fuivre  en  détail  les 
procédés  de  la  mégilferie  ,  parce  que  c'eft  le  travail  le  plus  ordinaire  chez 
les  parchcminiers.  Nous  parlerons  eniuite  ieparément  du  vélin  &  des  autres 
fortes  de  peaux. 

On  travaille  au  parchemin  en  tout  tems  î  cependant  c'eft  au  printems 
que  fe  fait  le  fort  de  l'ouvrage.  On  ralfemble  pendant  l'hiver  ,  des  peaux  que 
l'on  fe  propofe  de  faire  tout  à  la  fois,  lorfque  la  belle  faifon  fera  venue. 
On  ne  prend  guère  que  les  peaux  de  moutons  les  plus  faibles  ;  les  autres 
fe  travaillent  en  bafaue  ,  en  blanc  ,  en  laine,  en  chnmois,  pour  les  dirfc- 
reus  ufages  du  commerce.  Les  moutons  trop  grands  &  trop  vieux  font 
fujets  à  la  graifse  &aux  taches  ,  plus  difficiles  à  travailler,  &  trop  chers  pour 
fervir  aux  parchemins. 

lavage  des  peaux. 

8-  Le  boucher  qui  déshabille  un  mouton  ,  doit  avoir  foin  d'étendre  la 
peau  pour  la  faire  fécher ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  mégiilier  qui  puifse  la  la- 
ver tout  de  fuite.  S'il  laifse  traîner  fes  peaux,  6c  qu'il  les  néglige  ,  elles 
contractent  des  taches  qui  font  (buvent  ineffaçables.  S'il  les  laifse  en  tas  les 
unes  fur  les  autres,  elles  s'échauffent  &  fermentent  en  certains  endroits, 
qui  dès-lors  s'attendrifsent  &  font  fujets  à  s'ouvrir  enfuite  fous  le  fer. 

Si  le  mégitTîet  reçoit  les  peaux  feches  ,  il  elt  obligé  de  les  mettre  dans 
l'eau  pour  y  tremper  deux  ou  trois  jours.  Il  fe  fert  communément  d'un  cuvier 
pour  cet  erfec;  &  lorfque  fes  peaux  y  ont  refté  afsez  long-tcms  pour  être  ra- 
mollies ,  on  les  lave  dans  une  eau  courante  pour  en  ôter  le  fang  &  les  ordures  : 
c'efl;  ce  qu'on  appelle  laver  de  farce  ou  de  fuen.  Les  peaux,  quoique  nouvelles  , 
ontbefoin  de  tremper  quelques  heures  pour  que  le  fang  &  les  ordures  puifsent 
s'en  détacher ,  &  qu'elles  s'imbibent  d'eau  :  en  hiver  ,  il  leur  faut  plus  de  tems 
pour  tremper.  Si 


ART    BU   TARCHEMINIER.  329 

Si  les  peaux  font  trop  anciennes  &  trop  feches  pour  être  parfaitement  ra- 
mollie* par  le  lavage  >  on  leur  donne  un  travail  fur  le  chevalet  avec  le  couteau 
à  recafjer,  qui  n'a  qu'un  tranchant  rond,  c'eft-à-dire,  un  fil  ufé  qui  ne  puifse 
pas  couper  les  peaux. 

9.  Le  chevalet  eft  une  planche  arrondie  ou  convexe,  de  4  à  f  pieds  de  long, 
appuyée  fur  un  bâton  à  deux  branches  qu'on  nomme  la,  jambette  ,  &  qui  entre 
dans  un  trou  fait  fous  la  planche  du  chevalet. 

Si  l'on  ne  fe  fert  pas  du  couteau  à  recafser  pour  laver  de  furge  ou  de  fuen , 
on  pafse  du  moins  la  peau  fur  le  chevalet  avec  les  mains  ,  frottant  en  diiferens 
fens  pour  emporter  les  impuretés ,  &  laver  de  furge.  Le  terme  de  furge  ou  fuen 
lignifie  proprement  la  graijfe  de  la  laine  ;  c'eft  pourquoi  on  dit  laver  de  furge , 
lorfqu'il  s'agit  de  laver  la  peau  en  laine  avec  la  graifse. 

Le  fuen  eft  une  graifse  fuperficielle ,  devenue  difsoluble  dans  l'eau  à  la  faqoti 
des  matières  favonneufes  ,  par  l'union  qu'elle  a  contractée  avec  (es  matières 
falines  &  urineufes  dont  les  moutons  font  prefque  toujours  couverts  dans  leurs 
étables.  On  fait  par  les  principes  de  chymie  ,  que  le  favon  ,  matière  Ci  aifée  à 
difsoudre  dans  l'eau  qu'elle  facilite  la  difsolution  des  autres  graifses  ,  efteom- 
pofe  de  fels  alkaHs  unis  avec  de  la  graifse  ou  de  l'huile. 

Le  couteau  à  talon  ,  ou  fer  à  recaffer ,  qui  fert  à  amortir  &  recafser  les  peaux, 
ne  coupe  point  s  maisil  a  un  tranchant  moufse  dans  fa  partie  concave,  qui  fert 
a  écrafer  les  inégalités ,  à  fouler  la  peau  ,  à  écrafer  le  nerf,  à  en  dompter  la 
roideur  ;  &  la  partie  convexe  eft  iimplement  quarrée  ,  ainfi  que  le  dos  d'un 
rafoir. 

Le  couteau  de  rizière  coupe  un  peu  du  côté  concave  ;  &  le  côté  convexe  ,  qui 
eft  plus  tranchant ,  ne  fert  que  lorfqu'il  fe  rencontre  quelques  afpérités  ou 
quelques  lambeaux  de  chair  qu'on  eft  obligé  d'enlever. 

Le  couteau  de  rivière  a  ordinairement  un  pied  de  longueur  &  un  pouce  de 
courbure.  On  l'appelle  aufti  quelquefois  couteau  a  revers  i  mais  nous  éviterons 
cette  dénomination  ,  parce  que  le  mot  de  couteau  à  revers  fignifie  chez  les 
tanneurs  un  grand  couteau  qui  eft  droit ,  tranchant  des  deux  côtés,  &  qui  fert 
principalement  à  écharner  les  cuirs. 

Un  ouvrier  peut  laver  &  recafser  200  peaux  dans  un  jour. 

Manière  de  mettre  en  chaux. 

10.  Les  peaux  de  moutons  étant  chargées  de  leur  laine  ,  il  s'agit  avant 
toutes  chofes  de  les  peler. 

Pour  pouvoir  le  faire  aifément,  &  fans  rifquer  d'effleurer  la  peau  ,  on  fe 
fert  de  la  chaux  ;  on  la  fuit  éteindre  dans  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour 
lui  donner  la  confiftanec  d'une  bouillie  claire,  &  on  la  laifse  refroidir  pour 
amortir  davantage  (a  force  corrofive. 

Tome  III.  Tt 
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Les  peaux  étant  étendues  fur  terre ,  la  laine  en  defsous ,  on  trempe  dans  la 
chaux  un  bâton  garni  a  Ion  extrémité  de  deux  ou  trois  mauvaifes  peaux  ;  il 
s'appelle  goupillon  ou  gueuiUoni  on  en  frotte  le  côté  delà  chair,  enforte  qu'il 
foit  couvert  de  chaux  par-iout  j  on  redouble  les  peaux  chair  contre  chair  ,  & 
on  les  met  en  retraite  les  unes  fur  les  autres  ,  laine  contre  laine. 

11.  Il  eft  efsentiel  qu'aucun  endroit  de  la  peau  n'échappe  à  la  chaux, 
même  les  bords  ,  qu'on  a  foin  de  bien  étendre  ;  fans  cela  l'endroit  qui  n'aurait 
pas  été  régalé  ,  qui  n'aurait  pas  pris  la  chaux  ,  réfiftant  davantage  au  travail , 
emporterait  le  refte  ,  &  ferait  rompre  la  peau.  Nous  parlerons  aulfi  de  ce  qu'on 
appelle  la  chaux  crue  :  c'eft  un  défaut  qui  paraît  dans  le  parchemin  ,  lors  même 
qu'il  n'eft  pas  afsez  conlidérabie  pour  occafionner  une  rupture  ;  il  arrive  aulfi 
quand  la  chaux  trouve  un  endroit  plus  tendre  que  les  autres,  ou  Ci  la  peau 
n'ayant  pas  été  étendue  afsez  tôt ,  a  été  échauffée,  amputée ,  c'eft-à-dire  , 
corrompue  par  la  fermentation  i  enfin  fi  la  laine  manque  dans  certains  en- 
droits :  car  alors  l'action  de  la  chaux  y  e(t  plus  forte  ,  &  ayant  moins  à  agir 
iur  la  laine  ,  elle. attaque  davantage  la  fubitance  de  la  peau. 

Voilà  pourquoi  on  remarque  quelquefois  une  traînée  de  chaux  fur  la  raie 
du  dos ,  lorfque  la  peau  a  été  pliee  fur  fa  longueur  ,  &  que  la  chaux  a  quitté 
l'endroit  du  pli. 

12.  Les  peaux  placées  les  unes  fur  les  autres  ,  chair  contre  chair,  &  laine 
contre  laine  ,  pafsent  ainfi  quelques  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  que 
la  laine  peut  s'arracher  aifément.  Cinq  à  fax.  jours  fuffifent  en  été;  il  faut 
quelquefois  trois  femainesen  hiver  :  cela  dépend  d'ailleurs  de  la  qualité  de 
la  chaux  &  de  l'état  où  fe  trouvent  les  peaux. 

Si  on  laifsait  les  peaux  trop  long-tems  ,  on  rifquerait  de  perdre  la  laine  , 
qui ,  fe  trouvant  trop  détachée  ,  ferait  emportée  par  le  premier  lavage.  Si  au 
contraire  ou  les  retirait  trop  tôt ,  la  laine  étant  plus  difficile  à  peler,  on  cour- 
lait  rif^ue  d'efHeurer  la  peau  en  arrachant  la  laine  [  56]. 

Un  boifseau  de  chaux  peut  fuffire  pour  mettre  en  chaux  un  cent  de  peaux 
de  moutons  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  faire  tomber  la  laine. 

13.  Dans  le  Berry  ,  où  les  peaux  font  beaucoup  plus  fines  (Se  plus  délicates, 
on  ne  lave  point  de  fuen  ,  de  peur  de  gâter  la  laine  ,  qui  eft  l'objet  d'un  com- 
merce  précieux. 

On  fe  contente  de  laifser  tremper  les  peaux  ,  ou  bien  on  les  travaille  feches 
en  laine  ;  on  lesrecafse  bien,  on  les  humede;  &  quand  elles  font  furn*  (animent 
amorties  ,  on  les  met  en  chaux  pour  deux  à  trois  jours.  On  n'attend  pas  que 
la  laine  en  tombe  facilement  i  mais  on  les  plume  à  la  main  ,  en  arrachant, 
pour  ainfi  dire  ,  la  laine  fine  i  &  quand  il  ne  refte  que  le  poil  le  plus  grofiier, 
on  le  pelé  avec  le  aeur ,  qui  eft  une  efpece  de  pierre  à  aiguifer.  Nous  en  parle- 
10  ns  ci- a  près. 
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Les  peaux  qui  ontétéafsezlong-tems  en  chaux,  commencent  à  s'échauffer 
au  point  qu'elles  risqueraient  de  fe  brûler  ,  fi  on  n'avait  grande  attention  à 
les  retirer  à  propos.  C'eft  encore  là  une  caufe  qui  rend  beaucoup  de  parche- 
mins défectueux. 

Surtondre  &  peler  les  peaux. 

14.  Les  peaux  ayant  été  en  chaux  afsez  long-tems  pour  que  la  laine  foie 
aifée  à  enlever ,  on  lave  légèrement  ces  peaux  dans  une  eau  courante  pour  en 
détacher  le  plus  gros  de  la  chaux,  afin  de  pouvoir  les  manier  aifément  &  avoir 
de  la  laine  plus  nette. 

Il  ne  lai.se  pas  d'y  refter  encore  de  la  chaux  ;  mais  elle  y  eft  nécefsaire  pour 
empêcher  que  les  peaux  ne  fe  corrompent  dans  l'intervalle  de  tems  qui  doit  fe 
pafser  avant  qu'elles  retournent  à  la  chaux. 

On  commence  par  Jurtoudre  la  peau  ,  c'eft-à-dire  ,  couper  avec  des  forces 
les  extrémités  de  la  laine  qui  font  durcies,  feches  ou  gâtées,  les  brins  les  plus 
grofïïers ,  ceux  auxquels  il  y  a  des  ordures  que  le  lavage  n'a  pu  enlever.  Les 
forces  dont  on  fe  fert  pour  furtondre  les  peaux,  n'ont  point  de  charnière,  mais 
font  formées  d'une  feule  pièce  d'acier  recourbée  ,  qui  forme  les  deux  lames  ou 
les  deux  tranchans.  Ainfl  ces  deux  lames  s'écartent  l'une  de  l'autre  par  la 
force  de  leur  refsort;  &  celui  qui  furtond  ,  n'a  d'autre  peine  que  de  les  ferrer 
dans  fi  main  pour  couper  la  laine.  Dès  qu'il  cefse  de  les  comprimer,  les  forces 
s'ouvrent  d'elles-mêmes  pour  couper  un  autre  brin. 

Cette  furtonte,  quoique  la  plus  mauvaife  qualité  de  laine  ,  fert  encore  à 
des  ouvrages  grolliers  ,  tels  que  les  couvertures  qu'on  met  fur  les  chevaux  ; 
elle  fe  vend  2  ou  3  fols  la  livre  ,  c'dr-à-Jire  ,  la  moitié  environ  de  la  laine  de 
queue,  qui  eft  !a  moindre  qua'ité  des  laines  marchandes. 

Après  avoir  furtondu  la  peau,  il  s'agit  de  la  peler.  Pour  cet  effet,  l'ouvrier 
étend  la  pc.iu  fur  le  chevalet  ;  &  prenant  de  la  main  droite  un  petit  bâton 
arrondi ,  &  d'environ  un  pied  de  long  qu'on  nomme  peloir  ,  ou  une  pierre  à 
aiguifer,  il  appuie  fortement  fur  la  peau  ,  tandis  que  de  l'autre  main  il  con- 
duit le  peloir .  R  prend  en  même  tems  la  laine  qui  fc  détache. 

Us  ouvrier  peut  furtondre  80  peaux  de  moutons  dans  un  jour ,  pourvu 
qu'elles  ne  foiem  pas  extrêmement  défectueufes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'y  ait 
pas  une  quantité  extraordinaire  d'ordures  ou  de  furtonte. 

L  s  (cul  homme  peut  plumer  200  peaux  par  jour  ,  c'eft-à-dire  ,  18  P*U' 
h  -u-c  ,  t'il  ne  (é.)are  pas  les  laines  ;  un  tiers  de  moins  ,  s'il  eft  obligé  de  triera 
m.furc  qu'il  pelé. 

On  donne  le  nom  de  plis*  la  lainequi  eft  ainfi  détachée  de  la  peau  au  moyen 
de  la  chaux  ,  par  oppofition  a  la  mcre-Lune  que  l'on  tond  fur  la  bête  vivante. 
Le  plu  eft  cependant  employé  pour  certains  ouvrages,  comme  les  grofses 
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couvertures  qui  doivent  être  confidérablement  refoulées  ;  la  chaux  dentelles 
font  légèrement  empreintes  ,  facilite  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  le  travail  du  foulon  : 
mais  en  général  cette  laine  eft  rebutée.  Les  anciens  ftatuts  des  mégifliers  leur 
défendent  févérement  de  la  mêler  avec  la  mere-lainc  ,  parce  qu'elle  fait  un 
drap  qui  fe  cafse  de  toutes  parts. 

If.  Si  on  laifse  lécher  les  cuirs  au  fortir  de  la  chaux  ,  ils  deviennent  beau- 
coup plus  difficiles  à  peler  -,  dans  ce  cas  on  les  fait  revenir ,  en  les  laifsant 
tremper  dans  l'eau  :  mais  par  ce  moyen  on  les  dépouille  trop  de  leur  chaux  ; 
ainfi  il  eft  préférable  de  les  peler  tout  de  fuite  à  mefure  qu'on  les  tire  de  la 
chaux.  Pour  cela  ,  un  mégifîier  vigilant  ne  met  en  chaux  que  le  nombre  de 
peaux  qu'il  prévoit  pouvoir  conduire  ,  a6n  que  les  opérations  fe  fuivant  peu 
à  peu  ,  elles  ne  foient  m  précipitées  ni  tardives. 

16.  La  gelée  nuit  auiîi  à  cette  opération  ;  les  peaux  ne  plumeraient  pas  iî 
bien,  c'eft-à-dire,  ne  quitteraient  pas  fi  bien  la  laine  ,  fi  elles  avaient  été 
gelées.  Le  pied  de  la  laine  ,  cette  épiderme  légère  qu'on  enlevé  avec  la  laine  , 
&  qui  fe  détache  aifément  de  la  peau ,  y  tiendrait  davantage  ,  &  l'on  rifquerait 
d'effleurer. 

17.  Le  triage  des  différentes  fortes  de  laines  ,  quoiqu'étranger  à  la  fabrica- 
tion du  parchemin  ,  eft  une  des  fonctions  du  parcheminier  :  ainfi  nous  croyons 
devoir  en  dire  quelques  mots.  Celui  qui  pelé  une  peau  de  mouton  ,  a  foin  de 
feparer  ra  laine  en  deux  ou  trois  tas  dirlérens  ,  fuivant  le  degré  de  beauté.  La 
laine  du  collet  eft  la  plus  bel  le  j  le  dos  &  le  ventre  donnent  une  laine  moyenne, 
ou  plis  moyen  ;  celle  des  cuifses  &  de  la  queue  font  ordinairement  de  la  der- 
nière qualité.  Il  y  a  cependant  des  moutons  qui  ont  la  laine  du  ventre  plus 
grofse  que  celle  des  cuifses. 

En  lîerry  ,  le  choix  &  l'attention  que  l'on  apporte  dans  cette  opération, 
font  encore  plus  confidérables.  On  y  tire  la  laine  à  la  main  avec  la  plus  grande 
attention  i  on  fépare  d'abord  la  belle  laine  blanche  en  trois  fortes,  plis  fin^ 
plis  moyen  ,  gros  plis.  La  laine  noire  ou  grife  forme  auHi  trois  efpeces,  qu'ils 
appellent  fin  bege ,  moyen  hege  ,gros  bege.  Ils  nomment  écharmtre  la  laine  tirée 
fur  la  gorge  &  fur  les  épaules  ;  c'eft  la  plus  eftimée  ,•  elle  fe  vend  jufqu'à  cin- 
quante fols  la  livre  ,  c'eft-à-dire,  trois  fois  plus  que  la  laine  des  environs  de 
Paris.  Au  contraire,  le  jarre  eft  formé  par  des  brins  de  laine  plus  forts,  plus 
grofïiers  &  moins  blancs,  qui  reftent  attachés  à  la  peau,  quand  on  tire  la  bonne 
laine.  Il  y  a  des  moutons  qui  ont  beaucoup  de  jarre  ;  on  le  prendrait  pour  du 
poil  de  chien  ,  quand  ce  jarre  eft  refté  feul  fur  la  peau.  La  laine  fe  lave,  dans 
le  Berry  ,  à  force  de  bras  ,  dans  de  grands  paniers  que  l'on  plonge  dans  la 
rivière;  au  lieu  que  dans  ces  pays-ci,  les  mégiiîiers  lavent  ordinairement  la 
laine  fur  la  peau  ,  ce  qu'on  appelle  laver  de  fnrge  ou  de  fuen. 

À  l'égard  de  la  quantité  de  laine  qu'un  mégiiîier  retire  de  fes  peaux  ,  on  n'en 
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faurait  rien  dire  de  bien  précis.  Les  moutons  du  Berry  ne  portent  guère  que 
trois  quarterons  ou  douze  onces  de  laine,  tandis  que  les  gros  moutons  de  Flan- 
dre en  portent  fix  à  fept  livres  ;  plus  communément  c'eft  une  livre  &  demie. 

]  8-   Lorsqu'on  travaille  du  vélin ,  on  eft  auïïi  obligé  de  peler  ou  débour- 
rer les   veaux  fur  le  chevalet  5  mais  ce  travail  n'exige  pas  autant  de  pré-'* 
cautions. 

Pour  débourrer  le  veau,  on  s'y  prend  à  peu  près  comme  pour  peler  le 
mouton  :  G  le  cuir  eft  un  peu  trop  dur,  on  emploie  une  pierre  au  lieu  du 
peloir  de  bois  dont  nous  avons  parlé.  On  appelle  cœur  cette  pierre, dont  la 
qualité  eft  ordinairement  celle  des  pierres  à  aiguifer;  elle  a  une  forme  quadran- 
gulaire  ,  &  elle  fe  termine  en  pointe  des  deux  côtés. 

On  fe  fert  auifi  du  fer  à  recafser,  dont  nous  avons  parlé  art.  9.  C'eft  même 
le  plus  ufité   pour  cette  opération. 

Les  peaux  de  tambour  fe  pèlent  quelquefois  avec  des  cendres  &  de  l'eau [62]. 

19.  Si  l'on  veut  mettre  à  profit  la  bourre  qu'on  a  retirée  de  defsus  une  peau 
de  veau  ,  il  faut  la  jeter  dans  un  cuvier  d'eau  claire  ,  où  elle  pafse  f  à  6  jours. 
On  la  lave  enfuite  dans  un  grand  panier  d'oiler  qui  ait  2  pieds  de  diamètre 
&  un  pied  &  demi  de  profondeur  ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  anfe  circu- 
laire: on  met  dans  ce  panier  une  lavée  d'environ  une  livre  &  demie  ;  on  la 
lave  dans  une  eau  claire  &  coulante  ;  on  tourne  la  bourre  avec  un  bâton  pour. 
la  bien  démêler.  On  la  retire  de  l'eau  à  trois  reprifes  différentes,  pour  en  faire 
fortir  la  faleté.  Alors  on  peut  plier  cette  lavée  de  bourre  en  forme  de  manchon, 
pour  la  mettre  égoutter  fur  une  claie  pendant  trois  jours,  &  on  l'étend  enfin 
iur  des  claies  dans  le  féchoir.  Plus  elle  féchera  promptement,  &  meilleure 
fera  fa  qualité. 

Cette  bourre  fert  à  garnir  les  fauteuils ,  les  felles ,  les  colliers  des  chevaux; 
elle  vaut  dix  à  douze  livres  le  quintal  ,  lorfqu'clle  eft  ainfi  travaillée  avec  foin 
fans  aucun  mélange  de  bourre  de  bœuf,  ni  de  vache,  parce  que  celle-ci  ne 
vaut   pas  la  moitié  de  celle  de  veau. 

La  quantité  de  bourre  que  fournit  une  peau  de  veau  ,  va  depuis  une  demi- 
livre  jufqu'à  une  livre  &  demie.  I!  y  a  des  veaux  en  Flandre  qui  en  ont  jufqu'à 
deux  livres  ,•  mais  ce  font  des  veaux  de  lait ,  qu'on  n'a  point  laifsé  brouter,  & 
qui  pefent  jufqu'à  fix  cents.  Il  y  en  n  plus  en  hiver  qu'en  été  ;  car  le  froid  rend 
les  veaux  plus  forts  en  cuir  &  plus  faibles  en  poil.  Si  la  bourre  n'a  pas  été 
\?.\cc  &  choifie  avec  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer,  elle  ne  fert 
plus  qu'aux  n-.acons,  qui  la  mêlent  dans  la  chaux  éteinte,  pour  la  lier  &  eu 
faire  un  enduit  en  forme  de  plâtre. 


^O^ 
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Mettre  les  cuirs  dans  le  plein.  * 

20.  LORSQUE  les  cuirs  font  pelés ,  il  s'agit  de  les  mettre  dans  le  plein  pour 
les  faire  enfler,  les  attendrir,  les  dégraifser.  Le  plein  eft  un  creux  pratiqué 
dans  la  terre  ,  ayant  deux  pieds  de  diamètre  fur  cinq  pieds  de  profondeur  plus 
ou  moins  ,  qui  peut  contenir  entre  cinq  cents  &  mille  pintes  d'eau  ,  ou  deux 
ou  trois  muids  mefure  de  Paris.  Le  muid  elt  de  trois  cents  pintes  ,  chacune  de 
^cux livres  ou  48  pouces  cubes,  comme  les  bouteilles  ordinaires.  Les  pleins 
ne  font  point  revêtus  de  briques  ni  de  pierre  ;  la  maqonnerie  fournirait  tou- 
jours un  gravier  qui  ferait  tort  à  l'ouvrage.  On  y  enterre  de  grandes  tonnes 
de  chêne  ,  qui  peuvent  durer  jufqu'à  foixante  ans  quand  elles  font  bien  faites. 

C'est  dans  ces  tonnes,  que  l'on  fait  fondre  &  éteindre  la  chaux  dans  la- 
quelle doivent  féjourner  les  cuirs. 

On  ne  doit  pas  différer  à  mettre  les  peaux  dans  le  plein  lorfqu'elles  ont  été 
pelées  i  elles  perdraient  leur  humeur  de  chaux,  &  fe  gâteraient ,  lion  les  laif- 
îait  trop  long-tems  hors  de  la  chaux.  Pour  faire  un  plein  ,  on  choifit  de  la  chaux 
faite  avec  une  pierre  tendre  ,  afin  qu'elle  foit  plus  douce ,  qu'elle  attaque  plus 
lentement  les  cuirs.  La  chaux  que  l'on  préférerait  pour  faire  le  mortier  à 
bâtir ,  elt  trop  vive  pour  faire  un  plein.  On  prend  une  chaux  légère ,  qui  dur- 
cit moins  ,  &  boit  moins  d'eau. 

Lorsqu'i  l  s'agit  d'éteindre  de  la  chaux  pour  le  mortier  ,  on  commence  par 

l'échauffer  avec*  un  peu  d'eau  pour  la  faire  partir ,  la  mettre  en  mouvement  \ 

mais  bientôt  après  on  y  ajoute  une  plus  grande  quantité  d'eau,  pour  que  la 

chaux  ne  fe  brûle  pas.  Cependant  on  a  foin  de  ne  pas  la  noyer ,  fans  quoi  elle 

perd  fa  force,  &  ne  durcit  plus  le  mortier  :  c'ed  le  défaut  le  plus  ordinaire 

parmi  les  maçons  de  Paris.  Il  en  elt  tout  autrement  de  la  chaux  des  mégiifiers  : 

on  la  noie  afin  de  l'amortir  ;  on  jette  dans  le  plein  la  valeur  de  deux  muids 

d'eau  pour  un  demi-muid  de  chaux  ,  &  tout  à  la  fois  ,  afin  que  la  chaux  trouve 

de  quoi  s'étendre  tout  d'un  coup  j  elle  fe  durcirait,  &  deviendrait  crèmeleufe, 

fî  on  ne  l'abreuvait  que  peu  à  peu.  Tandis  que  la  chaux  fe  fond  ,  on  la  remue 

continuellement,  do  manière  qu'elle  fafse  unjbeau  lait  de  chaux.  Le  boutoir  ou 

poitjfou  dont  on  fe  fert  pour  cet  erFet ,  e(t  une  pièce  de  bois  taillée  en  cube  & 

emmanchée  à  un  long  bâto;;.  On  laifse  enfuite  repofer  le  p'ein  jufqu'à  ce  que 

la  chaux  foit  bien  éteinte  eSc  bien  froide:  il  ne  doit  iérvir  que  deux  jours  après 

*  L'Encyclopédie ,  au  mot  Cuir ,  écrit  nés  de  l'autorité  royale ,   depuis  celui  du 

plain  :  cette  orthographe  répond-elle  à  l'é-  mois  de  juin  i^8s  ,  je  trouva  plein  *  je  pré- 

tymologie  &  à  l'ufage?  Ce  mot  vient  cer-  férerai  cette  manière  d'écrire,  ne  voyant 

tainement  de  peler  ,  parce  que  le  premier  pas  d'autorité  plus  rcfpectable,  ni  d'ufage 

ufage  de  la  chaux  a  été  celui  de  faire  tom-  plus  conftaté.  (  6  ) 

ber  le  poil  delà  peau.  Dans  les  anciens  ma-  (6)  J'ai  dit  ce  qu'il  faut  penfer  d'une 

nuferits   de  l'académie   je   trouve  pelai n  ;  pareille  autorité  en  fait  de  grammaire.  Voy. 

dans  les  mémoires  du  confeil ,  plin  :  mais  l'art  du  tanneur ,  page  7  de  ce  Ille  volume, 

comme  dans  les  ordonnances  &  ftatuts  éma-  note  12.  ^ 


tART    DU    PARCHE  MINIER.  33î 

la  fonte;  fans  ce  délai,  on  courrait  rifque  de  brûler  les  cuirs.  On  appelle crtirs t 
&  dans  certains  endroits  cuirets ,  les  peaux  qui  font  pelées  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  été  travaillées  fur  la  herfe,-  car  c'eft  alors  feulement  que  le  parchemin 
elt  fait ,  &  prend  le  nom  de  peau  de  parchemin. 

21.  Avant  de  mettre  les  cuirs  dans  ce  plein  frais  ,  on  les  prépare  en  les  fai- 
fant  tremper  dans  un  cuvier  avec  une  eau  de  chaux  légère  &  déjà  ufée.  Cette 
préparation  empêche  qu'ils  ne  foient  furpris  trop  vivement  par  l'action  du 
plein  j  on  les  laifse  dans  ce  mort-plein  deux  ou  trois  jours,  après  quoi  on  les 
laifse  autant  de  tems  à  l'égout. 

Après  avoir  été  ainfi  préparés  dans  un  mort-plein  &  égouttés,  les  cuirs  fe 
jettent  dans  le  plein  frais:  on  en  peut  mettre  quatre  cents  dans  un  plein  où  il  y 
aurait  deux  muids  d'eau  de  huit  pieds  cubes  chacun  ;  on  a  foin  de  le  remuer 
auparavant  avec  le  bouloir,  pour  distribuer  la  chaux  dans  toute  la  mafse  d'eau. 

22.  Trois  ou  quatre  jours  après ,  on  retire  les  cuirs  du  plein  pour  les  met- 
tre en  retraite;  pour  cela  on  fe  fert  d'une  tenail'e  à  deux  branches,  qui  a 
quatre  à  cinq  pieds  de  long,  &  on  les  jette  fans  distinction  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  fur  un  terrein  incliné  ,  d'où  l'eau  de  la  chaux  en  s'égouttant  puifse  re-; 
tourner  dans  le  plein.  Il  ferait  encore  plus  utile  de  les  étendre  &  de  les  ran- 
ger exactement  les  uns  fur  les  autres,  pour  mieux  diftribuer  la  chaux  i  mais 
on  néglige  communément  cette  précaution.  Sans  cette  opération  de  retraite, 
l'eau  gonflerait  trop  les  cuirs ,  &  la  chaux  trop  délayée  n'agirait  pas  afsez  fur 
leur  fubftance.  Après  trois  à  quatre  jours  de  retraite,  les  cuirs  retournent  dans 
le  plein  pour  un  pareil  efpnce  de  tems  ,  &  toujours  alternativement  pendant 
le  cours  de  trois  femaines.  Ainfi  ,  quand  on  dit  que  des  peaux  de  moutons  exi- 
gent trois  femaines  de  plein ,  on  fuppofe  toujours  cette  alternative,  enforte 
que  pendant  la  moitié  de  ce  tems  elles  aient  été  mifes  en  retraite  ;  car  elles  ne 
i  -  travaillent  pas  moins  dans  cet  état,  que  lorfqu'elles  font  réellement  dans 
le  plein. 

23.  Quoique  nous  difionsquele  plein  doit  durer  trois  femaines,  rien 
n'empêche  de  le  prolonger  davantage ,  pourvu  que  l'eau  de  chaux  ne  foi  t  pus 
lien  forte.  On  en  laifse  fouvent  pendant  feptàhuit  mois  dans  des  pleins-morts 
lins  qu'ils  foient  gâtés  ;  il  eft  vrai  cependant  qu'à  la  longue  la  peau  piétrit, 
devient  un  peu  trop  molle,  &  perd  de  fa  qualité.  Les  mégifïiers  voudraient 
avoir  un  moyen  de  retarder  l'ouvrage  à  volonté  fans  aucun  inconvénient  i 
nuis  ils  prisent  là-dcfsus,  iorfque  les  circonstances  l'exigent.  S'il  furvient 
plus  de  peaux  -lans  des  tems  de  mortalité  qu'on  ne  peut  enpafser,  on  cft 
oblige  de  les  lailscr  dans  le  plein. 

2\.  Le  plein  qui  a  pafsé  quatre  cents  peaux  ,  n'eft  pas  épuifé  ;  ilpcutfcrvir 
une  féconda  &  n.émc  une  troiiicmc  fois  j  mais  alors  il  faut  beaucoup  plus  do 
tems ,  a  moins  qu'on  n'y  ajoute  une  certaine  quantité  de  chaux  nouvelle. 

Il  arrive  auili  qu'en  levant  des  peaux  déjà  a  peu  près  palkecs  ,  on  en  met  de 
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nouvelles  au  fond  du  plein  ,  pour  replacer  les  autres  au  defsus. 

Ainsi  un  boifseau  de  chaux  bien  comble  ,  peut  faire  deux  cents  peaux  de 
boucherie  ,  &  quatre  cents  peaux  déjà  pelées  à  la  première  fois  qu'il  fert.  Il 
peut  à  la  féconde  fois  fervir  encore  à  rafraîchir  deux  cents  cuirets  de  boucherie, 
dont  on  aôtéla  laine,  c'eft-à-dire,  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent.  Il  faut 
encore  ajouter  un  boifseau  &  demi,  pour  repafser  les  mêmes  cuirets  dans  le 
plein,  au  moyen  de  quoi  la  chaux  prend  peu  à  peu.  C'eft  la  même  opération 
pour  les  cuirs  blancs  &  pour  les  parchemins. 

Lorsqu'il  y  a  trop  long-tems  que  le  plein  travaille  ,  &  qu'il  commence  à  fe 
remplir  ,  on  a  foin  de  le  curer,  d'enlever  le  fédiment  terreux  qui  refte  dans  le 
fond  ,  d'y  mettre  de  l'eau  &  de  la  chaux  toute  nouvelle. 

2f.  Le  cuir  du  Berry  étant  plus  délicat  &  plus  fin  ,  il  lui  faut  moins  de 
plein  qu'à  celui  des  autres  provinces.  Au  rcûe  ,  on  gouverne  furie  plein  en 
Berry  comme  dans  la  Champagne  &  aux  environs  de  Paris. 

Les  cuirs  de  veaux,  quoique  plus  épais  &  plus  denfes  que  ceux  de  moutons, 
n'ont  pas  befoin  de  relier  plus  long-tems  dans  le  plein  ;  cependant  tout  cela 
dépend  des  oirconftances  du  tems  &  de  la  qualité  des  cuirs.  On  peut  préparer 
du  vélin  avec  huit  ou  douze  jours  de  plein  dans  un  tems  doux  ,  fur-tout  (i  l'on 
veut  lui  conferver  de  la  force. 

Les  cuirs  de  veaux  deftinés  à  faire  des  tambours  ,  les  cuirs  de  porcs  dont  on 
fait  des  cribles ,  exigent  moins  de  plein;  huit  jours  fuffifentau  lieu  de  quinze, 
parce  que  le  plein  attendrit  la.peau  ,  &  que  les  tambours  ont  befoin  de  con- 
ferver toute  leur  force. 

Il  eft  afsez  difficile  de  bien  connaître  à  la  vue  Ci  les  cuirets  ont  afsez  de 
plein  ,  à  moins  qu'on  n'ait  beaucoup  d'expérience  :  mais  ordinairement  quand 
la  chair  peut  s'enlever  avec  l'ongle,  on  ju^e  que  les  cuirs  font  afsez  faits. 

On  fent  afsez  que  les  cuirets  de  différentes  grandeurs  &  de  dirférens  âges 
ayant  plus  ou  moins  de  force  ,  doivent  être  plus  ou  moins  fenfibles  à  l'aclion 
du  plein ,  plus  ou  moins  fufceptibles  d'être  attaqués  par  la  chaux.  Les  mégif- 
fîers  qui  jettent  pêle-mêle  les  jeunes  ânelins  &  les  vieilles  brebis  ,  ont  prefque 
toujours  des  parchemins  qui  fe  déchirent  fur  la  herfe  parce  qu'ils  font  brûles, 
ou  qui  n'étant  pas  faits  ,  font  extrêmement  difficiles  à  écharner. 

26.  Les  délais  que  nous  avons  aiïignés  à  chaque  opération  ,  dépendent  né- 
cefsairement  de  la  force  de  la  chaux,  de  celle  des  cuirs,  de  la  faifon  ,&  des  au- 
tres circonftancs  particulières.  On  peut  les  abréger  beaucoup,  Ci  l'on  eft  prefsé, 
&  que  l'on  veuille  forcer  l'ouvrage.  Par  exemple  ,  le  chef-d'œuvre  destnégif- 
fiers  à  Paris,  confifte  à  pafser  en  laine  une  peau  prife  chez  le  boucher,  &  à  la 
rendre  toute  prête  dans  les  vingt- quatre  heures,  les  gants  à  la  main.  On  fup- 
plée  alors  par  un  grand  nombre  de  façons ,  à  la  brièveté  du  tems.  Le  parche- 
minier  pourrait  de  même ,  en  employant  une  chaux  plus  vive ,  &  fe  fervant 

du 
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du  fer  à  recafser  ,  préparer  une  feuille  de  parchemin  dans  les  vingt-quatre 
heures  [f  6]. 

27.  Pour  ce  qui  effc  des  effets  de  la  chaux,  elle  fait  enfler,  pénètre  & 
dégraifse  les  peaux.  Ou  connaît  afsez  fon  action  corrofive  fur  les  fubftauces 
animales  ;  elle  les  attendrit  à  lafurface,  &  les  difpofe  à  être  écharnées  plus 
facilement  ;  mais  quant  à  la  fubftance  des  cuirs  ,  la  chaux  fert  à  les  durcir , 
en  defséchant  les  fibres  ,  &  leur  donne  cette  force  ,  cette  roideur  qui  diftingue 
le  parchemin  des  autres  fortes  de  peaux.  C'eft  par  la  même  raifon  que  les  cuirs 
forts  ,  deltinés  à  être  tannés  ,  reftent  un  an  ou  quinze  mois  dans  le  plein.  Ils 
y  acquièrent  de  la  dureté  ;  fî  l'on  mettait  de  la  chaux  trop  vive  ,  ou  en  trop 
grande  quantité ,  elle  épaifîîrait ,  defsécherait,  &  brûlerait  le  cuir. 

En  général ,  la  chaux  a  la  propriété  de  durcir  extrêmement  certains  compo- 
fés  dans  lefquels  elle  entre  :  tel  eft  le  mortier  qui  fe  fait  avec  la  chaux  &  le  fable. 
Becker  nous  raconte  qu'il  était  parvenu  à  faire  un  compofé  de  chaux  &  de  fro- 
mage ,  qui  avait  prefque  la  dureté  du  diamant  :  l'eau  de  chaux  s'emploie  éga- 
lement dans  les  raffineries  de  fucre  ,  pour  lui  donner  du  corps:  c'eft  peut-être 
de  même  qu'elle  durcit  le  parchemin  (7). 

On  pourrait  cependant ,  à  la  rigueur  ,  préparer  des  peaux  ,  les  tendre  ,  les 
écharner,  les  raturer,  les  poncer,  fans  qu'elles  eufsent  pafsé  par  la  chaux  ; 
m.;is  le  parchemin  qui  en  réfulterait ,  ne  ferait  point  d'une  belle  couleur  j  il 
aurait  trop  de  tranfparence  ;  il  ferait  graifseux  ,  fujet  à  être  attaqué  de  la  pour- 
riture &  des  vers  ,  «Se  le  travail  en  ferait  confidérablement  plus  long. 

Brocher  les  peaux  fur  la  herfe ,  Ef?  écharner. 

28.  Avant  que  de  parler  du  travail  de  la  herfe ,  il  eft  nécefsaire  d'expliquer 
les  noms  par  lelquels  fe  défigne  chaque  partie  d'une  peau  ,  ou  d'un  cuir,  parmi 
les  mégilfiers. 

(7)  La  chaux  eft  moins  propre  à  durcir  fons   &   des  expériences  bien  certaines, 

qu'à  deiTécher  ;  &  ces  propriétés  font  deux  qu'il  fe  fait  entre  ces  deux  fubftances  une 

choies  bien  différentes.  F.lle  ne  durcit  pas  forte  de   diffolution  ,  une   efpece  d'union 

même  le  fucre  ;  elle  deffeche   la  fubftance  intime  ,  dont  on  ne  conr.ait  point  encore 

huileufe  qui  ,   fans  cela  ,  ne   le  cryftallife  alfez  la  nature.  La  chaux  ,  ii  on  l'emploie 

point  ,&  elle  procure  par  ce  moyen  la  cryf-  feule  ,  n'acquiert  que  peu  ou  point  de  du- 

tallifation.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  reté.  IN.  dejulti  foupqonne  avec  beaucoup 

c'eft  la  chaux  qui  donne  du  corps  &  de  la  de  fondement,  que  l'effet  de  la  chaux  fur  les 

confiftance  au  fucre  ;  il  n'y  en  a  que  lamoin-  pe.iux  ,   eft  de  deflecher  les  parties  char- 

dre  partie  qui  ne  fe  cryftalHferuit  point  fans  nues  ,  dont  elle  abforbe  la  graille  au  moyen 

elle.    On   ne  peut  pas  non   plus   alléguer  de  (es  alkalif.  On  obtiendrait  le  même  effet 

l'exemple  du  mortier  compofe  de  chaux  &  avec  la  potaflé,  fi  elle  n'était  pas  Ii  cliere. 

de  fable,  pour  prouver  que  la  chaux  eft  pro  I       ;  1UX  n'eit  préférable  que  parce  qu'elle 

pre  à  durcir.  On  montre  par  de  bonnes  rai*  coûte  moins. 

Tom  III  V  ▼ 
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La  partie  a  (fig.  A)  s'appelle  la  tête  du  cuir  ;  c'eft  proprement  le  cou  ^u 
mouton,  auquel  pend  une  partie  de  la  peau  de  la  tète  &  des  oreilles:  la  tète 
du  cuir  en  eft  la  partie  la  plus  épaifsc  &  la  plus  forte. 

bb,  font  les  collets  qui  répondent  aux  épaules  du  mouton,  de  chaque  côte 
de  la  tête. 

ce,  font  les  pattes  des  collets,  ou  les  pattes  de  devant. 

dd,  indiquent  les  brifets.  Cette  partie  de  la  peau,  qui  dans  l'animal  vivant 
fe  trouve  placée  fous  les  aiH  elles,  eft  plus  mince  que  tout  le  refte,  parce  qu'elle 
eft  fans  cefse  diminuée  par  le  frottement,  maintenue  dans  une  douce  chaleur  , 
&  garantie  du  contact  de  l'air  qui  durcit  la  peau. 

ee ,  font  les  boudinés  qui  répondent  au  defsous  du  ventre  dans  fa  partie  fu- 
périeurej  cette  partie  eft  plus  épaifsc  que  les  brifées.  Les  boudinés  lignifient 
proprement  le  prépuce  du  mouton. 

//,  marquent  les  tétines ,  c'eft- à- dire  la  région  des  mamelles,  qui  font 
Jfi  tuées  à  la  partie  inférieure  du  ventre. 

gg  ,  pattes  de  la  culée  ;  ce  font  les  pattes  de  derrière. 

h ,  la  culée  ,  à  laquelle  on  voit  encore  attachée  la  queue  de  Panimal. 

29.  Lorsqu'on  retire  les  peaux  du  plein  ,  on  les  pafse  dans  l'eau  courante 
pour  en  ôter  toute  la  chaux.  Ce  lavage  revient  plus  d'une  fois  dans  le  travail 
du  mégilficr. 

Il  s'agit  enfuitc  de  tendre  chaque  peau  ,  de  manière  qu'elle  feche  fansfe 
racornir  ,  &  puifse  fe  travailler  aifément.  On  fe  lert  pour  cet  erlet ,  d'un  cer- 
cle ou  d'une  herfe.  Les  cercles  ont  cinq  à  fix  pieds  de  diamètre  ;  ils  font  formés  » 
comme  les  cercles  de  tonneaux,  d'un  bâton  de  chêne  ,  auquel  cependant  on 
conferve  toute  fa  rondeur.  Ces  cercles  occupent  moins  de  piace  ,  &  coûtent 
moins  que  les  herfes  ;  mais  ils  ne  tendent  pas  le  parchemin  avec  autant  d'exac- 
titude. On  ne  s'en  fert  point  dans  le  Berry,  &  ils  font  infuffifans  pour  le  vélin, 
qui  exige  bien  plus  de  force. 

La  herfe  des  mégiiîiers  eft  un  cadre  ou  chaffis  de  bois  ,  d'environ  cinq  pieds 
de  long  fur  quatre  de  large,  dont  les  quatre  dûtes  font  garnis  de  chevilles  grof- 
ics  comme  le  pouce.  Les  deux  montans  de  la  herfe  font  un  peu  plus  longs  que 
les  traverfes  horizontales  ,  afin  que  les  chevilles  inférieures  foient  environ  à 
un  pied  de  terre. 

30.  Pour  tendre  la  peau  fur  la  herfe  ,  on  pafse  des  chevilles  ou  brochettes 
dans  la  peau,  en  y  faifant  quatre  trous  à  chaque  endroit  où  l'on  met  une 
brochette  ;  une  ficelle  qui  embrafse  la  brochette  par-defsous ,  va  s'envelopper 
fur  la  cheville  que  l'on  tourne  pour  tendre  la  peau  fur  cette  herfe.  Dans  le 
Berry  ,  on  pafse  les  ficelles  en  defsous  delà  herfe;  à  Troyes  ,  on  les  met  fur 
le  devant.  On  pafse  ainfi  dix-huit  ou  vingt  brochettes  dans  les  bords  dune 
peau  ,  favoir  ,  dans  la  tète ,  les  collets ,  les  pattes  des  collets  ,  les  brifets ,  les 
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boudinés ,  les  tétines  ,  les  pattes  de  culée  &  la  culée.  La  brochette  de  la  tête  ou 
de  la  tètiere  doit  être  plus  longue  que  les  autres ,  &  pafser  dans  fixa  huit  trous, 
pour  rérendre  plus  exactement,  parce  que  cette  partie  de  la  peau  qui  cil  la 
plus  forte,  a  beîoinxl'unc  plus  forte  tenfion  :  cette  brochette  du  collet  eft  prife 
par  fes  deux  extrémités ,  .&  tient  à  deux  chevilles  différentes ,  à  çaufe  de  fa 
grandeur. 

Les  autres  brochettes  qui  prennent  tout  le  tour  de  la  peau  ,  font  tendues 
chacune  a  une  des  chevilles  de  la  herfe  ,  en  haut  ou  en  bas ,  à  droite  ou  à  gau- 
che :  ces  chevilles  entrent  dans  la  herfe  à  frottement  dur  ,  &  elles  ont  une  tête 
quarrée  ,  au  moyen  de  laquelle  on  les  tourne  ,  ou  avec  la  main ,  ou  avec  une 
clef  de  fer  qui  entre  fur  la  tète  de  la  cheville. 

Nous  avons  dit  que  les  brochettes  étaient  prifes  par-defsous  ,  c'eft-à-dire, 
à  l'envers,  parla  boucle  de  la  ficelle.  Cette  précaution  eft  nécefsaire  pour  faire 
retourner  la  brochette  en  arrière  ,  &  refsortir  la  peau  en  avant ,  afin  que  le  fer 
ne  trouve  pas  des  cavités  dans  la  peau.  Il  y  a  aulîi  une  attention  efsentielleà 
avoir  pour  les  brochettes  qui  tiennent  les  pattes  de  la  peau  ;  c'eft  de  les  replier 
fur  chaque  extrémité  de  la  brochette,  de  manière  que  la  brochette  foit  entiè- 
rement enveloppée  par  la  peau,  &  que  la  ficelle  qui  prend  chaque  extrémité  de 
i-t  brochette,  prenne  auiîi  la  peau  dont  elle  eft  recouverte.  Par  ce  moyen  la 
patee  elt  mieux  tendue  ,  &ne  fe  rabat  point  en  fe  fronqant.vers  le  milieu.  Cefl: 
ce  qu'on  voit  exprimé  iéparément  en  B  ,  où  nous  avons  détaché  une  brochette, 
avec  fa  ficelic  <x  fa  cheville,  pour  les  rendre  plus  fenlibles.  On  emploie  com- 
munément dix-fept  brochettes ,  que'quefois  vingt  :  un  plus  grand  nombre  fe- 
rait encore  mieux.  On  doit  obferver  du  moins  que  chaque  brochette  embrafse 
le  plus  d'efpace  qu'il  eft  polïible  ;  qu'elle  entre  bien  jufte  &  avec  un  peu  de 
force  dans  les  rrous  on  elle  pafse  ,  afin  que  la  peau  ne  fe  fronce  pas  en  glifsant 
fur  la  brochette.  Ces  attentions  font  efsentielles  ,  parce  que  les  endroits  de  la 
peau  qui  lont  mal  tendus ,  ne  peuvent  pas  s'écouler  ,  &  ne  deviennent  jamais 
blancs. 

L'usage  eft  de  tendre  les  peaux  en  long  plus  qu'en  large  i  la  forme  qu'exige 
l'ufage  ordinaire  du  parchemin  dans  le  commerce  ,  devant  être  alongée.  Il  y  a 
îles  provinces  ou  l'on  tend  plus  en  large  ;  on  y  trouve  l'avantage  de  diminuer 
l'arête  ou  épaifseur  qui  règne  fur  le  milieu  de  la  peau  le  long  des  vertèbres  du 
dos,  &  qui  rend  cette  partie  très-différente  du  refte. 

31.  La  peau  étant  donc  tendue  iur  la  herfe,  l'ouvrier  prend  un  fer  à  échar- 
11er.  C'eft  une  lame  de  lîx  pouces  en  quarré,  qui  fe  termine  en  bizeau  des  deux 
cotés:  elle  elt  un  peu  arrondie  par  Ion  tranchant,  &  le  fil  ou  plutôt  le  morfil 
elt  retourné  ou  rabattu  d'un  côté  avec  un  piftolct  ou  outil  d'acier  (8). 

explication  t      *         -ne» 
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Ce  fer  eft  tenu  perpendiculairement  à  fou  plan  par  un  manche  de  bois.  On 
prend  ce  manche  à  deux  mains  ;  on  appuie  fortement  &  perpendiculairement 
fur  la  peau  ,  en  frottant  du  haut  en  bas  j  la  charnure  s'enlève  ainiî  de  defsus 
la  furface  entière  de  la  peau,  au  moyen  de  ce  que  le  fil  du  tranchant  eft  re- 
tourné. Le  fer  à  écharner  eft  peu  tranchant  lorfqu'il  s'agit  du  parchemin  or- 
dinaire ,  parce  que  le  panicule  charnu  qu'il  doit  enlever  eft  peu  adhérent  à  la 
peau  :  ce  n'eft  que  le  tifsu  cellulaire  &  l'enveloppe  de  la  graifse.  On  met  la 
charnure  de  côté,  ou  on  la  laifse  pendre  à  la  peau  ,  pour  augmenter  la  quan- 
tité des  rognures,  dont  on  fait  enfuite  de  la  colle  [65  ]. 

L'action  ,  le  mouvement  &  l'attitude  de  celui  qui  échaune  ,  font  les  mêmes 
que  ce'les  du  raturcur ,  dont  on  parlera  dans  les  articles  37  &  38  >  ainfi  nous 
avons  cru  inutile  de  les  figurer  féparément.  On  jugera  donc  de  celui  qui  échar- 
11e,  en  voyant  celui  qui  rature  (9).  Les  lames  &  les  manches  de  différentes 
grandeurs  ont  à  peu  près  la  même  figure  que  les  fers  à  écharner. 

Cependant  le  fer  à  raturer  (  10)  dont  nous  parlerons  art.  38  ,  a  befoia 
d'être  d'un  meilleur  acier  que  le  fer  à  écharner ,  parce  qu'on  en  rabat  fans  cefse 
le  morfil ,  &  que  d'ailleurs  il  doit  couper  net  [37]. 

Le  fer  à  écharner  de  certains  mégiiTiers  eft  beaucoup  plus  arrondi  :  il  a  la 
figure  d'un  demi -cercle,  &  il  fe  termine  par  une  languette  qui  entre  dans  le 
manche. 

32.  Le  fer  à  écharner  fert  en  même  tems  à  exprimer  l'eau  de  chaux  qui 
était  reftée  dans  la  peau  ,  ce  qu'on  appelle  écouler  ou  récouler  s  &  pour  cela  on 
le  pafse  également  fur  le  dos,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  côté  de  la  laine,  que  les  mé- 
giffiers  appellent  la  fleur.  Il  n'y  a  rien  à  écharner  de  ce  côté-là  ;  mais  le  fer  fert 
à  enlever  les  ordures ,  &  à  écouler  la  peau  du  côté  de  la  fleur.  Dans  cette  opé- 
ration, qu'on  appelle  édojfer  ou  dojjoycr  ,  on  a  foin  de  retourner  le  fer ,  enforte 
que  le  fil  foit  en  haut ,  &  ne  puifse  pas  couper  ni  effleurer  la  peau.  On  peut  or- 
dinairement faire  cinq  à  iix  peaux  dans  une  heure ,  c'eft-à-dire  les  tendre  &  les 
écharner  :  car  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  le  parchemin  ,  parce  que  c'eft  en  effet 
la  principale  opération. 

33.  Le  vélin  doit  être  poncé  fur  la  herfe  ,  après  avoir  été  écharné:  pour  cela 
on  prend  de  la  craie  blanche  réduite  en  poudre  ,  telle  que  le  blanc  de  Troye  , 
ou  même  de  la  chaux  qui  ait  été  bien  éteinte  ,  defséchée  &  pulvérifée;  on  en 
poudre  le  côté  de  la  chair  ,  &  avec  une  pierre-ponce  qui  a  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  large,  &  qu'ona  lifsée  auparavant  fur  une  pierre  ordinaire,  on  pafse  & 
repafse  plufieurs  fois  &  avec  force  le  blanc  qui  fe  délaie  par  l'humidité  de  la 
peau  dans  toutes  les  parties.  On  pafse  ainfi  la  pierre-ponce  des  deux  cotés  j 
mais  on  n'emploie  point  de  blanc  du  côté  du  dos  ou  de  la  fleur. 

(  9  )  Voyez  l'explication  de  la  planche.         (  10  )  En  allem.  Sdiabcifcn. 
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Ce  travail  de  la  pierre-ponce  &  de  ta  craie  ne.fe  donne  pas  au  parchemin  or- 
dinaire ,  du  moins  aujourd'hui.  On  ie  donnait  autrefois ,  &  le  parchemin  n'en 
était  que  plus  beau-,  c'était  un  moyen  de  remédiera  pluileurs  autres  défauts 
de  fabrication.  Aujourd'hui  on  fe  contente,  après  avoir  écharné  &  dofsoyé  le 
parchemin  ,  de  le  poudrer  légèrement  du  côté  de  la  chair ,  avec  de  la  craie  la 
plus  feche  &  la  plus  blanche  ,;pour  abforber  l'humidité,  augmenter  la  blan- 
cheur ,  empêcher  que  le  parchemin  ne  fe  ternifse  en  féchant,  &  couvrir  le 
gras  qui  contrarie  l'écriture  :  on  efsuie  ce  blanc  quand  le  parchemin  eft  fec. 
On  appelle  en  tierry  grafon  ,  ce  blanc  réduit  en  poudre  très-fine;  à  Troye  on 
l'appelle  blanc  de  Vïlieloup,  du  nom  d'un  village  qui  eft  à  trois  lieues  de  Troyej 
ailleurs  on  l'appelle  blanc  de  Troye.  Enfin  il  y  a  des  endroits  où  l'on  emplois 
de  la  chaux  éteinte  &  pulvérifée  à  la  place  de  craie. 

24.  La  peau,  après  avoir  été  écharnée  &  poudrée  avec  du  blanc  du  côté  de 
la  chair ,  refte  tendue  jufqu'à  parfaite  ficcité  :  en  été  il  fuffit  d'une  nuit  ou  de 
quelques  heures  de  la  journée;  en  hiver,,  il  faut  quelquefois  plufieurs  jours. 
On  doit  tenir  les  peaux  à  l'abri  des  injures  du  tems  :  fi  elles  gèlent  fur  la  herfe., 
le  parchemin  devient  crud  ,  cartonneux,  &  Ton  y  écrit  difficilement;  fi  le 
foleil  y  donnait,  il  y  produirait  une  crifpation  qui  peut  aller  jufqu'à  la  rup- 
ture ;  la  pluie  y  cauferait  des  taches  ineffaçables  [  >  i  ]. 

Dans  les  chaleurs  de  l'été  ,  on  eft  obligé  de  le  mouiller  avec  une  peau  ou 
un  linge  ;  lorfque  l'eau  a  pénétré  ,  on  rebande  la  peau  en  tournant  les  chevil- 
les ;  fans  cette  précaution  il  fe  riderait  fur  la  herfe  ,  fe  bofselerait ,  &  ne  ferait 
jamais  plan  &  uni  :  ce  travail  lui  donne  même  une  qualité. 

3f.  Lorsque  le  parchemin  eft  fec  ,on  doit  ôter  le  blanc,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  Le  laifser  afin  d'augmenter  le  poids.  Pour  refsuyer  la  peau  ,  on  fe  fert 
quelquefois  d'une  peau  en  laine ,  avec  laquelle  on  frotte  le  parchemin  j  mais 
il  eft  dangereux  d'en  arracher  des  filandres. 

En  Berry  ,  on  prend  un  effleuroir ,  qui  eft  une  peau  d'agneau  radoucie, 
avec  laquelle  on  pafse  légèrement  fur  la  peau,  pour  en  ôter  le  grafon,  ou  blanc, 
mais  de  manière  à  ne  point  lever  les  chairs;  car  il  s'en  détache  facilement, 
comme  de  petits  filets  qui  empêchent  qu'on  ne  puifse  écrire  defsus.  Au  refte  ce 
blanc  n'eft  qu'un  correctif  pour  les  peaux  mal  façonnées  ;  on  devrait  s'en  paf- 
fer  ;  on  ne  l'emploie  point  a  Provins ,  quoiqu'on  y  ait  fait  autrefois  de  très- 
beau  parchemin. 

3<^.  I  t  parchemin  étant  bien  fec,  on  le  coupe  tout  autour,  le  plus  près 
des  brochettes  qu'il  eft  poiTib'e.  Toute  la  circonférence  qui  était  percée  par  les 
brochettes  ,  arrêtée  par  les  ficelles  &  chargée  de  la  charnure  ,  refte  fur  la  herfe) 
jufqu'a  ce  qu'on  ait  befoin  d'y  brocher  une  autre  peau  :  alors  on  trouve  cha- 
que brochette  a  fa  place  ,  &  l'on  n'a  pas  la  peine  de  les  chercher  ou  de  les  choi- 
ûr.  On  le  contente  de  les  retirer  de  cette  bordure  de  parchemin, 014  rognure 
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qui  était  reftée  fufpendueà  la  herfe.  C'eft  de  là  qu'on  appelle  colle  de  brochette 
parmi  les  papetiers ,  celle  qui  eft  faite  des  rognures  de  mégiiîîers  [  52  ]. 

Le  parchemin  fec  &  fortant  de  defsus  la  herfe,  a  ordinairement  quelques 
pouces  de  plus  que  la  peau  de  mouton  qu'on  y  a  employée  ;  il  eft  plus  mince 
plus  blanc  ,  plus  flexible,  moins  gras,  moins  tranfparent.  Telles  font  les  pro- 
priétés que  le  travail  décrit  ci-defsus  a  données  à  la  peau  ;  voyons  actuelle- 
ment ce  qui  lui  manque  pour  être  propre  à  l'écriture. 

On  reconnaît  quelquefois  ,  après  que  leparchemina  féché  ,  qu'il  eft  gras  , 
ce  qui  le  rendrait  fort  défectueux  ;  dans  ce  cas  il  s'agit  de  le  dégraitTer:  on  le 
débroche  fans  le  couper  ;  on  le  rature  du  côté  de  la  laine  dans  tous  les  endroits 
ou  la  graifse  eft  répandue  ;  on  le  met  tremper  dans  l'eau  pendant  quatre  à  cinq 
jours  ;  on  le  foule  pour  l'amortir  >  on  le  jette  dans  un  bon  plein  irais  -,  au  bout 
d'une  quinzaine  de  jours ,  il  doit  être  retiré  de  la  chaux  ,  étendu  fur  la  herfe , 
égoutté  fur  fleur  &  fur  chair;  la  graifseen  fortira,  &  le  parchemin  fe  trouvera 
d'une  très-bonne  qualité.  Le  canepin  qui  retient  la  graifse  entre  fleur  &  chair, 
étant  emporté  par  le  raturage  ,  la  graifse  fe  trouve  à  découvert ,  &  la  chaux 
l'emporte  aifément.  Cette  méthode  fouvent  très-utile  ,  n'eft  point  connue 
de  nos  ratureurs  à  Paris. 

Raturer.  (11) 

37.  Le  parchemin  façonné  fur  le  cercle  ou  fur  la  herfe  ,  a  befoin  ,  pour  l'u- 
fagede  l'écriture  ,  d'être  raturé  avec  un  fertranch;  nt  qui  en  enlevé  la  fur  face 
extérieure;  &  c'eft  ici  où  commence  le  travail  des  parcheminiers  de  Paris, 
qui  tirent  leurs  peaux  de  la  province  toutes  prêtes  à  raturer. 

Le  parchemin  raturé  devient  plus  mince  ,  plus  uni  ,  plus  clair ,  plus  blanc  : 
la  laine  ou  le  poil  qui  peuvent  y  être  reliés  ,  de  même  que  la  plupart  des  taches 
qui  font  purement  fuperfieielles ,  difparaifsent  fous  le  fer  à  raturer.  La  graifse 
qui  eft  fouvent  fixée  par  grumeaux  dans  la  première  fuperficie,  eft  enlevée  ;  les 
échimofes  ou  épanchemens  de  fang  y  deviennent  moins  fenlibles ,  auiîibien 
que  les  impreffions  de  la  chaux:  il  devient  plus  beau  à  tous  égards. 

38-  Le  fer  à  raturer  eft  de  la  même  forme  que  le  fer  à  écharner  ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defsus  [  31  ]  :  mais  il  eft  plus  gros  ,  plus  large  &  plus  tranchant. 
Il  doit  être  peu  courbé,  pour  ne  pas  piquer  le  parchemin;  il  doit  avoir  le 
fil  rabattu  du  haut  en  bas;  pour  cela  on  fc  fert  à  tout  moment  du  piftolet, 
qui  eft  une  pièce  d'acier  arrondie  &  emmanchée  ,  que  l'on  pafse  lentement  & 
avec  force  fur  le  fil  ,  pour  le  rabattre  &  le  retourner ,  de  manière  qu'il  puifse 
mordre  furie  parchemin  ,  fans  le  percer  de  part  en  part. 

On  eft  aulîi  obligé  de  repafser  le  fer  tous  les  jours  une  ou  deux  fois  fur  la 
pierre  à  adoucir ,  &  de  l'aiguifer  à  neuf  fur  une  meule  au  bout  de  deux  à  trois 

(11)  En  allemand  ,  fchaberu 
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Jours.  On  fe  fert  alors,  pour  le  faifir,  d'un  outil  qu'on  appelle  improprement 
ir  ,  &  qui  n'eft  qu'une  efpece  de  pince  par  laquelle  on  le  tient  plus  com- 
modément qu'avec  Ton  manche. 

Le  ratureur  place  fa  peau  fur  une  herfe  qui  eft  un  peu  différente  de  celle  du 
rrégilfier  -,  elle  eft  compofée  de  quatre  pièces  de  bois,  afsemblées  à  tenons  & 
à  mortaifes  ,  dont  le  poids  feul  eft  capable  de  donner  à  la  herfe  l'immobilité 
qui  lui  eft  nécefsaire.  Ce  chaffîs  porte  un  cuir  de  veau  qui  n'a  point  pafsé  à 
la  chaux  ,  &  qui  eft  tendu  fortement  avec  des  clous  ou  avec  des  ficelles  ;  ce 
cuir  s'appelle  Jommier.  La  herfe  du  ratureur  diffère  de  la  herfe  du  mégifïier, 
en  ce  que  celle  du  ratureur  n'a  pas  befoin  du  grand  nombre  de  chevilles  tour- 
nantes que  nous  avons  marquées  dans  !a  première  :  le  fommier  que  porte 
la  herfe  du  parcheminier,  eft  tendu  fixement  &  à  demeure  avec  de  petits  clous» 
ou  avec  des  ficelles.  Il  ne  fert  que  pour  foutenir  les  peaux  fous  le  fer  du  ra- 
tureur. On  le  recouvre  quelquefois  d'une  autre  peau  appel  \ée  contre -fommier* 

On  fait  aufli  quelquefois  une  couche  fur  la  herfe  avec  une  demi-douzaine 
de  peaux.  Faire  une  couche  ,  travailler  fur  couche  ,  travailler  en  couche ,  c' eft  met- 
tre fur  la  herfe  ou  fur  le  chevalet ,  un  certain  nombre  de  peaux  pour  faire  un 
fond  doux  &  rebondifsant ,  empêcher  les  plis  &  la  réfiftance  que  le  fer  peut 
rencontrer,  &  qui  feraient  couper  la  peau. 

39.    Alors  on  arrête  la  peau  ,  la  culée  en  bas  furie  haut  de  la  herfe  ,  au 

moyen  au  gland  ou  mordant  :  c'eft  une  pièce  de  bois,  ou  efpece  de  mâchoire, 

dans  laquel'e  il  y  a  une  entaille  de  trois  à  quatre  pouces  de  profondeur  ,  & 

:  les  deux  côtés  (ont  garnis  de  peau  jelle  eft  faite  de  manière  à  n'embraf- 

fer  que  Pépaifleur  de  la  herfe  ,  avec  la  peau  qu'on  fe  propofe  de  raturer. 

Le  pareur  enlevé  d'abord  avec  un  couteau  les  plus  fortes  inégalités,  les 
parties  trop  faillantes  ou  trop  dures  qui  gâteraient  le  fer  &  qui  arracheroient 
la  peau  ;  il  prend  enfuite  fon  fer  ,  &  le  tenant  des  deux  mains ,  perpendicu- 
laire à  la  herfe  ,  ou  le  tranchant  un  peu  dirigé  vers  le  haut ,  il  rature  oblique- 
ment, en  allant  de  haut  en  bas  ,  &  en  avançant aufti  dedroite  à  gauche. 

Il  pafse  p'ufieurs  fois  fur  les  endroits  les  plus  épais,  une  feule  fois  fur  ceux 
qui  font  plus  minces  ;  il  enlevé  de  defsus  la  furfacc  de  cette  peau  des  ratures 
ijui  ont  fouvent  un  pied  de  long  ,  &  urefquc  deux  pouces  de  large  i  ces  ratures 
fervent  à  plufieurs  ufages ,  comme  nous  le  dirons  art.  6^. 

On  ne  ratu:e  ordinairement  que  le  côté  du  dos  ;  celui  de  la  chair  n'a  pas 
befoin  de  cette  préparation  ,•  &  la  peau  deviendrait  trop  mince  ,  il  on  la  ratu- 
rait  des  deux  côtés.  Cela  gâterait  même  le  côté  de  la  chair. 

L  N  homme  peut  raturer  dans  un  jour  deux  ou  trois  bottes  de  peaux  d'une 
grandeur  moyenne  ,  c'eft-a- dire  ,  de  huit  à  neuf  livres  ;  les  autres  à  propor- 
1 ,  fix  bottes  Je  quatre  livres ,  quatre  douzaines  feulement  des  peaux  qui 
pci.nt  douze  livres  la  botte. 
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La  tête  de  la  peau  eft  fouvent  grafse  ,  gommeufe  ,  raboteufe  ;  elle  fe  gratte 
.plutôt  qu'elle  ne  fe  coupe  >  on  eft  obligé  d'en  enlever  beaucoup  plus  que  fur 
le  refte  de  la  peau,  &  cette  partie  n'eft  jamais  d'une  bonne  qualité  pour  ré- 
criture. 

Le  fer  à  raturer  prend  plus  difficilement  fur  le  parchemin  qui  a  été  gelé:  il 
•eft  carton neux,  roide  &  comme  em pelé  j  de  même  fur  celui  qui  a  été  mouillé 
&  reféché  ,  parce  qu'il  eft  plus  dur.  Voilà  pourquoi  on  mouille  pluficurs  fois 
les  peaux  de  tambours:  cette  précaution  rend  la  peau  beaucoup  plus  forte. 

Il  y  a  au  bas  de  la  herfe  une  planche  éloignée  d'un  demi-pouce  feulement 
delà  traverfe  inférieure  j  on  glifse  dans  leur  intervalle  le  fera  raturer  lorf- 
qu'on  ne  s'en  fert  pas. 

Toncer  le  parchemin.  (12) 

40.  Le  parchemin  ,  après  avoir  été  raturé,  conferve  fouvent  des  inégalités 
que  le  fer  n'a  pu  enlever  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  Y  article  39, 
des  parties  éraillées  ,  des  duretés,  des  parties  graifseufes.  On  fe  fert,  pour  y 
remédier,  delà  pierre -ponce  ,  en  latin  pumex.  Cette  matière  qui  fe  trouve 
fouvent  dans  la  mer,  fur-tout  en  Sicile  &  dans  le  comté  de  Nice,  parait  être 
un  débris  de  pierres  vitrifiées  par  des  feux  de  volcans  (13):  les  épiciers  la 
font  venir  &  la  débitent  à  Paris. On  emploie  en  médecine  la  pierre-ponce  com- 
me deilîcative  >  on  s'en  fert  dans  les  arts  pour  commencer  à  adoucir  le  cuivre 
&  l'étain,  parce  que  le  grain  en  eft  fin-,  &  produit  le  même  effet  que  de  la 
pierre  dure  réduite  en  poudre ,  ainfi  que  la  poudre  de  diamant  fert  pour  polir 
les  diamans  même.  Il  y  a  des  pierres-ponces  rouges  ,  grifes  &  blanches;  les 
blanches  font  les  plus  fines,  les  plus  douces,  &  l'on  s'en  fert  pour  le  parchemin. 

Les  parcheminiers  trouvent  dans  la  pierre-ponce  un  grain  fin,  avec  une  du- 
reté &  une  afpérité  fuffifante  pour  emporter  les  inégalités  de  la  peau  ,  &  lui 
donner  la  douceur  necefsaire  à  l'écriture.  Ils  emploient  auiîï  une  pierre  qu'on 
appelle  à  Paris  pierre  de  liais,  pour  dégraifser  de  tems  en  tems  la  pierre-ponce, 
&  l'ufer  en  détachant  les  particules  du  parchemin  qui  peuvent  y  être  engagées. 
Le  nom  de  Pierre  de  liais  eft  celuique  l'on  donne  dans  nos  carrières  des  envi- 
rons de  Paris  ,  à  certains  bancs  de  pierre  pleine  &  dure  ,  qui  font  placés  à  une 
profondeur  moyenne.  On  peut  voir  à  ce  fujet  Felibien,  ou  il  eft  parlé  allez  au 
long  des  carrières. 

(12)  En  allemand  ,  mit  Bimjlein  211-  fortes  de  pierres-ponces ,  qu'il  appelle  con- 
TCiben.  creta démenti ign&i.  M. Bertrand  foupqonne 

que  la  pierre-ponce  eft  une  forte  de  pyrite  , 
(  1  j  )  Voyez  Bertrand,  Ditt.  dcsfojjîlcs,      détruite  par  la  fufion  ,  &  formée  enfuite 
a-u  mot  Pierre-ponce  ,•  &  Alc'/n.  fur  la  trenu     comme  une  concrétion  par  l'ébullition  de 
bletnens  de  terre,  Linnœus  diftingue  quatre     la  matière  fondue, 

La 
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La  [elle  à  poncer  eft  un  banc  de  trois  pieds  de  long  fur  un  de  large ,  couvert 
d'un  parchemin  ,  rembourré  par-defsus  avec  la  bourre  [19],  afin  de  prêter  à 
l'action  de  la  pierre-ponce  ,  &  de  la  faire  porter  dans  toute  fafurface.  On  fait 
une  couche  comme  nous  l'avons  dit  art.  38  >  on  étend  le  parchemin  fur  la  felle 
à  poncer  ;  on  la  frotte  en  tout  feus  avec  la  pierre-ponce  ,  du  côté  du  dos  ou 
de  la  rieur ,  qui  eft  ordinairement  le  plus  rude  :  le  côté  de  la  chair  a  rarement 
befoin  d'être  poncé  ;  le  fer  lui  donne  afsez  de  douceur  en  emportant  fes  inéga- 
lités. 

On  peut  poncer  fept  à  huit  bottes  de  petites  peaux  par  jour  (  la  botte  étant 
toujours  de  trente- fix  peaux),  &  quatre  bottes  de  grandeur  plus  confidérable, 
par  exemple  ,  de  dix  à  douze  livres. 

Cette  opération  eft  différente  de  celle  dont  nous  avons  parlé  [  33  ]  »  où 
l'on  emploie  aulFi  la  pierre-ponce  ,  mais  qui  fe  fait  fur  la  herfe  ,  du  moins 
pour  le  vélin.  Il  ferait  à  fouhaiter  que  tout  le  parchemin  fût  poncé  à  mol  de 
fleur  &  de  chair:  il  n'en  ferait  que  plus  beau  &  plus  uni.  On  fe  difpenfe  com- 
munément ,  pour  plus  de  célérité  ,  de  poncer  de  chair  fur  la  herfe  5 mais  lera- 
tureur  doit  poncer  de  dos  &  de  chair  à  proportion  que  la  peau  en  a  befoin. 

Les  pierres-ponces  doivent  être  choifies  avec  foin  ,  fi  l'on  veut  avoir  du  par- 
chemin doux  &  uniforme  :  il  fe  trouve  de  ces  pierres  où  il  y  a  des  pointes  de 
matière  dure  comme  du  verre ,  qui  n'ont  ni  la  porofitc  ,  ni  le  grain  ,  ni  la  fi- 

fse  nécefsaires  pour  le  travail  que  nous  venons  de  décrire,  &  qui  gâtent  tout- 
le  parchemin.  C'eft  de  là  que  vient  la  différence  entre  le  beau  vélin  de 
Strasbourg  propre  à  dciliner  &  à  peindre  ,  ou  celui  des  mauvais  ratureurs  :  il 
n'y  a  point  d'autre  fecret  pour  la  préparation. 

Mettre  les  pièces  ou  les  mouches. 

Il  arrive  très-communément ,  'orfqu'on  déshabille  un  mouton  ,  ou  lorfqu'on 
travaille  une  peauiur  la  herfe  ,  qu'on  y  fafse  des  trous  ;  mais  cela  n'empêche 
point  l'ufagc  ordinaire  du  parchemin  :  on  bouche  ces  trous  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  en  y  appliquant  une  pièce  de  parchemin. 

Ces  pièces  qu'on  appelle  aulli  des  mouches  ,  étant  coupées  de  figure  "&  de 
indeur  convenable  ,  de  manière  a  excéder  un  peu  la  largeur  de  l'ouverture 
que  chacune  doit  fermer ,  on  les  rature  tout  autour  avec  un  couteau  bien  tran- 
chant ,  pour  les  affaiblir  fur  les  bords  ;  on  place  la  peau  fur  une  platine  de 
marbre  i  on  garnit  tout  le  tour  de  l'ouverture  avec  de  la  gomme  arabique  , 
qui  eft  la  gomme  la  plus  ufitée  dans  le  commerce.  La  mouche  et. int  appliquée 
iur  le  trou  on  frotte  fur  le  tour  de  cette  pièce,  en  appuyant  fortement  au  moyen 
d'un  petit  marteau  ,  quelquefois  on  y  frappe  de  petits  coups  pour  unir 

encore  mi  1  mouche  avec  le  p  irchemilî  ;  on  lai f se  lécher  cette  mouche  ,  & 

le  UOU  eft  mu. eut  bouc 

J  m    III.  X* 
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La  gomme  ,  L'humidité  ,  la  prefîlon  ,  la  colle  naturelle  du  parchemin  unif- 
fent  tellement  les  pièces  ainfi  collées  avec  le  relie  de  la  feuille  ,  que  l'humi- 
dité même  ne  les  détache  que  rarement. Cela  arrive  cependant,  &dans  la  bonne 
re^le  on  ne  devrait  point  employer  les  mouches  dans  le  parchemin  deltiné 
-à  écrire  des  acles  de  quelque  importance.  On  couvre  avec  du  blanc  de  craie  ré- 
duit en  poudre  très-fine  toute  la  partie  qui  acte  gommée  ,  afin  de  lécher  plus 
vite  la  gomme,  d'abforber  l'humidité,  de  faciliter  l'écriture. 

43.  Lorsqu'il  s'agit  d'un  parchemin  que  Ton  deftine  à  être  mis  en  cou- 
leur ,  on  délaie  la  gomme  avec  un  peu  de  la  même  couleur ,  parc  que  la  cou- 
leur prendrait  difficilement  fur  la  partie  gommée  :  le  verd  cit  la  couleur  la 
plus  ordinaire  ;  nous  en  parlerons  [  66  ]. 

En  Normandie  ,  il  y  a  des  parcheminiers  qui  fe  fervent  de  blancs  d'reufs 

pour  appliquer  les  mouches  ,  &  qui  étendent  encore  fur  chacune  un  canepin  , 

c'eft-à-dire  ,  une  pellicule  très-fine  détachée  de  la  peau.  La  mouche  étant  fort 

amincie  ,  peut  être  ainfi  redoublée  d'un  canepin,  fans  qu'il  paraifss  plusd'é- 

•paifseur  que  dans  le  relie  de  la  peau. 

Du  vélin  c:i  /  articulicr. 

44.  Nous  avons  ditprefque  en  commençant  [4],  que  le  vélin  étant  for- 
mé avec  la  peau  de  veau  ,  était  plus  difficile  à  travailler  ,  mais  auffi  plus  blanc, 
moins  fujet  à  jaunir  avec  le  tems  ,  plus  uni  &  plus  clair  :  les  peintres  en  font 
un  ufage  fréquent.  Le  côté  de  la  chair  fert  pour  les  peintres  en  miniatura  ,  & 
le  dos  pour  les  peintres  en  paltel  ,  lorfqu'ils  fe  fervent  du  vélin. 

Dans  le  veau  ,  la  plus  grande  épaifseur  de  la  peau  effc  ordinairement  fur  les 
côtés,  au  lieu  que  le  mouton  a  la  peau  plus  forte  fur  le  dos,-  on  a  foin,  en 
écharnant  la  peau  ,  de  faire  attention  à  cette  circonltance. 

On  emploie  pour  le  vélin  ,  des  veaux  de  tout  «âge,  depuis  huit  jours  jufqu'à 
fix  iernnines  :  ceux  qui  vont  au-delà  ,  font  trop  forts  pour  le  vélin  ;  on  préfère 
de  les  employer  aux  ufages  delà  tannerie.  Comme  aux  approches  du  carême 
on  tue  beaucoup  de  veaux  ,  on  en  a  alors  de  plus  jeunes  &  en  plus  grand  nom- 
bre que  dans  le  relie  de  Tannée  ,  &  l'on  en  profite  pour  faire  du  vélin. 

4^.  Le  veau  ,  après  avoir  été  en  chaux  &  pelé,  devrait  être  recalsé  une 
féconde  fois,  c'eft-à-d:re,  tremper  dans  le  cuvier,  &  fe  travailler  fur  le  cheva- 
let :  il  ferait  moins  difficile  à  écharner  ,  il  ferait  moins  verd  &  moins  cafsanr. 
Le/ir  à  reca'ser  elt  un  couteau  courbé  en  arc,  garni  de  deux  poignées  de  bois, 
dont  la  lame  n'eft  point  tranchante  :  il  fert  à  peler  le  veau  fur  le  chevalet ,  & 
?.  recafser  les  peaux  en  laine  pour  les  amortir ,  les  rétaler  &  leur  faire  prendre 
l'humidité  [  9  ].  G'eft  cette  opération  qu'il  ferait  utile  de  faire  fur  le  veau  une 
feconde  fois. 

Le  vélin  demeure  quelquefois  dans  la  chaux  &  dans  le  plein,  la  moitié 
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moins  que  le  parchemin.  Lorfqu'on  le  deftine  àfairerlcs  peaux  de  tambour, 
on  ne  doit  point  I'écharner;  cela  diminue  trop  de  fa  force  &de  fon  épaifseur. 

46.  vj  Lien  d'écharner  le  veaa  à  mol  ,  il  y  a  des  mégiffîers  qui  penfent 
qu'on  devrait  le  laifser  fécher,  le  raturer  une  première  fois ,  le  remouiller  e-;. 
fuite  ann  de  pouvoir  le  fouler  ;  enfin  le  brocher  une  féconde  fois  fur  la  herfc 
pour  v  fécher.  Il  parait  que  cela  ferait  utiie  pour  adoucir  le  vélin  5  mais  com- 
me la  manipulation  en  ferait  fort  alongée  ,  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  fe 
détermine  jamais  à  l'adopter. Dans  l'ufage  ordinaire  le  vélin  doit  être  écharné 
bien  au  vit,  avec  un  fer  tranchant  que  l'on  appuie  avec  force,  &  dont  le 
fil  elt  retourné  vers  le  bas  par  le  moyen  du  piftolet,  comme  nous  l'avons  dit 
en  parlant  du  fer  à  raturer  [4S  ].  On  met  autîï  du  blanc  de  craie  fur  le  fer, 
pour  qu'il  gliise  moins  fur  la  peau,  &  qu'il  en  abforde  l'humidité. 

On  ne  travaille  le  beau  vélin  que  dans  les  tems  doux  &  dans  les  faifons 
moyennes ,  depuis  le  milieu  d'avril  jufqu'au  milieu  de  mai ,  &  depuis  le  mi- 
lieu d'août  jufqu'au  milieu  de  feptembre. 

On  ne  peut  guère  brocher  <Sc  écharner  que  huit  peaux  de  vélin  dans  une 

journée,  tandis  qu'on  en  peut  faire  quatre  douzaines  lorfqu'on  travaille  du 

mouton  :  le  vélin  étant  beaucoup  plus  grand  ,  plus  fort,  devant  ècre  écharné 

.  &  pafsé  a  la  pierre-ponce,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  y  faille  un  tems 

cor,.  île. 

4".  Les  veaux  qui  ont  le  poil  blanc  ,  font  le  plus  beau  vélin  ;  ceux  qui  ont 
oit  rouge,  font  aulfi  préférables  aux  noirs;  s'ils  font  marqués  de  diffé- 
rentes couleurs,  la  différence  paraîtra  fur  le  vélin  ,  ou  bien  il  faut  écharner 
bien  au  vif  pour  la  foire  difparaitre  $  encore  en  apperçoit-on  des  vertiges  !au 
tranfparent  du  vélin,  fur-tout  quand  la  peau  s'elt  trouvée  n'être  pa's  bien 
épaifse. 

Le  vélin  le  plus  beau  &  le  plus  recherché  eit  celui  qui  e(t  fait  de  la  peau 
d'un  fœtus ,  lorlqu'a  la  boucherie  on  a  tué  une  vache  qui  était  pleine:  on  les 
appelle  des  velots.  Les  bou.hers  ont  foin  d'apporter  les  peaux  aufTi-tôt  que 
l'animal  ett.  déshabillé  ;  fi  elles  fichaient  avant  d'être  travaillées  ,  on  ne  pour- 
rait plus  en  dégorger  le  fang  ,  &  elles  perdraient  toute  leur  beauté.  Auiîi-tôt 
que  lemégilfiera  reçu  une  peau  de  velot ,  il  la  doit  laver  &  dégorger  fur  le  che- 
valet ,  avec  le  fer  à  recafser  ;  il  la  met  encore  tremper  l'efpace  de  quelques  heu- 
res dans  l'eau  ;  il  la  fait  dégorger  une  féconde  fois  fur  le  chevalet ,  &  dans  cet 
état  on  peut  la  mettre  en  chaux  ;  mai<=  il  faut  beaucoup  moins  de  tems  que  pour 
le  vélin  ordinaire  :  cinq  à  (ix  jours  pour  peler ,  &  autant  pour  le  plein  ,  fufh*- 
fent  à  cette  belle  efpece  de  vélin  ;  on  doit  auffi  y  employer  une  belle  eau  de 
ch;uiA  bien  pure  &  bien  claire. 

Ll  -       ent  beaucoup  plus  d'attention  dans  le  travail  que  les  peaux 

ordinaires.  On  doit  prendre  garde  que  le  couteau  n'ait  des  dents  ou  de  petites 

Xx  ij 
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inégalités  quipuifsent  effleurer  les  vclots.  On  les  pelé  fur  une  couche  de  peaux; 
c'eft-à-dire,  que  l'on  garnit  le  chevalet  de  cinq  à  fix  autres  peaux  ,  avant  d'y 
mettre  le  velot  qu'il  s'agit  de  peler,  comme  nous  avons  dit  que  cela  fe  prati- 
quait pour  poncer  le  parchemin. 

48.  Les  peaux  de  veaux  coûtent  dans  la  Champagne  environ  vingt  fols  lorf- 
qu'elles  fortent  de  chez  le  boucher  ,  &  quarante  quand  elles  font  préparées  en 
vélin.  Lorfqu'elles  font  fans  défaut,  le  prix  en  augmente  confidérablement  à 
Paris,  les  marchands  y  profitent  de  la  dérenfe  qu'il  y  a  de  les  acheter  de  la  pre- 
mière main  ,  &  les  vendent  jufqu'a  cinq  a  îîx  livres  j  mais  il  eft  extrêmement 
rare  de  trouver  des  peaux  qui  loient  absolument  parfaites:  les  bouchers,  en 
les  déshabillant,  y  font  prefque  toujours  des  coût  dure  s  ,•  ce  font  des  coups  de 
couteau  qui  effleurent  la  peau,  quelquefois  jufqu'à  la  moitié  de  fon  épaif- 
feur  [  fi  ]. 

Des  défauts  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  parchemin. 

49.  Quoiq_le  fous  chaque  article  nous  avons  parlé  des  défauts  auxquels 
cha  vit  opération  eft  expofée  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  les  ralsembier  fuus  un 
bu!  point  de  vue,  en  y  ajoutant  d'autres  circonftanccs  qu'on  n'a  pas  eu  occa- 
Ûon  de  remarquer. 

Le  premier  défaut  vient  de  la  nature  même  de  l'animal ,  dont  la  peau  fert  à 
faire  le  parchemin.  Les  moutons  dont  la  laine  eft  naturellement  noire  &  fort 
brune,  font  quelquefois  du  parchemin  qui  conferve  une  teinte  de  la  même 
couleur:  fi  ces  peaux  font  minces ,  les  racines  de  la  laine  y  laifrent  une  im- 
preiîion  de  noir  ;  &  la  peau  ne  pouvant  être  raturée  à  rond,  île  parchemin  ne 
re  d'un  beau  blanc.  Il  vaut  mieux  réferver  ces  peaux  pour  d'autres 
ufages  celles  peuvent  être  employées  en  peaux  blanches  ;  l'apprêt  qu'on  leur 
.  >nne  crface  totalement  la  teinte  noire  ,  que  le  travail  du  parchemin  n'aurait 
pas  enlevée. 

Les  moutons  font  fujets  à  des  m  i  qui  fe  terminent  par  éruption,  & 

qui  arfecteat  le  tifsu  de  la  peau.  On  appelle  ordinairement dwoehe ou  davt 
&  dans  la  Champagne  ciaviot,  une  maladie  épidémique,  femblab'e  a  la  petue 
vérole  ,  dont  les  moutons  font  attaqués  ,  &  dont  ils  meurent  quelquefois  dans 
les  trente  jours ,  fi  la  matière  ne  perce  pas.  On  ne  perd  pas  les  peaux  des  ani- 
maux morts  de  la  c'.avelée  ;  mais  elles  font  tachées  jufques  dans  l'intérieur  ,  & 
il  eft  impoiTible  d'en  tirer  jamais  un  parchemin  qui  ait  de  la  blancheur  ;  on 
s'en  fert  néanmoins,  même  pour  écrire,  dans  les  chofes  de  peu  de  conféqueiu 
Les  moutons  font  auffi  attaqués  quelquefois  de  la  gale  :  maladie  afsez  connue, 
qu;,  fans  être auffi  dangereufè  que  la  précédente,  ne  laifse  pas  d'arfccler  le  tifsu. 
de  la  peau  ,  &  de  rendre  le  parchemin  défectueux. 

50.  Les  moutons  qui  meurent  par  l'abondance  du  fang  ,  ceux  qui  n'ont  pa> 
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été  fuffifamment  faignés  à  la  boucherie ,  &  ceux  qui  par  des  contufîons  ou  des 
blefsures  ont  eu  des  échymofes  ou  épanchemens  de  fang  dans  le  tifsu  cellu- 
laire ,  ont  la  peau  tachée  d'un  noir  verdâtre  qui  ne  peut  jamais  s'effacer,  ce 
que  les  parcheminiers  appellent  mort-de-fang. 

On  appelle  peau  de  morte  (15)5  ce^e  des  animaux  qui  périfsent  d'exténué 
tion ,  &  que  l'on  jette  à  la  voirie ,  où  l'on  va  fouvent  les  déshabiller.  Il  eft  na- 
turel de  penfer  que  les  peaux  de  morie  font  fouvent  expofées  au  mort-de-fang  y 
d'ailleurs  elles  font  feches  &  tranfparentes  comme  du  papier  huilé  :  iljn'eft 
plus  poffible  d'y  écrire  ;  on  n'en  peut  faire  que  des  couvertures  de  livres. 

Le  gras  (16)  eft  un  autre  défaut  qui  vient  de  la  mauvaife  qualité  de  la  graifseï 
Nous  en  avons  parlé  art.  36".  Les  parties  de  la  peau  qui  en  font  atteintes,  ne 
peuvent  être  écharnées  &  raturées  qu'avec  peine.  Ce  qu'on  appelle  la  gomme* 
eft  encore  à  peu-près  la  même  chofe  :  c'eft  une  graifse  fechequi  fe  trouve  en- 
tre cuir  &  chair  ,  &  qui  épaiiîit  le  parchemin. 

51.  La  négligence  des  bouchers  occalionne  une  féconde  forte  de  défaut 
dans  le  parchemin  :  d'abord  ce  font  les  coups  de  couteau  qu'ils  donnent  fou- 
vent au  travers  de  la  peau  ;  enfuite  les  égratignures  légères  qui  y  font  encore 
plus  fréquentes.  Souvent  elles  ne  paraifsent  point  fur  la  peau  fraîche  ;  mais- 
lorfqu'il  s'agit  de  l'écharner  ou  de  la  raturer  ,  elle  s'ouvre  ,  &  quelquefois  le 
fer  pafse  tout  au  travers  ,  lorfqu'on  n'appercoit  pas  l'endroit  défectueux  pour 
le  ménager. 

LE;  mégiiïïers  ont  follicité  autrefois  un  règlement  de  police,  par  lequel  les 
bouchers  luisent  obligés  de  déshabiller  au  poing  &  avec  un  linge,  les  moutons 
&  les  veaux  ,  pour  rendre  les  peaux  intactes,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de  fe  fer- 
vir  du  couteau  &  du  fou  file  t.  Car  le  foufHet  même,  quoiqu'il  paraifse  devoir 
agir  fans  violence  ,  poufse  le  vent  dans  des  cellules  ,  dans  des  duplicatures  de 
la  peau  ;  la  force  du  foufHet  ne  fait  que  l'y  engager  davantage,  jufqu'à  ce  qu'il 
produife  la  rupture  des  parties  qui  lui  réfiftent.  Il  ferait  très-utile  de  faire  un 
icmbîablc  réglemente 

Si  les  bouchers  mettent  les  boyaux  avec  les  peaux,  ou  s'ils  n'ont  pas  foin 
d'étendre  les  peaux  fraîches  pour  les  faire  lécher  nu  grand  air  ,  elles  s'échauf- 
fent ,  jaunirent  ,  fermentent  &  s'attendrifsent  irrégulièrement,  ce  qui  pro- 

ÎC  prefquc  toujours  la  rupture  fous  le  fer  ;  d'ailleurs  ces  peaux  deviennent 

étiq   '•  1 ,   perdent  de  leur  épaifseur  en  même  tems  que  de  leur  force.  Delà 

nnentauifi  let  divérfes  inégalités  de  tranfparence  &  de  couleur,  que  nous 

voyons  dans  le  parchemin.  Les  chiens  &  les  chats  en  enlèvent  aulli  volontiers 

)ux  qui  rendent  fouvent  une  peau  abfolument  défectueufe. 

Lti  peaux  que  l'on  garde  long-tcms,  lors  même  qu'elles  font  feches,  l'ont 

ion  font  fouvent  toutes  criblées. 
StcrbefcUc.  (  iC  } Fit tj clic. 
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Les  peaux  fe  tachent  nuiîi  chez  le  boucher,  par  la  pluie,  par  l'humidité  , 
par  les  immondices  qui  s'y  attachent  ;  la  fiente  de  poule  y  fait  des  taches  inef- 
f;u;ab!cs  ,  qui  produifent  autant  de  trous  lorfqu'il  vient  à  pafser  fous  le  fer. 

52.  Au  fortirde  la  boucherie,  les  peaux  font  miles  en  chaux  [  10]  :  fi  la 
chaux  n'eit  pas  afsez  éteinte  ,  elle  les  brûle  5  Ci  elle  ne  prend  pas  par-tout  égale- 
ment ,  les  parties  qui  confervent  plus  de  force,  arrachent  les  autres  quand  le 
£er  vient  à  y  pafser  ;  celui  qui  pelé  ou  qui  débourre  ,  enlevé  fouvent  la  Heur 
quand  l'action  de  la  chaux  n'a  pas  afsez  détaché  la  laine  ou  le  poil  ;  enfin  l'im- 
prellion  même  de  la  chaux  marquée  inégalement,  forme  la  chaux  crue  (17),  qui 
je  reconnaît  par  l'inégalité  de  tranfparencc. 

Les  peaux  entrent  enfuite  dans  le  plein  [20]  :  s'il  eft  trop  fort  &  trop  chaud, 
il  brûle  la  peau  ,  &  la  réduit  à  rien. 

Si  les  cuirs  ne  relient  pas  afsez  dans  le  plein  ,  ils  font  ver Js  de  plein  ,  diffi- 
ciles à  travailler  ,  &  d'une  couleur  fombre. 

Si  on  les  laifse  trop  long-tems  dans  le  plein  ,  ils  plament  trop  -,  ils  s'atten- 
drifsent ,  &  perdent  de  leur  qualité.  L'inconvénient  ferait  encore  plus  grand  , 
s'il  s'agifsait  des  peaux  qui  doivent  être  pafsées  en  blanc  ,  ou  en  chamois  ,  ou 
tannées  j  mais  il  ell  toujours  vrai  que  ,  même  pour  le  parchemin,  les  peaux 
perdent  de  leur  qualité  dans  le  plein-mort,  par  le  long  efpace  de  tems. 

53.  Celui  qui  écharne  le  parchemin  ou  le  vélin  [3  1]  ,  enlevé  fouvent  trop 
en  certains  endroits  ,  &  y  fait  des  clartés  qui  rendent  le  parchemin  inégal ; 
fouvent auiîi  il  le  déchire  lui-même. 

Si  l'on  employait,  pourfendre  les  peaux,  un  plus  grand  nombre  de  bro- 
chettes ,  enforte  qu'elles  fufsent  tendues  par  un  plus  grand  nombre  de  points 
[30],  l'eau  s'enlèverait  mieux  ,  le  parchemin  ferait  plus  facile  à  écharner,  & 
l'on  riiquerait  moins  de  le  déchirer. 

On  appelle  aulfi  vitré  ou  verri ,  un  parchemin  dans  lequel  il  y  a  des  clartés 
ou  des  parties  plus  tranfparentes  que  le  relie.  Cela  peut  venir  de  ce  que  la 
peau  s'étant  trouvée  plus  compacte  dans  certains  endroits,  elle  a  été  moins 
dégraifsée  par  la  chaux,  moins  pénétrée  par  cette  fubllance  terreufe  qui  doit 
lui  donner  l'opacité  laiteufe  qu'on  exige  j  ou  de  ce  que  l'eau  s'y  étant  amafsée, 
a  lavé  plus  qu'il  ne  fallait  certaines  parties  ;  enfin  cela  peut  provenir  aufli  d'une 
partie  huileufe ,  dont  un  endroit  était  plus  imprégné  que  d'autres. 

f  4.  La  qualité  de  l'eau  que  l'on  emploie  dans  les  mégifseries ,  influe  beau- 
coup fur  la  qualité  du  parchemin  ;  les  eaux  troubles  &  fales  le  rendent  terne  ; 
les  eaux  de  puits  font  trop  crues  ou  trop  dures,  &  rendent  le  parchemin  caf- 
fant,  &  plus  difficile  à  travailler.  On  prétend  que  les  eaux  du  Berry  font  les 
meilleures.  Si  l'on  travaille  le  parchemin  en  hiver ,  la  gelée  rend  le  parchemin 
plus  blanc ,  mais  plus  verd  &  plus  aifé  à  fe  déchirer  [  34  ]. 
(17)  En  allemand  ,  Kalhjicckcn. 
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Ï5-  Si  on  le  coupe  avant  qu'il  foie  fec,  il  fe  couvre  de  moiilfsure  ,  ce  que 
les  ouvriers  appellent  foujjer  de  la  barbe ,  &  il  en  rcfulte  des  taches  fur  le  par- 
chemin. 

Les  vieux  parchemins  feraient  infailliblement  attaqués  par  les  vers,  fi  la 
chaux  dont  ils  reftent  imprégnés ,  ne.  les  en  préfervait  :  aufîi  trouve-t-on  des 
infectes  dans  ceux  qui  n'ont  pas  eu  afsez  de  chaux. 

Les  fouris  attaquent  auffi  le  parchemin  ,  lorfqu'il  provient  de  gros  moutons 
gras,  dont  la  graifse  n'a  pu  être  exprimée  &  abforbéc  entièrement  par  le  tra- 
vail de  la  chaux  &  de  la  herfe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  fuffit  pour  donner  une  idée  des  difficul- 
tés de  l'art  &  des  perfections  dont  il  ferait  fufceptible.  La  manière  de  com- 
mercer peut  y  avoir  auiîî  quelqu'influence  :  autrefois  le  parchemin  fe  vendait 
à  la  botte  ,  fans  égard  au  poids  ;  on  ne  confidérait  alors  que  la  beauté  &  la  va- 
leur du  parchemin  :  aujourd'hui  qu'on  le  vend  généralement  au  poids  [67]  ,  le 
degré  de  perfection  nécefsaire  pour  pouvoir  le  vendre  ,  n'efl  plus  le  même 
qu'autrefois  ;  on  s'attache  peut-être  même  à  augmenter  le  poids  ,  au  préjudice 

la  beauté  de  l'ouvrage.  Echarner  moins  au  vif,  laifser  du  blanc  fur  la 
peau ,  rogner  plus  près  des  brochettes,  où  le  parchemin'eft  moins  blanc  ,  parce 
qu'il  n'eît  pas  afsez  recoulé  ,  ce  font  autant  de  manières  d'augmenter  le  poids 
du  parchemin  ,  au  préjudice  de  fa  bonne  qualité. 

Manière  d'accélérer  le  travail  du  parchemin  &  du  vélin. 

St.   Malgré  la  longueur  &  le  nombre  des  opérations  que  nous  avons  dé- 
:es ,  il  ne  ferait  pas  impolîible  d'abréger  conh'dérablement ,  s'il  était  nécel- 
1 -ire.  On  pourrait  même  en   été  finir  dans  les  vingt-quatre  heures  une  peau 
n  prife  chez  le  boucher,  en  commençant  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
1.  Pour  cela  il  faut  y  appliquer  auffi-tôt  de  la  chaux  épaifse  qui  ne  foit  fon- 
ie  que  de  la  veille  au  foir  ,  &  qui  foit  même  encore  chaude  ;  après  que  la 
chaux  y  a  refté  deux  à  trois  heures  ,  il  faut   arracher  la  laine  ,  jeter  le  cuiret 
dans  une  cnchnufsumoire  pendant  l'efpace  de  deux  heures,  le  laver,  &  l'éten- 
dre fur  la  herfe  ;   &  comme  il  eft  plus  dur  que  ceux  qui  ont  pafsé  plufieurs 
nainei  dans  les  pleins  en  fuivant  la  méthode  ordinaire,  il  faut ,  en  échar- 
nt  ,  prendre  une  poignée  de  chaux  éteinte,  qui  aidera  à  emporter  les  chairs. 
Avec  un  méchant  cuiret  trempé  dans  l'eau,  on  efiuicra  &  on  lavera  la  peau  ; 
il  faudra  enfuite  la  poncer  &  régoutter  le  plus  fort  qu'il  fera  poffible,  pour 
qu'elle  foit  plutôt  feche  -,  y  jeter  deux  poignées  de  blanc  ou  de  chaux  éteinte, 
&  mettre  la  herfe  en  un  lieu  ou  la  peau  puifse  f.cher  promptement.  Il  y  a  de 
journées  ou  une  peau  peut  fecher  en  deux  heures  ;  alors  on  la  coupe  fur 
fe,  &  il  ne  faut  pas  on  quart-d'heurc  pour  raturer  &  poncer,  ce  qui 
.ne  la  dernière  opération. 
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Dépecer  &  cquarrir  le  parchemin. 

Ï7«  Les  peaux  étant  parfaitement  feches  ,  raturées  &  poncées ,  elles  font 
en  état  d'être  livrées  aux  relieurs,  &  aux  autres  artiftes  qui  en  font  ufage  i 
mais  pour  l'ufage  de  l'écriture ,  &  pour  les  bureaux  des  fermes  &  des  contrô- 
les, on  le  difpofe  par  feuilles,  par  demi  -  feuilles ,  &  par  quarrés,  pour  les 
formules  des  différentes  provinces. 

On  fe  fert  d'une  forte  planche  de  bois  de  noyer  bien  drefsée,  &  qui  fe  tranf- 
porte  à  volonté,  fur  laquelle  on  coupe  le  parchemin.  On  a  auilî  des  planchettes 
de  bois  de  noyer  bien  drefsées  &  équarries,  qu'on  nomme  modèles ,  parce  qu'ils 
font  de  la  grandeur  &  de  la  mefure  qui  convient  à  chaque  feuille  :  on  appli- 
que le  modèle  fur  la  peau  étendue,  &  l'on  cerne  tout  autour  avec  un  cou- 
teau ordinaire,  que  l'on  a  foin  d'aiguifer  fou  vent  j  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  cou- 
per à  la  planche. 

On  rafraîchit  encore  chaque  feuille,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  la  diminue  d'un» 
demi-ligne  avec  une  règle  &  un  couteau  plus  fin. 

On  les  afsemble  par  cahiers ,  &  on  les  met  pour  quelque  tems  fous  la  prefse, 
pour  y  prendre  feulement  le  pli  &  la  forme  qui  en  font  la  propreté. 

La  prefsette  des  parcheminiers  a  ordinairement  deux  pieds  de  long;  les 
deux  vis  fixées  aux  extrémités  de  la  prefse  ont  un  pouce  de  diamètre,  &  le 
fommier  eft  forcé  de  defeendre  au  moyen  de  deux  écrous  V  mobiles  à  la  main. 

Lks  parchemins  que  l'on  peut  dépecer  fans  perte,  font  ceux  qui  pefent  de- 
puis quatre  jufqu'à  huit  livres  ;  les  autres  s'emploient  en  grande  peau. 

Ufage  du  vélin  pour  le  dejjîn  &  la  peinture. 

58.  Les  defîinateurs  emploient  volontiers  du  vélin;  on  a  plufieurs  def- 
fins  du  Puget  fur  vélin  ,  qui  font  de  la  plus  grande  beauté.  M.  Cochin  s'en 
eft  prefque  toujours  fervi  par  préférence  au  papier  ;  le  crayon  de  mine  de 
plomb  y  prend  plus  de  force  ,  plus  de  couleur  ;  on  arrive  à  un  plus  grand  fini, 
&  les  objets  extrêmement  petits  ne  {auraient  fe  rendre  de  même  fur  le  papier. 

Cependant  ces  delïins,  dit-on,  perdent  enfuite  de  leur  force  j  la  luper- 
ficie  du  vélin  s'altère,  comme  li  le  grain  dont  eiie  eft  couverte  était  fujet  à 
tomber  ;  je  crois  que  cela  vient  principalement  du  blanc  que  L'on  y  emploie 
[  33  ]  ,  lorfqu'on  écharne  le  vélin  fur  la  herfe  ,  &  dont  une  partie  s'infirme 
dans  les  pores  de  la  peau:  mais  fi  le  vélin  eft  bien  raturé,  cet  inconvénient 
doit  difparaitrc  ;  le  fer  à  raturer  emportera  toute  la  couche  du  vélin  que  la 
poudre  blanche  avait  pu  pénétrer,  &  il  ne  reftera  que  le  tii'su  inaltérable  de 
la  peau. 

On  reproche  aufti  quelqucfoisau  vélin  de  jaunir  avec  le  tems  ;  mais  on  voit 
des  pièces  très-anciennes  &  fort  blanches.  Si  le  vélin  eft  bien  degraifsé  ,  & 
qu'on  l'ait  prefervé  du  contact  de  l'air  ,  de  la  pouffierc,  de  la  fumée  ,  il  fe 
maintient  dans  toute  fa  blancheur.  H 
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Il  eft  difficile  de  fixer  un  defîin  fur  le  vélin ,  parce  que  l'humidité  le  fait 
jouer  inégalement;  certains  plans  de  fibres  fe  contractent  plus  que  d'autres  , 
&  Fontgodcr  la  feuille 

Cependant  M.  Loriot ,  inventeur  de  l'art  &  du  fecret  de  fixer  le  paftel  , 
a  fixé  des  deilins  de  M.  Cochin  ,  fans  qu'il  y  parût  la  plus  légère  altération  i 
ce  qui  prouve  qu'avec  beaucoup  d'art  &  de  foin  ,  on  peut  donner  à  un  deffin 
fur  vélin  la  même  fixité  qu'à  tout  autre.  D'ailleurs,  en  collant  le  vélin  fur  du 
bois ,  ou  fur  un  carton  bien  uni,  on  évite  ce  retrécifsement  &  cette  irrégu- 
larité. 

59.  Les  peintres  en  miniature  emploient  quelquefois  de  l'ivoire  &  quel- 
quefois du  vélin.  Il  y  a  quelque  chofe  à  gagner  pour  le  tems  à  fe  fervir  de  l'i- 
voire ;  on  réferve  le  fond  de  l'ivoire  pour  les  lumières  ,  pour  les  blancs  ;  on 
n'a  befoin  que  d'un  peu  de  pointillé  fur  les  chairs  ,  d'un  peu  de  carmin  fur 
les  tournans ,  le  refte  fe  trouve  dans  la  blancheur  de  la  matière  ;  ce  n'eft  pref- 
que  qu'un  delFm  colorié.  On  a  de  très-belles  miniatures  de  la  Rofalba,  qui 
font  fur  l'ivoire ,  &  dans  lefquelles  il  parait  que  cette  fameufe  artifte  n'a  vou- 
lu qu'abréger  le  travail. 

Du  refte,  le  vélin  offre  plus  d'avantages  à  un  peintre:  on  charge,  on  repafse, 
on  unit  tant  qu'on  veut ,  parce  que  le  vélin  boit  la  couleur ,  ce  que  l'ivoire  ne 
fait  point  ;  il  eft  plus  aimable  ,  on  y  trouve  plus  d'amour  ;  les  détails  de  ton, 
la  légèreté  ,  le  degré  de  fini  que  l'on  peut  mettre  fur  le  vélin  ,  lui  donnent  un 
très-grand  avantage  ;  il  ne  fe  voile  pas  comme  l'ivoire ,  pourvu  qu'il  foit  collé 
fur  un  carton  bien  battu  ;  fans  cela  il  fe  tourmente,  il  travaille,  &  fait 
écailler  la  couleur. 

.M.  Alafsé  s'effc  toujours  fervi  du  vélin  ;  quelquefois  il  le  lavait  avec  une 
éponge  pour  emporter  le  blanc  qui  pouvait  y  relier  ,  &  le  rendre  plus  lifse. 
Cela  peut  faire  reparaître  des  taches  qu'on  n'appercevait  pas  ;  mais  enfuiteon 
choifit  les  endroits  les  plus  avantageux  pour  y  placer  une  tète  ,  ou  autre  par- 
tie efientielle  qui  exige  un  fond  plus  uni  &  plus  beau.  Arlo  ,  Coupe  ,  Penel , 
peintres  célèbres  en  miniature  ,  ont  tous  employé  le  vélin  par  préférence.  On 
aaulfi  des  encres  a  la  Cime  dcKlinshtet  qui  ont  eu  une  grande  réputation  au 
commencement  du  ficelé  ,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  licence  que  de  perlcdion 
dans  ces  ouvrages. 

Il  n'eit  guere  pofllble  d'cfTaccr  les  couleurs  qu'on  a  une  fois  appliquées 
fur  le  vélin  ,  parce  qu'elles  pénètrent  trop  avant;  mais  en  travaillant  légère- 
ment ,  on  a  la  facilité  de  corriger  ,  en  donnant  un  peu  plus  de  force. 

.  Duhamel  ,  de  l'académie  royalcdcs  feiences,  qui  s'eft  exercé  dans  lej 

arts  auront  qui!  k'efr.  di  (tin  gué  dans  les  fcicncei ,  à  proportion  de  leur  utilité  , 

m'a  appris  une  méthode  qui  lui  a  tus-bien  réufli  pour  la  peinture  à  la  gouache 

(c  de  miniature    ou  l'on  charge  couleur  fur  couleur).  Il  fait  tremper 

Tome  III  Y  y 


3Î4  ART    DU    PARCHEMINIER. 

dans  de  l'eau  un  peu  de  gomme  adragnnte,  appellée  en  latin  trogacantha.  Il 
met  ce  mucilage  dans  un  nouet  de  linge  fin  ;  &  lorfque  le  vélin  eft  bien  tendu 
&  collé  ,  il  le  frotte  avec  ce  nouet  :  alors  le  vélin  devient  lifse  &  égal  ,  de  ma- 
nière à  recevoir  aifément  les  touches  les  plus  légères  &  les  plus  délicates. 

En parlantdel'ufagedu  vélin  pour  lapeinture  ,onne  peut  fe  difpenfer  de  citer 
cette  multitude  immenfe  de  manuferits  que  l'on  voit  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques ,  dont  la  plupart  font  chargés  de  miniatures  fouvent  très-  bonnes.  Cette 
manière  dépeindre  fur  vélin  était  la  plus  eftimée&  la  plus  employée  ,  avant 
qu'on  eût  trouvé  l'art  de  peindre  en  huile.  On  peut  citer  en  particulier  les  mi«. 
niatures  de  Jean  de  Bruges ,  peintre  du  roi  Charles  V ,  celles  qui  font  dans  le 
Virgi'e  du  Vatican  ,  peintes  par  Julio  Clovio  ,  vers  l'an  1500  ,&c. 

On  voitàNapîes  dans  le  palais  du  roi,  un  livre  peint  en  miniature  par 
Macedo  ,  élevé  de  Michel-Ange  s  il  y  a  deux  cents  ans.  C'eft  une  chofe  vérita*. 
blemeut  curieufe  ,  dit  M.  Cochin  ,  {bit  pour  le  fini  &  la  patience  ,  foit  pour  le 
delfin  ,  qui  en  général  eft  (avant  &  fin  ,  quoiqu'un  peu  maniéré  dans  le  goût 
de  ce  tems-là.  Les  figures  en  cariatides  ,  &  les  ornemens  de  tous  les  genres  , 
en  font  faits  avec  tout  Tefprit  poifible  ,  &  compofés  de  très-bon  goût  :  petits 
bas-reliefs,  camées  imités  *,  rieurs,  oifeaux ,  figures,  tout  eft  très-bien  & 
favamment  définie  -,  les  fujets  d'hiftoire  &  les  payfages  font  beaucoup  moin- 
dres.   Voyage  d' Italie  par  M.  Cochin ,  1. 1 ,  p.  139. 

On  conlerve  à  la  bibliothèque  du  roi  un  recueil  de  portraits  des  rois  & 
reines  de  France  •&  autres  princes,  copiés  d'après  les  divers  monumens,  ou 
les  anciens  manuferits  ;  &  la  plupart  fur  du  vélin.  Cette  collection  commence 
à  Clovis  ;  elle  renferme  des  copies  de  plusieurs  portraits  anciens  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  eft  tiré  des  manuferits  du  15e  ficelé  :  tels  font  un  ancien  armo- 
riai qui  était  au  cabinet  de  M.  de  Gaignieres  ;  des  manuferits  de  la  chambre 
des  comptes  ;  livres  d'églifes  des  13e  ce  I4efiecles;  une  hiftoire  manuferite 
de  Charles  VI ,  par  Jean  Juvenal  des  Urfins  ;  un  traité  des  paf&ages  faits  ou* 
tre-mer  par  les  François ,  compofé  en  1473  ;  un  manuferit  in-folio  de  la  bi- 
bliothèque du  roi,  coté  n°  1002^  ;  l'hiftoire  manuferite  de  Monftrelet ,  qui 
était  autrefois  dans  la  bibliothèque  de  M.  Colbert  ;  l'hiftoire  de  Froifsard  , 
qui  eft  à  la  bibliothèque  du  roi;  l'hiftoire  de  Gérard,  comte  deNevers  ,  & 
de  la  belle  Euriant ,  traduite  du  provençal  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle. 
Cette  collectionfut  faite  dans  le  dernier  fiecle  par  les  foins  de  M. de  Gaignieres, 
&  léguée  enfuite  à  la  bibliothèque  du  roi. 

60.  Mais  il  n'eft  rien  peut-être  d'aufîi  précieux  &  d'aufïi  beau ,  en  fait  de 
miniatures  fur  vélin  ,  que  la  collection  de  plus  de  fix  mille  figures  de  plantes 
&  d'animaux  que  l'on  conferve  à  la  bibliothèque  du  roi.  Ce  tréfor  d'hiftoire 

*  Les  camées  font  des  pierres  en  relief,  dont  le.  fond  eft  d'une  couleur  différents 
de  celle  du  relief. 
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naturelle  fut  commencé  vers  le  milieu  du  dernier  fîecle  par  les  foins  de  Gafton 
d'Orléans,  prince  célèbre  par  fou  goût  pour  la  botanique,  &  a  été  continué 
jufqu'à  nos  jours  par  M.  Aubriet ,  &  mademoifelle  Bafseporte  ,  peintres  du 
roi ,  au  jardin  royal  des  plantes.  On  admire  dans  cette  collection ,  des  pièces 
de  la  première  beauté  pour  le  deilîn  ,  l'exprefîion ,  la  vérité,  la  couleur;  & 
l'on  y  trouve  des  pièces  d'hiftoire  naturelle,  qu'il  ferait  difficile  de  rencon- 
trer ailleurs.  Yojzzmém.defacaâ.  1727. 

6"i.  Il  ne  ferait  pas  aiféde  décider  précifément ,  pour  la  peinture  en  pafte'J 
fi  le  vélin  eft  préférable  au  papier.  La  Rofalba,  M.  de  la  Tour  fe  font  toujours 
fervis  du  papier  s  tandis  que  M.  Boucher  &  M.  Liotard  préfèrent  le  vélin.  M. 
Boucher,  dont  l'autorité  doit-  égaler  dans  cette  partie  la  célébrité  de  ce  fameux 
peintre  des  grâces,  trouve  que  furie  vélin,  les  couleurs  font  plus  fraîches, 
les  clairs  plus  brillans  ,•  qu'il  y  a  plus  de  velouté  ,  &  même  plus  de  finefse. 

Le  papier  donne  une  teinte  bleuâtre  ,  que  le  peintre  eft  obligé  de  corriger, 
au  lieu  que  le  fond  du  vélin  ne  donne  que  de  la  blancheur  &  de  l'éclat  ;  le  pa- 
pier eft  pelucheux  ,  fujet  à  s'arracher  i  le  crayon  même  emporte  la  colle ,  &  le 
rend  plus  grofîîer  ,  au  lieu  que  fur  le  vélin  on  peut  effacer  &  retoucher:  au 
moyen  du  couteau  &  de  la  mie  de  pain  ,  on  enlevé  la  couleur ,  fans  que  le  vé- 
lin paraifse  avoir  fourfert  :  de  là  vient  aufli  que  les  peintures  fur  papier  ont  un 
air  plus  groffier ,  font  moins  propres  à  être  vues  de  près  ,  parce  que  le  fond  en 
cit  moins  lifse. 

D'un  autre  côté ,  il  y  a  peut-être  plus  de  facilité  à  peindre  fur  le  papier  ;  on 
peut  réferver  le  papier  pour  des  demi-teintes  bleuâtres  ,  au  lieu  qu'on  ne  peut 
pas  conferver  le  fond  du  vélin  ;  on  peut  recoller  des  parties  entières  fur  le  pa- 
pier ,  avoir  des  feuilles  plus  grandes ,  &  les  coller  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  fans 
qu'il  y  paraifse.  Cependant  ceux  qui  ontchoiii  le  vélin  ,  y  fuppléent ,  en  cou- 
fant  des  feuilles  de  vélin  l'une  à  l'autre  ;  mais  ce  travail  exige  beaucoup  plus 
de  délicatcfse&  de  foin  que  celui  de  coller  du  papier. 

}  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les  paftels  employés  fur  le  vélin  ,  noircifsent 
avecletems  :  cela  pourrait  s'attribuer  à  la  chaux  qu'on  y  emploie  dans  cer- 
taines provinces  [  46  ] ,  &  qui  attaque  les  couleurs  végétales  des  paftels ,  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  mifeen  aétion  par  une  humidité  accidentelle  ;mais  il  eft  aifé, 
ce  femble  ,  de  s'en  garantir  ,  en  employant  du  vélin  qui  ne  foit  pas  defséche 
avec  de  la  chaux  fur  la  herfe.  En  général  il  ferait  à  fouhaiter  que  les  artiftes 
prifsent  la  peine  de  remonter  un  peu  à  la  préparation  de  leurs  matières  pre- 
mières i  ils  iauraient  à  quoi  il  en  faut  attribuer  les  avantages  ou  les  imperfec- 
tions-, Hl  choisiraient  mieux,  &  fauveraient  quelquefois  des  inconvéniens 
ou  ils  tombent  fans  les  connaître. 

(    e&t  le  côté  du  dos  que  l'on  choi fît  pour  peindre  en  paftel,  au  contraire 
<leU  miniature,  qui  exige  le  côté  de  la  chair*  cependant  il  y  a  des  vélins  qui 
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font  préparés  des  deux  côtés  ,  &  dans  lefquels  on  peut  choifir. 

C'EST  à  Augbbourg,  ville  d'Allemagne  dans  la  Souabe  ,  que  Ton  prépare  le 
vélin  le  plus  recherché  par  nos  peintres  pour  le  patte!.  Ils  trouvent  que  celui 
de  Paris  n'eft  pas  d'un  velouté  auffi  égal  &  auiîi  fin.  Le  défaut  le  plus  ordinaire 
du  vélin  confiée  dans  ces  petites  cavités  que  l'impreiïion  des  vaifseauxfan- 
guins  y  laifse  fouvent ,  &  qui  peuvent  venir  aulfide  plufieurs  accidens  dans 
la  peau  de  l'animal  ;  ordinairement  le  côté  de  la  tète  eil  le  plus  exempt  de  ces 
fortes  de  défauts. 

Pour  tendre  le  vélin  fur  le  chaiïîs  ,  il  faut  le  mouiller  du  côté  de  la  chair  ; 
mais  on  doit  prendre  garde  que  l'eau  ne  pénètre  le  côté  du  dos  :  car  le  velouté 
s'abattrait ,  &  le  vélin  ferait  trop  lifse.  Dans  ce  cas  on  ferait  réduit  à  faire  un 
travail  femblable  à  celui  de  la  pierre-ponce,  avec  un  couteau  pafsé  fur  une 
lime  douce  ;  les  petites  inégalités ,  ou  dentelures  fines ,  que  la  lime  y  a  laifsées, 
rendent  ce  vélin  pelucheux  ,  comme  il  l'était  au  for  tir  de  l'attelier. 

Quand  le  tableau  e(t  ébauché  ,  empâté  ,  on  mouille  auiîl  le  vélin  par  der- 
rière avec  une  éponge  ;  les  couleurs  paraifsent  plus  fraîches  ,  elles  deviennent 
nufîi  plus  fixes):  cela  fait  prendre  plus  également,  fur-tout  fous  le  ventre  ,qui 
cil  fouvent  trop  lifse;  l'humidité,  en  détrempant  la  colle  naturelle  du  vélin  > 
fért  à  happer  mieux  la  couleur. 

Des  peaux  de  tambours ,  de  cribles  £5?  de  coffres. 

62.  Les  peaux  decaifse  fe  font  avec  des  peaux  d'ânes  ,  ou  avec  des  peaux 
de  veaux  ;  &  celles  des  timbales  ,  avec  des  peaux  de  chevres.  La  préparation  de 
celles-ci  eft-à  peu  près  la  même  que  celle  du  vélin  :  voici  cependant  quelques 
différences. 

Quoiqu'on  les  peîc  ordinairement  avec  de  la  chaux,  cependant  lorfqu'on 
n'elt  pas  à  portée  d'en  avoir ,  on  y  emploie  les  cendres  (  18),  &  les  tambours 
n'en  font  que  meilleurs.  Après  avoir  fait  tremper  la  peau  ,  fiellee(t  feche,  il 
faut  la  recafser,  c'efl-à-dire  ,  l'amortir  fur  le  chevalet,  lui  donner  de  la  fou- 
pi  efse,  comme  li  on  voulait  la  pafser  en  chaux.  On  prépare  uiy  cuvier  ,  dans 
lequel  on  met  trente  féaux  d'eau,  avec  deux  boifseaux  de  cendres;  cela  peut 
furfire  pour  une  centaine  de  peaux  ,  &  même  davantage  :  on  remue  ces  cendres 
jufqu'à  ce  qu'elles  f.ifsent  une  efpece  de  bouillie;  on  y  étend  les  peaux  de 
manière  que  les  cendres  puifsent  pénétrer  par-tout ,  &  on  les  y  laifse  plufieurs 
jouis  à  froid  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elles  deviennent  faciles  à  peler. 

L'action  des  fols  alkalis  que  la  cendre  contient,  fait  fur  la  peau  le  même 

(  18  )  Les  cendres  ne  peuvent  produire  p  eaux  uniquement  avec  les  alkalis.  On  peut 
ce.  e.'Fct  que  par  les  fels  alkalis  qu'elles  ren-iu  i\ï  conclure  de  là  ,  que  la  chaux  ne  durât 
ferme!  t.  Cela  même  confirme  ce  qui  a  étépa  s  les  peaux.  Les  alkplis  n'ont  point  cette 
tii'  plus  haut  ,  que  l\*n  pourrait  tanner  les  prop   riété  ;  ils  amolliifcnt  &  a  flou  giflent. 
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effet  que  l'action  de  la  chaux  ,&  les  rend  faciles  à  débourrer  delà  manière  que 
nous  avons  détaillée  ,  art.  18. 

On*  ôte  les  grofses  chairs  avec  le  fer  à  écharner  ;  on  jette  tout  de  fuite  de 
l'eau  fur  la  peau;  on  l'expofe  à  l'ardeur  du  foleil  i  on  la  laifse  fécher  fur  la 
herfe  :  cette  précaution  la  rend  plus  forte  ,  plus  tranfparente  &  plusfonore. 

On  rature  enfuite  la  peau  à  fec  des  deux  côtés  ;  mais  il  ne  faut  enlever  avec 
le  fer  à  raturer ,  que  les  inégalités  de  la  furface  ;  on  ne  les  affaiblit  que  le  moins 
qu'il  eft  pollible.  La  peau  de  batterie  doit  être  beaucoup  plus  forte  que  la  peau 
de  timbre. 

63.  Les  peaux  de  porcs,  dont  on  fait  des  cribles  ou  des  cliviers,  font  huit 
jours  au  plus  dans  la  chaux  ,  quoiqu'elles  foient  beaucoup  plus  fortes  que  les 
moutons  ordinaires  ;  on  ne  les  y  laifse  que  le  tems  nécefsaire  pour  pouvoir  les 
peler ,  on  ne  les  remet  plus  dans  le  plein  ,  pour  ne  pas  les  attendrir  i  on  les 
lave  dans  la  rivière  ,  &  on  les  étend  fur  la  herfe  :  mais  on  ne  doit  pas  les  échar- 
ner comme  le  parchemin  \  on  fe  contente  d'en  ôter  la  graifse  avec  le  couteau 
à  talon  ,ou  tout  au  plus  les  grofses  chairs  i  lorfqu'elles  font  feches  ,  on  les 
coupe  fur  la  herfe  ,  &  l'ouvrage  eft  fait. 

On  peut  faire  aufîi  des  cribles  avec  des  peaux  d'âne,  de  genifse  &  même 
de  mouton  :  mais  on  a  foin  de  ne  les  laifser  dans  la  chaux  que  le  moins  qu'il  eft 
polfib'.e  ;  les  cribles  en  font  toujours  meilleurs. 

Les  peaux  de  porcs,  dont  fe  fervent  les  coffretiers  pour  couvrir  des  mallesa 
n'ont  pas  befoin  d'être  pelées  ni  écharnées;  on  fe  contente  fouvent  d'en  ôter 
la  graifse  fur  le  chevalet  avec  le  fer  de  rivière  ,  fans  !e  mettre  en  chaux. 

Eh  Fin  les  peaux  de  moutons  qui  font  gâtées  par  la  clavelée  &  la  gale,  ou  qui 
font  r*ommeufes  ,  ne  pouvant  fervir  au  parchemin  d'écriture,  font  employées 
a  taire  des  cribles. 

Autres  nfages  du  parchemin  dans  les  arts. 

64.  Les  peaux  préparées  en  parchemin  ont  une  force  &  une  finefse  qui  les 
rend  utiles  dans  pluficurs  arts.  Nous  avons  dit  que  les  peintres  en  miniature 
&  en  paftel  fe  fervent  du  vélin  i  les  premiers  ne  pourraient  guère  s'en  pafser. 

Les  gargouches  de  canons  fe  font  avec  de  gros  parchemins  tachés  ou  dé- 

:ueux. 

I  es  imprimeurs  font  avec  du  parchemin  leurs  tympans  &  leurs  frifquet- 
;  g 

LES  relieurs  font  une  afsez  grande  contamination  de  parchemin  ,  &  elle 
était  encore  plus  grande  autrefois. 

La  cartifàne,  dont  les  tailleur!  &  les  boutonnters  fe  fervent  pour  faire  les 
boutonnières,  confifte  en  un  fort  parchemin  coupé  par  bandes. 

1 ,  confondre  ici  ta  tympans  &  lct>  friluueucs.  Celles-ci  oc 

et. 
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Les  bouquetiers  &  enjoliveurs ,  qui  font  à  Paris  une  portion  de  la  commu- 
nauté des  plumaiîiirs ,  emploient  le  parchemin ,  Toit  blanc  ,  foit  en  couleur  , 
pour  imiter  les  feuillages. 

Les  facteurs  d'orgues  s'en  fervent  pnur  garnir  les  foufflets  ,  les  fommiers 
&  toutes  les  parties  de  l'orgue  dans  lelquelles  on  veut  empêcher  l'introduc- 
tion ou  le  pafsage  de  l'air.  On  fait  par  les  expériences  de  M.  de  Réaumur  ,  rap- 
portées dans  les  mémoires  de  l'académie  ,  que  le  papier  eft  infuffifant  pour  cet 
effet,  &  qu'il  laifse  fouvent  échapper  l'air  qui  n'a  pas  d'autre  obP.acle  ,  au  lieu 
que  le  parchemin  s'y  oppofe  invinciblement. 

Les  apothicaires  &  les  diftillateurs  en  ont  befoin  pour  arrêter  l'évaporation 
des  liqueurs  volatiles. 

Enfin  les  actes  authentiques,  dont  on  a  intérêt  d'afsurer  la  durée ,  s'écri- 
vent fur  du  parchemin. 

6f.  Les  rognures  même  de  parchemin  font  une  chofe  utile  dans  les  arts: 
les  papetiers  qui  aiment  la  perfection  de  leur  art ,  n'emploient  que  de  la  colle 
de  brochette  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  refte  attachée  fur  la  herfe  avec  les  ficelles 
&  les  brochettes.  Quand  on  a  coupé  la  peau  ,  on  fait  bouillir  ces  rognures  pen- 
dant plusieurs  heures  légèrement  &  à  petit  feu  ;  ou  pafse  le  bouillon  de  colle 
au  travers  de  Parquet  i  on  y  ajoute  de  l'eau  ,  de  l'alun  &  quelquefois  du  vitriol, 
&  on  trempe  le  papier  dans  cette  colle.   Voyez  Fart  de  faire  le  papier. 

Pour  que  lacolle  de  brochette  foit  belle  &  recherchée ,  il  faut  que  le  mégif- 
lîcr  ait  eu  foin  d'en  ôter  la  queue ,  les  oreilles ,  les  pattes  &  la  charnure  ,  c'elt- 
à-dire  ,  la  chair  qu'on  enlevé  en  écharnant  ;  tout  cela  augmente  le  poids  de  la 
colle  en  pure  perte  ,  &  diminue  la  qualité  de  la  véritable  colle  de  brochette. 
La  colle  de  parchemin  s'emploie  auiîî  dans  la  fculpture ,  la  dorure  ,  foit 
pour  coller  les  parties  délicates  ,  foit  pour  faire  tenir  la  dorure,  les  couleurs 
&  les  vernis  fur  difTérens  ouvrages. 

Les  bougraniers  s'en  fervent  pour  coller  cette  toile  groiïiere  qui  fert  à  fou» 
tenir  certaines  parties  de  nos  habits  ,  &  qu'on  appelle  bougran. 

Les  ratures  du  parchemin  ,  lorfqu'elles  font  un  peu  longues  ,  fervent  à 
faire  des  lombards  ;  ce  font  les  petites  bandes  qui  fe  mettent  à  la  tête  de  certai- 
nes pièces  de  drap  pour  les  marquer.  Les  ratures  communes  fervent  à  faire  la 
plus  belle  colle  qu'il  y  ait  dans  tous  les  arts  délicats,  excepté  peut-être  la  colle 
de  poilfon.  On  appelle  ces  ratures  de  la  cofse  :  c'efl;  la  partie  la  plus  fine  que 
le  fer  à  raturer  enlevé  de  defsus  lafurfacede  la  peau;  cette  colle  elt  prefque 
également  belle  ,  quoique  les  peaux  foient  tachées  :  la  peau  noire  elle  -  même 
fait  de  la  cofse  blanche. 

Du  parchemin  coloré. 

66.  Il  ferait  certainement  très-aifé  de  donner  au  parchemin  toutes  les  cou- 
leurs imaginables  i  mais  dans  l'ufage  actuel  des  arts ,  nous  ne  voyons  guère  que 
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le  parchemin  verd  dont  il  fe  fafse  une  certaine  confommation  (20).  On  en 
teint  aufïi  en  jaune  ;  mais  cela  eft  beaucoup  plus  rare ,  fl  ce  n'eft  en  Hollande» 
Les  parcheminiers  cachent  avec  foin  ,  &  même  entr'eux,  le  fecret  de  leur; 
couleur.  Chacun  fe  flatte  en  particulier  d'en  avoir  une  plus  belle  &  plus  folide 
que  celle  des  autres;  mais  dans  le  fait,  la  différence  nous  a  paru  fort  légère. 

Il  y  aurait  plufieurs  moyens  de  peindre  le  parchemin  en  verd ,  &  d'une  ma- 
nière folide;  le  meilleur  et!  celui-ci.  On  fera  bouillir  un  gros  de  crème  de 
tartre  dans  une  demi-livre  d'eau  bouillante  s  on  y  jetera  une  once  de  verd-de- 
gns  bien  pulvérifé  ,•  on  peut  y  ajouter  encore  une  cuillerée  d'eau-forte  ,  pour 
rendre  la  couleur  plus  pénétrante,  &  on  appliquera  cette  couleur  tiède  aveq 
un  pinceau  fur  le  parchemin  un  peu  humecté. 

Cette  préparation ,  quoique  fi  myftérieufement  confervée,  necoutepa§ 
bien  cher  ;  les  parcheminiers  de  Paris  pour  50  fols  mettent  en  verd  une  botte 
toute  entière  de  10  à  12  livres. 

M.  Duhamel  m'a  communiqué  un  autre  procédé,  par  lequel  il  a. fait  fouvent, 
une  belle  couleur  de  verd-d'eau  ,  très -propre  à  enluminer  le.  parchemin  :  la 
voici  :  Prenez  une  pinte  d'eau  de  pluie,  une  demi -livre  de  verd.de-gris,  1111 
quarteron  de  tartre  de  Montpellier,  du  bel  indigo  la  grofseur  d'une  noix: 
pulvérifez  le  tout ,  faites-le  bouillir  dans  un  pot  neuf  vernifsé,  fans  le  remuer  ; 
quand  la  liqueur  eft  réduite  à  moitié  ,  on  la  pafse  dans  un  linge  fin  ,  &  elle  fe 
eonferve  enfuite  dans  des  bouteilles  bien  bouchées. 

On  peindrait  auffi  le  parchemin  en  jaune  avec  de  la  graine  d'Avignon  , 
bouillie  dans  l'eau  ,  où  l'on  aurait  mêlé  un  peu  d'alun  pour  rendre  la  couleur 
p. us  adhérente,  ou  bien  avec  de  la  gaude  bouillie  dans  une  lefîive  légère  de 
cendres  ordinaires. 

Le  rouge  n'exigerait  que  du  carmin  délayé  à  froid  dans  de  l'eau  un  peu  gom- 
mée i  mais  l'humidité  attaque  facilement  cette  couleur. 

Le  parchemin  ayant  été  mis  en  couleur,  doitauiTi  être  luftré  aveedes  blancs 
d'reufs  ou  quclqu'autre  enduit  gomrreux  ou  réfineux  qui  lui  donne  du  luftre  ; 
mais  ces  détails  appartiennent  plus  à  l'art  des  enlumineurs,  qu'à  celui  dont 
nous  faifuns  la  defeription. 

Manufactures ,  commerce  65?  valeur  du  parchemin  en  France. 

67.  On  ne  préparc  point  à  raris  les  peaux  ui  font  deftinces  à  faire  au 
parchemin.  I  .ru miniers  de  Paris  ne  foi  t  que  pa  eurs  ou  raturiers,  fui- 

vant  le  ai  mégtflten  :  ils  tirent  leurs  peaux  <!e  Bourges  &  d'Ifsoudun 

en  Berry  ,  de  T."  .n  Champagne,  de  Scnlis ,  de  Pont-Sainte ■Maixcncc  en 

(20)  On  fait  er.  AHem^ne  des  pnrcf"c-  en  pr.rthomin  font  fors  de  mode,  la  con7 
Jriin»  de  toute  couloir  .  le  ronge  en  parti*  fommation  des  prehemins  rouges  ou  colo- 
tulicr  eft  fort  beau.  Depuis  que  les  reliures     ics  eft  bcaiKoup  moindre 
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Picardie,  de  Creflî  en  Brie,  de  Chartres  &  d'Etampes  en  Beauce.  Le  Poitou, 
Je  Gévaudan  ,  le  Languedoc,  la  Flandre  ,  l'Alface  ont  aufîî  des  parchemine- 
ries  i  mais  leurs  ouvrages  ne  viennent  pointa  Paris  ,  fi  ce  n'eft  le  vélin  de 
Strasbourg,  qui  elt  recherché  à  Paris  par  les  peintres. 

Il  le  fabrique  dans  le  royaume  plus  de  cent  mille  bottes  de  parchemin  :  la 
feule  ville  de  Troyes  fournit  plus  de  i  foo  bottes  par  année.  Un  ouvrier  feul 
peut  faire  l'un  portant  l'autre  24  peaux  par  jour ,  &  pourrait  en  fournir  par 
conféquent  environ  fix  mille  dans  une  année  ,  ou'au  moins  iço  bottes,  en  fup- 
pofant  qu'il  travaillât  fans  relâche  &  toujours  avec  fuccès  ;  mais  les  circons- 
tances &  les  tems  ne  font  pas  également  favorables  :  on  travaille  peu  pendant 
l'hiver  ,  &  l'on  manque  beaucoup  de  peaux. 

Lorsqu'il  y  a  des  mortalités  dans  les  bètes  à  laine ,  on  a  la  facilité  d'en  faire 
bien  davantage,  &  pour  lors  une  province  peut  en  fournir  à  plulieurs  autres. 

68.  Pour  donner  une  idée  au  moins  approchée  de  la  valeur  des  chofes  dont 
nous  avons  parlé  ,  nous  allons  rapporter  à  peu  près  le  prix  des  différentes 
peaux  qu'emploient  les  parcheminiers  dans  la  province  de  Champagne. 

Cuirs  de  moutons  chez  le  boucher,  par  abonnement  l'un  portant  l'autre  , 
avec  leur  laine  ,à  ioo  ou  120  livres  le  cent,  chacun  revient  à  1  livre. 

Il  faut  obferver  qu'il  y  a  fouvent  une  ou  deux  livres  de  laine,  quelquefois 
beaucoup  plus  fur  une  peau  ,  ce  qui  fufHt  pour  indemnifer  le  mégiilier  &  au- 
delà  ,  enforte  qu'on  doit  regarder  la  façon  du  parchemin  comme  en  faifant 
feule  tout  le  prix. 

Le  parchemin  qui  pefe  quatre  livres  la  botte,  vaut ,  fans  être  raturé  ,  lorf- 
qu'il  ne  s'y  trouve  pas  du  verry  ou  autres  défe&uofkés  conli- 

dérables 4  1.  10  fols.. 

Celui  de  fix  livres,  à  raifon  de  vingt-trois  fols  la  livre.     .  G     18 

Celui  de  huit  livres,  à  vingt-trois  fols.   .......     9       4 

Celui  de  dix  livres,  à  vingt  fols 10 

Celui  de  quinze  livres ,  à  dix-huit  fols.      ......   13      10 

Celui  de  vingt-deux  livres  ,  à  feize  fols 17     12 

Tous  ces  prix  fuppofent  un  parchemin  pris  au  hafard  fans 
être  raturé  ni  choifi. 

Une  belle  botte  de  vingt-deux  livres  ,  bien  triée,  raturée, 

&  choifie 36 

Une  belle  botte  de  dix  livres,  bien  choifie  &  raturée.     .     .   \G 
Pour  enluminer,  ou  mettre  en  verd    une  botte  de  parche- 
min de  dix  livres,  &  lui  donner  le  luftre 2     10 

Les  petites  peaux  de  veaux  deftinées  à  faire  le  vélin  ,  s'achè- 
tent quelquefois  chez  les  bouchers  de  campagne  par  abonne- 
ment ,  à  vingt  fols  la  pièce  ;  mais  il  y  a  des  veaux  de  tout  prix  ; 

on 
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on  en  vend  quelquefois  à  fept  fols  la  livre,  qui  pefent  jufqu'à 

ûx  livres  ,  &  qui  par  conféquent  valent 2  1.    2  fols. 

Mais  celles-là  ne  s'emploient  guère  au  vélin  ;  elles  fe  travaillent  chez  les 
tanneurs. 

Les  peaux  de  veaux  pafsées  en  parchemin ,  ou  le  vélin  ordinaire  de  la  pre- 
mière main  ,  vaut  depuis  trente  livres  la  botte  ,  jufqu'à  foixante  livres  ;  mais 
lesparcheminiersde  Paris  le  revendent  une  ou  deux  fois  davantage. 

Les  peaux  de  porcs  dégraifsées  pour  couvrir  des  corlres  ,  une  livre. 

A  l'égard  des  ingrédiens  nécefsaires  aux  parcheminiers  ,  il  n'y  a  guère  que- 
la  chaux  dont  le  prix  foit  de  quelque  confidération. 

Le  prix  de  la  chaux  à  Paris  eft  de  cinquante-deux  livres  le  muid  ,  rendue 
furie  port}  chaque  muid  de  chaux  eft  de  quarante-huit  pieds  cubes,  qu'on 
appelle  quarante-huit  minots.  La  chaux  de  Me! un  eft  la  plus  eftimée.  Celle  de 
Senlis  ne  coûte  que  quarante-cinq  livres  ;  mais  elle  durcit  moins,  elle  fer- 
mente avec  moins  de  force.  Un  muid  de  chaux  faifant  la  charge  d'une  voiture 
à  trois  chevaux,  doit  pefer  environ  trois  milliers,-  mais  ce  que  nous  avons 
appelle  boifseau  de  chaux  ,  dans  Yart.  24  ,  eft  une  mefure  ufitée  à  Troyes  pour 
la  mefure  des  grains  ;  elle  contient  le  poids  de  trente-fix  livres  de  froment  ; 
ainfi  elle  eft  de  la  contenue  de  deux  milles  trois  cents  pouces  cubes  environ, 
car  un  pied  cube  de  froment  pefe  ordinairement  vingt-fix  livres. 

EJiimation  du  bénéfice  d'un  parcheminier. 

69.  En  faifant  le  réfumé  des  prix  de  main-d'œuvre,  &  de  ceux  de  la  vente, 
détaillés  dans  les  articles  9,  14,  32,  39,  68,  on  voit  qu'il  eft  difficile  d'éva- 
luer précifément  les  profits  d'un  parcheminier,-  mais  il  parait  qu'un  homme 
laborieux  &  feul ,  pouvant  faire  cent  cinquante  bottes  de  parchemin ,  dont  le 
prix  eft  de  quinze  cents  livres  ,  peut  gagner  au  moins  mille  livres  chaque  an- 
née pour  fa  main-d'œuvre.  Mais  s'il  tient  des  ouvriers  avec  lui,  il  peut  gagner 
encore  huit  cent:  livres  fur  chacun  ,  parce  que  la  promptitude  des  opérations 
augmente  beaucoup  plus  à  proportion,  que  le  nombre  des  ouvriers. 

Des  droits  de  luniverfité  de  Paris  fur  le  parchemin. 

70.  Tout  le  parchemin  qui  arrive  à  Paris  ,  doit  être  porté  à  h  halle  du  relieur , 
pour  y  être  vifité.  Il  y  c(t  re'Jorifé ,  c'eft-à-dire,  reçoit  la  marque  du  recteur, 
comme  preuve  de  bonne  qualité.  Pour  ce  droit  de  marque,  chaque  botte  de 
trente-fix  peaux  doit  au  recteur  vingt  deniers  tournois  ,  c'eft-à-dirc,  vingt  de- 
niers de  notre  monnoic  actuelle.  Ce  droit  le  percevait  autrefois  par  les  officiers 
même  de  l'univcrfité  :  depuis  environ  deux  cents  ans  il  eft  donné  à  ferme ,  & 
cette  ferme  eft  le  feul  revenu  fixe  de  la  charge  de  recteur  de  l'univcrfité. 

L'or  lOIMI  -le  ce  droit  eft  il  ancienne  ,  qu'elle  fe   perd  dans  l'obfcurité  des 
/   mi  III.  Z  z 
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tems.  En  général  tout  ce  qui  dans  les  arts  &  dans  le  commerce  avait  quelque 
rapport  à  la  littérature ,  a  été  regardé  autrefois  comme  devant  être  fous  la  dé- 
pendance de  l'univerfité.  AufTî  les  parcheminiers  ,  papetiers  ,  libraires  ,  impri- 
meurs ,  relieurs ,  enlumineurs ,  écrivains ,  font  cliens  ou  fuppôts  de  l'univer- 
fité ,  fournis  à  la  juridiction. 

On  appellait  autrefois  la  halle  des  Mathurins ,  un  lieu  couvert,  appartenant  à 
ces  religieux,  &  bâti  dans  leur  cour  ,  qu'ils  prêtèrent  à  l'univerfité  en  1291, 
pour  dépofer  le  parchemin  que  l'on  apportait  à  Paris,  &  en  faire  la  vente.  De* 
puis  long-tems  ce  dépôt  eft  au  collège  de  juftice  dans  la  rue  de  la  Harpe  ,  en, 
une  fal  le  appel  lée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  halle  du  re&eur.. 

De  tems  immémorial,  ceux  qui  amenaient  du  parchemin  à  Paris  &  aux  envi- 
rons ,  étaient  tenus  de  le  porter  à  la  halle  des  Mathurins ,  à  peine  de  confifca- 
tion  &  d'amende  arbitraire  ,  pour  y  être  vifité  par  les  parcheminiers  de  l'uni- 
verfité au  nom  du  recteur.  En  même  tems  on  en  fixait  le  prix  ;  on  le  marquait, 
&  le  recteur  de  l'univerfité  recevait  fon  droit  de  marque  :  cela  s'appcllait  rec~ 
torier.  Il  y  a  eu  plufieurs  arrêts  rendus  pour  la  confervation  de  ce  droit  ,  & 
nous  rapporterons  ci-après  une  déclaration  de  Henri  II  à  ce  fujet. 

En  vertu  de  cette  prérogative,  le  procureur-fifcal  de  l'univerfité  fe  tranfpor- 
tait  au  Landi  pour  y  vifiter  le  parchemin  j  &  en  1291,  l'univerfité  afsemblée 
défendit  aux  parcheminiers  d'acheter  du  parchemin  le  premier  jour  du  Landi 
&  de  la  foire  S.  Ladre  *,  avant  fes  régens  &  écoliers  ,  les  marchands  du  roi  & 
de  l'évèque.  L'abbé  de  S.  Denis  prétendit  en  1454,  que  l'univerfité  ne  pou- 
vait acheter  du  parchemin  au  Landi  que  le  premier  jour  de  la  foire  i  mais  on 
s'oppofa  fortement  à  cette  prétention. 

71.  Les  droits  de  l'univerfité  fur  le  parchemin  étaient  fi  bien  reconnus  , 
qu'en  1549  elle  fai lit  le  parchemin  qui  arrivait  aux  greffes  du  parlement, 
de  la  chambre  des  comptes ,  &  des  autres  fieges  de  jurifdiction  ,  fans  égard  pour 
la  permiffion  que  le  roi  Henri  II  avait  donnée  au  prévôt  de  le  faire  venir  ,  avec 
exemption  de  toutes  fortes  de  droits;  mais  le  parlement  ayant  pris  connaif- 
fance  de  cette  conteltation  ,  ordonna  qu'à  l'avenir  le  parchemin  dû  par  le  roi 
aux  greffiers  des  cours  (buveraines  ,  fe  déchargerait  au  palais.  Dans  des  tems- 
plus  reculés  ,  l'univerfité  employait  l'excommunication  contre  ceux  qui  en- 
treprenaient de  la  fruitier  de  fes  droits  ;  mais  les  contrevenanss'en  référaient 
à  la  Soibonne  fur  la  validité  de  pareilles  excommunications,  &  l'univerfité 
fut  obligée  d'en  venir  aux  peines  temporelles  d'amende  &  de  confifeation. 
(  Voyez  l  hijloire  de  l'univerfité  ,  par  M.  Crevier ,  1 76 1  ;  hijloire  £5?  recherches  des 

*  Deux  foires  anciennes  &  célèbres  ;  celle  lie  depuis  la  fin  du  dernier  fiecle;  elle  fe 
du  Landi  fe  tient  à  S.  Denis ,  entre  la  S.  Bar-  tenait  entre  le  ?  &  le  1 1  novembre  ,  autre- 
jiabé  &  la  S.  Jean.  La  foire  S.  Ladre  eft  abo-     fois  yers  S.  Lazare,  enfuite  vers  S.  Euftache* 
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antiquités  de  Paris  ^parW  Henri  Sauvai ,  avocat  au  parlement ,  1733  ,  tome  I  > 
page  6^7. 

Déclaration  du  roi  Henri  II,  donnée  en  1^47»  qui  confirme  les  droits 
fur  le  parchemin ,  accordés  au  recleur  de  P  univerfité. 

Henri  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France:  A  tous  préfens  &  avenir, 
Salut.  Comme  notre  très-chere  &  très-amée  fille  premiere-née,  l'univeriité 
de  Paris ,  eut  dans  les  derniers  jours  de  février  1 543  ,  préfenté  requête  au  feu 
roi,  notre  très-honoré  feigneur  &  père,  contenant  qu'entr'autres  droits  & 
privilèges  octroyés  par  les  frères  rois  nos  prédécefseurs ,  elle  avait  droit  de 
vifiter  &  elhmer  tout  le  parchemin  amené  à  notre  ville  &  banlieue  de  Paris, 
&  à  cette  fin  était  porté  &  conduit,  par  les  marchands  forains  &  autres  perfon- 
nes  qui  l'amenaient  ,aux  halles  des  Mathurins  &  non  ailleurs,  efquelles  hal- 
les avait  été  de  tout  tems  fait  ladite  vilitation  ,  prifée  &  eftimation  par  les 
quatre  parcheminiers  jurés  de  ladite  univerfité  ,  &  où  s'il  était  trouvé  aucuns 
vendans   parchemin  en  ladite  ville  &  banlieue,  ou  qui  le  cachaient,  il  était 
confifquéau  profit  du  rerïeur  de  notredite  univerfité;  pour  laquelle  vilitation, 
appréciation  &  eltimation  ,  ledit  re&eur  prenait  pour  chacune  botte  de  par- 
ehemin  1 6  deniers  parilis  ,  &  contre  ceux  qui  avaient  voulu  faire  le  contraire, 
s'en  étaient  enfuivis  plufieurs  fentences ,  jugemens  &  arrêts  au  profit  d'icelle 
université;  &  parce  que  ceux  qui  ont  eu  le  maniment  defdits  privilèges,  avaient 
adhiré  la  charte  dudit  droit ,  notredite  université  aurait  requis  commiiîlon 
p   ur  informer  fur  la  jouifsance  d'icelui  droit  qui  leur  fut  octroyé  par  notre- 
dit feu  feigneur  &  père  ,  en  vertu  de  laquelle  notredite  fille  avait  fait  infor- 
mer par  l'un  des  examinateurs  de  notre  chàtelet  de  Paris  ,  notre  procureur  en 
la  prévôté  dudit  lieu  ,  duement  appelle  ;  &  ladite  information  faite  &  rappor- 
tée pardevers  notredit  feu  feigneur  &  père  en  ion  confeil  privé  ,  aurait  été 
ordonné  être  communiquée  à  (on  procureur  général ,  lequel  aurait  requis  la- 
dite requête  ,  information,  fentences ,  arrêts ,  &  autres  procès   par  notre- 
dite univerfité ,  produits  pour  la  vérification  de  ion  droit ,  être  communiquées 
aux  officiers  de  notredit  feu  feigneur  &  père  ,  au  bailliage  &  confervation  des 
privilèges  de  notredite  univerfité  au  chàtelet  dudit  Paris  ,  pour  donner  leur 
avis;  ce  qui  aurait,  notredite  fille  préfente  ,  été  fait  par  iceux  officiers,  & 
renvoyé  Icurfditsavis  à  notredit  feu  feigneur  &  perc.  Et  depuis,  nous  aurait 
nutredite  fille ,  préfenté  autre  requête ,  a  ce  que  vu  Icldites  requêtes  ,  Infor* 
nation  &  autres  procédures  faites  fur  la  vérification  de  leurfdits  droits  &  pri- 
\       /js,  il  nous  plût  ratifier ,  approuver  &  confirmer  iceui  droits  &  privilè- 
ge, :  vr.  oir  (allons  que  ,  vu  par  nous  en  notre  privé  confeil  Icflites  requêtes, 
1  iformation  &  avis  de  noldits  officiers  ci  attachés  fous  le  contiefcel  de  notre 
chance!  1  .  oui  notre  procureur-général  en  notredit  conicil  privé  ,  avons, 

Ll  ij 


5S4  ART    DU    P  A  R  C  H  E  M  I  N  I  E  R. 

par  avis  &  délibération  d'icelui ,  &  de  notre  certaine  feience,  pleine  puifsance 
&  autorité  royale,  continué  &  confirmé  à  icelle  notredite  univerfité  ,  lef- 
dits  droits  &  privilèges  de  viGter  ,  prifer  &  cflimer  tout  le  parchemin  qui  fera 
amené  en  ladite  ville  &  banlieue  de  Paris  ,  &  de  prendre  ,  par  ledit  recteur  , 
pour  ladite  vérification  ,  appréciation  &  eftimation  ,  16"  derniers  parifis  pour 
chacune  botte  de  parchemin  ,  fuivant  lefdits  droits  &  privilèges.  Voulons  , 
ordonnons  &  nous  plaît  qu'elle  en  jouifse,  comme  elle  a  ci-devant  ancien- 
nement fait,  &  que  pour  faire  1  ad i ce  vérification ,  appréciation  &  eîtimation, 
tout  le  parchemin  foit  mené  &  conduit  auxdites  halles  des  Mathurins  ;  &  où 
aucun  parchemin  fera  trouvé  caché  ou  entre  les  mains  d'aucuns  marchands 
ou  autres  icelui  vendans,  fera  pris  ,faifi  &  mis  en  notre  main  ,  pour  ladite 
fai fie  faite  ,  pourfuivre  la  confifeation  d'icelui  parchemin,  pardevant  notre 
prévôt  de  Paris  ,  confervateur  des  privilèges  de  notre  univerfité ,  ou  fon  lieu- 
tenant ;&  où  aucune  confifeation  y  écherra,  fera  &  appartiendra  audit  rec- 
teur. En  outre  les  délinquans,  contrevenans  &  receleurs,  feront  condamnes 
envers  nous  en  amendes  arbitraires  y  félon  le  mérite  des  cas.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mêmes  préfentes  ,  à  nos  ames  &  féaux  les  gens  ,  &c.  Donné 
à  Fontainebleau  au  mois  de  feptembre  ,  l'an  de  grâce  i  547  ,  &  de  notre  règne 
le  premier.  Regiftré  au  parlement  le  17  avril  1548»  poji  pafcha  ,  coté  D, 
19  ZJ,  dans  les  archives  de  l'univerfité  du  collège  de  Navarre.  Rapporté  dans 
i'hiftoire  de  Paris  ,  par  Sauvai ,  tom.  III,  page  22  8- 

Des  flatuts  s  ordonnances  Çff  réglemens  pour  les  maîtres  &  marchands 

parcheminiers  de  la  ville  de  Paris. 

72.  Au  mois  de  mars  1728  ,  la  communauté  des  maîtres  parcheminiers  de 
Pans  ayant  fupplié  le  roi  de  lui  accorder  l'établifsement  d'une  jurande  avec 
des  ftatuts  &  réglemens  pour  la  police  de  leur  communauté,  obtint  des  let- 
tres-patentes; elles  furent  regiltrées  en  parlement  le  25  juillet  1731  ,  & 
contiennent  22  articles.  Dans  les  4  premiers  on  leur  accorde  I3  pcrmiilion 
d'être  unis,  fous  le  titre  de  confrères  de  S.  Jean-l'Évangélilte,  &  d'en  'aire 
l'office,  comme  cela  s'était  toujours  pratiqué  ,  &  comme  ils  y  avaient  été  au- 
torifés  par  différentes  lettres-patentes  des  1  juin  1401  ,  juin  1467  ,  I  s  juillet 
1549  ,  février  1 582  ,  octobre  1614,  décembre  l£?4.  Le  roi  leur  permet  auifi 
d'élire  un  maître  de  confrairie  ,  avec  deux  jurés  de  communauté  ,  à  la  plura- 
lité des  voix,  pour  faire  ,  conjointement  avec  les  jurés  de  l'univerfité,  &  non 
autrement  ,les  vilites  des  v.iarchandifes  de  parchemin  amenées  à  Paris  ,  faifir 
les  parchemins  mal  Façonnés  qui  ne  feraient  propres  ni  bons  pour  écrire. 

Dans  l'article  V  ,  il  elt  dit  que  ,  fuivant  les  motifs  inférés  dans  les  lettres- 
patentes  du  mois  de  décen-hre  1  6^4  ,  regiftrées  en  parlement  le  27  février 
3  65  S  ,  &  par  rapport  au  défaut  d'expérience  &  de  capacité  pour  le  bon  apprêt 
d'une  marchandife  où  la  moindre  défc&uofité  peut  donner  lieu  à  des  falfifi- 
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cations,  foit  de  contrats ,  lettres  de  provifion  &  de  chancellerie,  arrêts  ou 
autres  actes  importans  qui  fe  font  fur  du  parchemin  ,  ce  qui  eft  préjudiciable 
à  l'état  &  au  public,  il  fera  fait  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  autres 
que  les  maitres  parcheminiers  de  cette  ville ,  de  faire  fabriquer  ou  vendre  au- 
cune marchan  Jife  de  parchemin  ,  à  peine  de  confifcation. 

Les  art.  VI,  VII,  VIII  &  IX,  portent  que  tous  marchands  qui  amèneront 
des  parchemins  ,  vélins ,  fonds  de  tambours ,  rognures  de  parchemin  ,  colle 
de  brochettes,  ratures  provenant  des  parchemins,  feront  tenus  de  les  faire 
conduire  à  la  halle  du  (leur  recteur  de  l'univeriité  de  Paris  ,  ainfi  qu'il  eft  d'u- 
fage  fondé  fur  les  réglemens  ,  pour  lefdites  marchandifes  être  vues  &  vifitées 
en  la  manière  ordinaire  par  les  jurés  de  l'univerfité  (  où  les  jurés  de  la  com- 
munauté aififteront ,  fi  bon  leur  femble)  ,  &  être  enfuite  vendus  aux  maîtres 
parcheminiers ,  &  non  à  d'autres  ;  le  tout  à  peine  d'amende  &  de  confifcation., 
Les  maitres  parcheminiers  lotiront  entr'eux  ces  marchandifes  ,  pour  en  payer 
chacun  fa  part  aux  marchands  ,  ainfi  qu'ils  conviendront  du  prix  :  &  dans  le 
cas  où  ils  ne  pourraient  convenir  du  prix  ,  le  marchand  forain  fera  tenu  de 
les  enlever  dans  la  huitaine,  fans  les  pouvoir  vendre  ailleurs  ,  ni  en  faire 
aucun  dépôt  dans  la  banlieue  &  vicomte  de  Paris.  Et  en  cas  que  le  marchand 
ne  les  fit  pas  enlever  ,  il  fera  permis  aux  jurés  de  les  faire  enlever  aux  dépens 
du  forain  &  de  les  faire  conduire  hors  de  la  ville  &  banlieue  de  Paris,  con- 
formément aux  régîemens  ,  à  l'arrêt  du  parlement  du  30  août  171  f  ,  &  à  l'ar- 
rêt du  confeii  du  12  décembre  1 7 1  6  (  20). 

Les  quatre  articles  fuivans  concernent  les  réceptions  dans  la  communau- 
té. L'apprentifsage  eft  de  cinq  années.,  &  le  compagnonage  de  trois  ans.  Celui 
qui  fe  préfente  ,  eft  tenu  de  faire  le  chef-d'œuvre  chez  un  des  jurés  ou  des  maî- 
tres j  il  ne  peut  être  reçu  avant  dix-huit  ans.  Il  eft  permis  par  l'art.  XIII  aux 
maitres  parcheminiers  d'acheter  les  peaux  nécefsaircsà  la  fabrication  ,  &  d'en 
revendre  les  lames  &  poils. 

L'art.  XIV  leur  défend  de  contre-porter,  ni  brinbaler  dans  la  ville  de  Paris^ 
aucuns  parchemins  ou  autres  marchandifes  appartenant  à  cet  art. 

Par  les  articles  fuivans  ,  les  fils  de  maitres  font  exempts  de  chef-d'œuvre  ; 

les  veuves  de  mauvaile  vie  font  déchues  du  droit  de  tenir  boutique  :  les  corn- 

nons  qui  fe  feront  engagés  a  travailler  un  lot  de  parchemin  ,  ne  pourront 

quitter  avant  le  terme  de  l'ouvrage  ,  &  travailleront  depuis  cinq  heures  du 

manu  jufqu  a  huit  heures  du  foir.    Le.,  maitres  ne  pourront  prêter  leur  nom 

(  20  )   '                           .  comm              ':rs  le  commerce  des  parchemins.   On  eft  bien 

autres  que  l'on  lie  a  la  fin  «le  chaque  arc ,  rie  voir  prefque  tous  les  arts  mica* 

•    '.-ment  contraire!  an*  princi)  ■  ut  s  tyrannifisi  en  France  par  ces.  princi- 

d'unc  bonne  polie             [u'ils  tendent  ma-  pei  deitructturs. 
rient  a  .              rc  k  01            e  dan» 
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à  d'autres,  pour  faire  le  détail  des  parchemins.  Les  délibérations  des  afsem- 
fclées  vaudront ,  pourvu  qu'elles  foient  arrêtées  par  dix  niétitrcs. 

L'article  XX  concerne  la  fourniture  des  parchemins  timbrés  pour  la 
ferme  générale,  qui  doit  fe  faire  par  égale  portion  entre  tous  les  maîtres  de  la 
communauté  ,  fuivant  une  traufaclion  du  26  octobre  I6"9f  ,  homologuée  par 
ientence  du  9  décembre  fuivant. 

Il  avait  été  dit  par  cette  tranfaction  pafsée  chez  Bourfier,  notaire  ,  que  les 
maitres  parcheminiers  ne  pourraient  taire  entrer  leurs  en  fans  dans  la  fourni- 
ture du  bureau  des  fermes,  à  moins  qu'ils  ne  fufsent  établis  en  boutique-,  & 
que  fi  quelques  maitres  faifaient  des  fournitures  cachées  &  clandeltines  pour 
Je  bureau  des  fermes  ou  pour  les  contrats  de  ville  ,  ils  paieraient  trois  cents 
livres  d'amende  ,  applicables  moitié  à  l'hôtel-Dieu ,  &  moitié  à  la  confrairie. 
Ce  ftatut  confirme  la  tranfaction. 

73.  A  l'égard  des  titres  énoncés  dans  les  ftatuts ,  ce  font ,  i°.  des  lettres-pa- 
tentes de  Louis  XI,  données  à  Chartres  au  mois  de  juin  1467  ,  obtenues  par 
les  maitres  parcheminiers,  libraires  ,  relieurs ,  hiftoriens  &  enlumineurs  de 
ce  tems-là;par  lefquellesle  roi  leur  permit,  pour  l'entretien  de  leur  confrairie, 
de  lever  fur  chaque  confrère  demeurant  à  Paris  ,  quatre  fols  parifis  :  2°.  d'au- 
tres lettres-patentes  de  Henri  III,  données  à  Paris  au  mois  de  février  1582, 
par  lefquellesil  confirma  les  précédentes  :  30.  l'arrêt  d'enregiftrement  du  12 
janvier  1583  :  4°.  des  lettres-patentes  du  mois  de  décembre  16S4,  obtenues 
par  les  quatre  maitres  jurés  parcheminiers  de  l'univerlité  ,  par  lefquelles  Louis 
XIV  ordonna  qu'à  l'avenir  les  édits  de  créations  &  lettres  de  maitrifes,  oc- 
troyées par  les  rois,  à  l'occafion  de  quelques  événemens,  ne  pourraient  jamais 
avoir  lieu  pour  les  parcheminiers,  regiftrées  le  27  février  165^  :  f°.  un  arrêt 
du  20  août  171 Ç  ,  par  lequel  il  avait  été  ordonné  à  un  parcheminer  d'Ifsou- 
dun ,  d'enlever  dans  huitaine  fes  marchandifes  de  la  halle  du  re&eur ,  attendu 
que  les  maîtres  parcheminiers  ne  voulaient  point  les  acheter  ;  finon  permis  à 
ceux  -  ci  de  les  faire  enlever ,  &  fuivre  jufques  hors  la  banlieue  de  Paris.  Mais 
quoique  les  parcheminiers  formafsent  une  efpece  de  corps,  ils  n'avaient  encore 
ni  forme  ni  ftatuts  avant  ceux  de  l'année  1728  j  dont  nous  venons  de  parler. 

74.  L'université  forma  oppohtion  à  l'enregiltrement  de  ces  ftatuts  ,  & 
foutint  qu'on  ne  pouvait  établir  d'autres  jurés  que  les  quatre  jurés  de  l'uni- 
verfité ,  lefquels  devaient  être  feuls  mainienus  dans  le  droit  de  viliter ,  prifer» 
eftimer  &  rectonfer  tout  le  parchemin  qui  était  amené  à  Paris  -,  &  qu  ï  toute 
confifeation  de  parchemin  devait  appartenir  au  recteur,  fuivant  l'édit  de  fep- 
tembre  i\4f ,  régi  il  ré  en  la  cour  le  17  avril  r  ^48.  Par  un  arrêt  contradictoire 
du  \6  mars  1731  ,  il  fuc  ordonné  que  l'enregiftrement  des  ftatuts  ne  pourrait 
préjudicicr  aux  droits  du  recteur  ,  ni  aux  fonctions  des  quatre  jurés  de  l'uni- 
verlité j  que  les  connfeations  appartiendraient  au  recteur  corrïme  autrefois, 
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dans  les  cas  où  elle  aurait  lieu  ,  faute  d'avoir  porté  les  marchandifes  à  la  halle 
du  recleur  ,  de  lui  avoir  payé  le  droit  de  vifite  &  redorifation  ,  &  pour  raifon 
des  défeduofités; 'enfin,  que  les  jurés  de  l'univcrlité  pourraient  faire  leurs 
vifites  ,ou  feuls,  ou  conjointement  avec  ceux  de  la  communauté.  Et  pour  le  fur- 
plus  ,  les  ftatuts  dont  nous  venons  de  faire  l'extrait ,  furent  enregiftrés  le  26 
juillet  173 1  ;  ils  furent  imprimés  avec  l'arrêt  d'enregiftrement  par  les  foins 
des  iieurs  Louis-François  Pelet ,  Jean  Bichot,  &  Pierre  Fourgault,  anciens  de 
ladite  communauté,  &  font  partie  de  la  collection  des  ftatuts  de  communautés 
qui  fe  trouvent  rafsemblés  à  la  bibliothèque  du  roi ,  &  au  bureau  de  M.  le  lieu- 
tenant-général de  police. 

Les  ftatuts  des  mégiffiers  de  Paris  furent  donnés  par  François  I ,  Charles  IX, 
Henri  IV,  Louis  XIV,  regiftrés  en  parlement  le  13  avril  1696.  Mais  ils  ne 
font  aucune  mention  du  parchemin  ,  parce  que  l'on  a  toujours  fabriqué  le  par- 
chemin dans  les  provinces  i  les  mégiffiers  de  Paris  travaillent  les  peaux  de 
moutons  en  blanc  ,  ce  qu'on  appelle  cuirs  &  denrées  de  mégie  i  &  fi  l'on  fabri- 
quait du  parchemin  à  Paris ,  il  n'y  aurait  que  les  parchemuiiers  qui  en  auraient; 
le  droit. 

Du  parchemin  timbré.. 

7Ï-  L'usage  du  parchemin  timbré- fut  preferit  par  un  édit  du  mois  de  mars 
i6^s  '  l'objet  était  d'abord  d'afsurer  la  date  &  l'authenticité  des  acles  par  une 
marque  publique  ;  mais  enfuite  la  marque  du  papier  &  du  parchemin  timbrés , 
eft  devenue  un  objet  de  finance  &  de  ferme  publique  ,  &  une  portion  des  re- 
venus de  l'état. 

On  arrêta  au  confei!  le  22  avril  1673  ,  le  tarif  des  droits  qui  feraient  payés 
fur  le  parchemin  timbré  ,  &  le  bail  en  fut  fait  le  6  mai  fuivant  à  Me  Michel  de 
Praly.  Ces  droits  furent  enfuite  compris  dans  le  bail  général  des  aides  du  9 
juin  1674. 

L'ordonnance  du  mois  de  juin  1680  ,  au  titre  des  droits  fur  le  papier  & 
parchemin  timbres ,  fixa  les  droits  du  roi  à  vingt  fols  fur  chaque  peau  de  par^ 
chemin  ,  &  cinq  fols  pour  toute  forte  de  petit  rôle  ou  portion  de  parchemin 
qui  porterait  la  marque. 

Par  la  déclaration  du  18  avril  1690,  &  l'arrêt  du  confcil  du  17  juin  16*98  , 
ces  droits  furent  augmentés  d'un  tiers.  Voyez  la  conférence  de  l'ordonnance 
de  Louis  XIV*  fur  le  fait  des  aides ,  avec  celle  des  rois  prédécefseurs  de  S.  M. 
par  Jacques  Jaquin  intérefie  dans  les  fermes  du  roi ,  édition  1703  ,  page  378  , 
ou  fie  17ft,  p;i^e  3^8. 

On  appelle-en  général  formule  >CGB  parchemins  ou  papiers  timbrés  :  les  droits 

r  la  formait  OUI  fouflert,  &  éprouveront  encore  des  variations  arbitraires  ; 
brait  donc  e  d'entre:  àcefujet  dans  un  plus  grand  détail.  On  peut  voir 
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jufqu'ici  les  inftru&ions  fur  les  droits  des  fermes  données  pour  différentes  gé- 
néralités, &  les  confidérations  furies  finances  de  France,  par  M.  de  Forbon- 
nais.  Mais  nous  croyons  que  ces  détails  feraient  trop  étrangers  à  l'objet  de 
l'académie  ,  &  trop  longs  pour  trouver  place  ici. 

»C  1  =  — : =£&£=—  ■  -» 

EXT LI C A  TI  ON  des  figures  de  l'art  du  parcheminier.  (21) 

Haut  de  la  planche. 

A,  ratureur ,  ouvrier  qui  enlevé  la  furface  du  parchemin  avec  un  fer  à  raturer. 

B ,  ouvrier  qui  ponce  le  parchemin  ,  ou  qui  lui  donne  le  poli  avec  la  pierre- 
ponce. 

C ,  ouvrier  qui  équarrit  le  parchemin ,  le  coupe  par  feuilles  &  formules  de  dif- 
férens  échantillons. 

D  ,  pierre  de  grais  pour  nettoyer  la  pierre-ponce. 

Bas  de  la  planche. 

Fig.  A,  peau  brochée  &  tendue  fur  la  herfe  ,  pour  être  écharnée. 

a  effcla  partie  fupérieure  de  la  peau  ,  ou  la  têtei  c'eit  le  col  de  l'animal. 

hb  font  les  collets  ou  les  épaules. 

ce  font  les  pattes  des  collets. 

dd,brifets,  partie  de  la  peau  qui  efl:  fous  les  aifselles. 

ee,  boudinés,  parties  génitales ,  ou  extrémités  de  la  peau  qui  répondent  au- 

defsous  du  ventre. 
//,  tétines ,  ou  mamelles. 
g  g ,  pattes  de  la  culée,  ou  pattes  de  derrière. 
h,  culée ,  partie  postérieure  où  eft  attachée  la  queue. 
B  ,  brochette  pafsée  dans  le  bord  d'une  peau  &  retenue  par  une  ficelle. 

C,  couteau  à  talon  qui  n'a  qu'un  côté  légèrement  tranchant. 

D ,  couteau  de  rivière  à  deux  tranchans. 
E  ,  F ,  lames  des  fers  à  raturer. 

G,  couteaux  qu'on  emploie  à  couper  les  extrémités  du  parchemin  ou  les  parties 
dsfectueufes. 

(*0  J'ai  encore  ufé  ici  de  la  liberté  que  vera  dans  cette  planche  teut  ce  qui  peut 

je  me  fuis  donnée  de  retrancher  les  figures  fervir  à  expliquer  l'art  du  parcheminier.  Il 

inutiles  qui  fe  trouvent  en  grand  nombre  y  a  même  telle  figure  que  j'ai  confervée ,  & 

dans  l'édition  de  Paris.  Je  crois  qu'on  trou-  dont  on  pourrait  à  la  rigueur  fe  palfer. 

H, 
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Tis  couteau  avec  lequel  on  équarrit  le  parchemin. 

I ,  cœur  ,  pierre  à  aiguifer ,  qui  fert  quelquefois  à  peler  les  cuirs. 

K  ,  fer  a  écharner. 

L,  mordant ,  pièce  de  bois  qui  fert  à  tenir  une  peau  furlaherfe. 

M ,  piefse  du  parcheminier  3  avec  les  feuilles  de  parchemin  qui  font  en  prefse.1 

N  N ,  pièces  qui  retiennent  la  partie  inférieure  des  vis  par-deisous  la  picf&e. 

O  ,  tablette  inférieure  de  la  piefse. 

P  P,  vis  de  'a  prefse. 

Q_,  tablette  fupérieure  &  mobile  de  la  prefse. 

RR ,  écrous  de  la  prefse. 

S,  chevalet  du  parcheminier. 

T.  fer  à  raturer. 

tt,  manches  du  fer  à  raturer. 

V,  pierre  fur  laquelle  on  aiguife  le  fer  à  raturer. 

X ,  autre  figure  de  fer  à  écharner. 

Y,  forces  à  couper  la  laine. 

Z  ,  fer  a  écharner ,  que  l'on  a  démanché  pour  Paiguifer. 


:££& 


REMARQ.UE     GÉNÉRALE, 
y 

A  L  ne  s'efl  rien  trouvé  dans  les  mmmfcrits  de  V académie  royale  des  fciences ,  qui  con- 
cernât Part  que  nous  venons  de  décrire ,  fi  ce  n'eji  la  planche  II ,  qui  n'était  pas  même 
tout-a-fait  achevée. 

M.  Ludot  &  M.  lepréfident  Gonthier  ,  membres  de  lafociété  littéraire  de  Troyes, 
ont  procuré  pour  cette  description  toutes  les  facilités  imaginables ,  &  ces  deux  acadé- 
miciens ont  favori fé  le  travail  de  l'hijloire  des  arts ,  autant  quon  devait  l'efptrer  du 
zele  le  plus  éclaire  &  le  plus  académique. 

Nous  devons  rendre  jufiice  aujji  a  l'empreff émeut  de  MM.  Dumay  ,  fabricans 
parcheminiers  de  Troyes  ,  pour  notre  entreprise  ,  de  même  qu'à  la  perfdiion  &  à  l a 
qualité  fupérieure  des  parchemins  çf?  des  vélins  qui  fe  fabriquent  chez  eux. 


Tohir  III.  Aaa 
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TABLE  DES  MATIERES 


3 


Qui   contient   crnjjl  V explication    des  termes   employés    dans  l'art 

du  Parcheminier. 


A  A 

jTA.ccélérer  le  travail  du  parchemin , 

)-6. 

Affiloir.  Efpece  de  pince  avec  la- 
quelle un  parcheminier  tient  fou  fer 
pour  l'aiguifer  ,  38- 

Amputée.  Peau  amputée  (22)  eft 
celle  qui  a  été  attendrie,  altérée,  parla 
fermentation  ,  1 1. 

Antiquités  judaïques  de  Jofephe  ; 
on  y  voit  l'ulage  ancien  du  parche- 
min ,  1. 

Attalus  ou  Eumenes  ,  roi  de  Per- 
game  ,  inventeur  du  parchemin,  1. 

Aubriet,  peintre  du  roi ,  auteur  de 
plusieurs  belles  miniatures  repréfen- 
tant  les  animaux  &  les  plantes  ,  60. 

fi 

Barbe.  PouiTer  de  la  barbe  (  25  ),  fe 
couvrir  de  moifilfure  ,  f y. 

Basseporie  (  mademoifelle)  ,  au- 
teur de  plulîcurs  belles  peintures  d'hif- 
toire  naturelle  fur  vélin,  60. 

Bege  ,  nom  que  l'on  donne  à  la  laine 
noire  dans  le  Bcrry,  17. 

Bénéfice  du  parcheminier,  eftimé 
en  gros ,  09. 

Blanc  de  Troyes  s'emploie  fur  le 


parchemin,  33  ,5% 

Bonamy  (M.)  ,  de  l'académie  royale 
des  inicriptions  &  belles- lettres  ,  a 
relevé  une  erreur  de  Scaliger  ,  à  l'oc- 
cafion  du  parchemin  ,  1. 

Botte  de  parchemin  (  24  )  ,  6%- 

Bouchers.  Leur  négligence  en  dés- 
habillant les  moutons  ,  produit  des 
défauts  confidérables  dans  le  parche- 
chemin ,  f  r. 

Boudinés  (2f) ,  prépuce  du  mou- 
ton i  cette  partie  de  la  peau  eft  plus 
épaiffe ,  28. 

Bouloir  ou  Poussou  (26).  Ins- 
trument qu'on  emploie  à  remuer  la 
chaux,  20. 

Bourre  ,  poil  de  veau  ;  fes  ufages,  r  9. 

Brisets  (  27  )  ,  font  la  partie  de  la 
peau  qui  eft  fous  les  aifïeiles  du  mou- 
ton, 28. 

BRocHERles peaux  ^28)  Jestendre 
fur  la  herl'e  pour  les  écharner ,  28. 

Brochettes  (29;,  chevilles  de  bois 
qu'on  palTe  tout  autour  d'une  peau 
pour  la  tendre,  30. 


Caisses.  Voyez  Tambour» 


(  22  )  En  allemand  ,  eine  abgelojle  Haut. 
(23)  Schimlicht  vjcrdcn. 
(  24  )  Gebt/nd. 
(  2  ç  )  Vorkaut. 


(  26  )  En  allemand  .  Rùhrhobï 
(  27  )  Diurne  Adifdhaut. 
(28)  Die  Haut  anfticjjen. 
Q29)  Spiejïlein. 
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Canepin  Pellicule  très -fine  dont 
on  couvre  les  mouches,  43. 

Cendres  ,  peuvent  fervir  à  la  place 
de  chaux .  62. 

Cercles  fur  lefquels  on  tend  une 
peau  pour  la  taire  Pécher,  29. 

Chaux.  Son  ufage  pour  préparer  le 
parchemin,  10. 

Chaux  crue  (  50  ) ,  défaut  du  par- 
chemin 1 11. 

Chaux  du  plein  (  3 1  )  ,  20. 
Mettre  en  chaux  (  32  ),  10. 
Qualité  de  la  chaux  ,  20. 
Prix  de  la  chaux: ,  68. 
Chaux   qu'on    emploie   pour    le 
mortier  ,  différente  de  ceile  des  mé- 
gilTiers ,  20  ,  6£. 

Il  en  faut  un  bouleau  pour  deux 
cents  peaux  ,27. 

Effets  de  la  chaux  fur  le  parche- 
min ,  1- . 

-  inco "ivéniens,  fl. 
Chevalet  (3$  ),  planche  arrondie 
&  incunée  ,  fur  laquelleon  travaille  les 
peaux  pour  les  laver,  &  leur  donner 
la  louplerTe,  9. 

Clavelée  (  34  ),  maladie  des  mou- 
tons, qui  produit  un  défaut  dans  le  par- 
chemin ,  49. 

Colle  de  brochette  (  }f  ),  rognures 
de  parchemin,  }5. 

Collets  d'une  peau  (  36),  la  partie 
qui  répond  aux  épaules  ,  28. 
Commerce  du  parchemin  ,  67. 
Il  indue  dans  la  perfection  de  l'art,yy. 


Contre-  Sommier  (37).  Seconde 
peau  tendue  fur  laherfe,  3%. 

Cosse.  Voyez  Ratures. 

Couleurs  qu'on  peut  donner  au 
parchemin  ,  66. 

Couteau  de  rivière  (  33  )  ,  ou  cou- 
teau à  revers ,  eft  un  couteau  concave 
&  à  deux  tranchans  ;  la  partie  convexe 
etl  la  plus  tranchante  ,  9. 

Couteau  à  talon(}9) ,  couteau  con- 
cave qui  ne  coupe  point  ,  &  ne  fert 
qu'à  fouler  &  dégorger  les  peaux  ;  on 
l'appelle  auflî  fer  à  recajjcr ,  9. 

Coutelure  (40),  défaut  du  par* 
chemin ,  49. 

Cribles  (41  )  .  fe  font  avec  des 
peaux  de  porcs ,  d'ânes  ,  de  genifTes  , 
de  moutons  ,  62. 

Culée  (42  ).  Partie  de  la  peau  à 
laquelle  eft  attachée  la  queue  ,  23. 


D 


Débourrer  (  4?)  ,  peler  les  peaux 
de  veaux,  18. 

Défauts  du  parchemin  ,  tant  par 
rapport  a  la  matière  ,  que  par  rapport 
à  la  fabrication  ,  49  ,  61. 

Dépecer  le  parchemin  (44),  le  cou- 
per par  quarrés  ,  fj. 

Dessins  des  grands  maîtres  ,  faits 
fur  du  vélin  ,  y 9. 

Dos  et  Chair  ,  ou  Fleur  et  Chair 
(4f  )  ,  font  les  deux  côtés  du  parche- 
min, 5. 


(  jo  )  En  ail.  Vom  Kalk  aufgefdïwoUen. 
(  |i  )  De  Kalk crabe. 
(  ]  2  )   In  Kalk  ley,en. 

(  11  )  Schabcbock. 

(  )4       /'<    irn. 

(  ]  <;  ;  Spiefileim. 
(  |6  j  Habthdi. 

i  \~  )   (j'cçcnhaut 


(  38  )  En  allcm.  FluJ!mcjJcr, 

(  }  9  )  Schabcmejfer. 

(  40  )  McjJ'vrfchnidt. 

(  41  )  Pcrçamcntjîcbc. 

(  42  )  Sc/iwanstheil. 

(  4Î  )  Die  Kalbfcllc  abhaaren. 

(  44  )  Zerfchncidcn 

(45  )  tleij'di.  und  Ruckcnfdte. 

Aaa  ij 
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Le  dos  fert  à  peindre  en  paftel ,  61. 
Droits  de  l'univerfité  fur  le  parche- 
min ,  70. 
Droits  du  roi,  if. 


Eaux  que  l'on  emploie  pour  le  par- 
chemin ,  5*4. 

EcHARNERle  parchemin  (46)  ,en 
enlever  les  chairs  pour  le  rendre  fec  & 
mince,  17. 

On  ne  devrait  point  écharner  le 
vélin  ,  fuivant  certains  mégilïïers. 

Difficulté  de  bien  écharner  ,  f  3. 

Echauffer  (47).  Les  peaux  s'e- 
chautfent  lorfqu'on  les  laifle  trop  long- 
tems  les  unes  fur  les  mitres  ,  12. 

Ecouler  (48  )•  recouler  Le  parche- 
min ,  en  exprimer  l'eau  ,  32, 

Edosser  (  49  )  ,  doifoyer,  exprimer 
l'eau  du  côté  de  la  fleur ,  52. 

Effleuroir  (j-o),peau  d'agneau 
avec  laquelle  on  efluie  le  blanc  qu'on 
avait  répandu  fur  le  parchemin  ,  5  f. 

Encre  à  la  chine  fur  du  vélin  ,  par 
Klinshtet,  f9. 

Equarrrir  (  ri  )  le  parchemin  ,  le 
dreifer  &  le  couper  à  la  planche,  57. 

Eumenes  ,  roi  de  Pergame  ;fon  zelc 
pour  la. formation  d'une  bibliothèque, 
donne  lieu  à  i'ufage  du  parchemin  ,  1. 


Fer  à  écharner  (  f2  )  ,  5 1. 
Fer  à  raturer  (  f}  ),  38- 


Fer  à  recaffer ,  9. 

Fixer  un  delïin  fur  du  vélin  ;  M. 
Loriot  y  eft  parvenu ,  y 8- 

Fleur  (  f4  ) ,  côté  de  la  peau  où  fe 
trouvait  la  laine  ou  le  poil  ,  excepte 
parmi  les  marchands  deParis,  qui  appel- 
lent fetir  le  côté  de  la  chair  ,  comme 
étant  le  plus  fin  &  le  plus  beau  ,  2. 

Forces  (  f  f  ).  Grands  cifeaux  d'une 
feule  pièce  &  à  reifort ,  dont  on  fe  fert 
pour  furtondre  les  peaux  ,  14. 

Formule.  Grandeur  des  quarrés  de 
parchemin  qu'on  emploie  au  palais, 

Frisquette  des  imprimeurs ,  fe  fait 
avec  du  parchemin  ;  c'ert  un  chalîîs 
qu'on  étend  fur  les  marges  du  papier , 
64. 

G 

Gargouches  ds  canon ,  fe  font  avec 
du  parchemin ,  64. 

Gelée,  nuit  à  plufieurs  travauxdu 
parcheminier,  16,  34. 

Gland.  Voyez  Mordant. 

Goder  (r6).  Ou  empêche  le  vélin 
de  goder ,  en  le  collant  fur  un  fond  plus 
folide,  f8- 

Gomme  ,  grailfe  feche  qui  gâte  le 
parchemin  ,  5-0. 

Goupillon  (  fj  )  ,  ou  Guenilhn. 
Alfemblage  de  deux  ou  trois  mauvaiies 
peaux  mifes  au  bout  d'un  bâton, &  dont 
on  fe  fert  pour  étendre  la  chaux  ,  ie. 

Graisse  du  parchemins  la  manière 
d'y  remédier,  %6. 


(  46  )  En  allemand  ,  ausfeijchcn. 
(  47  )  Erhitzcn. 
(48)  T)ar  ÏVaJJer  ausdiùcken. 
(  49  )  Dus  Waffer  attfdcr  Riïcken-  odtr 
Blumenfcite  auuirùckcn. 
(  ço)  Abunfdicr. 
{  ç  1  )  Pcrgciir.cntbogai  madien. 


(  Ç2  )  En  allemand ,  Fltifchtifen. 

(  ç  5  )  Sdiabrifen. 

(  <;  4  )  WoU.  -  oder  Riickcnjcitc. 

(  ç  s  )  JVollfdiccre. 

(56)  Kunzeln  madien. 

($7)  Kalkjlrcidicr. 
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Gras.  Défaut  du  parchemin ,  fo. 
Grason.  Efpece  de  craie  blanche 
qu'on  emploie  dans  le  Berry  ,  30. 


H 


Halle  du  recteur,  Halle  des  Mathu- 
ritu,  lieu  où  fe  dépofoit  le  parchemin, 
70. 

Herse  (  f8  ),chaiîis  de  bois  fur 
lequel  on  tend  les  peaux  ,  50. 

Herse  du  ratureur  (  f  9  )  »  plus  pe- 
fante  que  la  première ,  58. 


Jaimbette  (6(5),  pièce  de  bois  qui 
fert  de  pieds  au  chevalet ,  &  qui  le  tient 
incliné ,  9. 

Jaunir.  Le  vélin  ne  jaunit  que  lorf- 
qu'il  eft  expofé  à  la  poufîiere  &  à  la  fu- 
mée, j-g. 


Laines.  Ses  différentes  qualités,  fon 
prix  ,  Ion  choix  ,  17. 

Laver  de  fuen  (61  )  ,  laver  les  peaux 
en  laine ,  8- 

Cela  ne  le  pratiquepas  dans  le  Bciry, 

H- 

Laver  après  la  chaux  (62)  ,  14. 

Laver  après  !e  plein  ,  29. 

Liais.  Pierre  de  liais  ;  pierre  pleine 
&  dure  ,  qui  fert  à  nettoyer  la  ponce  , 
40. 

Lombards.  Petites  bandes  tres-min- 
ces  de  parchemin  ,  que  les  ratureurs 


fournirent  aux  drapiers ,  pour  marquer 
chaque  pièce  de  drap  ,  6f . 

Lustrer  le  parchemin  (63  )  quand 
il  a  été  mis  en  couleur  ,  66. 


M 


Macération  peut  rétablir  le  par- 
chemin racorni  par  le  feu  ,  2. 

Mégissier  ,  ouvrier  qui  prépare  les 
peaux  blanches ,  &  qui  dans  les  provin- 
ces fait  auiîi  le  parchemin ,  }. 

Leurs  ftatuts  dans  Paris  ne  font  pas. 
mention  du  parchemin  ,  74. 

Miniature  fe  fait  fur  de  l'ivoire, 
ou  fur  vélin  ,  f  8- 

Modèles  (64),  planchettes  de  bois 
de  noyer  qui  fervent  à  régler  les  dimen- 
fions  de  la  formule  ,  f  7. 

Morand  (M),  célèbre  anatomifle  de 
l'académie  royale  desfeiences,  explir 
que  la  texture  du  parchemin  ,  2. 

Mordant  ou  Gland  6j).  Efpece  de 
mâchoire  de  bois  ,  revêtue  de  peau  ,  & 
qui  fert  à  h.iper  une  peau  fur  la  herfe  , 

59- 

Mo  rie.  Peau  de  Morie  (  66  )  ,  celle 
des  animaux  qu'on  jette  à  la  voirie,  fo. 

Mort-de-sang  {67).  Défaut  du 
parchemin  ,  fo. 

Mouches.  Ce  font  de  petites  pièces 
de  parchemin  que  l'on  colle  fur  les 
trous  d'une  peau,  42. 


O 


Ouvrier  peut  lave  r  &  rcca/Tcr  deux 


(  ;s     En  allem  nd,  l>i>lztmc  Rahm. 

(  Çfy        lit  il,,  r  .iim. 

I 
(61      Feu  .     ivajchett» 
(6„  )  Uni  HalÂ  u>  .  ■:/<-, 


Fn  allem.  das  Pcrgamcnt  tfatten. 
(641  Mujicr. 

)  Xioih 
(66)   StnhcjrUt. 
(,  67  ;   Vom  Mut  erjlickt. 
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cents  peaux  dans  un  jour ,  9. 

Brocher  &  écharner  48  peaux  de 
moutons ,  46. 

Raturer  deux  ou  trois  bottes 
moyennes,  59. 

Foncer  quatre  bottes  de  dix  à 
douze  livres  ,40. 


Parchemin.  Peau  de  mouton  paflee 
à  la  chaux  ,  1. 

Son  origine  ,  Ton  ufage  chfz  les 
anciens,  1. 

Sa  texture  ou  Ton  tifïu  ,  1. 

Parchemin  vierge  ,  y . 

Durée  du  travail  du  parchemin. 
Voyez  Echarner  ,  Raturer  ,  Poncer.     » 

Son  ufage  dans  les  arts  ,  y 8. 

Règlement  fur  le  commerce  du 
parchemin  ,72. 

Parchemin  des  fermes,  72. 
Parcheminier.  Nom  des  mar- 
chands qui  revendent  le  parchemin  à 
Paris,  &  quelquefois  aullï  des  mégif- 
fiers  qui  font  le  parchemin  dans  les 
provinces,  ?. 

Pastel-  Peinture  en  paftel  réufîît 
mieux  furie  vélin,  fuivantM.  Boucher 
&  M.  Liotard  ,61. 

Pastels.  Crayons  dont  on  fe  fert 
dans  la  peinture  ;  peuvent  être  attaqués 
par  la  chaux  du  vélin  ,  61. 
Peaux  de  difFérens  animaux,  agneaux 
ânes ,  cerfs ,  cheVres ,  loups ,  porcs ,  fe 
préparent  en  parchemin  ,  4  &  fuh 
vantes. 

Noms  des  différentes  parties  de 
la  peau  ,28. 


Peintres  en  miniature  emploient 
le  vélin  ,  j-9. 
Peintures  fameufes  fur  du  vélin  , 

Î9- 
Peler  les  peaux  (  6%  ) ,  1  y. 
Peloir  C09) ,  14. 

Pergame.  Ville  d'Afie,  où  le  par- 
chemin fut  principalement  perfection- 
né, 1. 

Pièces.  Voyez  Mouches. 

Pietrir.  Se  ramollir  ,23. 

Pistolet  (70),  outil  d'acier  avec 
lequel  on  retourne  le  El  d'un  fer  à  ra- 
turer,^- 

Plein  (71  ),fofTe  ou  tonne  remplie 
d'eau  de  chaux  ,  où  féjournent  les 
peaux ,  20 

Ses  inconvéniens,  fl. 

Plis.  Laine  qui  s'enlève  d'une  peau 
par  le  moyen  de  la  chaux  ,  14. 
^  Plumer  (  72  ).  Oter  la  laine  de  def- 
fus  une  peau  ,13. 

Poids  des  différens  parchemins  ;  in- 
fidélités qui  fe  commettent  fur  le  poids, 

ïï'  r       r 

Ponce  (  7?  ).  Pierre-ponce  fert  iur 

le  parchemin  mol,  34. 

Poncer  le  parchemin  ,  42. 

Portraits  des  rois  de  France  fur 
du  vélin  ,  fo. 

Presse  des  parcheminiers,  ff. 

Prideaux.  Son  hiftoirc  des  juifs, 
citée  à  l'occaflon  du  parchemin  ,  r.^ 

Prix  des  peaux  de  moutons,  62. 
Des  peaux  de  veaux,  48. 
Prix  du  parchemin  ,68. 
Prix  de  la  chaux  ,  68. 


(  68  )  En  allemand ,  die  Haute  fckab en.  (  71  )  En  allemand ,  Kalkgrubc. 

(69)  Haarfchaber.  ("2)  AbwoLLtr. 

(70)  StaJil.  (7î)  Bimjcnjiein. 
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R 

Rafraîchir  (74),  empêcher  que 
des  cuirs  ne  fe  corrompent  ,  en  les 
menant  dans  une  eau  de  chaux  légère  , 

Raturer  (  yy)  le  parchemin,  ^7. 
On  ne  ratura  que  le  côté  du  dos, 

Un  homme  peut  raturer  en  un 
)our  deux  ou  trois  bottes  de  8  às>  livres, 

Ratures  du  parchemin  (76)  ap- 
pelles auiîî  la  cojfe  ,  font  une  très- 
belle  colle  ,  6f. 

Recteur  de  î'univerfité  -,  fes  droits 
fur  le  parchemin  ,  70. 

Rectoriser  ou  Re&orier ,  marquer 
le  parchemin  ,  70. 

Régaler.  Etendre  la  chaux  fur  une 
peau  ,  11. 

Rétrécissement  fingulier  d'un 
parchemin  retiré  de  l'incendie  de  la 
chambre  des  comptes  ,  2. 

Rognures  (  77)  de  parchemin  font 
une  ties-belle  colle  ,  6j. 


Saisons  propres  à  travailler  au  par- 
chemin ,  12. 
au  vélin,  46. 

Sécher-  Manière  de  faire  lécher  le 
parchemin  ,  $4. 

Fourrait  fécher  en  deux  heures ,  $6. 

Selle  a  poncer  (78)  >  table  rem- 
bourrée, fur  laquelle  on  étend  une 
peau  ,  40. 


Souris    attaquent    le   parchemin, 

ÎS- 

Sommier  (79).  Peau  de  veau  tendue 
fur  la  herfe  ,  ;8- 

Statuts  des  maîtres  parcheminiers 
de  Paris ,  72. 

Su  en  ,  Surge(  go)  ,  grailfe  naturelle 
de  la  laine  de  mouton,  g. 

Surtondre  les  peaux  (  81  )  ,  c'eft 
ôter  les  parties  groffieres  ou  défe&ueu- 
fesde  la  laine,  14. 

Surtonte..  Dernière  qualité  delak 
ne ,  14, 


Tambours.  Se  font  avec  des  peaux 
de  veaux  ,  quelquefois  des  peaux  de 
loups,  6. 

Avec  des  peaux  d'ânes ,  de  chè- 
vres ,  (52. 

Taches  dans  le  parchemin  ont  plu- 
fieurs  caufes  ,  49. 

Tétines  (  82)  de  la  peau  ,  ou  ma- 
melles, 28. 

Timbales  fe  font  avec  des  peaux 
d'ânes ,  6. 

Timbré.  Parchemia  timbré  établi 
en  i6ff.  Voyez  Forwitjc. 

Timpan  des  imprimeurs  fe  fait  avec 
du  parchemin  i  c'elt  une  grande  feuille 
de  parchemin  propre  à  foutenir  le  pa- 
pier que  l'on  imprime  ,  64. 


Veaux.  Leurs  peaux  fervent  au  vé* 
lia,  &  aux  tambours,  6. 


(  74  )  F.n  alleru.  Erfrifchcn. 

(7O  Schabcn. 

(  -,'>     ;        maitfchabfd, 

(77)    1    '      -rient  ahfjiiutzd. 

)   Rabctij   . 


(  79  )  Kn  allein.  Untcrlage. 

(  flo  )  Schioctj:. 

(  Si  )  Obenhin Jchccrent 

(&:  )  ftasrtfitïl. 
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Vélin.  Peau  de   veau  panée  à  la 
chaux,  6. 

Il  n'exige  pas  plus  de  plein  ,  & 
même  moins  que  le  parchemin  ,  2) . 
Il  eft  plus  blanc ,  plus  clair ,  44. 
Son  prix,  48. 

Sonufage  pour  le  deffin,  fg. 
Velot  (8?)«  Veau  qui  n'eft  pas  à 
terme ,  &  dont  la  peau  fait  le  plus  beau 
vélin,  47. 

Verd. 'Manière  de  colorer  le  par- 
chemin avec  le  verd-de-gris ,  4f . 

Ville-Loup. Village  près  deTroyes, 
d'où  l'on  tire  la  craie  la  plus  fine,  5?. 


Vitré  ou  Verri  C  84  )  >  parchemin 
défectueux,  à  raifon  dclatranfparence, 

Voiler  ou  goder.  Se  courber  par  la 
fécherefle  &  l'humidité  ;  il  e(t  plus  dif- 
ficile d'éviter  cet  inconvénient  dans 
Pivoire  que  dans  le  vélin  ,  f  9. 

U 

Université  de  Paris.  Ses  droits 

fur  le  parchemin  ,  70. 

Maintenus  par  l'arrêt  d'enregif- 
trement  des  llatuts  de  la  communauté 
des  parcheminiers,  74. 


(8?  )  En  allem.  Unzcitiges  Kalb. 


(  84  )  Glapgtcs  PeigamcnC. 


Fin  de  Part  du  Tarch embuer. 


Pl.l. 


jPa.fcAe  minier 7 
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Par    M.   de   la   Lande, 


• 


.ft^kï 
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DE    L' HONGROYEUR. 
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Un  appelle  hongroyeurt ,  quelquefois  ongrienrs*,  ceux  qui  préparent  les  cuirs 
avec  l'alun  &  le  fuif.  Cette  méthode  qui  eft  venue  de  Hongrie,  il  y  a  plus  de 
200  ans ,  eft  très-utile  pour  les  arts ,  &  nous  la  décrirons  avec  foin  **. 

i.  Le  cuir  de  Hongrie  efl:  un  cuir  fort ,  qui  a  trempé  dans  l'alun  &  le  fel , 
&qui  a  été  imbibé  de  fuif.  L'alun  &  le  fel  fervent  à  pafser  le  cuir,  c'eft  à-dire  * 
a  lui  ôter  la  graifse  &  la  gomme  naturelle  qui  le  rendrait  trop  fujet  à  fe  ra- 
moî'ir  p?r  l'humidité,  à  fe  durcir  par  l'exficcation ,  à  fe  corrompre  par  la  cha- 
'rur.  Le  fuif  qu'on  y  met  enfuite  ,  lui  donne  une  onctuofité  &  une  fouplefse 
qui  le  rend  propre  aux  ouvrages  des  felliers  &  des  bourreliers. 

Os  prétend  que  la  méthode  du  cuir  de  Hongrie  fut  apportée  primitivement 
du  Sénégal  (en  Afrique),  vers  le  milieu  du  feizierae  fiede,  il  y  a  environ  200 
ans,  par  un  nommé  Boucher,  fils  d'un  tanneur  de  Paris.  On  y  travailla  dans 
le  même  tems  en  Hongrie  ,  &  les  cuirs  de  ce  pays-là  eurent  le  plus  de  réputa- 
tion. En  M 84  5  deux  ouvriers  allemands  ou  lorrains  ,  nommés  Lafmagne  & 
Airiandy  vinrent  travailler  à  NeufchAteau  en  Lorraine  ,  à  S.  Dizier  en  Cham- 
pagne, &  enfui  à  Pans  ,  où  ils  firent  le  meilleur  cuir  ;  ce  furent  eux  qui  appor- 
tèrent l'ufage  des  faux,  pour  rafer  les  cuirs.  M.  Colbcrt  envoya  dans  la  fuite 


*  Le  di<ftionn.  du  commerce  écrit  Hnn- 
gneun  ;  nmii  je  m  en  tiens  a  l'orthographe 
du  dictionnaire  de  l'académie  f rinçai  fe  , 
édition  de  1762  ,  ou  on  lit  MongrOycttrs. 

**  ,)':ii  été  bru    li  (lefcription 'le 

cetart,  par  le.  mémoire,  ju'a  bien  voulu  me 

Tome  III. 


donner  M.  Barrois  ,  directeur  &  intérefle  dô 
lu  manufacture  de  S.  Hippolyte  à  Paris  ,  <fc 
par  les  confetti  de  M.  de  Rubigny  de  Bctw 
te  val  ,  muitre  tanneur  -  honrçroveur  ,  lue 
CcnGet ,  l'un  des  plus  occupés  &  des  plus 
les  ,  qui  m'a  communiqué  tout  ce  qu'il 
y  a  déplus  intérefTufit  dans  fon  art. 

fibb  ij 
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en  Hongrie  même,  un  nommé  La  Rofe,  homme  habile  dans  la  connaifsance 
des  cuirs,  pour  mieux  connaître  ce  qui  faifait  la  réputation  ou  la  qualité  des 
cuirs  faits  en  Hongrie. 

En  1698  ,  il  fe  forma  une  manufacture  decuir  de  Hongrie  ,  à  S.  Cloud,  près 
de  Paris  •,  les  cuirs  fe  rafaient  dans  des  bateaux  ,  &  fe  rinçaient  dans  la  rivière  : 
ce  fut  alors  que  cette  forte  de  cuir  acquit  le  plus  de  réputation.  En  1702,.  la 
manufacture  fetranfporta  à  la  Roquette,  fauxbourg  S.  Antoine  ;  mais  bientôt 
les  jardiniers  du  fauxbourg  prétendirent  que  les  eaux  qui  en  venaient  faifaient 
tort  à  leurs  légumes.  On  repréfenta  aufll  à  la  maîtrife  des  eaux  &  forêts ,  que 
l'on  devait  écarter  de  la  Seine  cette  forte  de  fabrication  :  les  entrepreneurs  fu- 
rent obligés  de  fe  tranfporter  à  S.  Denis  près  Paris. 

Le  cuir  de  Hongrie  parut  mériter  d'être  favorifé.  En  confequence  ,  leroi 
qui ,  par  un  édit  du  mois  de  janvier  1705  ,  avait  créé  des  offices  de  jurés  hon- 
groyeurs,  pour  faire  feuls,  àl'exclufion  de  tous  autres,  le  cuir  façon  de  Hon- 
grie, donna  le  17  mars,  des  lettres-patentes  qui  unirent  ces  offices  à  la  manu- 
facture de  S.  Denis  ;  enfortc  qu'elle  le  trouva  feule  autorifee  à  faire  cette  pré- 
paration. Tous  fes  cuirs  étaient  marques  en  travers  avec  une  roue  tranchante 
qui  imprimait  fur  tout  le  cuir  les  mots  de  Manufacture  royale  de  cuir  de  Hongrie 
de  S.  Denis.  Cette  manufacture  de  S.  Denis  fubfilta  jufqu'en  1716;  après  quoi 
l'on  rétablit  la  libre  fabrication  des  cuirs  de  Hongrie. 

3.  On  peut  hongroyer  toutes  fortes  de  cuirs  j  mais  on  préfère  les  grands 
cuirs  de  bœufs  ;  les  vaches  pafsées  en  blanc  n'ont  pas  afse2  de  confiftance  ;  les 
bourreliers  ne  s'en  fervent  que  pour  faire  la  couture  ,  c'effc-à-dirc  ,  pour  afsem- 
bler  les  pièces  ,  pour  faire  des  fouets  ,  &  autres  ouvrages  qui  exigent  peu  de 
force  «Se  d'épaifseur. 

Les  bœufs  du  Limoufin  font  réputés  fournir  les  meilleurs  cuirs  de  la  France  ; 
ils  font  plus  nerveux  &  plus  égaux  dans  leurs  différentes  parties.  On  ne  met 
aucune  différence  entre  les  fleurs  noires  ou  blanches  quant  à  la  qualité,  c'clt- 
à-dirc  ,  que  les  cuirs  des  bœufs  noirs  ou  blancs  s'emploient  indifféremment  ; 
mais  on  préfère  les  bœufs  aux  vaches  &  aux  taureaux  *  :  le  cuir  de  taureau  cft 

*  J'avais  die  dans  Y  art  du  tanneur ,  que  campagnes  voifines  de  Buénos-Aires  d'où 

les  cuirs  de  taureaux   étaient  eftimés ,  «Se  l'on   tranfporte  chaque  année  trente-mille 

qu'ils  avaient  de  la  force.  Un  tanneur,  que  cuirs ,  on  ne  prend  que  les  peaux  de  tau- 

j'ai  appris  eue  M.  Jean  AuH'ray  ,  le  jeune  ,  reaux.  (Relation  des  mijjions  du  P 'draguai, 

qui  demeure  fur  le  Pont-aux-bichcs,  allure,  traduite  de  l'italien  de  AI.  Muratori  ,  à 

dans  le  Journal  économique  de  176s  ,   que  Paris,  chez  la  veuve  Rordelet ,  17^7,  pag. 

les  peaux  de  taureaux  font  de  la  plus  mau-  348  ).  M  AufFray  fe  plaint  encore  de  ce  que 

vaife  qualité  dans  tous  les  apprêts.  J'obfer-  je  n'ai  point  donné  les  ftatuts  des  tanneurs 

verai  cependant,  au  fujet  des  grands  cuirs  enregiftrés  en  1741  ;  mais  ces  réglcmens  na 

du  Bréiil,  qui  font  très-eltimes,  que  dans  les  concernent  point  la  fabrication  des  cuirs  ; 
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fpongieux,  il  eft  gourmand  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  prend  beaucoup  d'apprêt. 

On  p?.fse  suffi  beaucoup  de  cuirs  de  chevaux  ;  mais  il  s'en  trouve  rarement 
qui  foient  forts  ;  il  eft  même  défendu  aux  bourreliers  de  s'en  fervir  pour  les 
foupentes.  Le  cuir  de  cheval  eft  creux  ,  fpongieux  ,  s'alonge  à  la  pluie ,  &  fe  ré- 
trécit enfuite,  parce  qu'il  prend  peudefuif:  nous  en  parlerons  féparément  [62]. 
4.  Il  n'y  a  pas  de  cuir  plutôt  fait  que  le  cuir  de  Hongrie.  Dans  certaines 
provinces  ,  on  le  fait  en  été  ,  dans  l'efpace  de  huit  jours  ;  mais  c'eft  précipiter 
les  opérations  ;  on  doit  y  mettre  au  moins  quinze  jours  :  fouvent  il  faut  deux 
mois  pour  l'amener  à  fa  perfection  ;  &  fi  l'on  y  en  mettait  davantage,  on  ne 
ferait  que  mieux. 

Malgré  la  promptitude  de  l'opération  ,  ce  cuir  a  des  avantages  conirdéra-. 
b'es  fur  le  cuir  fort  tanné  ,  à  qui  la  fermentation  ou  la  chaux  ôtent  toujours 
un  peu  ds  fa  qualité,  &  dont  la  fleur  n'eft  jamais  fi  entière,  pareequ'on  lafaitat- 
tendrir  pour  débourrer  les  cuirs:  au  contraire,  dans  le  cuir  de  Hongrie  tout  con- 
tribue à  raffermir  la  fleur,  &  à  lui  donner  du  moelleux  fans  en  altérer  le  tifsu. 
S-  On  préfère  le  printems  &  l'automne  pour  faire  ce  travail  :  le  froid  em- 
pêche que  le  fuif  ne  pénètre ,  &  le  fait  refter  fur  la  furface  du  cuir,  >En  été  le 
fuif  eft  trop  coulant ,  &  ne  s'affermit  pas  nfsez  dans  le  cuir  ,  fur-tout  quand 
les  nuits  font  trop  chaudes  :  ainfi  les  mois  de  mai  &  de  feptembrefont  les  plus- 
favorables  à  ce  travail  ;  cependant  on  peut  le  faire  en  tout  tems. 

A  mefure  que  les  cuirs  frais  arrivent  chez  l'hongroyeur,  on  les  pafse  :  c'eft 
un  des  avantages  des  cuirs  hongro)  es  ,  que  celui  d'être  travaillés  tout  frais; 
ils  n'attendent  point  ;  ils  n'ont  pas  le  tems  de  fermenter  &  de  s'échauffer;  la 
fieur  en  eft  faine  &  entière ,  &  les  cuirs  confervent  toute  leur  force.  Pour  cette 
raifon  .  leshongroyeurs  de  Paris  ont  de  l'avantage  fur  ceux  de  la  province,  en 
ce  qu'ils  ont  toujours  promptement  des  cuirs  frais  en  abondance;  ils  ne  font 
pas  obligés  de  les  attendre  &  de  les  recevoir  l'un  après  l'autre.. 

Travail  de  rivière.  (  1  ) 

6.  Aussi-tôt  que  les  cuirs  frais  font  arrivés  de  la  boucherie  chez  Phon- 

ils  ne  contiennent  que  des  détails  d,'admi-  une  bien  mauviifc  application.   II  ne  peut 

niftratioa  ,  qu'on  rouvait  regarder  comme  rien  arrher  de  [  lus  favorable  aux  arts  ,  que, 

feu  intereflans  pour  le  puhlic.  J'aurai    Irôu-  d'être  ex  minés  &  approfondis  par  les  per- 

Ju  r              facilraire  ici  a  un  plu1  grand  nom-  i<  nn<  S  oui  forent  réfléchir,  comparer ,  ana- 

bre  d'objections  :  niais  tout  le  ri              la  I\ftr  &  décrire;  &  certainement  ce  ne  font 

lettre  dont  il  s'agit ,  n'eft  qu'une  déclama-  pas  les  ouvriers.    Quintilien  voulait  dire 

tion  vague,  i!'                               i.cur.e  lu-  qu'il  ferait  avanÇigeBX-aux  arts  que  les  gens 

re.  M.                                                 C  (éns  riches  .  qui  en  font  les  rrotedeur:  &  les  ju. 

de  ce  r.              •:  Quir.      •         .'                 ht  „.-,  luffent  un  peu  artillcs. 
crttt  ,  f.              .  foh  ii  1 

ou  du  moins  il  en  a  Lu,  ce  me  femblc  :  (l  )  En  allemand,  unjchau 
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groyeur ,  on  les  écorne ,  on  les  fend  en  deux  ,*  s'ils  font  crottés,  on  les  décrotte 
avec  un  couteau  rond  ,  ou  avec  une  faux  ,  eu  les  mettant  fur  le  chevalet  ;  on 
les  écharne  enfuite  légèrement,  pour  ôter  feulement  les  graifses  &  les  plus 
grofses  chairs. 

Lorsque  le  cuir  eft  écharné  ,  on  le  rince  dans  la  rivière  en  deux  ou  trois 
coups  de  main  ,  pour  en  ôter  le  fang  &  le  gravier  qui  pourraient  s'y  trouver  j 
puis  on  le  rafe  ,  on  le  débourre.  Ce  travail  de  rivière  fe  voit  en  A  dans  le  loin- 
tain ,  fur  la  planche  de  l'hongroyeur. 

7.  Il  y  a  des  cuirs  que  l'on  débourre  après  avoir  déraciné  le  poil  par  le 
moyeu  de  la  chaux  &  du  plein  (  voyez  l'art  du  tanneur,  page  18).  Mais  cette 
méthode  affaiblit  les  cuirs  ;  c'eit  pourquoi  l'ufage  le.plus  ordinaire  eft  de  les 
rafer  avec  une  faux  qui  coupe  bien,  &  qu'on  prend  foin  de  ne  point  forcer.  Il 
y  a  des  cuirs  très-difficiles  a  rafer,  fur-tout  en  hiver  :  on  doit  apporter  un 
grand  foin  à  cette  opération  ,  faire  une  couche  fur  le  chevalet  avec  d'autres 
cuirs  doubles,  ou  plies  en  deux  ,  &  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  fous  la  chair 
aucune  inégalité  qui  puifse  faire  des  plis  ou  des  bofses  ,  que  le  couteau  enlè- 
verait :  on  a  foin  d'abattre  le  poil  avec  le  dos  de  la  faux  ,  &  on  la  promené  à 
ïebroufse-poil.  On  ne  peut  rafer  que  12  à  IÇ  cuirs  dans  un  jour  ,  lors  même 
qu'ils  fe  rafent  facilement.  Cette  opération  d'écharner  &  de  rafer  produit  une 
odeur  forte  &  défagréable. 

8.  Quand  les  cuirs  ont  été  rafés  ,  on  les  met  tremper  dans  la  rivière  pen- 
dant vingt-quatre  heures  pour  les  bien  defsaigner:  à  cet  effet ,  on  les  attache 
à.une  corde  par  les  trous  des  yeux,  ou  par  ceux  des  cornes.  La  rivière  des 
Gobclins  eft  fi  fort  infectée  par  les  immondices  ,  que  l'on  évite  de  s'en  fervir. 
On  les  meta  defsaigner  dans  des  baquecs  pleins  d'eau,  on  les  y  laifsc  trois  jours, 
en  changeant  d'eau  une  fois  le  jour,  fi  c'elt  en  hiver,  &  deux  fois  le  jour  ,  fi 
c'eft  dans  les  chaleurs,  de  peur  que  l'eau  infectée  par  les  matières  animales,  ne 
Corrompe  les  cuirs.  Le  defsaignement  dans  les  baquets  eft  beaucoup  plus  long 
que  dans  la  rivière,  où  le  courant  nettoie  &  entraine  les  immondices;  on 
pourrait ,  fans  inconvénient,  les  laifser  defsaigner  un  ou  deux  jours  de  plus  i 
ils  en  feraient  plus  doux  au  travail. 

Après  avoir  été  trempés  &  defsaignés,  les  cuirs  fe  mettent  en  égout  pen- 
dant l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  fur  des  perches  ou  fur  un  chevalet,  & 
ils  font  prêts  à  être  mis  en  alun. 

De  taîun. 

9.  L'alun  fert  à  donner  de  la  force  aux  cuirs ,  à  les  préferver  de  la  corrup- 
tion :  la  quantité  d'alun  qu'on  emploie,  eft  d'environ  6  livres  pour  un  cuir 
de  90  livres  enraie ,  c'eft-à-dire  ,  marqué  90  livres  lorfqu'il  était  frais  &  vert} 
niais  il  ne  faut  que  5  livres  pour  un  cuir  de  70. 
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10.  L'alun  eft  un  fel  dont  les  cryftaux  ont  huit  faces ,  à  peu  près  comme 
des  pyramides  triangulaires  dont  on  couperait  les  angles. 

Il  eft  aftringent ,  il  fe  fond  au  feu,ilfe  difsoutdans  l'eau  chaude,  à  la  quan- 
tité de  quatorze  fois  le  poids  de  i'alunj  il  eft  compofé  d'un  acide  fulfureux 
ou  vitriolique  ,  &  d'une  terre  argilleufe ,  fuivant  M.  Pott  dans  fa  lithogèognofte , 
&  métallique,  fuivant  M.  Baron.  Mémoires  de  l'académie  de  1 7  60. 

On  trouve  de  l'alun  tout  formé  dans  le  charbon-de-terre,  dans  des  ardoifes, 
dans  des  pyrites  ■>  mais  il  eft  prefque  toujours  impur  &  mêlé  de  matières  étran- 
gères (2).  (  On  peut  voir  de  plus  grands  détails  à  ce  fujet  dans  la  minéralogie 
de  M.  de  Bomare  ,  tom.  I ,  pag.  292.  )  On  en  trouve  en  Angleterre ,  en  Suéde, 
en  France  proche  Valenciennes ,  en  Efpagne  ,  &  fur-tout  en  Italie.  L'alun  que 
préfèrent  les  hongroyeurs  ,  &  qui  s'appelle  alun  de  Rome,  parce  qu'on  en  faic 
principalement  commerce  dans  les  états  du  pape  ,  fe  tire  des  environs  de  Ci- 
vita-Vecchia  ,  &  en  partie  de  la  Solfatare  près  de  Naples  ,  &  de  Pouzzol.  Ce- 
lui de  la  Solfatare  eft  une  terre  blanche  afsez  femblableà  de  la  marne  pour  la 
confiftance  &  pour  la  couleur.  On  en  remplit  jufqu'aux  trois  quarts  des  chau- 
dières de  plomb.  Par  le  moyen  de  la  chaleur  ,  la  partie  faline  fe  dégage  de  la 
partie  terreufe  ,  «Se  s'élève  2  la  fuperfîcie  s  on  la  recueille  en  gros  cryftaux. 
L'alun  ,  en  cet  état,  n'eft  pas  encore  afsez  pur  ;  on  le  fait  difsoudre  avec  de 
l'eau  chaude,  &  il  fe  fait  une  nouvelle  cryftallifation.  Voy.  M.  Nollet,  >«<?»/.. 
de  P académie  pour  i7fo  ,  pag.  lof.  Voy.  auiîi  un  mém.  de  M.  de  Fougeroux  , 
fur  les  alunieres ,  qui  a  paru  dans  les  mémoires  de  I7ff. 

11.  CEt  alun  de  Rome  coûte  à  Paris  environ  de  10  à  14  fols  la  livre. 
Quoiqu'il  foit  plus  rouge  ,  &  probablement  moins  pur  que  celui  dont  nous 
allons  parler ,  on  le  préfère  pour  le  cuir  de  Hongrie  j  peut-être  que  la  partie 
-erreufe  &  colorante  de  cette  efpece  d'alun  eft  nécefsaire  pour  tempéret  la 
grande  ftipticité  de  cet  alun. 

L'alun  blanc  ou  l  alun  de  roche,  dont  fe  fervent  les  teinturiers  pour  rendre 

(  2  )  Il  y  a  de  l'alun  vierge  ,  en  allcm.  alun  de  Rome.  Les  Jiarhom  de  terre  alurtii- 

gediegen  Alaun  ,  qui  eft  en  maffes  de  figure  neux  ,  en  allem.  Stdnkohlen  ,  'es  bon  hitu- 

indéterminée.  On  trouve  audi  en  divers  en-  mineux  &  alurnineuv ,  les  pyrites  clumU 

droit*   l'alun  de  plume,   en  allem.  Feder-  netifes ,  &  les  calamines  de  2tnc  alurnincu- 

Alaun  ,  qui  eft  pur  gros  paquets  nlamineux  Je»  ,  font  encore  d'autres  efpeces.  On  tire 

dan?  les  mines  d'alun  commun.  La  (erre  ces  pier.es  d'alun  de  la  tene  ,  onle^brile, 

alumincufe  noire,  brune,  '.sc  blanche  ,  eft  on  les  calcine ,  on  les  éteint  i\tc  de  l'eau  ; 

encore  une  efpece  de  ce  foffile  ,  en  allem.  on  porte  cette  matière  devenue  molle,  dans 

Alaun-Frde.  Uardi  fe alumineufi  ,  Alaun-  des  chaudières ,  ou  elle  feeuit  &  Forme  l'a* 

uefery  eft  fujette  a              .mer.  Lupie/re  lun.  L'alun  de  Home  eft  roiigeâtic  ;  les  au- 

calcaire  alumincufe ,  en  allcm.  Almm-Kalk'  très  font  blancs  ,  &  quelquefois  t 

Jiein  ,  eft  rou^càtre.   C  eft  d'ui.e  pierre  de  comme  du  cryftal.  Voyez  Jjcrtrand  .  Diil. 

cette  efpccc  qu'on  tue  Va  'm  roiq  1            -é  de  1  fujjilcs ,  au  mot  Alur., 
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burs  teintures  claires,  vives  &folides ,  ne  coûte  que  9  fols  la  livre-,  il  elt  plus 
fec,  plus  acre,  plus  IHptique  ;  il  rend  le  cuir  trop  roide.  On  peut  en  voir  la 
préparation  dans  la  minéralogie  de  M.  de  Bomare  ,  tom.  I ,  pag.  299.  On  en 
prépare  en  France  près  des  Pyrénées  ;  il  y  eu  a  une  veine  abondante  qui  court 
fur  terre  dans  la  viguerie  de  Rouifillon  ;  elle  a  depuis  une  toife  jufqu'à  quatre 
de  largeur,  fur  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues. 

Il  y  a  un  alun  deSmyrne  plus  rouge  que  celui  de  Rome  ,  &  d'une  qualité* 
■inférieure  :  il  coûte  un  tiers  de  moins  ;  mais  il  en  faut  un  tiers  de  plus.  On  vend 
auiïi  un  alun  de  Liège  très-blanc  ,  très-tendre,  qui  produit  à  peu  près  l'effet 
de  l'alun  d«  glace. 

On  doit  laver  avec  foin  les  baquets  où  l'on  met  l'eau  d'alun  :  fur-tout  il  ne 
faut  pas  qu'il  y  relie  de  tan  ou  d'écorce ,  qui  tacheroit  les  cuirs  de  Hongrie. 

12.  A  6  livres  d'alun  on  ajoute  3  livres  &  demie  de  fel  ordinaire  pour  un 
cuir  de  90  ,  ou  2  livres  &  trois  quarts  pour  un  cuir  de  70.  On  emploie  à  Paris 
du  fel  de  morue  que  les  fermiers  délivrent  aux  tanneurs  -  hongroyeurs  le  pre- 
mier mardi  de  chaque  mois,  fuivant  la  convention  que  j'ai  rapportée  dans 
l'art  du  tanneur, /><*£.  14,  art.  io.  Il  ne  coûte  actuellement  que  20  livres  4 
fols  le  minot*  ,  c'eil-à-dire  ,  environ  f  fols  la  livre  ,  tandis  que  le  fel  de  gabelle 
coûte  59  livres  ,  c'elt-à-dire  ,  environ  1 1  fols  St  demi  :  c'elî  un  avantage  bien 
confidérable  pour  les  hongroyeurs  de  Paris.  Dans  les  provinces  on  elt  obligé 
de  fe  fervir  du  fel  de  cuifiue  ,  &  l'on  n'y  en  met  qu'une  demi-livre  (3  );  on  y 
ajoute  ,  quand  on  le  peut  ,de  la  faumure  de  hareng  ,  &  même  du  fel  de  verre, 
quoiqu'il  foit  -défendu. 

13.  Le  jel  de  verre,  ou  fiel  de  verre  ,  eft  une  écume  ou  une  efpece  de  feorie 
qui  fc  ramafse  fur  les  creulets  ou  l'on  fond  le  verre  ;  c'eft  un  fel  marin  mêlé 
de  parties  terreufes  ,  &  d'un  peu  d'alkali.  Ce  fel  marin  fe  dégage  de  la  fonde 
ou  desalkalis  dont  on  fe  fert  pour  fondre  le  verre  >&  montant  à  la  fur  face  des 
matières  fondues  ,il  s'y  ramafse  en  afsez  grande  quantité  pour  qu'on  en  fafse 
commerce.  On  le  jette  dans  l'eau  &  l'on  en  forme  des  pains  :  il  coûte  beaucoup 
moins  que  le  fel  commun  ;  voilà  pourquoi  les  hongroyeurs  en  font  quelque- 
fois ufage  ;  il  rend  les  cuirs  plus  pefans  que  ne  fait  le  fel  marin.  On  peut  voir 
au  fujet  du  fel  de  verre ,  un  excellent  mémoire  de  M.  Pott  dans  le  volume  de 
l'acad.  de  Berlin  pour  1748  ,  pag.  16. 

14.  Le  fel  adoucit  l'apreté  ou  la  itipticité  de  l'alun,  en  attirant  un  peu 
l'humidité  de  l'air  :  il  conferve  au  cuir  un  certain  degré  de  mollefse  i  mais  on 
ne  doit  pas  employer  jrop  de  fel  dans  cette  opération  ;  le  cuir  ferait  trop  mou, 

*  Le  minot  de  fel  eft  une  mefure  de  (  3  )  C'eft  ainfi  que  les  opérations  de 
2ç}ï  pouces  cubes  ,  ou  environ  i$  pouces  finance,  comme  on  les  appelle  ,  nuifent  à 
5:  trois  quarts  en  tout  fens  ;  il  pefe  100  ou  la  perfection  des  arts.  Faute  d'avoir  aflez 
104  livres  poids  de  marc.  de  fel ,  le  cuir  eft  trop  roide. 

& 
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&  aurait  trop  de  peine  à  fe  fécher  :  aufïï,  quand  on  a  peur  que  les  cuirs  ne  foient 
ca/qites  ,  c'eft-à  dire  ,  durs  &  corneux  ,  on  augmente  la  dofe  du  fel  ;  &  fi  l'on 
n'emploie  pas  afsez  de  fel  ,  on  aura  un  cuir  trop  roide  ,  qui  s'ouvrira  trop  dif- 
ficilement dans  le  travail  de  grenier. 

Aluner  les  cuirs.  (4) 

if.  Les  hongroyeurs  appellent  une  fonte  la  quantité  de  cuirs  que  Ton 
peut  aluner  enfemble,  &  conduire  tout-à-la-fois.  On  alune  des  fontes  de  f,  6, 
9,12,  quelquefois  même  de  1 5  cuirs  ;  mais  ordinairement  ,  pour  opérer  avec 
une  vitefse  luffîfante  ,&  travailler  plus  sûrement,  on  fait  les  fontes  de  neuf 
cuirs.  On  a  une  chaudière  emmurée  ,  telle  qu'on  la  voit  en  B  dans  le  haut  de 
la  planche.  Elle  peutavoir22  pouces  de  diamètre  fur  I  5  pouces  de  profondeur 
dans  le  milieu  ;  elle  e(t  faite  en  timbale,  ou  arrondie  par  le  bas  ,fuivant  l'ufage. 
On  met  dans  cette  chaudière  un  feau  d'eau  claire  pour  chaque  cuir,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ;  on  fait  chauffer  cette  eau  de  manière  que  l'on  ait  peine 
à  y  tenir  la  main  ou  les  pieds  ;  on  y  met  l'alun  ,  &  l'on  a  foin  de  le  remuer, 
de  peur  qu'en  fondant  il  ne  fe  mette  en  mafse. 

16.  Quand  le  fel  &  l'alun  font  fondus,  on  met  les  cuirs  qu'on  veut  pafsee 
dans  deux  grandes  baignoires  ou  euves  ovales  ,  telles  que  "Wdans  le  bas  de  la 
planche ,  qui  ont  cinq  pieds  de  long ,  trois  pieds  de  large  ,  deux  pieds  &  demi 
de  haut.  Pour  palser  neuf  cuirs,  on  fait  trois  encuvages,  c'eft-à-dire,  trois  opé- 
rons féparées  en  les  mettant  en  alun  ;  chaque  encuvage  e(l  de  trois  cuirs  ou 
ilx  bandes  ;  on  met  trois  bandes  dans  une  des  cuves  &  trois  dans  l'autre.  Si  les 
neuf  cuirs  étaient  très-forts  ,  on  pourrait  faire  quatre  encuvages;  on  cuverait 
les  fix  meilleurs  deux  a  deux  ,  pour  leur  faire  prendre  la  plus  grande  force  de 
la  fonte  ,  &  l'on  réfei  verait  les  trois  derniers  qu'on  jugerait  d'une  moindre 
nature ,  quoique  peut-être  d'égale  force. 

Les  deux  cuves  étant  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  on  y  arrange  les  ban- 
des pliées ,  la  rieur  en  dehors  ,  l'une  fur  l'autre,  la  tête  de  l'une  fur  la  culée 
de  l'autre. 

Lorsque  l'eau  de  la  chaudière  n'eft  encore  que  tiède,  on  en  prend  deux  ou 
trois  féaux  que  l'on  verfe  furies  cuirs  d'une  des  cuves.  Si  cette  première  eau 
était  trop  chaude  ,  elle  brûlerait,  elle  griperait  les  cuirs  ;  il  faut  que  la  chaleur 
des  taux  aille  par  gradation  ,  pour  que  les  cuirs  ne  foient  jamais  furpris. 

17.  Un  homme  entre  dans  la  cuve  nu 's  pieds  ,  en  chemile,  quelquefois 
même  avec  un  fimple  linge  vers  le  milieu  du  corps,  &  foule  les  cuirs  dans  cette 
eau  d'alun,  a  grands  coups  de  talon.  On  leur  donne  trois  tours,  c'cd-i-dire, 
qu'on  les  fait  aller  trois  fois  d'une  extrémité  delà  cuve  a  l'autre.   Les  bandes 

(4.)  En  allemand ,  mit  AUutn  beitzcfi, 

III,  c  c  c 
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étant  plifsées  à  la  tète  de  la  baignoire  du  côte  de  la  chaudière ,  on  foule  plis 
par  plis  toutes  les  parties  de  chaque  bande,  &  on  les  fait  defeendre  fucceifi- 
vement  à  l'autre  extrémité  de  la  baignoire  j  lorsqu'elles  y  font  ,  on  les  fait 
remonter  de  même  en  foulant  toujours  plis  par  plis  avec  force  ;  enfin  on  les 
fait  redefeendre  de  la  même  manière  que  la  première  fois:  c'eft  là  ce  qu'on 
appelle  les  trois  tours ,  qui  fe  font  tout  de  fuite  &  fans  interruption.  Lorfqu'on 
a  donné  le  premier  tour,  celui  qui  foule  frappe  lur  les  bandes  à  grands  coups 
de  talon  ,  deux  fois  fur  les  dos  qui  doivent  être  tous  du  même  côté,  &  une 
fois  fur  les  ventres.  Il  donne  enluite  le  fécond  tour,  après  quoi  il  foule  encore 
les  cuirs  l'un  fur  l'autre  ,  &  de  même  après  le  troifieme  tour  :  ces  trois  tours 
s'appellent  la  première  eau  :  il  faut  quatre  eaux  à  chaque  encuvage.  Cette  ope- 
ration  n'eft  pas  représentée  dans  la  planche  ;  mais  oriy  fupplée  aifément. 

i8-  Tandis  qu'un  ouvrier  foule  dans  une  des  deux  baignoires,  un  autre 
met  de  l'eau  chaude  dans  la  baignoire  qui  eft  à  côté  ,  &  avec  fes  mains  il  place 
les  cuirs  à  la  tète  de  la  baignoire  du  côté  de  la  chaudière  ,  pour  que  celui  qui 
foule  commence  toujours  par  la  tète  les  trois  tours  qu'il  donnera  aux  trois 
autres  bandes. 

Après  avoir  fait  ainfi  trois  tours  avec  cette  première  eau  ,  l'on  donne  la  fé- 
conde :  pour  cela  on  jette  l'eau  de  la  baignoire  dans  la  chaudière ,  &  l'on  en 
remet  de  la  chaudière  dans  la  baignoire  ,  pour  qu'elle  foit  plus  chaude  &  plus 
forte.  On  fait  ainfi  quatre  eaux  pour  chaque  encuvage  de  trois  cuirs. 

19.  La  quantité  d'eau  qu'on  ôte  &  qu'on  remet  chaque  fois  dans  chacune 
des  deux  baignoires  ,  eft  toujours  de  2  ou  3  féaux.  Après  la  quatrième  eau  ,  les 
cuirs  étant  afsez  foulés,  celui  qui  donne  les  eaux  plie  dans  la  baignoire  chaque 
bande  en  huit ,  renverfant  d'abord  la  tète  fur  la  culée  &  pliant  le  tout  encore 
deux  fois,  puis  il  les  couche  dans  un  baquet. 

Ce  foulage  eft  très-nécefsaire  au  cuir  de  Hongrie  pour  faire  prendre  &  pé- 
nétrer le  fel  &  l'alun.  Il  ne  faut  pas  que  l'ouvrier  fe  ménage  ou  fe  néglige  ;  car 
les  cuirs  en  foutfrent:il  faut  avoir  les  pieds  bien  fainsjcar  la  moindre  blef- 
fure  ferait  irritée  par  la  violence  du  foulage,  &  le  fel  y  occafionnerait  une 
extrême  douleur. 

On  ne  peut  faire  que  douze  encuvages  par  jour  de  trois  cuirs  chacun,  chaque 
encuvage  de  quatre  eaux,  chaque  eau  de  trois  tours ,  comme  nous  l'avons  dit. 
Nous  parlerons  ci-après  du  repafsage  ,  qui  eft  encore  une  femblable  opéra- 
tion [22]. 

20.  Il  y  a  des  cas  où  l'on  ne  peut  pas  mettre  le  fel  dans  la  chaudière  en 
même  tems  que  l'alun  ,  à  caufe  de  la  difficulté  d'avoir  le  fel  ,  &  de  l'impofîî- 
bilicé  de  conferver  les  cuir^  :  alors  on  y  fupplée  en  faifant  féjourner  enfuito 
les  cuirs  dans  i'eau  faiée  ,  après  qu'ils  ont  été  pafsés  en  alun. 

2  i\  Les  cuirs ,  après  ayoir  été  foulés  dans  les  cuves ,  le  plient  &  fe  couchent 
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dans  des  baquets ,  pour  y  tremper  quelques  jours.  Ces  baquets  ont  communé- 
ment ,  à  Pans ,  2  pieds  de  hauteur  &  2  &  demi  de  diamètre  ;  on  met  dans  cha- 
cun ce  qui  peut  y  entrer  de  cuirs.  Quand  la  fonte  eft  finie,  ceft-à-dire  ,  que 
tous  les  cuirs  font  alunés  de  leurs  quatre  eaux  ,  on  partage  les  eaux  dans  ces 
diliérens  baquets  ,  de  façon  que  les  cuirs  en  foient  couverts. 

Les  cuirs  trempent  dans  ces  baquets  pendant  huit  jours  ;  ce  tems  eft  fuffi.- 
fant.  Les  hongroyeurs  penfent  communément  que  les  cuirs  ne  prennent  guère 
plus  de  nourriture  en  y  reftant  plus  long-tems  ;  mais  du  moins  ils  n'y  courent 
aucun  rifque  ;  &  il  y  a  d'autres  hongroyeurs  qui  penfent  que  le  cuir  n'en  eft 
que  meilleur  en  y  reftant  plus  long-tems  ;  cela  les  entretient  du  moins  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  le  tems  de  les  repafser.  On  peut  en  hiver ,  les  laifser  trois  ou  quatre 
mois  avant  de  les  repafser ,  &  ils  n'en  font  que  meilleurs  ;  mais  s'il  fait  chaud, 
il  faut  avoir  foin  de  les  culbuter  dès  le  lendemain ,  ou  peu  de  jours  après, 
c'eft-à-dire,  de  les  mettre  dans  un  autre  baquet ,  fans  les  déplier  ,  &  de  manière 
feulement  que  les  cuirs  qui  étaient  defsus  le  trouvent  defsous.  L'on  rejette  les 
mêmes  eaux  par-defsus.  Il  eft  fur-tout  cfsentiel  de  les  culbuter  promptement , 
c'eft-à-dire  ,  de  les  changer  de  baquet  quand  on  craint  le  tonnerre  ;  fans  cela 
les  cuirs  courraient  rifque  de  devenir  bleus  ,  de  fe  ramollir,  de  fermenter; 
la  fleur  fe  féparerait  de  la  chair,  &  ils  perdraient  de  leur  force. 

Repaffer  les  cuirs. 

22.  Au  bout  de  huit  jours  en  été  ,  ou  fi  l'on  veut,  de  deux  ou  trois  mois  en 
hiver,  les  cuirs  qui  ont  été  alunés  doivent  être  repafsés  ,  c'eft-à  dire,  foulés 
pour  la  féconde  fois  ,  &  cela  fe  fait  comme  dans  le  premier  encuvage  [17]  ;  on 
les  fecoue  feulement  pour  les  déphfser  ;  on  fe  fert  des  mêmes  eaux  que  l'on  tait 
chauffer  dans  la  chaudière  ;  on  commence  par  donner  une  eau  tiède  ,  &  l'on 
augmente  la  chaleur  peu  à  peu  jufqu'à  la  quatrième  eau.  On  s'y  prend  de  la 
même  manière  que  pour  aluner  ;  &  quand  on  a  donné  les  quatre  eaux,  on  re- 
couche les  cuirs  dans  des  baquets ,  comme  la  première  fois,  pour  les  y  laifser 
feulement  jufqu'ati  lendemain. 

Plus  on  palse  de  cuirs  dans  un  attelier  d'hongroyeur  ,  plus  ils  font  bons , 
parce  que  Cetoffe  eft  plus  forte  ,  c'eft-à-dire,  que  les  eaux  font  plus  alunées  , 
en  fuppofant  que  les  dofes  d'alun  &  de  fcl  ,  auift  bien  que  la  quantité  du  fou- 
lage, foient  toujours  les  mêmes. 

23.  DAftfl  les  provinces  où  l'on  pafse  de  petits  cuirs  fans  bcaucoupde 
précautions,  on  fe  contente  de  brafser&  de  fouler  chaque  cuir  dans  de  l'eau 
d'alun  chaude,  &   de  les  braiser  îpendant   quatre  ou   cinq  minutes  à  chaque 

On  les  met  enfuite  pendant  quinze  jours  en  alun,  pendant  lequel  tems 
on  les  levé  deux  ou  trois  fois  pour  les  fouler  avec  la  bigorne;  on  les  roule  fous 
Il    |  îcds  ,  on  les  lire  à  la  ponte  lie ,  qui  eft  une  plaque  de  bois  lîllonnte,  &  cn- 
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fuite  au  liège,  comme  font  les  corroyeurs.  Mais  les  hongroycurs  de  Paris  ne 
fe  fervent  ni  de  bigorne  ,  ni  de  pomclle.  Voyez  V art  du  corroyettr  (  5  ). 

24.  Les  cuirs  qui  ont  étéalunés&  repafsés,  après  avoir  été  un  jour  dans 
les  baquets,  fe  mettent  pour  égoutter  pendant  une  heure  ou  environ  ,  fur 
des  planches  placées  en  travers  des  baignoires  ,  pour  que  les  eaux  qui  en  dé- 
coulent ne  foient  pas  perdues  ,  &  puifsent  fervir  une  autre  fois  j  car  elles 
valent  mieux  que  les  eaux  crues  &  nouvelles  qu'on  pourrait  y  employer. 

Il  ne  faut  pas  les  laifser  égoutter  plus  d'une  heure  ou  environ  ;  ils  pour- 
raient diminuer  d'épaifseur  &  de  poids j  les  cuirs  de  defsuus  feraient  trop 
comprimés ,  &  perdraient  leur  humeur. 

Faire  ficher  (  6  )  les  cuirs  &  les  redrejfer.  (  7  ) 

2f.  On  porte  au  grenier  ou  au  féchoir  les  cuirs  qui  font  fuffifamment 
égotmés  ;  on  les  enfile  avec  un  échalas  pafsé  au  travers  de  la  culée.  On  fait 
pour  cela  quatre  trous  à  la  culée  de  chaque  bande  ,  deux  à  la  patte ,  un  à  la 
niche,  c'c(l-à-dire  ,  entre  la  queue  &  la  patte  ,  &  un  à  la  queue  i  on  palse  un 
h ,'iton  au  travers  de  ces  quatre  trous  ,  &  l'on  pend  ainfi  chaque  bande  en  fai- 
fant  porter  les  extrémités  du  bâton  fur  deux  chevrons.  On  s'apperqoit  alors 
s'ils  ont  été  bien  foulés,  fi  le  cuir  cit  doux  ,  maniable  ,  s'il  n'y  refte  point 
de  fang  extravafé. 

26.  Avant  que  les  cuirs  foient  fecs  ,  il  faut  les  redrefser.  On  les  étend  par 
terre,  on  retire  les  échalas  ;  l'ouvrier  prend  une  baguette  de  deux  pieds  de 
long  fur  neuf  lignes  environ  de  diamètre  ,  telle  qu'on  la  voit  en  Y.  Il  femet  à 
genoux  fur  la  bande  qu'il  plie  en  deux  ,  la  tète  &  la  culée  vers  lui,  la  fleur  en 
dedans  ;  il  met  la  baguette  en  dedans  de  la  bande  ,  &  la  poufse  devant  lui  en 
appuyant  fur  chair  avec  les  deux  mains:  par-là  il  redrefse  la  bande  ,  &il  forme 
les  plis  des  pattes  &  du  bréchet ,  c'e(t-à-dirc  ,  de  la  partie  qui  eft  entre  la  patte 
de  devant  U  le  ventre.  On  commence  à  redrefser  par  le  milieu  du  dos ,  en  al- 
lant vers  la  culée  -,  puis  on  pafse  le  ventre  &  les  trois  plis  entre  la  patte  &  la  na- 
che  ;  on  reprend  en  fuite  la  bande  du  milieu  du  dos  allant  le  long  de  la  gorge 
jufqu'à  la  tète  ,  &  Ton  finit  par  les  plis  de  la  patte  de  devant  &  par  le  bréchet. 

27.  À  mefure  que  les  bandes  fe  redrefsent ,  elles  fe  trouvent  empilées  ;  car 
on  les  redrefse  les  unes  fur  les  autres  ,  &  on  les  laifse  quelques  heures  en  cet 
état,  pour  que  les  plis  fe  fafsent  mieux  &  ne  fe  défafsent  point  dans  les  opéra- 
tions fuivantes.  Il  y  en  a  qui  les  laifsent  repofer  ainfi  douze  heures ,  les  autres 
une  heure  ou  deux  feulement ,  par  la  crainte  que  la  chair  ne  fe  décharge  fur  la 
fleur,  &  ne  s'y  attache  trop. 

Au  bout  de  ce  tems  on  repafsc  l'échalas  dans  les  quatre  trous  de  la  culée  de 

(  s  )  Page  zç  1  de  ce  llk  vol.  (  6  )  En  allemand  ,  trOcknen  ,  &  (  7  )  rkhten, 
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chaque  bande  ,  on  les  reprend  comme  la  première  fois,  &  on  les  laifse  féchei 
parfaitement ,  ou  à  peu  près. 

28  Quand  il  fait  froid ,  on  ne  laifse  point  fécher  les  cuirs  au  grenier  ,  parce 
que  le  froid  empêche  les  fels  de  pénétrer  ;  il  les  fait  même  fortir  de  la  peau  en 
forme  de  grains ,  ou  comme  un  verglas  qu'on  apperçoit  fur  chair  &  fur  fleur. 
On  eft  donc  obligé  de  les  porter  dans  l'étuve  quand  ils  font  à  moitié  fecs  ;  on 
les  étend  fur  des  perches  ;  on  allume  fur  la  grille  une  corbeille  de  charbon  [42] 
ou  environ  le  tiers  d'une  voie  de  charbon  ;  on  ferme  la  porte  de  l'étuve  pen- 
dant une  demi-heure  ;  au  bout  de  ce  tems-là  ,  on  ôte  les  bandes  de  defsus  les 
perches  >  on  les  range  l'une  fur  l'autre  ,  fur  la  table  ;  on  les  couvre  exactement , 
on  les  laifse  en  cet  état  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  ;  après  quoi  on  les  re- 
drefse  avec  la  baguette  avant  qu'ils  foient  parfaitement  fecs  &  refroidis.  Afin 
qu'ils  ne  foient  pas  furpris  &  durcis  par  le  froid,  on  ne  les  fort  que  l'un  après 
l'autre  ,  &  à  mefure  qu'on  veut  les  redrefser.  Pour  les  cuirs  d'été  qui  n'ont  pas 
eu  d'étuve  ,  le  redrefsage  fe  fait  comme  nous  l'avons  dit. 

25?.  Les  cuirs  ainiî  alunés  &  fecs  fe  confervent  tant  qu'on  veut ,  fans  qu'on 
craigne  de  putréfaction  i  on  doit  feulement  les  préferver  du  grand  hâle,  c'eft- 
à-dire,  d'un  vent  fec  &  fort,  parce  que  les  extrémités  feraient  trop  feches  & 
trop  difficiles  à  travailler  :  c'eft  pourquoi  on  les  empile  ,  &  l'on  enveloppe  la 
pile  avec  des  toiles ,  en  attendant  qu'on  veuille  les  finir,  c'eft-à-dire  ,  les  tra- 
vailler de  grenier  &  les  mettre  en  fuif  [  36]. 

Travailler  de  grenier.  (8) 

30.  Lk  travail  de  grenier  confifte  à  rouler  les  cuirs  pour  les  ouvrir  &  les 
difpofer  à  recevoir  le  fuif:  il  y  a  le  travail  de  première  &  le  travail  de  dernière. 
Pour  travailler  de  première  ,  il  faut  que  les  cuirs  foient  fecs  :  s'ils  ne  le  font 
pas ,  on  les  expofe  au  foleil ,  en  les  accrochant  par  la  tète.  Ils  pourraient  auflî 
fe  trouver afsez  fecs  pour  être  travaillés  de  première,  &  n'avoir  befoin  d'être 
expofés  au  foleil  qu'après  ce  premier  travail.  Le  foleil  les  blanchit,  ouvre  leurs 
pores  &  les  difpofe ,  auifi  bien  que  le  travail  de  grenier ,  à  recevoir  le  fuif. 

Pour  travailler  de  grenier,  l'ouvrier  plie  fon  cuir  en  deux  fur  un  faux  plan» 
rherde  12  a  is"  pieds  enquarré,  incliné  en  talus ,  dont  les  planches  font  po- 

I  fur  des  lambourdes  disantes  les  unes  des  autres  d'un  pied  feulement,  pour 
donner  plus  de  force  aux  coups  de  pied  de  l'ouvrier.  Ce  faux  plancher  fe 
nomme  lui-même  trmtmd  de  grenier  j  quoiqu  improprement. 

3  r.  Le  cuir  étant  plié  en  deux  ,  la  rieur  en  dedans ,  la  tête  en  defsous  ,  &  la 
î  en  defsus ,  t.  touenées!  vois  lte>  haut  duplancher,  on  prend  une 

.'uette  de  2  pieds  de  long  lur  9  lignes  de  diamètre  ,  bien  tournée ,  fans  au- 
cune !  .  é,  &  arrondie  par  les  extrémités  (  elle  cil  repréfentée  en  Y  dans 
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le  bas  de  la  planche);  &  on  la  pafse  dans  le  cuir.  L'ouvrier  met  de  gros  fouliers 
faits  de  plufieurs  femelles  épaifses,  comme  ceux  dont  le  fervent  les  corroyeurs; 
&  montant  fur  le  milieu  de  la  bande ,  il  la  poufse  en  arrière  avec  les  pieds ,  en 
failant  rouler  le  cuir  fur  la  baguette  jufqu'à  ce  que  le  bout  de  la  nache  foit  ar- 
rivé fur  la  baguette.  On  voit  cette  aclion  en  C  fur  la  planche  de  l'hongroyeur. 
L'ouvrier  elt  appuyé  des  deux  mains  fur  une  perche  tendue  à  hauteur  d'appui, 
pour  forcer  davantage  fur  le  cuir  en  lechafsanten  arrière.  Quand  la  baguette 
eft  arrivée  à  l'extrémité  ,  l'ouvrier  relevé  la  culée  fur  la  tête  ,  comme  aupara- 
vant i  il  remet  la  baguette  dans  le  cuir ,  non  plus  au  milieu ,  mais  vers  le  côté 
du  dos,  &  roule  encore  une  fois  jufqu'au  bout  de  la  culée  ,  en  frappant  avec 
force  fur  le  cuir  ,  pour  le  chafser  en  arrière. 

32.  Lorsqu'il  e(t  arrivé  à  la  culée,  il  y  Fait  un  pli  de  2  pieds  de  long  ,  en 
la  rejetant  furie  bréchet  ;  il  pafse  fa  baguette  en  dedans  ,  &  roule  encore  juf- 
qu'au bout  de  la  queue  ;  il  pie  enfuite  la  patte  de  derrière,  qu'il  fait  revenir  fur 
le  dos  ;  &  pafsant  fa  baguette,  il  roule  cette  partie  jufqu'à  l'extrémité  delà 
nache. 

Il  rejette  la  culée  fur  la  tète ,  &  la  fait  rouler  le  long  du  dos  jufqu'à  un  pied 
d(e  la  culée  ;  il  rejette  la  culée  fur  la  tête  &  la  roule  jufqu'au  bout  de  la  patte  ;  il 
renverfe  la  patte  fur  le  dos ,  en  faifant  un  pli  qui  prend  de  la  nache  au  nom» 
bril  ,  &  roule  jufqu'au  bout  de  la  patte;  il  jette  la  culée  fur  la  tète  du  cuir, 
pafse  la  baguette  le  long  du  ventre,  &  la  roule  jufqu'à  un  pied  de  la  patte.  On  re- 
commence ce  travail  autant  de  fois  qu'il  eft  nécefsaire  pour  bien  ouvrir  le  cuir. 
Si  le  cuir  eft  calque  (9),  c'elt-à-dire,  dur  ,  mal  foulé,  il  dcmandeplus  d'at- 
tention pour  l'ouvrir.  Après  ces  opérations  ,  dans  lefquelles  la  tète  du  cuir 
était  toujours  à  terre,  on  retourne  le  cuir  de  manière  que  la  culée  porte  fur 
le  travail  de  grenier  ,  c'elt-à-dire ,  fur  le  plancher,  &  que  la  moitié  antérieure, 
ou  celle  de  la  tète  ,  I oie  au  -  defsus ,  pour  être  roulée  à  fou  tour  fur  la  ba- 
guette. 

33.  L'ouvrier  pafse  la  baguette  ,  comme  auparavant ,  dans  le  milieu  du 
cuir ,  &  la  roule  avec  fes  pieds  jufqu'au  bout  de  la  tète  ;  il  renverfe  la  tète  vers 
la  culée  pour  la  mettre  fur  la  baguette,  feulement  depuis  la  gorge  ,, pafse  la 
baguette  du  côté  du  dos ,  &  roule  jufqu'au  bout  de  la  tète  ;  il  la  replie  encore  , 
pafse  la  baguette  du  côté  "de  la  gorge,  <Sc  la  roule  jufqu'au  bout  de  la  tète,  afin 
que  les  deux  bords  de  la  bande,  dos  Se  gorge,  fuient  également  travaillés;  il 
ramené  la  tète  fur  la  culée,  pafse  la  baguette  du  côté  du  dos,  &  la  roule  jufqu'à 
la  gorge  ;  il  ramené  la  tète  fur  la  culée ,  pafse  la  baguette  du  côté  du  bréchet , 
&  la  roule  jufqu'à  la  faignée  (qui  eft  au-defsous  de  la  gorge). 

34.  On  retourne  le  cuir  pour  mettre  la  fleur  en  dehors ,  &  l'on  recommence 

(  9  )  En  allemand ,  hart ,  fprode. 
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de  îa  même  manière  que  quand  la  baguette  étaic  fur  fleur  On  ccr.tinue  ces  opé- 
rations iufqu'à  ce  qu'on  voie  le  cuir  afsez  fouple  &  ramolli.  Il  y  a  des  ouvriers 
qui  font  fixés  à  24  coups  de  baguette ,  c'eft-à-dire ,  à  ramener  24  fois  une  moi- 
tié fur  l'autre  ;  mais  ce  nombre  ne  doit  être  réglé  que  fur  l'état  du  cuir ,  fur  fa 
force  ,  fur  le  tems  qu'il  fait  :  un  cuir  bien  fec  en  demande  plus  que  celui  qui 
eonfcrve  un  peu  d'humeur. 

On  ne  peut  guère  travailler  ainfi  que  72  bandes  dans  un  jour  ,  c'eft-à-dire , 
36  cuirs  forts. 

Le  travail  de  première  étant- ainfi  achevé,  Ton  peut  garderies  cuirs  fix 
mois,  &  même  davantage;  ils  gagnent  même  à  être  gardésquelque  tems  en  pile. 

35.  On  travaille  un  cuir  de  féconde  ,  quand  on  veut  le  finir,  c'eft-à-dire  , 
le  mettre  en  fuif  :  alors  on  l'expofe  au  foleil  pendant  une  heure,  s'il  n'eft  pas 
afsez  fec ,  ou  à  défaut  du  foleil ,  on  le  met  dans  l'étuve  fur  des  perches  ,  &  on 
lui  donne  une  petite  pointe  de  feu  en  allumant  du  charbon  fur  la  grille  :  cela 
ouvre  &  adoucit  le  cuir. 

Le  travail  de  féconde  eft  une  répétition  de  celui  que  nous  venons  de  décrire. 
Il  fe  donne  fur  chair  &  fur  fleur,  &  autant  de  tems  que  le  travail  de  première, 
plus  ou  moins  ,  fuivant  l'état  où  le  cuir  fe  trouve.  Alors  on  profite  de  ce  tra- 
vail de  féconde  ,  qui  a  ouvert  &  adouci  le  cuir,  pour  mettre  en  fuif  avant  qu'il 
ait  eu  le  tems  de  fe  raffermir. 

On  lit  dans  le  dictionnaire  du  commerce ,  que  quand  les  cuirs  ont  été  pafsés 
à  la  baguette  ,  on  leur  donne,  avec  une  brofse,une  légère  couche  de  noii: 
d'encre  ,  du  côté  de  la  fleur  ,  pour  le  rendre  griiatre,  ce  qui  s'appelle  la  couleur 
de  Hongrie  i  mais  on  n'ufe  point  aujourd'hui  de  ce  petit  déguifement,  qui 
fervait  autrefois  à  imiter  la  mal-propreté  des  cuirs  venus  de  l'étranger,  mais 
qui  avaient  de  la  réputation  [76]. 

Mettre  en  fuif.  (10) 

36.  Le  suip  eft  la  partie  efsentielle  du  cuir  de  Hongrie  *  parce  que  la  fou- 
plefse  qu'il  donne  au  cuir,  eft  fa  qualité  principale.  Quand  les  cuirs  font  bien 
a'unés  ,  repafsés  &  travaillés  de  grenier ,  de  première  &  de  féconde  ,  il  s'agit 
de  \ttpafter  en  fuif ,  ou  mettre  en  Juif ;  car  on  dit  l'un  &  l'autre. 

On  peut  voir  dans  Yart  du  chandelier,  publié  par  M.  Duhamel  en  1761, tout 
ce  qui  concerne  le  fuif,  fes  qualités  &  fes  préparations.  Parmi  les  graifses  d'a- 
nimaux ,  celle  de  cheval  eft  extrêmement  molle  ;  celle  de  bœuf  prend  plus  de 
confinante  ;  m;ns  elle  eft  encore  tres-grafsc  \  celle!  de  mouton  &  de  bouc  étant 
fort  feches  &  fort  cafsflntef,  fervent  a  corriger  par  leur  mélange  la  fljuidkft 
de  la  graifsc  de  ho  uf. 

(10;   Kn  allemand,  mit  Taik  tiuiikcn  ,Jduui 
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La  graifse  dcfséchée  ,  qu'on  appelle  dufuifeyi  branche  ^  étant  coupée  en  petits 
morceaux ,  fondue  ,  pafsée  &  refroidie  ,  forme  le  fnif de  place ,  que  les  bouchers 
vendent  aux  chandeliers  en  forme  de  pains  hémifphériques  de  f  livres  &  demie 
environ.  Tout  ce  qui  eft  retenu  par  la  bannate  dans  laquelle  on  pafse  ce  fuif, 
eft  mis  en  prefse  ,  &  donne  du  crèton.  On  ramafse  autli  le  fédiment  qui  fe  pré-» 
cipicc  encore  du  fuif  déjà  fondu  ,  &  qu'on  appelle  la  boutée.  Enfin  on  recueille 
le  petit  fifif  ou  Juif  'Je  tripes  ,  qui  eft  la  graifse  qui  fe  fige  fur  le  bouillon  où  l'on 
a  fait  cuite  les  tripes. 

37  Tous  ces  fuifs  qui  ne  font  point  propres  à  former  de  bonne  chandelle» 
&  qui  font  prefque  en  auifi  grande  quantité  que  le  fuif  de  place  ,  fe  vendent 
aux  crêtonniers  qui  le  font  cuire  ,  le  purifient ,  .&  le  vendent  auxeorroyeurs  & 
hongroyeurs  2  S  à  30  livres  le  cent ,  c'eft-à-dire,  s  à  6  fols  la  livre.  Après  que  ce 
fuif  u  été  retiré  ,  l'on  a  encore  un  marc  ou  rétidu  appelle  pain  de  crèton ,  qui 
fert  à  nourrir  les  chiens  ou  les  porcs,  que  les  amidonniers  de  Paris  engraif- 
fent  en  quantité,  en  y  joignant  le  fou  qui  ne  peut  pas  fervir  à  l'amidon. 

38-  L'Éi'JVE  dans  laquelle  on  met  en  fuif,  eft  une  chambre  de  fix  pieds  de 
haut  fur  1  5  pieds  en  quatre  ,  exactement  fermée  pour  pouvoir  conferver  la  cha- 
leur. Dans  un  des  coins  ,  eft  une  chaudière  de  cuivre  ,  d'environ  deux  pieds  de 
diamètre  fur  1 8  à  20pouces  de  profondeur  ,  arrondie  par  le  fond  ,  capable  de 
contenir  environ  160  livres  de  fuif.  Elle  eft  placée  fur  un  fourneau  qui  s'al- 
lume par  dehors  ,  pour  plui grande  commodité.  Elle  eft  repréfentée  en  B. 

Au  milieu  de  l'étuve,  eft  une  âtreou  bafe  quarrée  de  pierre  F,  fur  laquelle 
on  met  une  grille  de  fer  de  3  pieds  en  tout  fer.  s ,  qu'on  couvre  de  charbons. 
Des  deux  côtés  de  l'étuve,  font  de  grandes  tables  qui  en  occupent  toute  la 
longueur ,  &  fur  lefquclles  on  étend  les  cuirs  pour  les  mettre  en  fuif:  on  eu  a 
repréfenté  une  dans  la  planche.  Au  plancher  font  les  perches  G ,  où  fe  mettent 
les  cuirs  pour  s'échauifer.  La  porte  de  l'étuve  eft  garnie  de  façon  à  empêcher 
l'air  d'entrer.  Les  deux  ouvriers  qui  mettent  en  fuif  y  font  renfermés  comme 
dans  une  cuve  pleine  d'une  épaifse  fumée  de  fuif  &  de  charbon  qui  brûle  & 
quifuffoque.  Ils  font  prcfque  nuds,  n'ayant  qu'un  linge  vers  le  milieu  du  corps  : 
quelques-uns  mettent  fur  le  vilage  un  bouche-né  :  c'eft  un  morceau  de  cuir  percé 
de  deux  ou  trois  trous  ,  couvert  d'un  gros  tampon  de  filafse ,  au  travers  duquel 
fe  filtre  l'air  qu'ils  refpirent ,  pour  intercepter  la  vapeur  épaifse  dont  cet  air  eft 
charge  :  on  attache  le  bouche-né  avec  deux  ficelles  autour  de  la  tète.  On  le  voit 
en  Z  au  bas  de  la  planche. 

39.  OiN  n'entre  dans  l'étuve  que  trois  ou  quatre  heures  après  avoir  mangé. 
Sans  cela  ,  on  courrait  rifque  d'y  vomir,  on  y  eft  ,  en  peu  de  tems,  couvert 
d'une  fueur  qui  coule  de  toutes  parts  ;  le  moindre  bruit  étourdit  &  incom- 
mode ;  on  ne  peut  même  entendre  parler;  dès  que  les  oreilles  commencent 
à  tinter,  c'eft  une  preuve  que  f  on  eft  pris  d'étuve,&  il  faut  fe  hâter  d'en  fortir. 

Les 
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Les  petits  hongroyeurs  de  province  ne  fe  fervent  pas  d'étuve  ,  &  mettent 
en  fuif  à  plein  air  ;  mais  le  cuir  n'eft  point  également  nourri  &  pénétré  de 
fuif. 

40.  La  vapeur  incommode  que  caufe  cette  opération,  fut  caufe  que  les 
maire  &  échevins  de  S.  Denis  formèrent  oppofition  en  172^  aux  lettres-paten- 
tes qu'avaient  obtenues  les  nouveaux  acquéreurs  de  la  manufacture  de  S.  De- 
nis ;  ils  demandèrent  que,  par  l'arrêt  d'enregiftrement,  les  intérefsés  en  cette 
manufacture  fufsent  tenus  de  mettre  en  fuif  hors  de  la  ville  :  mais  l'exemple 
de  Paris  fait  voir  que  le  danger  de  cette  opération  eft  tout  au  plus  pour  ceux 
qui  font  dans  l'étuve.  Les  hongroyeurs  du  fauxbourg  S.  Marcel ,  ceux  du  faux- 
bourg  S.  Antoine  &  du  fauxbourg  S,  Martin  ,  n'ont  point  été  expulfés  parla 
police  ,  comme  des  ouvriers  dangereux  à  leurs  voifins. 

41.  On  met  dans  la  chaudière  la  quantité  de  fuif  nécefsaire  à  12  ou  ïf 
cuirs  que  l'on  pafse  à  la  fois.  Le  fuif  qui  refte  eft  fujetà  fe  noircir  enrepafsant 
par  une  féconde  cuifson  :  d'ailleurs  il  diminue ,  &  l'on  n'a  aucun  intérêt  à  en 
mettre  plus  qu'il  ne  faut. 

La  chaudière  ,  que  Ton  voit  en  B  dans  le  haut  de  la  planche  ,  étant  remplie 
de  fuif  jufqu'aux  trois  quarts  ,  on  le  laifse  chauffer  jufqu'à  ce  qu'en  crachant 
dedans ,  il  commence  à  pétiller  un  peu.  On  tient  aufH  en  réferve  du  fuif  en 
pains ,  non  fondu ,  pour  y  jeter  ,  en  cas  que  la  chaudière  fût  trop  chaude  ;  car 
il  eft  dangereux  que  le  fuif  ne  monte  &  ne  s'échappe  de  la  chaudière. 

42.  Tandis  que  le  fuif  eft  en  fonte,  on  met  fur  la  grille  de  l'étuve  une 
corbeille  de  charbons  qu'on  allume  ,  comme  il  paraît  en  F  dans  la  planche  de 
l'hongroyeur.  Ces  corbeilies  ont  environ  20  pouces  de  diamètre,  &  autant 
de  hauteur. 

Quand  le  charbon  eft  allumé  ,  on  met  en  G  fur  les  perches  de  l'étuve, 
trente  bandes  de  cuirs  ordinaires ,  qui  forment  une  venue  :  on  fe  contente  de 
vingt-quatre  quand  elles  font  très-fortes. 

On  place  lur  les  perches  de  derrière  ,  &  vers  les  coins  de  l'étuve  ,  les  plus 
fortes  bandes  ;  on  met  les  plus  faibles  fur  le  devant  ou  le  plus  près  de  la  table  , 
pour  être  prifes  les  premières.  Le  feu  de  charbon  eft  moins  vif  au  commence- 
ment, que  quand  il  eft  entièrement  allumé:  ainfi  les  bandes  les  plus  faible» 
étant  mifes  en  fuif  avant  les  autres,  n'éprouvent  pas  la  grande  chalenr  du  char- 
bon ,  non  plus  que  celle  ou  fuif;  les  plus  fortes  y  relient  plus  long-tems.  L'é- 
tuve eft  plus  chaude  &  le  fuif  plus  pénétrant  quand  elles  viennent  à  êtrepafsées 
à  leur  tour. 

43.  On  juge  qu'une  bande  eft  fuffifamment  échauffée,  quand  on  y  voit  un© 
petite  pointe  de  blanc  qui  s'étend  fur  le  euir  en  commentant  par  les  pattes  : 
lorlqu'on  voit  Ici  pattes  blanchir ,  on  ote  les  bandes  de  defsus  les  perches  ,  en 
commencent  par  leb  plus  faibles  ,  qui  font  placées  de  manière  à  devoir  être  cn- 
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levées  avant  qu'on  puifse  prendre  les  fortes  bandes. Si  les  bandes  faibles  avaient 
été  mifes  les  premières  dans  l'étuve  ,  &  qu'elles  fe  trouvafsent  fur  les  perches 
de  derrière  ,  on  ne  pourrait  les  retirer  qu'après  que  les  plus  fortes  auraient 
été  pafsées  ,  &  elles  fc  trouveraient  defséchées.&  racornies  par  le  feu  devenu 
plus  ardent  pendant  le  cours  de  cette  venue. 

44.  Les  bandes  de  cuirs  fe  plient  en  quatre  fur  les  perches  de  l'étuve  ;  on 
commence  à  plier  la  tète  fur  la  culée  >  mais  en  jetant  fur  perche  la  bande  ainfi 
doublée  ,  elle  fe  plie  encore  en  deux.  On  obferve  de  mettre  toujours  la  tète  & 
les  pattes  du  côté  du  feu:  parce  moyen  ,  la  tète  cache  le  dos  qui  eft  plié,  &lo 
garantit  de  la  trop  grande  chaleur. 

Lorsque  les  bandes  font  ainfi  difpofées  fur  les  perches,  &le  feu  bien  allu- 
mé ,  on  ferme  exactement  l'étuve  ;  les  cuirs  jettent  alors  en  forme  de  vapeur 
îe  relie  de  leur  humidité.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  ,  on  ouvre  la  porte  de 
l'étuve  pour  laif&er  fortir  cette  fumée  ;  quand  elle  eft  un  peu  appaifée  ,  on  re- 
ferme la  porte  ,  &  on  l'ouvre  de  nouveau  un  quart  d'heure  a.près,  s'il  y  a  encore 
des  vapeurs  aqueufes  dans  l'étuve  :  quelquefois  même  on  eft  obligé  d'ouvrir 
encore  une  troilieme  fois,  parce  qu'il  y  a  des  cuirs  qui  pleurent  beaucoup  , 
c'eft-à-dirc ,  qui  jettent  à  leur  furfacc  beaucoup  d'humidité  furabondante» 
Cela  vient  fur-tout  de  la  déliquefeence  du  fel  ,  quand  on  l'a  mis  avec  l'alun 
CD  trop  grande  quantité  [9]. 

45.  Quand  fes  cuirs  font  en  état  d'être  mis  en  fuif,  les  deux  ouvriers  pref- 
que  nuds  entrent  dans  l'étuve  avec  une  lumière  ;  ils  examinent  toutes  les  ban- 
des i  ils  jettent  fur  la  table  ,  du  coté  de  la  chaudière  ,  les  bandes  faibles  qui 
fonr  fur  les  perches  de  devant  ,  la  chair  en  l'air  >  ils  cherchent  fucceffivement 
les  plus  feches ,  &  ils  les  jettent  fur  la  table. 

On  place  ainfi  toutes  les  bandes  de  cuirs  fur  la  table  qui  eft  auprès  de  la 
chaudière,  la  fleur  en  defsous,  la  culée  vers  le  bord  de  la  chaudière  ,  parce 
que  cette  partie  qui  eft  plus  large  &  plus  forte,  demande  plus  de  fuif.  Les  deux 
ouvriers  ont  chacun  à  la  main  un  gipon  tel  qu'on  le  voit  en  P  rc'eft  un  paquet 
de  grofse  laine  pefant  environ  une  livre  ,  fait  avec  les  pênes  ou  extrémités  des 
grofses  couvertures  de  laine,  coupées  d'environ  un  pied  de  long  ,  liées  en- 
semble ,  &  traverfées  par  une  poignée  de  bois  d'environ  Gx  pouces. 

46.  L'ouvrier  qui  eft  près  de  la  chaudière  ,  prend  la  bande  par  le  milieu, 
&  en  la  pliant  ,  ramené  la  tète  vers  lui ,  c'eft-à-dirc ,  vers  la  culée  qui  eft  près 
de  la  chaudière  ,  &  il  la  redouble  encore  en  arrière.  Il  prend  du  fuif  dans  fa 
chaulierc  avec  (an  gipon  ;  il  porte  ce  fuif  fur  la  tète  du  cuir,  du  côté  de  la 
chair ,  autant  de  fois  que  le  cuir  parait  en  avoir  befoin  :  alors  les  deux  ouvriers 
enfemble,  avec  leurs  gipons  ,  étendent  ce  fuif  fur  la  partie  de  la  tête,  le  plus 
prompte  nent  qu'il  eft  poftîb'e  ,  en  relevant  la  partie  antérieure  du  cuir ,  pour, 
que  le  fuif  n'en  découle  pas  jufqu'à  terre. 
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47.  La  partie  de  la  tête  ayant  afsez  de  fuif,  l'ouvrier  qui  eft  au  bas  de  la 
table  ,  remet  la  bande  dans  toute  fa  longueur  ;  celui  qui  eft  vers  la  chaudière , 
prend  du  fuif  avec  fou  gipon,  pour  en  frotter  la  culée  &  le  corps  du  cuir;  l'au- 
tre ouvrier  continue  à  étendre  auffi  le  fuif  du  côté  de  la  chair  avec  fon  gipon. 

Lorsque  la  bande  a  reçu  afsez  de  fuif  fur  chair  ,  un  des  ouvriers  prend  la 
tète,  &  l'autre  la  culée;  ils  retournent  la  bande  fur  la  table ,  la  fleur  en 
haut,  &  ils  frottent  cette  fleur  avec  les  mêmes  gipons  qui  retiennent  encore 
un  peu  de  fuif,  fans  en  reprendre  dans  la  chaudière  ,  parce  que  cela  brûlerait 
la  fleur. 

48.  La  bande  étant  ainfi  graifsée  fur  chair  &  fur  fleur  ,  les  deux  ouvriers 
la  portent  fur  la  table  qui  eft  à  l'autre  côté  de  l'étuve  ,  &  retendent  fur  cette 
table,  la  chair  en  l'air ,  en  continuant  de  même  jufqu'à  la  dernière  bande; 
elles  arrivent  toutes  ainfi  fur  la  féconde  table  ;  on  les  place  de  manière  qu'il  y 
ait  un  dos  du  côté  du  feu,  &  l'autre  du  côté  de  la  muraille  alternativement. 

Il  faut  environ  une  heure  pour  graifser  ainlî  ces  trente  bandes ,  c'eft»à-dire , 
pour  faire  une  venue.  Les  ouvriers  fortent  alors  pour  prendre  l'air,  &  pour 
boire  ,  fuivant  l'ufage  ,  après  avoir  mis  fur  la  grille  une  corbeille  de  charbons 
pour  le  flambage  ,  qui  fera  la  dernière  opération. 

On  fait  quelquefois  deux  venues  dans  un  même  jour  ,  mais  feulement  quand 
on  eft  fort  prefsé. 

49.  Chaque  bande  doit  confommer  environ  trois  livres  de  fuif.  En  prenant 
les  cuirs  avant  qu'ils  foient  bien  fecs ,  on  peut  gagner  une  livre  ou  deux  fur  le 
poids  de  chaque  cuir;  mais  alors  ils  prennent  moins  de  fuif  que  s'ils  étaient 
fecs ,  &  ils  font  moins  bon?.  Les  hongroyeurs  qui  vendent  leurs  cuirs  aufîî-tôt 
qu'ils  font  faits,  les  travaillent  en  humeur,  pour  gagner  du  poids  ;  mais  ce  cuir 
devient  mou  dans  la  fuite  ;  il  diminue  de  poids  lorfqu'il  eft  gardé  ;  il  s'étend 
confidérablemcnt  par  le  défaut  de  nourriture  &  de  fuif. 

Les  cuirs  travaillés  dans  leur  humidité  ,  ne  boiraientt  que  4  à  Ç  livres  de 
fuif,  fouvent  encore  moins;  maison  compte  communément  à  Paris  ,  5  à  6 
livres  par  cuir  ,  l'un  portant  l'autre.  Dans  certaines  provinces,  où  l'on  ne 
cherche  qu'a  augmenter  le  poids  du  cuir ,  on  y  fait  entrer  jufqu'à  8  ou  10  li- 
vres de  fuif,  fans  s'embarrafser  s'il  en  refte  un  tiers  à  la  furface,  quifoiteti 
pure  perte  pour  la  bonté  du  cuir  ,&  pour  l'ufage  de  l'acheteur. 

ïl'.mber  les  cuirs.  (  1 1  ) 

5c.  Les  trente  bandes  étant  graifsées  &  empilées  fur*  la  féconde  table, 
on  les  laifse  pendant  une  demi  heure  pourboire  leur  fuif.  Il  yen  a  qui  met- 
tent une  toile  deisus ,  poui  les  garantir  de  It  thalem  \  niais  cela  n'eft  pas  ne- 

n  ,    :   .  .iîcmar.d  5  jiumu  -  • 

Ddd  ij 


396  ARTDELHONGROTEU  K. 

cefsaire  ,  le  charbon  n'étant  pas  alors  fort  ardent.  On  a  foin  de  fermer  exa&e- 
inent  l'étuve  pendant  qu'il  s'allume. 

5  i.  Au  bout  d'une  demi-heure  tout  au  plus ,  on  ouvre  la  porte  pour  laifser 
fortir  la1  première  vapeur  du  charbon  ,  qui  e(t  nuilible  à  la  fanté.  Quand  il  eft 
bien  allumé,  les  deux  ouvriers  entrent  dans  l'étuve  ,  ils  prennent  la  bande  la 
plus  faible  qui  le  trouve  pour  lors  fur  la  pile  ;  &  la  tenant  l'un  par  la  tôte, 
l'autre  par  la  queue ,  ils  la  pafsent  fur  la  flamme  du  charbon  ,  comme  on  le 
voit  en  F,  pendant  environ  une  minute  ,  la  chair  du  côté  du  feu  ,  &  la  fleur  en 
haut.  On  les  prend  de  même  l'un  après  l'autre  :  cette  chaleur  ouvre  les  pores, 
A  la  prépare  à  l'intromiiïîon  du  fiait, 

52.  Quand  les  cuirs  font  flambés,  on  les  tranfporte  fur  la  table  qui  eft  du 
côté  de  la  chaudière,  la  chair  en  l'air 5  on  continue  ainfi  à  les  flamber  jufqu'à 
irtckr.nere  bande  ;  les  plus  fortes  fe flambent  les  dernières,  &  reçoivent  la  plus 
«i\ tnde  chaleur  du  charbon  ,  qui  pour  lors  eft  devenu  plus  ardent  qu'au  com- 
mencement de  l'opération. 

Tous  les  cuirs  étant  entièrement  étendus  fur  la  table  ,  on  met  une  toile  def- 
fus  pour  cacher  les  dos  des  bandes  qui  font  vis-à-vis  le  feu  :  on  les  laifse  en  cet 
état  une  demi-heure  en  été  ,  trois  quarts  d'heure  en  hiver  ;  pendant  cetems  , 
le  fuif  achevé  de  pénétrer  entièrement  dans  toutes  les  parties  du  cuir. 

53.  Quand  les  cuirs  fortent  de  l'étuve,  on  les  met  en  refroid,  c'eft-à-dire  , 


qu'on  les  place  fur  des  perches ,  à  l'air  libre ,  la  tète  pendante  d'un  côté ,  &  la 
culée  de  l'autre,  la  chair  en  l'air.  C'cft  laque  les  cuirs  reprennent  leur  fermeté, 


foiren  refroid,  ils  aient  la  nuit  pour  le  raffermir,  au  lieu  que  la  chaleur  du 
jour  feraic  couler  le  fuif. 

Cette  précaution  n'eft  pas  nécefsaire  en  hiver  :  l'heure  eft  alors  indifférente. 
Mais  on  évite  de  metrre  en  fuif  quand  il  gelé  j  &  Ci  l'on  y  eft  abfohiment  con- 
traint ,  on  charge  moins  de  fuif,  pour  qu'il  ne  fe  fige  pas ,  au  fortir  de  l'étuve, 
fur  la  furface  du  cuir. 

Suite  du  travail  des  cuirs  de  Hongrie. 

54.  Le  lendemain  on  ôte  les  bandes  de  defsus  les  perches ,  &  on  les  met  en 
pile  pour  deux  ou  trois  jours  j  après  quoi  on  les  pefe ,  &  l'on  marque  fur  la  cu- 
lée, en  chiffre  romain  ,  le  poids  de  chaque  bande.  Un  cuir  de  Hongrie  pefe 
ordinairement  la  moitié  de  ce  qu'il  pelait  en  verd ,  quelquefois  un  peu  plus. 
Il  y  a  des  cuirs  de  1  30  livres,  qui ,  après  la  fabrication  ,  en  pefent  72  ;  mais  or- 
dinairement un  cuir  de  100  livres  produit  deux  bandes  de  26"  à  27  livres  cha- 
cune :  il  y  en  a  qui  étant  fort  crottés  ,  fur-tout  en  hiver,  ou  chargés  de  bourre, 
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ne  donnent  que  40  livres  par  cent.  Le  poids  des  bandes  qui  fe  font  ordînaircT 
ment  à  Paris ,  varie  depuis  1 2  jufqu'à  28  livres  :  celles  de  28  livres  ont  9  pieds 
de  long  depuis  la  babine  jufqu'à  la  nache ,  c'eft-à-dire  ,  de  tète  en  queue ,  &  3 
pieds  dans  l'endroit  le  plus  large  ,  depuis  le  dos  jufqu'au  nombril. 

S  î.  Les  cuirs  ,  après  avoir  été  pefés ,  le  remettent  en  pile  pour  être  gardés, 
juiqu'à  ce  qu'on  en  fafse  ufage ,  dans  un  endroit  qui  ne  foit  ni  trop  fec  ni  trop 
humide.  On  peut  les  y  laifser  cinq  à  fix  mois ,  fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur 
qualité.  M.  de  Rubigni  avant  un  cuir  de  90,  mis  en  fuif  depuis  huit  à  neuf 
mois ,  qui  avait  mangé  fon  fuif,  qui  paraifsait  fec  &  roide  ,  voulut  le  remettre 
en  fuif  ;  mais  à  peine  le  cuir  fentit  la  chaleur  de  l'étuve,  que  le  fuif  en  fortit 
&  coula  par-defsus.  Quand  on  l'eut  remis  en  fuif,  il  ne  pefait  qu'une  livre  de 
plus  qu'auparavant  ;  ce  qui  prouve  qu'en  huit  mois  il  n'avait  rien  perdu.  Mais 
au  bout  d'un  long  tems  ,  les  cuirs  pourraient  devenir  plus  fecs  &  moins  lians , 
peut-être  diminuer  de  poids.  Si  l'on  avaità  les  garder  pluileurs  années  ,  il  vau- 
drait mieux  les  garder  en  croûte  au  fortir  de  l'alun  ,  &  ne  les  mettre  en  luit 
que  quand  on  en  aurait  befoin. 

S  6.  La  fabrication  du  cuir  de  Hongrie ,  telle  que  nons  l'avons  détaillée  ,  fe 
fait  ordinairement  en  été  ,  dans  fefpace  de  1 5  jours.  Il  faut  trois  femaines  en 
hiver  ,  &  même  un  mois  ou  deux  ,  quand  il  y  a  des  brouillards  qui  empêchent 
1-e  cuir  de  fécher.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu'il  ferait  meilleur  d'y  employer 
plus  de  tems  [64]. 

Dcpenfes  &  produits  du  cuir  de  Hongrie. 

57.  Pour  un  cuir  de  90  en  raie,  il  faut6à  7  livresd'alun 

Je  Rome  à  10  fols  la  livre.     .     .     .     , 3    1.        q    £ 

Trois  livres  &  demie  de  fel  à  4  f.  la  livre 14 

Six  livres  de  fuif  à  6  f.  la  livre I            16 

Charbon  pour  l'ttuve  ,  bois  pour  les  chaudières.     ...  10 

Main-d'œuvre  ou  falaire  de  l'ouvrier.     ......  1              o 

Vin  des  ouvriers  ,  qui  e(t  d'ufage  ,  à  raifon  de  douze  pintes 

jiar  cent  de  cuirs 2 

Port  du  cuir  5c  frais  pafsé 6 

Total  des  frais 7  g 

Maiu^ue  &  contrôle  pour  le  cuir  hongroyé  ,  qui  doit  pefer 
ivres,  a  raifon  de  2  f.  par  livre,  fuivant  l'édit  que  nous  avons 
Jitppor.  l'art  du  tanneur.     r 4  12 

J2  0 
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Prix  de  l'achat,  année  commune,  à  6  fols  la  livre.     .     .     27  l.        o  f. 

Prix  de  la  vente  à  18  fols  la  livre 4.1  8(12) 

f  8-  Quoique  le  prix  ordinaire  du  cuir  de  Hongrie  foit  de  1  ç  à  16"  fols  la 
livre  ,  il  va  fouvent  à  18,  quelquefois  même  à  20  quand  il  eft  très-fort, 
comme  le  28  ou  le  30  ,  c'elt-à-dire  ,  les  bandes  de  28  ou  30  livres. 

Il  y  a  bien  des  provinces  où  u\\  particulier  peut  faire  hongroye*  un  cuir 
frais  qui  lui  appartient,  en  donnant  S  livres  pour  la  façon. 

Un  attelier  de  cinq  à  fix  ouvriers  peut  fournir  IfQO  cuirs  par  année. 

Ce  produit  de  48  fols  par  cuirelt  petit  en  apparence;  mais  comme  il  pouf- 
fe répéter  fouvent,  il  ne  laifse  pas  d'être  afsez  coniidérableà  la  fin. 

Des  cuirs  de  vaches  &  de  veaux. 

^9.  On  pafse  en  blanc  des  cuirs  de  vaches,  en  fui  vaut  les  mêmes  procédés  ; 
mais  on  les  pelé  par  le  moyen  des  pleins  &  de  la  chaux  ,  où  ils  féjournent 
environ  un  mois.  C'eft  à  peu  près  comme  pour  les  vaches  à  œuvre.  (  Voy. 
Vart  du  tanneur  (  13  )■ 

Les  cuirs  qui  ont  été  dans  le  plein  étant  plus  creux  ,  plus  fpongieux  ,  pren- 
nent les  étoffes  ,  c'eft-à-dire  ,  l'alun  &  le  fel ,  avec  plus  d'avidité  que  les  cuirs 
qu'on  a  rafés.  Les  eaux  qui  ont  fervi  à  aluner  des  cuirs  à  la  chaux  ,  ne  doivent 
point  fervir  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  dans  les  pleins  s  on  les  réferve  pour  des 
cuirs  de  même  qualité. 

On  alune  &  on  repafse  les  vaches  de  la  même  façon  que  les  bœufs  [if]. 
Pour  les  mettre  en  fuif ,  on  obferve  de  ne  les  laifserque  peu  de  temsfur 
les  perches. 

60.  Une  vache  ordinaire  de  40  livres  coûte,  année  commune.        8  1.       0  f. 

Trois  livres  d'alun  à  lof.  la  livre I         16 

t)eux  livres  de  fel  à  4  f.  la  livre & 

Trois  livres  de  fuif  à  6  f.  la  livér 18 

Charbon  &  bois 8 

Main-d'œuvre r  2 

1      1  1 

Marque,  à  raifonde2f.  par  livre.                                                   12  6 

Pour  une  vache  qui  pefe  20  livros.       ......     »  2 0 

Total  de  la  dépenfe. 14  6 

Produit,  à  raifon  de  16  fols  la  livre 16  0 

(  12  )  Ainfi  le  cuir  vendu  à  18  fols,  prix  Par  conféquent ,  les  droits  du  roi  voritprèf- 

ftioyen  ,  produit    ....     41  liv.   8  f-  que  au  double  du  gain  de  l'ouvrier.  Ajoutez 

]1  a  coûté  d'achat  27  liv.  à  cela  les  menus  droits  de  cônfrairie  ,  Sec. 

De  main-d'œuvre    7         £  f .  &  vous  verrez  lî  les  arts  &  métiers  font  aflez 

De  droits    .  4        12  ou  trop  chargés  en  France. 

•Reftc  pour  l'euvrier  .     .     .     2        8  (ij)  Page  9$  de  ce  Ille  vol. 
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Ainsi  le  profit  n'eft  que  de  34  fols  ,  quelquefois  encore  moins  (14).  Quoi- 
que les  vaches  pefent  ordinairement  10  livres  la  bande  ,  il  y  en  a  quelque- 
fois de  6  livres  :  elles  ne  fervent  guère  qu'à  faire  certaines  pièces  de  peu  d'im- 
portance ;  des  fouets  pour  les  cochers  &  les  poflillons  ,  des  garnitures,  &c. 

61.  On  pafse  rarement  des  veaux  en  blanc  ;  ils  pefent  f  livres  tout  pafsés  ; 
il  ne  leur  faut  qu'environ  une  livre  d'alun  ,  une  demi-livre  de  fel ,  &  une  livre, 
de  Juif.  Les  bourreliers-batiers  s'en  fervent  pour  la  couture. 

Des  cuirs  de  chevaux  hongroyês. 

62.  Les  cuirs  de  chevaux  hongroyés  s'appellent  afsez  communément  cuirs. 
£  Allemagne.  On  les  acheté  des  éçarrifseurs  ,  qui  après  avoir  écorché  les  che- 
vaux, vendent  les  cuirs  frais  environ  6  livres.  C'eft  le  prix  d'un  cuir  ordi-., 
naire  moyen  ,  qui  doit  pefer  30  livres  quand  il  eft  hongroyé  ;  mais  il  y  en  a, 
depuis  3  jufqu'à  9  livres.  Le  prix  fe  règle  fur  la  grandeur  &  la  qualité  ;on  ne 
les  acheté  point  au  poids,  parce  que  les  éçarrifseurs  n'étant  pas  dans  l'ufagc> 
de  dépouiller  proprement,  laifsent  beaucoup  de  chair  furie  cuirj  on  veut 
même  qu'il  y  en  ait ,  pour  former  une  épaifseur  fur  les  parties  faibles  du  cuir  y 
car  la  crinière  &  la  culée  étant  plus  épaifses  du  double  que  les  autres  parties, 
du  cuir ,  on  ne  peut  lui  donner  un  peu  d'égalité  qu'en  écharnant  entre  deux 
chairs,  c'eft-à-dire  ,  en  réfervant  un  peu  de  la  partie  charnue  ou  membraneufe 
dans  les  endroits  les  plus  minces. 

63.  Lorsque  les  cuirs  de  chevaux  font  arrivés ,  on  les  fend  en  deux;  on 
les  met  enfuite  dans  l'eau  pour  les  défaigner,  pendant  l'efpace  de  douze  heures  j 
on  les  retire  de  l'eau  ,  &  on  les  écharne  avec  une  faux.  On  peut  en  écharner, 
deux  ou  trois  par  heure,  s'ils  ne  font  pas  extrêmement  charnus. 

64.  Les  cuirs  écharnés  fe  mettent  dans  le  premier  plein,  qui  efl;  un  plein 
mort ,  pendant  un  jour  j  on  les  relevé  &  on  les  met  en  pile  pour  deux  jours  ; 
enfuite  dans  le  fécond  plein  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  ,■  on  les  met  en 
retraite  pendant  cinq  à  fix  jours  ;  on  les  met  dans  le  troifieme  plein  ,  ou  dans 
Je  même  plein  ,  s'il  eit  encore  afsez  fort  ,  pour  deux  ou  trois  jours, 

Au  fortir  du  plein  ,  on  pelé  les  cuirs  avec  le  couteau  rond. 

C<;.  Il  y  en  a  qui  mettent  les  cuirs  déjà  pelés  dans  un  bon  plein  ,  qui  ne  foit 
pas  cependant  trop  frais  ,  pour  fept  à  huit  heures  :  cela  fert  à  les  blanchir ,  ou., 
comme  on  dit ,  à  leur  donner  de  la  couleur.  Cette  opération  eft  inutile,  fuivanç 
d'autres  hongroyeurs. 

66.    Pour  purger  de  leur  chaux  les  cuirs  qui  ont  été  dans  les  pleins  ,  on  les 
met  dans  la  rivière  ,  en  été  pendant  douze  heures  ,  en  hiver   pendant  vingt- 
quatre  -,  on  les  remue  de  deux  heures  en  deux  heures.  Quand  ils  font  nettoyés 
on  les  queurfe  avec  la  pierre  marquée  R  dans  la   planche  ;  ou  leur  donne  j 

(14;  fct  la  fer  me  en  a  4c. 
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avec  le  couteau  rond  ,  une  faqon  bien  ferrée  ,  fur  la  fleur  feulement ,  ce  qui 
s'appelle  recouler.  On  les  roule  de  têce  en  queue  ,  &  on  les  met  égoutter  lur 
un  tréteau  pendant  environ  (ix  heures. 

6j.  Après  ce  travail  de  rivière  ,  on  les  alune  dans  des  baignoires ,  de  la 
mime  faqon  que  les  cuirs  de  bœufs  ;  mais  on  fe  contente  de  trois  eaux  ,  au  lieu 
de  quatre  que  demandent  les  cuirs  de  boeufs.  On  n'emploie  fouvent ,  pour 
chaque  cuir  ,  que  3  livres  d'alun,  &  une  livre  &  demie  de  fel  ;  mais  quand  ils 
font  forts ,  on  va  jufqu'à  f  livres  d'alun  &  2  &  demie  de  fel.  On  a  foin  de  fouler 
plus  long-tems  ,  &  avec  plus  de  force  ,  les  crinières  &  les  culées  ,  qui  font  les 
parties  les  plus  épaifses. 

6$.  Quand  ils  ont  été  alunés  ,  on  les  couche  dans  les  baquets  [  21  ].  Au 
bout  de  deux  jours ,  Ci  l'on  veut ,  ou  du  moins  au  bout  d'une  femaine ,  on  les 
repafse  avec  les  mêmes  eaux  [  22  ]. 

On  comprend  afsez  que  les  eaux  qui  ont  fervi  aux  cuirs  de  bœufs,  peuvent 
bien  fervir  aux  cuirs  de  chevaux,  vaches  &  ânes  ;  mais  l'étoffe  de  ces  derniers 
ne  doit  point  fervir  à  des  cuirs  de  bœufs  ,que  l'on  rafe  fins  le  fecours  dé  la 
chaux  [  7  ].  D'ailleurs  ,  les  cuirs  de  chevaux  épuifent ,  plus  que  tout  autre  ,  la 
force  des  eaux  alunées. 

69.  Les  cuirs  de  chevaux  étant  relevés  des  baquets  ,  fe  mettent  égoutter 
furies  baignoires  ou  fur  d'autres  cuves  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  jettent  plus  d'eau. 
Enfuite  on  les  met  à  l'efsui  ou  au  féchoir;  on  les  étend  avec  la  main,  parce 
que  les  chairs  fe  crifpent  &  font  retirer  le  cuir.  On  les  redrefse  quand  ils  font 
à  moitié  fecs ,  &  qu'ils  peuvent  être  plifsés.  Puis  on  les  repend  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  afsez  fecs  pour  fouifrir  le  premier  travail  de  grenier. 

70.LE  travail  de  grenier  fe  fait  pour  les  chevaux  comme  pour  les  bœufs  [3c]. 
On  les  pafseà  l'étuve  avant  de  les  mettre  en  fuif  ;  s'ils  font  déjà  fecs  ,  on  ne 
les  laifse  qu'un  quart  d'heure  dans  l'étuve  ,  parce  qu'ils  rifquent  d'y  être  def- 
féchés  &  apauvris  par  la  chaleur  ;  mais  s'ils  ne  font  pas  bien  fecs,  il  leur 
faut  une  demi-heure  d'étuve.  Les  cuirs  de  chevaux  jettent  beaucoup  plus 
d'humeur  que  les  cuirs  de  bœufs, «&  cette  vapeur  eu:  défagréable  &  fatigante 
pour  les  ouvriers. 

71.  On  les  met  en  fuif  comme  d'autres  cuirs  ;  mais  ils  ne  prennent  que  la 
moitié  du  fuif  que  demande  un  cuir  de  bœuf:  ils  font  trop  minces  pour  en 
boire  beaucoup  ,&  l'on  ne  fait  prefque  que  les  dorer. 

Les  cuirs  de  chevaux  pefent  ordinairement  30  livres  quand  ils  font  hon- 
groyés  >  mais  il  s'en  trouve  de  différens  poids  ,  depuis  14  jufqu'à  60  livres. 


Dépenfes 
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Déperrfes  &  produit. 

72.  Prix  du  cuir  frais I     I     T     T  61.     ofi 

Trois  livres  d'alun  à  10  f.  la  livre 1        10 

Une  livre  &  demie  de  fel  à  4  f.  la  livre .     »  6 

Trois  livres  de  fuif  à  6  fols  la  livre  ........  1$ 

Prix  de  la  chaux  pour  les  pleins.     . I 

Main-d'œuvre  des  ouvriers 1         O 

Vin  des  ouvriers  ,   bois  &  charbon IZ 

Droit  de  marque  à  1  f.  par  livre (  1  f  ) «     .  T        to 

Total  des  frais 11       17 

Prix  du  cuir  de  30  livres  ,  à  9  f .  la  livre 13        10 

On  le  vend  aufîi  quelquefois  10  f.  la  livre. 

On  pafse  environ  40CO  chevaux  en  b'anc  ,  année  commune ,  à  Paris.  Plu- 
ïieurs  ne  fe  mettent  point  en  chaux  pour  être  débourrés  ;  car  cela  les  rend 
plus  creux  ,  plus  fpongieux  ;  mais  on  les  rafe  comme  ceux  de  bœufs  :  alors  ils 
approchent  davantage  de  ceux-ci  ,  &  fouvent  on  les  mêle  avec  ceux  de  bœufs, 
quoiqu'il  foit  défendu  aux  bourreliers-carrolîîers  de  les  mêler  dans  leurs  fou- 
pontes  avec  le  cuir  de  bœuf  ;  ils  font  trop  fujets  à  s'étendre  &  àfe  racornir. 

73.  Les  cuirs  d'ânes  fe  pafsent  aufîi  en  blanc  j  mais  ce  font  les  plus  mauvais 
de  tous  les  cuirs  >  ils  font  toujours  caifans ,  durs,  corneux ,  difficiles  à  em- 
ployer. 

On  acheté  18  à  20  fols  un  cuir  d'âne  ,  quand  il  eft  frais  >  on  le  pafTe  entier 
fans  le  couper  en  deux  bandes  c  mine  les  autres  j  il  prend  moitié  moins  d'é- 
torle  que  le  cuir  de  cheval  ;  il  pefe  6  à  7  livres  quand  il  eft  paire  j  il  fe  vend 
7  à  8  fols  la  livre. 

Des  défauts  du  cuir  de  Hongrie. 

74.  Les  défauts  du  cuir  de  Hongrie  peuvent  venir  de  la  nature  de  la 
peau  &  de  chacune  des  opérations  de  l'hongroyeur.  Quant  aux  vices  de  la 
matière,  on  peut  voir  l'art  du  tanneur  (16),  où  j'en  ai  parlé  afsezau  long: 
il  ne  me  relie  à  parler  que  des  défauts  de  fabrication. 

7f.  Si  l'on  a  laifsé  le  cuir  fermenter  &  s'échauffer  ,  la  fleur  s'endommage; 
elle  s'enlcve  même  avec  la  taux. 

Si  en  foulant  les  aluns,  Pouvrierfc  néglige  &  fe  ménage[l8]  >  s'il  ne  donne 
que  deux  ou  trois  eaux  ,  le  cuir  étant  moins  ouvert ,  plus  dur ,  réfiftera  *  la 

C  1  O  Le  bénéfice  monte  à  } }  fols ,  &  les      l'ouvrier, 
droit-,  a  jo  fol».  La  ferme  partage  ici  avec         (16)  l'âge  97  &  fuir,  de  ce  111e  vol. 

Tome  II/.  E  c  e 
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baguette  ;  il  ne  prendra  pas  tant  de  fuif ,  &  il  n'aura  ni  la  force  ni  la  fbuplcfse 
dont  le  cuir  de  Hongrie  eft  fufceptible  ;  on  y  verra  encore  les  échimofes  ou 
taches  du  fan  g  eoaravafé  fous  la  peau  ,  «Se  des  endroits  durs  qu'on  appelle  des 
cornes  j  il  fera  faible  &dc  moindre  qualité. 

Si  dans  le  -travail  de  grenier  [30]  ,  foit  travail  de  première  ,  io'\t  travail  de 
dernière,  on  n'ouvre  pas  afsez  le  cuir  ,  il  ne  recevra  pas  le  fuif  qui  eftnécef. 
faire  pour  lui  donner  de  la  fouplefse. 

76.  Si  dans  l'étuve  le  feu  vient  à  faifir  la  fleur  [42],  le  cuir  fera  cafsant. 
Si  l'on  met  le  cuir  fur  table  [  25  ]  avant  qu'il  foit  afsez  ouvert,  le  fuif  ne 

m  pénétrera  pas. 

Si  le  fuif eft  trop  froid  ,  il  n'entre  pas  afsez  ;  s'il  eft  trop  chaud  ,  il  brûle  la 
fleur  :  c'eft  ici  l'opération  la  plus  délicate  de  l'hongroyeur. 

Quand  le  cuir  n'a  pas  été  mis  en  fuif,  comme  il  convient ,  dès  la  première 
fois ,  c'eft  inutilement  qu'on  voudrait  y  revenir  ;  le  fuif  prendrait  mal ,  com- 
me on  en  peut  juger  par  l'expérience  que  j'ai  rapportée  [55]  ,  &  le  cuir  fe  noir- 
cirait. Il  y  a  des  pays  ,  comme  la  Flandre  ,  la  Lorraine  ,  l'Allemagne ,  où  l'on 
aime  à  avoir  le  cuir  de  Hongrie  un  peu  noir.  L'ancien  ufage  était  même  de  le 
noircir  un  peu  [3f]:  fans  doute  qu'on  voulait  imiter  par-là  ceux  du  pays,  qui 
avaient  plus  de  réputation  ,  &  qui  étaient  cependant  nourris  avec  du  fuif  noir 
&  mal  purifié ,  ou  travaillés  mal-proprement.  Aujourd'hui  l'on  préfère  du  cuir 
de  Hongrie  qui  eft  blanc  ,  parce  qu'il  eft  cenfé  fait  avec  plus  d'attention  & 
d'habileté,  ou  avec  des  matières  plus  épurées }  &  naturellement  il  doit  être 
meilleur. 

Des  ufagss  du  cuir  de  Hongrie!, 

77.  Le  principal  ufage  du  cuir  de  Hongrie  eft  celui  qu'en  font  les  bour- 
reliers pour  les  foupentes  &  les  ha  mois.  Pour  faire  des  foupentes,  on  prend  du 
j[\.  On  met  cinq,  (\x  ,  ou  fept  bandes  l'une  fur  l'autre  ;  quand  elles  font  bâties 
&  coufues  avec  du  fil  à  dix  doubles  ,  ciré  ,  on  les  bredit  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
les  couvre  avec  une  vache  corroyées  mais  tout  cela  appartient  à  l'art  du 
bourrelier. 

On  prend  le  plus  fort ,  c'eft-à-dire  ,du  30  ,  du  33  ,  pour  les  licols,  pour  les 
rîofîïercs,  cfpeces  de  boucles  qui  reçoivent  les  limons  d'une  charrette,  pour 
les  avaloircs  qui  environnent  le  cheval  par  derrière  ,  «Se  pour  tout  ce  qui  exige 
beaucoup  de  force  &  de  fouplefse; 

78-  Le  cuir  de  Hongrie  fe  travaille  tout  frais.  Il  n'eft  point  corrompu  ni 
attendri  par  la  fermentation,  comme  les  cuirs  tannés  ;  fa  fleur  n'eft  point  brû- 
lée parla  chaux  ,  ni  affaiblie  par  le  gonflement  qui  précède  le  tannage.  Il  y 
a  des  felliers  en  Flandre  &  ailleurs  qui  necannaifsent  pas  le  cuir  de  Hongrie; 
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grie(  17);  mais  il  n'en  font  pas  mieux  i  ils  y  fubftituent  des  cuirs  tannés  & 
corroyés  qui  ont  pafsé  par  la  chaux ,  qui  n'ont  point  la  même  flexibilité  ,  qui 
cafsent,&  durent  beaucoup  moins.  Souvent  le  cuir  de  Hongrie ,  après  avoir 
fervi  cinq  à  fîx  ans  en  foupente,  conferve  encore  prefque  toute  fa  force  dans 
les  endroits  où  le  fer  ne  l'a  pas  rongé  ;  ce  qui  prouve  le  grand  avantage  de  cette 
préparation ,  &  fa  fupérionté  fur  toutes  les  autres  manières  de  préparer  le  cuir. 
Il  faut  convenir  cependant  que,  pour  avoir  toute  fureté  dans  des  équipages,  il 
faudrait  en  changer  les  foupentes  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  parce  que  le 
cuir  qui  fe  tiraille  &  fe  defseche  ,perd  enfin  fa  flexibilité  &  fa  douceur. 

79.  On  a  voulu  y  fubftituer  les  foupentes  de  nerf.  Il  y  en  a  qui  pcfent  30 
livres  la  paire  :  on  les  paie  36  à  40  fols  la  livre.  Il  y  a  encore  le  pafsage  en 
huile  ,  qui  eft  nécefsaire  pour  les  nourrir ,  &  qui  coûte  dix  fols  par  livre.  On 
donne  enfin  Cix  livres  pour  les  pofer,  &  malgré  cela  elles  n'équivalent  pas 
aux  foupentes  de  cuir  de  Hongrie.  Ces  nerfs  ou  plutôt  ces  tendons  battus  , 
peignés  &  filés ,  font  des  cordes  qui  n'ont ,  ce  me  femble  ,  ni  l'élafticité ,  ni  la, 
fouplefse  ,  ni  la  force  d'un  cuir  naturel  &  entier. 

80.  L'article  XXIV  des  ftatuts  des  felliers-lormiers  de  Paris  ,  donnés  en 
1^76,  prefcrivait  déjà  Tufage  du  cuir  de  Hongrie  :  Les  harnois  des  coches  ,  char» 
riois  ou  carrofses  ,  feront  de  bon  cuir  fort ,  bien  doublé  de  cuir  de  Hongrie  ;  &  fe- 
ront par  les  anneaux  confus  de  bon  cuir  de  veau  i  £•?  qui  fera  le  contraire ,  l'œuvre  fera 
wfe  (1 8).  L'arcicle  27  prefcrit  également  l'ufage  du  cuir  de  Hongrie. 

81.  L'usage  du  fuir,  pour  donner  de  la  fouplefse  au  cuir,  fe  borne  en  France 
an  cuir  de  Hongrie  i  mais  j'ai  appris  en  176^,  clans  les  tanneries  de  Naples 

;  (ont  fur  le  port,  vers  le  torione  del  carminé,  que  l'on  emploie  le  fuif ,  même 
pour  le  cuir  fort  propre  à  faire  les  femelles  i  cela  l'adoucit,  empêche  qu'il  ne 
fe  feche  trop  aifément ,  &  cela  eft  utile  dans  un  pays  où  le  pavé  eft  toujours 
brûlant  en  été  ;  fur-tout  dans  les  endroits  expofés  au  foleil.  Ils  en  mettent 
beaucoup  plus  que  nous.  En  erfet,  on  a  vu  ci-defsus  [57]  qu'il  fuffit  de  4  'livres 
de  fuif  pour  un  cuir  de  44  livres  s  mais  a  Naples,  pour  un  cuir  qui  pefe  72 
livres,  on  en  met  18  de  fuif.  Le  fuif  revient  cependant  à  Naples  à  7  fols  la 
livre  j  c'eft  un  fol  de  plus  qu'à  Patis. 

(  1 7  )  11  y  en  a  auffi  en  Allemagne.  Plu-  qu'ils  tendent  à  la  perfection  de  l'art  &  au 
fieurs  tan  le  ce  pays-!a  prétendent  bien  public.  On  en  trouve  beaucoup  de  ce 
travailler  n  de  Hongrie  ;  genre,  qui  datent  du  tems  où  Sully  &  Col- 
mai",  il**  ne  fuirent  pas  L  nétbode  que  l'on  bert  travaillaient ,  on  fait  avec  quel  fuccès, 
prefcrit  lu;  I!  .lenta  la  c'-.uux,  <k  peu  u  rendre  la  France  aufli  floriflantc  qu'elle 
jn.  it  l'être. 
If                  es  règlement  utiles ,  parce 
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Du  commerce  des  cuirs  de  Hongrie. 

82.  Les  cuirs  des  hongroyeurs  de  Paris  font  recherchés  de  l'étranger":  il  en 
pafse  en  Suifse  (  19  ,  en  Flandre  &  ailleurs.  Ceux  des  provinces  font  moins 
eftimés  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  quelquefois  du  plâtre  ou  du  fuif  furabondant,. 
qui  n'a  point  pénétré  le  cuir,  &  qui  ne  fertqu-'à  augmenter  fon  poids.. 

Tous  'es  tanneurs  de  Paris  font  hongroyeurs ,  c'elt-à-dire  ,  qu'ils  ont  droit 
de  pafser  du  cuir  en  blanc,  façon  de  Hongrie  ;  mais  il  n'y  en  a  que  dix  ou  douze 
qui  s'occupent  de  cette  partie.  Ils  font,  année  commune,  huit  mille  cuirs  de- 
bœufs  ,  deux  mille  cinq  cents  de  chevaux  ,  &  un  petit  nombre  de  vaches. 

83.  Les  bourreliers  de  Paris  ontauiïï  le  droit  de  fabriquer  &  apprêter  les 
cuirs  de  Hongrie  pour  leur  ufage  propre.  Par  l'article  31  de  leurs  ftatuts  cn- 
rcgiftrés  en  1666  ,  il  ell  dit  qu'ils  pourront  habiller  les  cuirs  de  Hongrie  à  leur 
ufage  ,  &  pour  fervir  en  leur  métier  ,  comme  ils  ont  accoutumé  :  ce  qui  prouve 
que  ,  même  auparavant ,  ils  étaient  en  pofseilion  de  fabriquer  &  apprêter  ces 
fortes  de  cuirs.  En  effet,  on  en  voit  déjà  quelque  chofe  dans  les  fiatuts  de  1^78. 
Un  arrêt  du  confeil  du  3  juin  1 684 ,  rendu  au  rapport  de  M.  le  Pelletier  ,  con- 
trôleur-général des  finances  ,  leur  en  confirme  le  droit  &  la  pofseffion.  Cet 
arrêt  fut  rendu  conformément  à  l'avis  de  M.  de  la  Reynie  ,qui  y  elt  inféré  ,  & 
dans  lequel  on  voit  les  motifs  de  la  décilion. 

84.  L'édit  du  mois  de  janvier  170^,  occafionné  par  les  befoins  de  l'état  & 
la  néceflité  d'une  guerre  longue  &  malheureufe,  fufpendit  le  droit  des  bour- 
reliers, pour  établir  des  offices  de  jurés  hongroyeurs  qui  avaient  feuls  les  pri* 
vileges  des  cuirs  de  Hongrie.  Ces  offices  furent  acquis  par  les  propriétaires  de 
la  manufacture  de  Saint-Denis,  au  prix  de  cinquante  mille  écus.  Ce  ne  fut 
qu'en  17 1 5  que  les  tanneurs  &  les  bourreliers  présentèrent  requête  au  confeil , 
pour  expefer  qu'il  était  tems  de  remettre  les  chofes  dans  leur  premier  état» 
Les  tanneurs  offraient  de  donner,  à  12  fols  la  livre  ,  le  cuir  que  les  privilégiés 
vendaient  16  fois.  Ils  expofaient  que  les  traitans  avaient  perçu  390000  liv. 
jufqu'à  l'année  1714  incluliv.ement ,  pour  le  produit  de  leur  privilège, 
&  qu'ainfi  on  ne  leur  devait  aucune  indemnité.  On  fc  plaignait  aufïi  que  le 
privilège  de  1705  avait  donné  le  moyen  aux  privilégiés  de  débiter  des  cuirs 
de  mauvaife  qualité  (  20  ).  De  là  ,  difîérens  accidens  arrivés  aux  équipages  ;, 
de  là  ,  le  peu  de  durée  des  foupentes  &  des  harnois.  Enfin  les  bourreliers  ex- 
pofaient  que  plufieurs  fois  ils  avaient  manqué  de  cuirs,  l'oit  par  la  négligence 
des  privilégiés  ,  foit  par  le  defsein  peut-être  formé  d'en  caufer  l'augmentation 
par  la  rareté.   Ils  s'en  étaient  plaints  piulieurs  fois,  &  ils  avaient  été  même 

(.19)  On  en  prépare  aufli  en  Suifle.  vileges  &  des  entraves  mifes  à  l'induftriç 

(20)  Tel  fera  toujours  le  fruit  des  pri-      &  à  l'émulation  des  artiites. 
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obligés  de  faire  aflîgner  à  ce  fujet   les  fermiers  pardevant  M.  d'Argenfon1, 
lieutenant  de  police. 

Ce  privilège  odieux  fut  en  efFet  fupprimé.  Les  tanneurs  font  aujourd'hui 
librement  le  cuir  de  Hongrie ,  «Se  les  bourreliers  peuvent  le  faire  j  mais  on  ne 
voit  pas  à  Paris  qu'ils  ufent  de  leur  droit. 

8 S-  RENOUVELLEMENT  deflatuts  *  &  régiemens  pour  la  commit- 

nauté  des  maîtres  marchands  tanneurs  bongroyeurs  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris ,  agréés ,  ratifiés  &  homologués  par  lettres- 
patentes  du  mois  de  décembre  1734  ,  pour  être  fuivis  £ff  exécutés. 
par  tous  les  maîtres  de  la  communauté  ;  enregijlrés  en  parlement 
le  23.  janvier  1741. 

Article  premier.  Perfonne  ne  pourra  être  reçu  maître  tanneur  hon- 
groyeur  de  la  ville  k  banlieue  de  Paris,  qu'il  n'ait  fait  apprentifsage  ,  au  moins 
cinq  années ,  chez  un  des  maîtres  de  la  communauté  (21)  ,  &  qu'il  n'ait  fervi 
depuis  chez  les  maîcres  en  qualité  de  compagnon  ,  au  moins  deux  années ,  &. 
n'ait  fait  chef-d'œuvre  en  préfence  des  jurés  &  des  quatre  anciens. 

II.  Aucun  maître  tanneur  hongroyeuç-  ne  pourra  avoir  plus  d'un  appren- 
tif,  qui  s'obligera  parade  pafsé  pardevant  notaire,  en  préfence  des  jurés  h  le- 
quel acte  fera  regiftré  fur  le  livre  de  la  communauté  dans  la  quinzaine  ,  & 
paiera  ledit  apprentif  la  fomme  de  fo  livres  à  la  communauté,  non  compris 
les  droits  de  l'hôpital  &  autres ,  conformément  à  la  déclaration  du  roi  du  12. 
novembre  1692. 

III.  Si  pendant  le  tems  dudit  apprentifsage  le  maître  vient  à  mourir ,  il 
fera  permis  à  la  veuve ,  au  cas  qu'elle  continue  le  commerce  ,  de  retenir  l'ap- 
prentif  chez  elle,  pour  lui  faire  achever  fon  tems  ;  &  Ci  le  maître  n'était  que 
garçon  eu  veuf ,  &  qu'il  vijit  à  décéder ,  les  jurés  auront  foin  de  placer  l'a p- 
prentif  chez  un  autre  maître,  pour  achever  fon  tems  d'apprentifsage;  fauf  à 
î'apprentif  fon  recours  contre  la  fucceilion  de  fon  premier  maître ,  au  cas  qu'il 
l'eût  payé  en  entier ,  &  eu  égard  au  tems  qui  défaudrait  pour  fon  apprentifsage. 

IV.  Lorsque  I'apprentif  aura  fait  fon  tems ,  &  qu'il  aura  fervi  les  maîtres 
en  qualité  de  compagnon  pendant  deux  années,  il  ne  fera  recju  maître  qu'en 
faifam  chel  d'oeuvre  ,  ainli  qu'il  efl  dit  en  l'article  Ier,  &  en  payant  à  la  com- 
pagnie la  fomme  de  600  livres  ,  non  compris  les  fr.iis  de  réception  ,  lettres  de 
maitnfe  ,  &  autres  droits  accoutumés  ,  conformément  à  la  fufdite  déclaration. 

*  Nous  plaçons  ici  ces  fotutl  ,  en  confé-  (  21  )  En  gênant  ainfi  tes  apprentiffupes, 

quence   de  la  note  qui    cit    a  lu  troideme      on  l'expofc  a  a?ofr  de  mauvais  apprentift  , 

juge  île  cet  &  dç  plus  mauvais  maîtres. 
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V.  Les  fils  de  maîtres,  dont  les  pères  auront  pafsé  les  charges,  feront 
reçus  en  payant  à  la  communauté  <jO  liv.  Ceux  dont  les  pères  n'auront  point 
pafsé  les  charges ,  paieront  200  livres ,  non  compris  les  autres  droits ,  le  tout 
conformément  à  la  déclaration  de  1692. 

VI.  La  communauté  continuera  d'élire  tous  les  ans ,  à  la  pluralité  des  voix, 
&  en  préfence  de  M.  le  procureur  du  roi ,  en  la  manière  accoutumée ,  un  juré 
au  lieu  &  place  de  celui  qui  fortira  ;  enforte  qu'il  y  ait  toujours  deux  jurés 
en  place. 

VIL  Toutes  les  marchandifes  tannées,  tant  bœufs  que  vaches,  veaux, 
bafanes  &  autres,  feront  portées  à  la  halle  aux  cuirs,  pour  y  c\re  vues  & 
vilitées,  marquées  &  vendues  au  pluso!frant&  dernier  enchérifseur ,  à  tous 
marchands  qui  fe  préfenteront ,  tant  de  la  ville  que  de  la  campagne  ;  &  à  cet 
effet  feront  tenus  les  jurés  de  fe  trouver  à  la  halle  pour  vifiter  &  marquer 
tant  lefdites  marchandifes  que  celles  qui  feront  apportées  du  dehors  ,  fans 
prendre  aucun  droit;  auront  cependant  les  bourreliers,  les  corroyeurs  &  les 
cordonniers  de  Paris,  le  droit  de  préférence  &  de  retenue  fur  toutes  les  mar- 
chandifes ,  en  payant  le  même  prix  que  celui  porté  par  la  déclaration  de  l'ache- 
teur &  du  vendeur. 

VIII.  Comme  le  cuir  de  Hongrie  ,  dont  l'ufage  cil  devenu  Ci  nécefsaire  &  (1 
utile  au  public  ,  eft  d'un  apprêt  différent  des  cuirs  tannés ,  &  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  tranfporté  à  la  halle  fans  l'expofer  à  perdre  fa  fleur  &  qualité, 
lefdits  jurés  fe  tranfporteront  chez  lefdits  maîtres,  au  moins  une  fois  le  mois, 
pour  faire  leur  vifite  ,  &  examinée  s'ils  emploient  les  matières  convenables  à 
îa  fabrique  dudit  cuir  de  Hongrie,  comme  bon  alun  ,  bon  fuif,  bon  fel ,  tel 
qu'on  le  diftribuc  à  la  gabelle  tous  les  mois  ;  &  en  cas  de  contravention  ,  lef- 
dites marchandifes  &  matières  feront  faifics  &  confifquées  au  profit  de  la  com- 
munauté. 

IX.  Il  fera  permis  aux  bourreliers,  fui  vaut  l'article  XXXI  de  leurs  ftaturs, 
de  faire  &  fabriquer  du  cuir  de  Hongrie  pour  leur  ufage  feulement ,  fins  qu'ils 
puifsent  en  vendre  à  qui  que  cefoit ,  ni  en  faire  aucun  commerce,  à  peine  de 
confifeation  ;  &  feront  lefdits  jurés  tanneurs  autorjfés  à  faire  la  vifite  chez  lef- 
dits bourreliers,  en  prenant  toutefois  l'ordonnance  du  lieutenant  général  de 
police. 

X.  Les  marchands  forains  ne  pourront  vendre  pareillement  les  cuirs  de 
Hongrie  qu'ils  amèneront  à  Paris,  que  préalablement  lefdits  cuirs  n'aient  été 
vus  &  vifnés  par  lefdits  jurés,  à  peine  de  confifeation  ,  au  profit  de  la  commu- 
nauté, &  de  100  livres  d'amende. 

XI.  Il  efl  exprefsément  défendu  à  toutes  perfonnes  fans  exception  dans  la 
ville  de  Paris,  fauxbourgs  &  banlieue,  privilégies  ou  prérendus  tels,  autres 
que  les  maîtres  tanneurs  hongroycurs  ,  de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  aucune 
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forte  de  cuirs,  (bit  tannés  ,  (bit  hongroyés  ;  &  défenfes  font  faites  auxdits  maî- 
tres tanneurs  hongroyeurs ,  ou  veuves,  de  piéter  leur  nom  directement  ou  in- 
directement à  qui  que  ce  foit,  pour  faire  ledit  commerce  :  le  tout  à  peine, 
contre  les  contrevenans,  de  confiscation  ,  &  de  ico  livres  d'amende. 

XII.  Il  eft  exprefsément  défendu  à  tous  maîtres  de  la  communauté  de  dé- 
baucher les  compagnons  les  uns  des  autres  j&nul  n'en  pourra  prendre  fans  un 
congé  ou  confentement  par  écrit  du  maître  de  chez  qui  le  compagnon  fera 
forti ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  abfent  de  chez  ledit  maître  depuis  fix  mois  ,  à 
peine  de  ico  livres  de  dommages  &  intérêts,  au  profit  du  premier  maître  , 
50 livres  d'amende  envers  le  roi,  &  de  20  livres  d'aumône  au  profit  de  l'hô- 
pital général  :  le  tout  payable  par  le  fécond  maître  ,  &  le  compagnon  folidai- 
rement. 

XIII.  Défenses  font  faites  auxdits  maîtres  tanneurs  hongroyeurs  de  faire 
enlever  aucuns  cuirs  provenans  des  abattis  des  bouchers  ,  s'ils  ne  font  bons, 
loyaux  &  marchands,  fans  queues,  mudes  ,  pattes,  ni  os  dans  les  tètes,  con- 
formément aux  anciens  réglemens;  &  en  cas  de  conteitation  ,  les  jurés  feront 
tenus  d'intervenir  &  prendre  le  fait  &  caufe  de  la  communauté  pour  faire  ob- 
ferver  lefdits  réglemens. 

XIV.  Pareilles  défenfes  font  faites  à  tous  tanneurs  ,  tant  de  cette  ville  de 
Pans  que  forains  &  étrangers,  d'acheter  aucuns  cuirs  provenans  de  l'abattis 
d'un  boucher  qui  les  aurait  vendus  à  un  autre  par  marché  ferme,  pour  fix 
mois  ou  un  an  ,  &  dont  il  y  aurait  marché  par  écrit,  bien  &  duement  notifié, 
à  peine  d'être  refponfables ,  folidairement  a\ec  le  boucher,  de  toutes  pertes, 
dommages  &  intérêts  ;  &  fera  permis  audit  cas  ,  au  tanneur  qui  fera  fondé  en 
marchés ,  de  faifir  &  revendiquer  lefdits  cuirs  par-tout  où  il  les  trouvera. 

XV.  Il  fera  à  l'avenir  établi  &  loué ,  aux  frais  de  la  communauté,  un  bureau 
dans  lequel  tous  les  maîtres  feront  tenus  de  s'afsembler  félon  le  mandement 
du  juré  comptable  ,  pour  délibérer  &  donner  leur  avis  fur  les  affaires  qui 
feront  propofées ,  concernant  leur  communauté  ,  à  peine  de  30  fols  d'amende 
contre  lesabfens,  s'ils  ne  font  empêchés  par  maladie  ,  ou  ne  juitifient  d'autres 
excules  légitime-. 

XVI.  Il  y  aura  dans  ledit  bureau  un  coffre  ou  armoire  fermant  à  deux  clefs  , 
dont  une  fera  remife  es  mains  t'u  juré  comptable,  &  l'autre  es  mains  du 
doyen  de  la  communauté  ;  dans  lequel  cofïrc  ou  armoire  feront  renfermés 
toutes  les  pièces  &  titres  concernant  la  communauté  ,  &  dont  le  juré  compta- 
ble fe  chargera  feu  bai  d'un  bref  inventaire  ,  pour  le  remettre  ,  après  fon  année 
de  jurande,  a  celui  qui  fera  comptable  après  lui. 

XVII.  Les  m  1  b  maîtres  tanneurs  hongroyeurs  feront  au  furplus  confervés 
&  maintenus  dans  tous  leurs  droits ,  privilèges  &  exemptions  ,  conformément 

•:  anciens  édita  ,  déclarations  ,  arrêts  ik  lettres- patentes  qui  leur  ont  été  ao 
p  it  tes  rois  prédécefjeura  de  la  majeité. 
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"Le  17  mars  1734.,  les  tanneurs  déclarèrent  pardevant  notaire  qu'ils  fe  fou- 
mettoient  a  L'exécution  'iefdits  ftatucs,&  à  faire  faire  pareille  foumiifion  par 
ceux  qui  pourraient  être  admis  par  la  fuite  à  la  maitrife. 

Par  des  lettres-patentes  données  à  Verfail'es  au  mois  de  décembre  Ï734, 
le  roi  approuva,  confirma  &autorifa  Iefdits  ftatuts  &  régleinens.  Ces  lettres- 
patentes  furent  enregistrées  en  parlement  le  23  janvier  1741 ,  comme  nous  le 
dirons  ci-après. 

Les  ftatuts  que  l'on  vient  de  voir  ici  ,  quoique  obtenus  au  mois  de  mars 
1734,  n'ont  été  enregistrés  que  le  23  janvier  1741  ,  à  caufe  des  contestations 
qu'ils  occasionnèrent.  Lorfque  les  tanneurs  eurent  préfenté  requête  au  par- 
lement pour  en  demander  l'enregistrement ,  les  jurés  de  la  communauté  des 
bourreliers  -  bâtiers  -  hongroyeurs  de  Paris  s'y  oppoferent ,  aussi  bien  que  les 
corroycurs.  Les  bourreliers  Te  plaignaient  des  défenfes  générales  portées  dans 
l'article  XI  à  toutes  perfonnes  de  faire  des  cuirs  hongroyés.  Les  tanneurs ,  par 
leur  requête  du  21  avril  1735'  ,  déclarèrent  qu'ils  n'entendaient  pas  fe  fervir 
des  défenfes  générales  contre  les  bourreliers  ,  qui  en  feraient  pour  leur  ufage 
feulement.  Le  29  décembre  1739,  les  bourreliers  demandèrent  i°.  à  être 
maintenus  dans  la  pofselîion  de  faire  la  visite  des  cuirs  à  leur  ufage  ,  apportés 
par  les  marchands  forains  ,  fuivant  l'article  II  de  leurs  ftatuts  ,  c'eft-a-dire, 
des  cuirs  de  Hongrie.  2°.  Que  la  difpofition  de  l'article  VIII  des  nouveaux 
ftatuts  des  tanneurs  ,  portant  qu'il  leur  fera  permis  de  visiter  les  cuirs  de 
Hongrie  apportés  par  les  marchands  forains  ,  fût  fupprimée.  30.  Que  la  difpo- 
fition de  l'article  IX  des  nouveaux  ftatuts  ,  portant  que  les  jurés  tanneurs 
•feront  autorifés  à  faire  la  visite  chez  les  bourreliers  ,  en  prenant  l'ordonnance 
du  lieutenant  de  police  ,  ferait  &  demeurerait  fupprimée  ,  comme  étant  con- 
traire aux  droits  qui  n'appartiennent  qu'aux  jurés  bourreliers  d'aller  en  visite 
chez  les  maîtres  de  ladite  communauté  des  bourreliers.  Le  27  février  174Û, 
ils  fe  plaignirent  encore  de  l'article  VII,  en  ce  que  par  cet  article  les  marchan- 
difes tannées  font  dites  devoir  être  vues  &  visitées  par  Iefdits  maîtres  tanneurs, 
&  que  les  corroyeurs  &  cordonniers  y  ont  le  droit  de  préférence  &  de  retenue 
fur  lefditesmarchandifes,  en  payant  le  même  prix  que  celui  porté  par  la  décla^ 
ration  du  vendeur  &  acheteur;  &  ils  demandèrent  qu'il  fût  ajouté  à  l'article 
VII  que  la  visite  des  marchandifes  tannées  ferait  laite  par  les  jurés  bourreliers , 
lefquels  auraient ,  avec  les  corroyeurs  &  cordonniers  ,  le  droit  de  préférence 
&  retenue. 

Lès  corroyeurs  fe  plaignirent  également  des  défenfes  générales  portées 
dans  l'article  XI;  mais  les  tanneurs  déclarèrent  par  leur  requête  du  21  avril 
173  c,  qu'ils  n'entendaient  s'en  fervir  contre  les  corroyeurs. 

Enfin  les  cordonniers,  par  une  requête  du  14  janvier  1740,  fe  plaignirent 
»ie  l'article  VII ,  où  il  eft  dit  que  tous  les  jurés  feront  tenus  de  ft  trouver  à  la 

halle 
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halle  pour  vifiter  &  marquer  les  cuirs  qui  y  feraient  apportés  ,  tant  ceux  de  la 
ville  de  Paris  ,  que  ceux  de  dehors,  (ans  prendre  aucun  droit.  Us  deman- 
dèrent que  lefjics  {tatuts  ne  fufsent  enregiftrés  qu'à  la  charge  que  les  droits 
attribués  aux  jurés  cor.lonniers  par  l'article  XXXIII  des  (tatuts  de  leur  com- 
mup.auré  pour  la  marque  des  cuirs  ;  continueraient  de  leur  être  pavés.  Ils  fe 
plaignirent  aulli  de  l'article  VIII,  où  il  eft  dit  que  les  cuirs  de  Hongrie  ne 
feront  apportés  a  la  halle  ,  &  que  les  jurés  fe  tranfporteront  une  fois  le  mois 
au  moins ,  chez  les  tanneurs  ,  pour  viiiter  &  examiner  lefdits  cuirs.  Ils  deman- 
dèrent que  les  tanneurs  fufsent  tenus  de  tranfporter  à  la  halle  les  cuirs  de  Hon- 
grie ,  &  tous  autres  cuirs ,  pour  y  être  vifités  &  marqués  en  la  manière  accou- 
tumée, fans  que  les  jurés  cordonniers  foient  tenus  de  le  tranfporter  chez  eux. 
Sur  quoi  intervint  arrêt  le  9  mai  «740,  par  lequel  la  cour  ,  fans  s'arrêter  aux 
oppolitions  formées  par  les  bourreliers,  corroyeurs  &  cordonniers  ,  ni  à  leurs 
demandes  dont  ils  font  déboutés,  ordonne  qu'il  fera  pafsé  outre,  li  faire  le 
doit ,  à  l'enregiftrement  defdites  lettres-patentes  ,  à  la  charge  que  les  défenfes 
générales  exprimées  par  l'article  XI  ne  pourront  regarder  les  maîtres  &  veuves 
de  ladite  communauté  des  bourreliers ,  lefquels ,  conformément  à  la  liberté 
qui  leur  eft  accordée  perfonnellement  par  l'article  IX,  pourront  faire  &  fabri- 
quer du  cuir  de  Hongrie ,  pour  leur  ufage  feulement ,  &  employer  conformé- 
ment a  l'article  XXXI  de  leurs  ftatuts ,  tous  cuirs  de  bœuf,  vache  ,  veau  , 
pourceau  ,  &  tous  autres  cuirs  ,  tant  renvoi  que  marqué  à  faux  fer,  cuir  de 
cheval  tanné,  que  Hongrie  ;  fans  cependant  que  ,  pour  la  fabrication  du  cuir 
de  Hongrie ,  ils  puifsent  prêter  leur  nom  directement  ni  indirectement ,  ni  en 
faire  aucun  commerce  ,  &  en  vendre  à  qui  que  ce  foit  ;  &  auiîi  fans  que,  fous 
prétexte  dudit  article  XI  l'on  puifse  empêcher  les  corroyeurs  de  travailler  des 
cuirs  tannes  :  fur  le  furplus  des  autres  demandes ,  fins  &  conclurions ,  met  les 
parties  hors  de  cour,  condamne  lefdits  jurés  &  communautés  deflits  bourre- 
liers ,  corroyeurs  &  cordonniers,  chacun  à  leur  égard,  en  tous  les  dépens 
envers  lefdits  jurés  &  communauté  des  tanneurs  hongroyeurs. 

Le  23  janvier  1 74  f ,  lefdits  {tatuts  furent  enregiltrés  avec  les  modifications 
de  l'arrêt  du  9  mai  174c. 

Par  un  édit  du  mois  de  mars  1691  ,1e  roi  avoiteréé  &  érigé  en  titre  d'of- 
fices  héréditaires  les  gardes  des  corps  des  marchands,  &  les  maîtres  jurés  des 
arts  &  métiers.  Les  maîtres  tanneurs,  pour  être  affranchis  de  la  fervitude  que 
ces  nouvelles  charges  allaient  leurimpofer,  firent  oHnr  au  roi  de  payer  au 
trélor  de  (es  revenus  cafuels  ,  la  Pomme  do  8~oo  livres ,  s'il  lui  p  lai  fait  unir  à 
leur  communauté  ces  offices  de  jurés ,  pour  être  exercés  par  ceux  qu'ils  pa- 
tenteraient au  roi.  En  conféquence  il  y  tut  une  déclaration  du  12  novembre 
16*92  ,  par  laquelle  fi  majefté  unit  &  incorpora  à  la  communauté  des  maîtres 
tanneurs,  les  offices  de  jures ,  ci  ces  pour  la  même  communauté.  On  trouve 
/    m    III.  Fti 
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auiïî  dans  la  même  déclaration,  les  difpofitions  fuivantes ,  qui  nous  ont  paru 
mériter  d'être  rappellées  ici. 

Voulons  qu'à  l'avenir  ,  conformément  aux  Statuts  de  ladite  communauté  ,. 
les  brevets  d'apprentifsage  ne  puifsent  être  faits  pour  moindre  tems  que  de  cinq 
années  ;  qu'ils  foient  enregistrés  par  les  jurés,  &  que  le  tems  dudit  apprentif- 
fage  ne  commence  à  courir  que  du  jour  dudit  enregistrement  ,  pour  lequel  il 
fera  payé  cinquante  livres  ;  ce  que  le  maître  qui  oblige  l'apprentif  fera  tenu  de 
faire  dans  la  quinzaine  du  jour  &  date  du  brevet  d'apprentifsage  ,  à  peine  de 
nullité  ,  &  des  dépens  ,  dommages  &  intérêts  de  l'apprentif.  Voulons  que  pour 
la  réception  d'un  maître  de  chef-d'œuvre  ,  après  le  chef-d'œuvre  fait,  il  foit 
payé  600  livres;  pour  celle  d'un  fils  de  maître,  après  l'expérience  faite,  200 
livres;  pour  celle  d'un  fils  de  maître  qui  fera  ou  qui  aura  été  juré  ,  fo  livres  y 
&  que  les  fils  de  maîtres  nés  avant  la  maîtrife  de  leur  perc  ne  puifsent  être 
reçus  qu'en  payant  600  1.  comme  les  apprentifs,  &  après  avoir  été  obligés 
pendant  cinq  ans  en  qualité  d'apprentifs.  Voulons  auili  que  tous  les  deniers 
provenans  defdits  droits  foient  employés  au  paiement  des  dettes  de  la  com- 
munauté, dont  les  jurés  feront  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  ,  fuivant 
notre  édit  du  mois  de  mars  1 69  r  ,  &  en  la  manière  accoutumée  ,  &  que  tous 
les  maîtres  qui  travaillent  dudit  métier  ,  même  ceux  qui  travaillent  dans  les 
lieux  privilégiés  ,  foient  tenus  de  contribuer ,  comme  les  autres ,  au  paiement 
defdites  dettes  ;  &  qu'au  furplus  les  ftatuts  de  la  communauté  ,  arrêts  & 
réglemens  de  police  foient  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur. 
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EXPLICATION  des  figures  de  tHongroyeur. 


Haut  de  la  planche* 

A  ,  action  de  celui  qui  travaille  de  rivière,  &  qui  rafe  les  cuirs  [6], 

B,  chaudière  dans  laquelle  fond  lefuif. 

C  ,  action  de  celui  qui  roule  à  la  baguette  [30]. 

D  ,  action  de  celui  qui  prend  lefuif  dans  la  chaudière  [46]. 

E ,  action  de  celui  qui  achevé  de  mettre  en  fuif.  Le  gipon  qu'il  tient  à  la  main, 
eft  celui  dont  on  fe  fervait  autrefois  ;  mais  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui, 
eft  repréfenté  en  P  au  bas  de  la  planche  ,  &  on  le  pafse  fur  le  cuir  fortement 
&  avec  vitefse. 

F  ,  feu  de  charbons  ,  fur  lequel  on  flambe  le  cuir  [f  1]. 

G,  cuirs  étendus  Dour  fécher. 

Bas  de  la  flanche. 

H,  chaudière  qui  fert  à  fondre  le  fuif,  ou  à  chauffer  l'alun;  car  la  forme  de 
ces  chaudières  eft  à  peu  près  la  même. 

I ,  fourneau  fur  lequel  fe  place  la  chaudière  ,  avec  fa  cheminée. 

K  ,  perches  du  travail  de  grenier  ,  qui  fervent  à  foutenir  l'ouvrier. 

L  ,  grille  fur  laquelle  fe  mettent  les  charbons  [42]. 

M  ,  âtre  de  la  grille,  formée  de  pluficurs  dalles  depierre  ,  furlaquelleon  met 
la  grille. 

N  ,  feau  pour  aluncr  ou  encuver. 

O  ,  baquet  dont  on  fc  fert  pour  travailler  de  rivière,  ou  pour  faire  tremper 

les  cuirs  en  alun  [21]. 

Y  îl  ij 
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P ,  gipou  dont  on  fc  fert  pour  étendre  le  fuif  [46]. 

Q,  couteau  rond  pour  le  travail  de  rivière. 

R.  quiofse  ou  queurfe ,  pierre  qui  fert  à  repafser  la  faux  de  celui  qui  rafe  les 


cuirs. 


S  ,  fu fîl  dont  on  fe  fert ,  dans  certains  endroits ,  pour  repafser  la  faux. 

T ,  table  fur  laquelle  on  met  en  fuif  [45]  :  il  faut  fuppofer ,  de  l'autre  côté  de 
l'étuve,  une  pareille  table. 

V  ,  chevalet  fur  lequel  on  travaille  de  rivière  [7]. 
"W ,  cuve  ou  baignoire  pour  aluner  [17]. 

X)  forme  &afsemblage  des  cercles  de  certaines  baignoires. 

Y  ,  baguette  pour  rouler  dans  les  cuirs  [3 1]. 

Z ,  bouche-né  pour  garantir  de  la  vapeur  [38]. 
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tre la  patte  de  devant  &  le  ventre, 
26. 


Calamine  de  pierre  alumineufe,  10, 

note. 
Casques,  cuirs  durs  &  corneux,  14. 
Charbons  de  terre  alumineux.  Alaun 

Steinkohle  ,  10  ,  note. 
Chaudière  de  l'hongroyeur,  ir,  haut 

de  la  pi.  B  ,  bas  I. 
Chaux  ,  affaiblit  les  cuirs  de  Hongrie, 

• 
Chf-V  iux  donnent  des  cuirs  faibles,  3. 
Commerce  des  cuirs  de  Hongrie,  82. 
Cornes,  endroits  durs  dans  les  cuirs 

mal  foulés ,  7f. 
Col  1  BU0  de  Hongrie  ,  }5\ 
I      (  ION,  cralfcdc  fuif,  }6. 

1     •-  ni  ers,  marchands  de  crêton, 

37. 
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CuiRcaflant,  qui  a  été  furpris  par  le 

feu ,  76*. 
Cuirs  d'Allemagne,  62. 
d'ânes  ,  72. 
de  chevaux  ,  62. 

de  Hongrie  :  quelles  peaux  font 

propres  à  être  ainfi  préparées, 

3.  Combien  de  tems  exige  cette 

fabrication ,  4.  Quelle  faifon  ,  f. 

de  vaches  ,  f  9. 

de  veaux,  fg. 

Culbuter  les  cuirs,  les  changer  d'eau, 

21. 
Cuves,  16, pi.  "W. 


D 


Débourrer  ,  6.  En  allem.  fchlemmeu. 

DÉCROTTER,  6. 

Défauts  du  cuir  de  Hongrie,  74. 
Dépenses  d'un  cuir  de  cheval,  72. 

d'un  cuir  de  Hongrie,  57. 
Dessaigner,  8. 

Dictionnaire  de  commerce ,  cité  ?f. 
Dossieres,  boucles  de  cuir  qui  por- 
tent les  timons ,  77. 
Droits  fur  les  cuirs  de    cheval    en 
France,  72. 
furies  cuirs  de  Hongrie,  allant  en 
France  au  double  du  gain  de 
l'ouvrier,  y 7  ,  note, 
furies  cuirs  de  vaches  en  France  s 
60. 


gées  d'alun  &  de  fel ,  22. 
Etuve,  a8»/>/.  B. 


Faux,  pour  rafer  les  cuirs,  introduites 
en  France  ,  2.  En  allem.  Schabeifen. 

Fiel  de  verre.  Voyez  Sel  de  verre. 

Flamber  les  cuirs ,  flammen,  ro , plan- 
che F. 

Fonte,  c'eft  la  quantité  des  cuirs  qu'on 
peut  aluner  enfcmble,  if. 

Fougeroux,  (M.  deji  fur  les  alunicres, 
cité  10. 

Fouler  les  cuirs  dans  l'eau  d'alun,  16. 

Froid  ,  empêche  les  fcls  de  pénétrer , 
28. 


Gipon,  paquet  de  grofTe  laine  pour 

mettre  en  fuif ,  47  ,  pi.  P. 
Graisse  de  cheval ,  trop  molle ,  36. 

de  mouton  ,  feche  &  caflante ,  36. 
Grenier  ,  travailler  de  grenier  ,  en 

allem.  walken.  Rouler  les  cuirs  pour 

les  difpofcr  à  recevoir  le  fuif,  50, 

pi.  C. 
Grille  à  étuver,  38  ,  pi.  L. 


H 


Hale  ,  vent  fec  &  fort ,  qui  fait  trop  fé- 

cherles  extrémités  des  cuirs ,  29. 
HoNGROYEUR,  1. 


Jurés  hongroyeurs  établis  en  nof , 
abolis  en  17 16,  2. 


Eau  d'alun ,  \6. 

Ecarrisseurs  vendent  les  cuirs  de 

chevaux ,  62. 
echarner,  6, 
Ecorner,  6. 

Egoutter  ,  mettre  en  égout ,  8 ,  24*  L 

Encuvage,  \6. 
Etoffe.  On  dit  que  V  étoffe  ejl  forte,     La  Rose,  hongroyeur,  2.' 

pour  dire  que  les  eaux  font  plus  char-     Lasmagne  ,  hongroyeur ,  2 
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Liège  ,  tirer  au  liège ,  die  Leder  auf    Produit  d'un  cuir  de  vache,  60. 
den  Kork  bringen ,  23.  Pyrites  alumineufes  ,  io',  note. 


M 


Manufacture  des  cuirs  de  Hongrie  ; 

a  S.  C!oud  &  ailleurs  ,  2. 
Mettre  en  refroid.  Voyez  Refroid. 
Mettre  en  fuif.Voyez  Suif. 
Minot,  mefure  de  fel,  1 2,  note. 


N 


Nache  ,  partie  de  la  peau  entre  la  patte 

de  derrière  &  la  culée  ,  26. 
Nollet  ,  fur  Valun.  Mém.  de  l'acad. 

des  fciences ,  1770, 10. 


Queurser  les  cuirs  de  chevaux,  66, 
pl.K. 

R 

Raser  ,  en  allem.  fchaben ,  6  ,  7. 

Redresser  les  cuirs  ,  richten ,  26. 

Refroid  ,  mettre  en  refroid ,  f}. 

Règlement  pour  les  harnois  &  fou- 
pentes  ,  80. 

Repasser  les  cuirs,  les  fouler  pour  la 
féconde  fois ,  22. 

Rincer  les  cuirs ,  6» 


O 


Oxgrieur.  Voyez  Hongroyair. 


Pain  decrèton,  employé  à  nourrir  les 

porcs,  7,1. 

er  en  luif.  Voyez  Suif. 
Pierre  calcaire  alumineufe ,  en  allem. 

Alaun-Kalkfï ,  10  ,  note. 
Pleurer:  on  dit  que  les  cuirs  pleurent 

lorfqu'ils  jettent  de  L'humidité  dans 

l'étuve ,  44. 
Poids  d'un  cuir  de  Hongrie,  ^4. 
Pomelle   (  tirer  à  la  ).  Krifpelholz, 

Po  1  1  ,  litboféQgnofù  ,  cite  10. 
PRIVILEGE  ruineux  accordé  pour  la  fa- 
brication du  cuir  de  Hongrie,  84. 

Prix  moyen  du  cuir  de  cheval ,  72. 
du  cuir  de  Hongrie]  f8. 

du  cuir  de  vache  ,  60. 
PRODUIT  d'un  cuir  de  cheval,  72. 

d'un  cuir  de  Hongrie  ,  57. 


S 


Sécher  les  cuirs,  2f. 

Sel.  Son  ufage  pour  la  préparation  des 

cuirs  de  Hongrie,  14. 
Sel  de  morue,  12. 
de  verre ,  i}. 

Soleil  blanchit  les  cuirs  alunés&  les 
difpofe  à  recevoir  le  fuif,  30. 

Soupentes  de  carroifes  fe  font  avec  le 
cuir  de  Hongrie,  77. 
de  nerf,  manquent  d'élacticité, 
de  fouplelfe  &  de  force ,  79. 

Statuts  de  la  communauté  des  maî- 
tres marchands  tanneurs  hon- 
groyeurs,  95-. 

Suif,  affouplit  les  cuirs,  7,6.  On  en 
met  davantage  a  Naples  &  dans 
les  pays  chauds  ,  81. 

de  place  ,  7,6. 

de  nipes,  7,6. 

en  branche  ,  36*. 

mettre  en  fuif.  Mit  Tulk  fchmie- 
reu }  26, 
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T  fchen  ,  6. 

.           .  Tremper  les  cuirs  dans  l'eau  d'alun , 

Taureaux  ,  leur  cuir  peu  propre  a  la  2i. 

tannerie,  }.  y 
Terre  alumineufe,  ïo,  note. 

Tonnerre  ,  cru  nuifible  aux  cuirs  de  Vache.  Voyez  Cuir  de  vache. 

Hongrie  lorfqu'ils  font  dans  l'alun,  T7r„,„   u         n  .     , 

-.  veaux.  Voyez  Cuir  de  veau. 

Travail  de  grenier,  faux  plancher  fur  Venue  ;  on  nomme  ainft  trente  bandes 

lequel  on  travaille  de  grenier,  30.  decuir  qu'on  pafle  en  fuit  d'une  bis, 

Voyez  Grenier.  42- 

Travail  de  rivière  ,  en  aliéna,  jfè*  Usage  du  cuir  de  Hongrie,  77. 


Fin  de  lart  de  VHongroyenr. 
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ART 
DU    MAROQUINIER. 


L 


£&*■ 


e  maroquin  eft  une  peau  de  chèvre  ou  de  bouc  (  I  ) ,  pafsée  à  la  chaux , 
coudrée ,  mife  en  couleur ,  &  tirée  à  la  pomelle  ;  la  description  fuivante  éclair- 
cira  cette  définition.  Le  nom  de  maroquin  Ggnifie  fans  doute  cuir  de  Maroc, 
parce  qu'autrefois  on  en  fabriquait  beaucoup  à  Maroc  >  on  le  fait  encore  en 
plufieurc  endroits  de  l'Afrique. 

I,  Le  travail  du  maroquin  approche  beaucoup  de  celui  des  veaux  deftinés 
pour  la  tannerie  [  voyez  Vart  du  tanneur]  (2),  fi  ce  n'eft  qu'on  donne  au 
maroquin  plus  de  façon  de  rivière  ,  &  que  le  coudrement  du  maroquin  fe  fait 
avec  la  noix  de  galle.  Je  décrirai  fa  préparation  telle  qu'on  l'exécute  à  la 
manufacture  de  S.  Hippolyte,  chez  M.  Barrois,  dont  le  fuccès  prouve  l'in- 
telligence &  la  capacité.  Cette  manufacture  établie  en  1 749  pour  le  maroquin , 
a  obtenu  en  i~6s  des  lettres-patentes  enrcgiltrces  en  parlement,  par  lefquelles 
elle  jouit  des  privilèges  de  manufacture  royale.  Mais  comme  les  maroquins 
du  Levant ,  <k  en  particulier  ceux  deNicofie  dansl'isie  de  Chypre,  &  de  Diar- 
békir  en  Afie,  font  fort  eftimés,  je  penfe  ne  laifser  rien  à  defircr  pour  cette 
préparation  ,  en  rapportant  la  defeription  que  M.  Grangcr  en  envoya  à  l'aca- 
démie au  mois  d'août  173  ^  ,  dans  un  mémoire  daté  de  Lernica  en  Chypre, 
d'après  l'étude  qu'il  en  avait  faite  fur  les  lieux.  J'y  joindrai  aufîi  ceux.  deDiar- 
bckir  en  Méiopotamie  ,  qu'il  envoya  encore  quelques  années  après. 

(  1  )  Le  Dicl.  de  commerce  fait  mention  menon  n'eft  autre  chofe  qu'une  efpece  de 

d'un  animal  fort  commun  dans  le  Levant,  chèvre. 

nomme  menon  ,  dont  lu  peau  cft  fin-  (  z  )  Vo\ez  cet  art,  pag.  1  &  fuiv.  de  ce 

gulierement  propre  a  faire  le  maroquin.  Le  111*  vwlunic. 


Tof/i"  Il  f. 


cgg  U 
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2.  M.  Granger  était  un  chirurgien  très-intelligent  &  très-actif ,  que  M.  le 
comte  de  Maurepas,  alors  minittre  de  la  marine  ,  fit  voyager  aux  dépens  du 
roi ,  au  Levant,  en  Egypte,  en  Méfopotamie  &  en  Perfe.  Il  avait  acquis  chez 
les  orientaux  beaucoup  de  confiance,  par  la  manière  dont  il  vivait  avec  eux.  Il 
voyageait  pieds  nuds  avec  une  (Impie  camifoile  ,  à  la  façon  desartiians  ara- 
bes ,  &  s'iuftruifait  parmi  eux  fans  faire  ombrage  à  per Tonne.  Il  acquit  enfuite 
une  fort  grande  confniération  par  l'exercice  de  la  médecine  ,  fur-tout  après 
avoir  guéri  ,  par  le  moyen  du  vinaigre  ,  un  homme  qui  avait  été  empoifonné 
avec  de  l'opium.  I!  procura  au  jardin  du  roi  plusieurs  plantes  fort  curieufes, 
&  diverfes  productions  d'hiftoire  naturelle  ;  il  rapporta  la  manière  de  faire 
le  fel  ammoniac,  &  il  eft  cité  avec  éloge  dans  plufieurs  volumes  de  nos  mé- 
moires. Voyez  hiji.  acaà.  173^  ,  page  5.  Mèm.  acad.  173s  ,  page  109.;. 1736, 
page  483  ;  I737>  page  479  ;  174^  ,  page  77.  M.  de  Réaumur,  en  rapportant 
les  obfervations  qu'il  avait  faites  fur  le  thermomètre  a  Bagdad  au  mois  de  jan- 
vier 1737,  nous  apprend  qu'il  mourut  la  même  année;  &  j'ai  oui  dire  que  ce 
fut  à. Schiras,  capitale  de  la  province  de  Fars  en  Perfe.  On  a  publié  à  Paris , 
depuis  fa  mort ,  fon  voyage  en  Egypte. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  M.  Granger,  doit  faire  juger  de  fes  con- 
naifsances  &  de  la  bonté  de  fes  obfervations  :  ainli  je  ne  doute  pas  que  nous' 
n'ayons  d'après  lui  une  notion  exacte  de  la  préparation  des  maroquins  de  Ni* 
coiie.,  fans  avoir  befoin  de  pénétrer  le  myftere  de  ceux  qui  y  attachent  ,  en 
France,  une  il  grande  importance  ,  &  le  tiennent  dans  un  û  profond  fe- 
cr.et  [  39 .]. 

3.  Les  peaux  que  l'on  choifît  pour  faire  le  maroquin  ,  font  celles  de  boucs, 
de  chèvres,  de  bouquetins,  quand  on  en  a.  Les  plus  belles  fc  tirent  d'Auvergne, 
duLimoufin,  de  la  Touraine,  de  la  Bourgogne  ,  &  fur-tout  du  Bourbonnais. 
On  en  fait  venir  aulfi  de  la  Suifse  (3)  ,  de  Cork  en  Irlande  ,  même  de  la  Bar- 
barie &  du  nord. 

Au  Levant  on  préfère  les  peaux  des  mâles;  elles  font  plus  fortes  :  mais  en 
France  on  n'emploie  guère  que  les  jeunes  boucs  ;  les  autres  font  trop  fortes  & 
coûtent  trop.  Les  ceiutuners  préfèrent  le  maroquin  de  bouc,  parce  qu'il  e(t  plus 
fort ,  &  n'a  pas  befoin  d'être  doublé  ;  les  tapiifiers  le  prennent  aulli  pour  des 
ouvrages  qui  exigent  de  grandes  peaux,  comme  des  dofîîers  de  fauteuils  &  des 
defsus  de  fecretaires  :  en  conféquence  on  mélange  ordinairement  de  plufieurs 
qualités  le  travail  d'une  partie  ou  d'une  forte  de  8  à  ïo  douzaines  de  maro- 
quin. Les  peaux  de  chèvres  que  l'on  pafse  en  maroquin  coûtent  depuis  dix 

(  ]  )  On  fabrique  auffi  en  plufieurs  en-  bonquenns  ,  &i  qu'on  nHes  copofàt  qu'a- 
droits des  nrrroquins  de  très-bonne  qualité,  près  le  ;  ivoir  travaillées.  N'eft  ce  pas  dans 
11  fe-ait  à  fouhaiter  que  l'on  y  travaillât  tou-  un  paya  libre  ,  que  les  arts  devraient  fleu- 
tes  Us  peaux  de  chèvres ,  de  boucs  &  de  rir  ? 
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ans  ,  année  commune  ,  environ.  28,  à  30  livres  la  douzaine  en  poils,.  &  pefent 
environ  28  à  30  livres,  ce  qui  revient  à  20  fols  la  livre  ;  mais  depuis  176? 
elles  font  renchérics.  On  emploie  des  peaux  feches  ,  Se  non  pas  des  peaux  en 
vierlut ,  c'eft-a-dire  ,  celles  qui  ont  été  déjà  en  chaux,, pelées  &  fechées  ,  parce 
que  la  fleur  en  ferait  trop  bafse  &  n'aurait  qu'un  vilain  grain.  Or  ,  après  la 
vivacité  de  la  couleur  ,  le  grain  fait  la  feule  beauté  du- maroquin.  D'ailleurs 
les  peaux  en  vierlut  avant  été  féchées  deux  fois  ,  elles  ont  trop  perdu  de  leur 
fouplefse  :  c'eft  pour  les  chamois  qu'on  les  réierve,  parce  que  Phuile  &  le 
moulin  en  rétabafsent  la  douceur.  Voyez  Vart  du  chùmoijeur  (4). 

Mettre  les  peaux  dans  la  chaux.  '(.O 

4.  Les  peaux  deftinées  à  faire  le  maroquin  arrivant  feches  en  poils ,  fe 
mettent  d'abord  dans  des  trempis  d'eau  croupie  ;  on  les  y-laifse  trois  à  quatre 
jours  pour  s'amollir  ;  on  les  rétale  enfuitefur  le  chevalet,  puis  on  les  remet 
dans  le  même  trempis  pendant  24.  heures.  Au  bout  de  ce  terns  on  les  rétale 
une  féconde  fois  ;  on  les  met  enfuite  dans  les  p'eins.  On  choifit  pour  cela  un 
plein  déjà  ulé  ou  éteint  ,  qui  a  fervi  à  des  veaux 3  on  s'en  fert  deux  fois:  les 
peaux  font  deux  jours  dans  le  plein,  &  un  en  retraite  ;  elles  ic  conduisent  fur 
les  pleins  comme  des  peaux  de  veaux  ;  on  en  met  dix  douzaines  à  la  fois; 
elles  rettent  furies  dirférens  pleins  environ  un  mois  avant  d'être  pelées  ;  mais 
on  a  foin  de  les  lever  foir  Se  matin  pour  les  mettre  en  retraite. 

On  les  rabat  deux  fois  après  être  pelées  ,  une  fois  dans  le  fecond  plein  frais, 
où  eiles  font  trois  jours  en  chaux  ,  &  cinq  jours  en  retraite  ,  &  deux  fois  dans 
un  plein  frais  ou  plein  neuf,  qui  ait  été  fait  au  moins  depuis  quatre  jours  ,  pour 
qu'il  ait  eu  le  terns  de  fe  refroidir  Se  de  s'éteindre.  En  été  le  plamage  duve  un, 
peu  moins  ,  parce  que  la  chaieur  pouîse  beaucoup  ,  c'eft-à-dire  ,  avance  le 
plamn. 

Ç.  Il  laut  moins  de  plein  pour  le  maroquin  que  pour  le  chamois  ,  parce  que 
l'on  veut  coule:  ver   plus   de   force   au  mai  oquin  :  cependant  les  boucs  &  les 

evres  font  un  peu  plus  durs  à  plamer  que  le  veau  -,  mais  cela  n'empêche  pas 
qu'il  ne  fai  I  >  de  quinze  jours  de  moins  au  maroquin  qu'au  chamois. 

£  A  NiM-ùc.  on  mer  les  peaux  qu'on  dclline  au  maroquin  dans  de  la  chaux 

.  .  -udre  ,  &   cela  pendant  vingt  jours  en  été  ,  Se  vingt-cinq  à  trente 

jour-  en  hiver  :  on  les  lave  enfuite  dans  de  l'eau  fraîche  ,  on  les  pcLe  ,  on  les 

écharne  ,  ce  on  ics  poudre  légèrement  avec  de  la  chaux  ;  on  les  mct.tn  m- 

per  dans  desiéi  I  eau  pendant  une  heure , on  les  y  lave  fi  rte- 

>quoionlc>  tran  {porte  dans  d'autre^  rélcrvoirs  feus  .s  jour 


Nge  15e  de  ce  IIIil   v»l.  (5)  En  allemand  ,  mil 
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les  laver  &  relaver ,  &  les  fouler  avec  les  pieds  pendant  une  heure  ou  deux.  Oit 
a  grand  foin  de  changer  d'eau  de  tems  à  autre  :  cela  fe  fait  par  le  moyen  de  deux 
robinets ,  dont  l'un  amené  l'eau ,  tandis  que  l'autre  la  laifse  écouler  quand  elle 
etl  fale.  Lorfque  ces  peaux  font  bien  nettoyées  &  bien  blanches  ,  on  les  étend 
fur  des  perches  pour  les  faire  égoutter. 

7.  A  Diarbékir  ou  Diarbéquier ,  ville  de  la  Turquie  d'Afîe  dans  le  Diarbeck 
autrefois  la  Méfopotamie  ,  on  met  en  chaux  à  peu  près  comme  font  chez  nous 
les  mégiifiers.  Quelques  perfonnes  avaient  cru  que  l'eau  du  Tigre  était  impor- 
tante à  ce  maroquin  ;  mais  elle  n'y  entre  pour  rien  ,  non  plus  que  dans  la  tein- 
ture :  car  on  ne  fe  fert  que  de  l'eau  des  puits  ou  de  celle  d'un  petit  ruifseau  qui 
a  fa  four  ce  à  trois  lieues  de  Diarbékir,  &  qu'on  y  a  amené  par  un  aqueduc 
creufé  en  partie  dans  la  terre ,  &  en  partie  dans  le  roc.  Les  corroyeurs  ront 
tremper  les  peaux  de  chèvres  ou  de  boucs  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
de  l'eau, ils  les  ratifient  pour  en  ôter  la  graifse  ;  lorfqu'elles  font  bien  net* 
toyées,  ils  enduifent  chaque  peau  du  côté  de  chair  ,  d'une  bouillie  de  chaux 
liquide;  ils  les  plient  en  deux  ,  &  les  mettant  en  pile  ,  ils  les  laifsentainfi  pen* 
dant  trois  jours;  ils  les  expofent  enfuite  à  l'air  libre  ,  en  les  étendant  à  l'ombre 
pendant  l'été  ,  &  en  hiver  à  un  foleil  modéré.  On  a  foin  de  les  retourner  de 
tems  en  tems  pour  les  faire  mieux  fécher.  Quand  les  peaux  ont  été  féchées , 
on  enôtc  la  chair  &  le  poil ,  on  les  met  dans  un  plein  fait  comme  les  nôtres  : 
elles  y  relient  pendant  deux  ou  trois  jours  en  été  ,  &  jufqu'à  quinze  jours  en 
hiver.  Après  cela  les  corroyeurs  le  retirent ,  pour  renouveller  l'eau  de  chaux  , 
dans  laquelle  ils  les  trempent  &  les  lavent  cinq  à  fix  fois  ;  puis  ils  les  font  trem- 
per &  macérer  pour  la  féconde  fois  dans  la  même  eau  pendant  fi*  jours.  Ils 
réitèrent  cinq  fois  ces  macérations  ou  ces  pleins ,  qui  fans  doute  font  afsez 
faibles ,  «Se  ils  ont  foin  de  laver  les  peaux  cinq  ou  fix  fois  à  chaque  changement 
d'eau.  Après  tous  ces  pleins  ,  on  laifse  égoutter  les  peaux  ,  &  on  les  travaille 
du  côté  de  fleur  avec  un  fer  non  tranchant ,  jufqu'à  ce  que  les  peaux  foient 
bien  nettes  &  bien  unies.  Alors  on  les  fait  encore  tremper  &  macérer  cinq  à 
fîx  jours  dans  de  l'eau  de  chaux,  ayant  foin  de  les  remuer  tous  les  jours,  en 
les  foulevant  l'une  après  l'autre. 

g.  Après  ces  fix  derniers  jours  de  plein  ,  on  retire  les  peaux  ,  on  les  lave 
plufieurs  fois  dans  dej'eau  fraîche  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  nettes  ;  ce 
qu'on  continue  pendant  trois  jours  de  fuite  ,  Se  on  les  étend  pour  fécher  à 
moitié ,  &  pafser  enfuite  dans  la  matière  focale  ou  excrément  de  chien. 

9.  Chez  nous ,  les  peaux  ,  après  avoir  été  en  chaux ,  fe  pèlent  &  fe  travaillent 
de  rivière,  comme  nous  l'avons  dit  dans  Vart  du  parcheminier  (6)  &  dans 
celui  du  tanneur.  Mais  il  eft  encore  plus  important  pour  le  maroquin  d'être 

(4)  Page*  p8  de  ce  Me  vol. 
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bien  travaillé  de  rivière  :  car  s'il  y  reftait  de  la  chaux  ,  elle  gâterait  la  couleur 
qu'on  donne  enfuite  au  maroquin-,  on  y  verrait  les  taches  de  chaux  l'empor- 
ter fur  la  couleur ,  &  la  changer  en  un  violet  fale. 

JO.  Après  le  dernier  plein  ,  les  peaux  fe  mettent  en  rivière  pendant  trois 
ou  quatre  heures  ;  on  les  remue  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure ,  pour  faire 
partir  le  plus  gros  de  la  chaux  ;  enfuite  on  les  écharne,  puis  on  les  met  dans  des 
baquets,  où  elles  font  foulées  avec  des  pilons  de  bois  une  demi-heure  ;  puis  ou 
lesmetfur  le  chevalet  pour  les  queurfer  de  fleur,  &  tout  de  fuite  on  leur  donne 
avec  le  couteau  unefaqou  fur  fleur  &  fur  chair.  Cette  opération  fe  répète  cinq 
à  flx  fois  j  après  cela  on  les  foule  avec  des  pilons ,  comme  il  eft  expliqué  dans 
Yart  du  tanneur.  On  met  trois  hommes  fur  deux  douzaines  de  peaux  pour  les 
fouler.  Il  y  en  a  qui  les  jettent  enfuite  dans  unbaquet  particulier,  dont  le  fond 
eft  percé  de  plufîeurs  trous,  où  on  les  fouie  encore  pendant  une  heure  ,  ea 
jetant  de  tems  en  tems  de  l'eau  fraîche  par-defsus. 

il.  On  les  foulera  ainli  à  chaque  façon  du  travail  de  rivière-,  &  ces  façons 
font  en  grand  nombre  :  l'écharnage,  le  contre- écharnage ,  qui  eft  un  fécond 
écharnagefemblable  au  premier ,  la  façon  de  chair,  le'confit  de  chien,  leq.ueur- 
fage  ,  &  une  façon  de  fleur  &  de  chair  ;  après  le  confit  de  chien,  une  autre  façon 
de  chair  ,  la  queurfe  ,  les  trois  façons  de  fleur  &  de  chair  ,  façon  de  fleur  ,  &  le: 
recoulé  qui  eft  une  façon  de  fleur  &  de  chair. 

12.  Dans  la  manufacture  de  S.  Hippolyte  ,  on  fuit  l'ordre  que  nous  allons 
détailler  pour  travailler  de  rivière ,  c'eft-à  dire ,  pour  donner  toutes  les  façons 
que  nous  venons  d'indiquer.  Au  fortir  des  pleins ,  gouvernés  comme  il  eft 
dit  ci-devant,  on  met  les  peaux  tremper  dans  une  cuve  d'eau  pour  les  rincer; 
enfuite  on  les  écharne  :  c'eft  la  première  façon.  On  les  met  tremper  cinq  à  fix 
heures  dans  une  autre  cuve  d'eau  \  on  les  contre-  écharne  :  c'eft  un  fécond; 
écharnage  ,  qui  forme  la  féconde  façon. 

13.  On  les  foule  pour  la  première  fois  ;  on  les  met  tremper  dans  une  autre 
cuve  d'eau  claire  s  on  les  foule  pour  la  féconde  fois ,  on  leur  donne  une  façon 
de  chair  :  c'eft  la  troificme  façon.  On  les  foule  pour  la  troifieme  -,  on  les  met 
tremper  dans  la  cuve  d'eau.  On  les  foule  pour  la. quatrième  ;  on  les  queurfe 
avec  une  efpecc  d'ardoife  emmanchés:  dans  du  bois  :  c'eft  la  quatrième  façon. 
On  leur  donne  en  même  tems  une  façon  de  fleur  avec  le  couteau  rond  :  c'eft 
la  cinquième  &  dernière  façon  du  travail  de  rivière.  Nous  parlerons  ci  -  après 
des  autres  façons  [32]. 

Coujit  de  chien.  (7) 

Appks  le  travail  de  rivière  ,  les  peaux  pafsent  dans  le  confit  de  chien  ;  o« 
et  dans  l'eau  deux  petits  icaux  décrotte  decJjicn  ,  de  quatorze  à  quinze 

(7;  Bu  allemand,  Bd&c  mit  llundcwjl. 
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nintes  chacun,  pour  huit  douzaines  de  peaux,  &  l'on  en  fait  une  efpececfe 
bouillie  que  l'on  délaye  avec  les  mains.  On  y  jette  les  peaux  ,  qu'on  braise  & 
qu'on  remue  dans  ce  confît  pendant  quelques  minutes  >  on  les  tourne  & 
on  les  lailser  repofer. 

i  > .  Les  peaux  reltent  environ  douze  heures  dans  le  connVde  chien.  Il  fert 
à  abattre  la  peau  ,  comme  le  confit  de  Ion,  dont  nous  avons  parlé  dans  Vart  du 
clhimoijeur  &  fur-  tout  dans  celui  du  me°ijjier i  c'elt-à-dire  ,  qu'il  lui  ôte  (a 
crudité,  &  ladifpofe  au  relâchement,  au  gonflement  ,  à  la  fermentation.  De 
plus,  la  crotte  de  chien  nettoie  les  peaux  ,  àcaufe  des  parties alkalincs  qu'elle 
contient  ,  &  leur  ôte  une  graifse  qui  empêcherait  la  couleur  de  prendre.  Nous 
parlerons  encore  ci  après  du  confit  de  [on  [30J. 

16".  ANicofie  ,  on  étend  le  confit  de  chien  comme  une  boui'lie  epaifse  fur 
la  peau  ,  à  la  hauteur  d'environ  deux  lignes.  On  y  regarde  cette  matière  com- 
me ef^enticlle  à  la  préparation  des  maroquins.  Aulfi  dans  tous  les  endroits  où 
l'on  en  fait  ,  on  ramafse  les  matières  fécales  des  chiens  avec  autant  de  foin  que 
les  Provençaux  ramafsent  celles  des  mulets  &  des  autres  animaux  pour  leurs 
jardins. 

17.  Au  mois  de  juillet  1735",  la  pefte  faifant  beaucoup  de  ravage  dans  Tisle 
de  Chypre  ,  un  particulier  repréfenta  nu  gouverneur  de  Nicofie  que  les  chiens 
contribuaient  à  communiquer  cette  maladie  3  celui-ci  ordonna  facilement 
qu'on  tuât  tous  les  chiens  par-tout  où  on  les  recontrerait.  Les  corroyeurs  & 
les  marchands  ayant  eu  connaissance  de  cet  ordre  ,  vinrent  en  corps  chez  le 
gouverneur ,  pour  lui  repréfenter  que  le  commerce  des  maroquins  était  d'une 
très-grande  importance  pour  la  ville,  &  qu'il  ferait  ruiné  pour  long-tems  Ci 
l'on  faiiait  tuer  les  chieus  ,  parce  que  leurs  excrémens  étaient  absolument 
necefsaires  pour  la  préparation  des  maroquins.  Cette  remontrance  parut  fort 
jufte  ,  &  le  gouverneur  révoqua  l'ordre  qu'il  avait  donné  de  tuer  les  chiens  de 
'  la  ville. 

On  emploie  auffi  les  matières  fécales  pour  préparer  le  coton  à  recevoir  le 
beau  rouge  d'Andrinople  ,  fuivant  le  mémoire  publié  en  176^, par  ordre  du 
miniltere  ,  à  l'imprimerie  royale.  On  délaye  vingt-cinq  livres  de  cro-tin  de 
mouton  dans  cinq  écrits  livres  de  lelfive  de  foude,&  douze  livres  &  demie 
d'huile  d'olive  -,  on  en  imbibe  cent  livres  de  coton  déjà  décrufé  dans  une  forte 
leffive  mêlée  avec  de  l'eau  de  chaux  :  on  recommence  trois  fois  cette  opéra- 
tion appellée  le  fihinu.  Quand  le  coton  a  été  engallé,  aluné  ,  teint  avec  le  fang 
&  la  garance  de  Smyrne  ,  &  avivé  avec  les  cendres  &  le  favon  ,  on  le  trempe 
encore  dans  le  llkiou,  &  cette  matière  fécale  rend  le  rouge  plus  \û  encore 
que  le  plus  bel  incarnat  d'Andrinople. 

■  g.  COMME  on  nourrit  beaucoup  de  chiens  à  Pari?  pour  le  combat  du  tau- 
reau au  fauxbourg  Saint-Germain  ,  vers  la  barrière  de  Sevc  ;  c'ett  la  que  l'on 

va 
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V3  chercher  les  matières  nécefsairespour  le  confit  de  chien  ,  &  elles  fe  ven- 
dent vingt-quatre  fo's  le  (eau. 

Je  crois  devoir  avertir  ici  d'un  autre  ufage  qu'on  a  fait  de  ces  mêmes  matiè- 
res ,  par  une  prévarication  indigne,  dont  11  importe  que  le  pub'icfoit  inftruit. 
Plusieurs  épiciers  qui  vou  aient  vendre  comme  poivre  blanc  la  partie  ia  plus 
noire  delà  graine  Je  poivre,  &  en  augmenter  le  poids  à  bon  marché ,  y  met- 
taient de  l'ocre  ,  de  la  cr;r.e  ,  &  de  la  crotte  de  chien.  Un  nommé  Oulry  ,  épi- 
cier ,  qui  avait  mal  fut  fes  affaires  &  quitte  !c  commerce,  inventa  cet  indigne 
fecret  vers  1730,  &  l'on  m'a  afsuré  que  plusieurs  autres  s'en  étaient  fervi avec 
un  fuccès  qui  prouvait  ia  (implicite  d  s  acheteurs  &  la  mauvaifefoi  des  ven- 
5.  On  afsure  qu'aujour .i'nui  même  ,  dans  la  maifon  du  combat,  on  en  vend 
encore  beaucoup  a  certains  éj  iciers. 

19.  À  Diarbékir ,  on  pratique  autrement  le  confit  de  chien.  Pendant  que 
les  peaux  fechent ,  on  remplit  de  grands  creux  faits  .\àns  la  terre  ,  comme  nos 
pleins  à  chaux-,  de  matières  fécales  de  chiens  ,  qu'on  délaye  à  la  coufiftance  du 
mie!  ou  d'une  bouillie  claire,  dans  laquelle  on  fait  tremper  &  macérer  les  peaux 
pendant  huit  jours  lî  c'eft  en  hiver,  &  pendant  trois  jours  fi  c'eft  en  été, 
&  on  les  fou'.e  chaque  jour  avec  les  pieds.  On  retire  les  peaux  de  cette  matière 
:  e  pour  les  bien  laver  i.vcc  de  l'eau  fraîche,  &  l'on  fait  enfuite  un  autre 
confit  avec  du  fon  délayé  dans  de  l'eau.  On  y  fait  tremper  les  peaux  pendant 
fix  jours  en  hiver,  &  trois  jours  en  été  ,  ayant  foin  de  les  bien  fouler  &  refou- 
ler chaque  jour  avec  les  pieds,  comme  dans  le  confit  de  chien; on  les  retire 
du  confit,  on  les  lave  dans  l'eau  fraîche  ,  &  on  les  faitfccher  en  attendant  la 
teinture  [66], 

Coudremcnt  de  fumac. 

20.  Après  le  confit  de  chien  ,  les  corroycurs  de  l'isle  de  Chypre  mettent 
les  peaux  dans  une  autre  efpece  de  bouille  faite  avec  les  feuilles  de  fumac  ré- 
duites en  poudre.  L'arbrifseau  qui  donne  ces  feuilles  eft  appelle  aufTxrhuj  ou 
rboé  : rhus folio  ultni  Ci'p.r.  i  B  u  hmi  in  Pinsue  ,  p.  414  >  t?  Tournefortii  hijlitu- 

(»: ,  pag.  6 1  1 .  Rhus  foliis  p.  nnatis  <  btuj.  uft  ulèft  ;  ratis ,  ovalibufjhbtus  viUofis , 
litatéd  Sptcierwn ,  irt  édit.  pag.  26s.  Il  a  de  petites  fleurs  §n  rofe ,  qui  font  de 
bouquet",  blancs;  i<>i\  fruit  e(t  une  capfule  ronde  remplie  d'une  feule 
graine  fphérique  ,  plate,  ronde,  velue, appellée  rubeum  ou  rhus  obfonioruth, 
parce  que  les  cuifîniers  en  fontufage  ;  fes  feuilles  font  longues  &  crénelées. 
Cet  arbrifseau  vie  mdance  di'us  -es  endroits  pierreux  de  l'isle  de  Chy- 

pre, en  Efpagne,  &  même  en  Languedoc  &  en  Provence.  Il  eft  rafraichif- 
(ânt,  leflïcatLf&  aftringent;  c'eft  comme  aftringent qu'il  fert  au  maroquin. 

2  1 .   Les  feuil  e!  du  fumac  étant  réduites  en  poudre  ,  on  en  fait  une  bouillie 
plu.  tide  ;  on  y  trempe  les  peaux  les  unes  après  les  autres  i  on  les 
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met  enfuite  dans  des  réfervoirs  quarrés ,  où  on  les  laifse  macérer  pendant  trente 
heures  ;  alors  on  les  foule  pendant  deux  heures  avec  les  pieds  &  les  mains-, 
après  quoi  on  les  envoie  laver  &  nettoyer. 

22.  Ce  coudeement  de  fum  te  ,  pratiqué  à  Nicofie  ,  eft  remplacé  par  celui 
de  noix  de  galle  qui  fe  pratique  en  France  ,  dont  nous  parlerons  [  y)  ]  , 
aprè5  la  mife  en  rouge.  A  Nicoiie,  on  n'emploie  le  coudrement  de  noix  de 
galle  avant  la  couleur ,  que  pour  les  peaux  que  Ton  veut  mettre  en  jaune  [65]. 

Le  dictionnaire  du  commerce ,  en  décrivant  la  manière  de  donner  le  fumac 
pour  les  maroquins  noirs  ,  donne  le  procédé  fuivant.  On  fait  chautfer  cent 
livres  de  fumac  dans  un  muid  d'eau  ;  &  lorfque  cette  mixtion  eft  prête  à  bouil- 
lir ,  on  en  remplit  les  peaux  qu'on  a  eu  foin  de  coudre  tout  autour,  après  le 
travail  de  rivière  ,  à  l'exception  d'une  petite  ouverture  qu'on  laifse  à  une  patte 
de  derrière  pour  y  placer  un  entonnoir  ;  &  quand  la  peau  eft  prefque  pleine  , 
on  lie  cette  patte  de  derrière  pour  empêcher  qu'elle  ne  fe  vuide  :  dans  cet  état, 
on  en  met  trois  ou  quatre  douzaines  dans  une  grande  cuve  ,  où  deux  hommes 
les  remuent  à  force  de  bras  pendant  quatre  heures  fans  difeontinuer  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  peaux  chippées  (  8  )•  Nous  avons  déjà  parlé  dans  Yart  du  tan- 
neur (9  )  de  cette  préparation  du  chippage. 

24.  Après  avoir  été  tournées ,  les  peaux  s'entafsent  fur  un  côté  de  la  cuve , 
où  on  les  étend  les  unes  fur  les  autres  ;  &  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'ébou- 
lent ,  on  place  une  barre  dans  le  milieu.  Quelque  tems  après  ,  on  les  rechange 
en  les  mettant  de  l'autre  côté  de  la  cuve  j  on  les  étend  pour  empêcher  les  plis, 
&  on  les  laifse  repofer  pour  que  le  fumac  puifse  les  pénétrer  i  elles  s'égout- 
tent  ainfi  pendant  deux  heures. 

2f.  Pendant  qu'elles  s'égouttent ,  on  fait  chauffer  dans  la  chaudière  de 
l'eau  tirée  de  la  cuve  ,  qu'on  y  remet  lorfqu'elle  eft  fulfifamment  chaude  ,  ob- 
fervant  de  la  verfer  du  côté  où  il  n'y  a  point  de  peaux:  alors  deux  hommes 
délient  les  peaux,  &  les  remplirent  de  cette  eau  -,  &  après  les  avoir  bien  reliées, 
les  remuent  de  nouveau  à  force  de  bras  pendant  deux  heures  ,  fans  aucun 
relâche  ;  après  quoi  ils  les  mettent  en  pile  ,  &  les  font  égoutter  comme  la  pre- 
mière fois. 

26.  On  leur  donne  encore  après  cela  un  fécond  apprêt  ;  mais  on  les  remue 
feulement  environ  un  quart-d'heure  ,  &  on  les  laifse  encuvées  jufqu'au  lende- 
main matin  qu'on  les  retire  de  la  cuve  pour  les  remettre  fur  un  chaflîs  de  bois 
qui  eft  placé  au  defsus  :  là  elles  s'égouttent  ;  après  quoi  on  les  délie  &  on  les 
découd  pour  en  ôter  le  fumac.  On  les  lave  pour  1  en  détacher  totalement  ;  on 
les  plie  en  deux  de  la  tète  à  la  queue  ,  la  fleur  en  dehors ,  &  on  les  entafse  lur 

(  g  )  En  allemand  ,  Schackleder.  teur  les  appelle  peaux Jîppc'es ,  &  la  prépa- 

(i9  )  Pag»  89,  102  de  ce  III*-"  vol.  où  L'au-      ration  fe  nomme  Jîpp âge. 
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le  chevalet  pour  achever  de  les  égoutter  ;  delà  on  les  meta  Vefsui  ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  les  étend  pour  les  faire  lécher.  On  a  coutume  de  les  pendre  alors 
par  les  jambes  de  derrière. 

27.  Lorsqu'elles  font  feches ,  on  les  foule  aux  pieds  deux  à  deux  -,  puis 
on  les  étend  fut  une  table  de  bois  ,  pour  les  nettoyer  avec  un  couteau  ,  &  en 
ôter  encore  la  chair  &  le  fumac  qui  peuvent  y  être  demeurés.  Enfin  ,  on  les 
frotte  fuperficiellement  d'huile  du  coté  de  la  fleuri  on  y  jette  enfuite  de  L'eau  i 
on  les  roule  j  on  les  tord  ;  on  les  étire,  &  elles  font  en  état  de  recevoir  le  noir. 
Tel  eft  le  coudrement  du  fumac,  &  la  préparation  du  maroquin  expliquée  dans 
le  diUioumùre  du  commerce. 

2g.  Pour  tanner  ou  coudrer  le  maroquin  ,  on  emploie  en  Provence  les 
feuilles  de  ruudon  (  rhus  myrtifolia  C.  B.  p.  471)  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'oc- 
cailon  du  cuir  fort ,  dans  Y  art  du  tanneur ,  art.  64  (10),  ou  bien  celles  du  Jumac> 
ou  enfin  celles  du  rajienele.  Les  feuilles  de  ces  trois  arbuftes  s'emploient  diffé- 
remment: le  maroquin  y  eft  tanné  en  peu  de  tems  ,  &  prend  une  couleur 
brune.  Le  raftenele  eft  la  même  chofe  que  le  lentifque  ordinaire  de  la  plupart  des 
botaniftes  :  il  eft  appelle  dans  Limitas  ^fifiacia  foliis  abrupte  pinnutis ,foliolis 
lanceolatis  (  1 1  ;  ,  Spec.  pag.  1026,  irc  édit.  A  Paris  ,on  préfère  la  galle  [  ^9] 
au  fumac,  quoiqu'elle  coûte  davantage  ,  parce  qu'elle  a  plus  de  force,  &  que 
d'ailleurs  la  chnir  des  peaux  en  eft  plus  blanche. 

Confit  de  fou. 

29.  Après  l'opération  du  fumac,  on  fait  une  différence  dans  l'isle  de  Chypre 
entre  les  peaux  qu'on  deftine  a  différentes  couleurs  :  celles  qu'on  veut  met- 
tre en  jaune  ,  vont  dans  la  noix  de  galle  [59]  ,•  mais  celles  qu'on  veut  mettre 
en  rou^e  ,  ont  befuin  du  fon  ,  des  figues  &  du  fel. 

30.  Le  pre-i  ier  confit  eft  une  pâte  qu'on  fait  avec  du  fon  ,011  l'on  entafse 
les  peaux  mt  deux  jours  les  unes  fur  les  autres>  au  bout  des  deux  jours 

on  les  en  retire  ,  on  les  nettoie  avec  l'inltrument  qui-fertàles  peler,  &  qui 
eft  à  peu  près  comme  le  couteau  ou  boutoir  des  corroyeurs  ;  on  les  lave  bien 
dans  Tenu  fraîche  ,  &  on  les  fait  égoutter  ,  en  les  étendant  fur  des  perches.  A 
DiKrbékir,  c'eft  auii'i  une  efpece  de  bouillie  faite  avec  le  fon  ,  dans  laquelle  on 
met  tremper  les  peaux  pendant  trois  jours  en  été ,  &  fix  en  hiver. 

Confit  de  figues. 

3  r.  Pendant  que  les  peaux  l'égouttent,  on  prépare  à  Nicofie  le  confit  des 
figues.  On  prend  trente  livres  de  figues  fechffl  ,  qu'on  fait  bouillir  dans  trente 
pintes  d'eau  ,  jufqu'a  ce  qu'elles  (oient  bien  cuites  &  réduites  comme  en  bouil- 

(10)  Page  jt  de  ce  UIc  vol  unir,  (  u  )  En  allemand,  Maftixbaunu 

Hhh  ij 
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lie.  On  y  met  les  quarante  peaux  poury  macérer  pendnnt  vingt-quatre  heures. 
Cela  les  ramollit,  les  dilate  ,  les  enfle,  y  établit  une  efpece  de  fermentation  qui 
eft  nécefTaire  pour  que  la  teinture  rouge  puifse  les  pénétrer  enfuite  facilement. 
ApkÈs  le  confit  de  figues  ,  on  lave  les  peaux  dans  l'eau  fraîche,  pour  les 
bien  nettoyer.  Lorfqu'elles  font  bien  nettes  &  bien  égouttées,  on  prend  quinze 
à  feize  livres  de  fel  réduit  en  poudre  très-fine  ;  on  en  faupoudre  les  quarante 
peaux  ,  &  on  les  entalse  les  unes  fur  les  autres.  Elles  reftent  ainfi  pendant 
quinze  jours  :un  plus  long  efpace  de  tenis  pourrait  les  faire  gâter.  Ii  fe  fait 
alors  une  nouvelle  fermentation  femblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé  pour 
le  cuir  à  la  jufée  ,  que  les  tanneurs  {aient  également.  Après  les  quinze  jours 
expirés  ,  on  les  trempe  <k  on  les  lave  fept  à  huit  fois  dans  l'eau  fraîche  ;  on  les 
pend  &on  les  lailse  égoutter  ,  après  quoi  on  procède  à  la  teinture  [40].  Ccit 
la  préparation  de  Pis  le  de  Chypre. 

Suite  du  travail  de  rivière ,  à  Paris. 

32.  A  Paris  ,  lorfqueles  peaux  font  forties  du  confit  de  chien  [iç]  ,  on  les 
rince  ,  &  on  leur  donne  encore  une  façon  de  chair  avec  le  couteau  rond  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  obfervé  :  c'elt  la  (Ixieme  façon.  Enfuite  on  les  foule  pour 
la  cinquième  fois ,  &  o-n  les  met  tremper  dans  une  cuve  d'eau  pendant  cinq  ou 
flx  heures,  comme  dans  les  autres  façons;  on  les  reprend  &  on  les  queurfé 
avec  l'ardoife  ,  comme  avant  le  son  fit  [  [3.}  5  c'eftla  ieotieme  façon  :  <Sc  tout 
de  fuite,  fans  les  quitter  ,  on  leur  donne  une  façon  de  fleur  &  de  chair  ,  qui  eft 
la  huitième.  On  les  foule  une  fixieme  fois  ,  &  on  les  mec  tremper  de  nouveau. 
On  les  retire  ,  &  on  leur  donne  une  neuvième  façon  de  fleur  &  de  chair  :  après 
cela  ,  on  les  fouie  pour  la  feptieme  fois  ,  &  ou  les  met  tremper  dans  une  cuve 
d'eau  ;  on  leur  donne  alors  une  dixième  façon  de  fleur  feulement;  on  les  foule 
pour  la  huitième  fois  ;  on  les  met  tremper  dans  une  cuve  d'eau.  On  les  reprend 
pour  leur  J  mner  le  reroulage  ,  qui  eft  la  onzième  &  dernière  façon.  Le  recou- 
ïàge  fe  donne  de  fleur  &  de  chair. 

33.  On  voit  par  ces  onze  façons  ,  don*  n'ufieurs  font  doub'es  ,  combien  eft 
pénible  le  travail  du  maroquin.  La  peau  de  chevré  ne  faurait  fe  pafser  de  ce 
long  travail  ,  parce  qu'elle  a  naturellement  p-.m  de  fouplefse.  Les  peaux  étant 
rincées  &  égouttées  pendant  deux  heures  ,  elles  font  prêtes  à  mettre  en- 
couleur. 

Aluner  les  peaux* 

94.  Avant  de  parler  de  la  teinture  ,  nous  devons  parler  de  l'alun  ,  dont  oit 
fe  fert  en  France  , avant  le  mettre  les  peaux  en  couleur.  Quand  elles  ont  etc 
lavées  k  tordue,  avec  la  bille  ,  &  qu'il  s'agit  de  les  mettre  en  couleur  ,  on  com- 
mencé par  les  aluner.  On  prend  douze  livres. d'alun  de  Rome  pour  huit  dou- 
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naines  de  peaux  .  &  on  les  fait  riifs.oudre  dans  deux  féaux  d*esu  d'une  quin- 
kaine  de  pintes  chacun  :  ces  que  l'eau  tir  chaude  , l'alun  y  lord  aifément. 
L'ALUN  de  Rome,  que  les  maroquiniers  préfèrent  à  tout  autre,  eft  ,  ougeâtre, 

&  le  cafse  net.  L'alun  d'Angleterre  noircit  les  peaux  ,  &  ne  ies  alune  pas  bien. 
L'alun  de  Smyrne  eft  plus  poudreux,  plus  mat ,  &  n'a  pas  une  fi  belle  cou- 
leur. Voyez  au  fujet  de  l'a, un,  ce  que  nous  avons  dit  dans  Yart  de  ilon- 
grqyeur. 

35.  Pour  aluncr  les  peaux  après  les  avoir  bien  tordues  avec  la  bille,  on  les 
plie  en  deux  ,  chair  contre  chair  ,  afin  qu'il  n'y  ait  que  !a  rieur  qui  s'alune  ;  le 
côté  de  la  chair  mangerait  de  l'alun  en  pure  perte.  On  en  prend  une  ,  on  la 
trempe  ainfi  pliée  dans  un  baquet  d'alun  encore  tiède  .  on  l'y  renne  en  la  fai- 
fant  barboter  pendant  l'efpace  d'une  demi-minute  3  on  la  retire  auili-tôr,  & 
on  lauulcfurun  chevalet  qui  a  quatte  pieds  de  haut,  placé  dans  l'attelier, 
à  peu  près  comme  on  le  voit  en  B  dans  le  haut  de  la  planche. 

36.  On  laifse  enfuite  égoutter  Peau  d'alun,  puis  l'on  tord  les  peaux  avec  une 
bille  de  bois  reprélentée  en  P.  Le  fer  doit  s'éviter  ;  on  les  pafse  fur  une  tra- 
verfede  bois,  c'eft-à-dirc,  une  torfe  qui  eft  dans  l'encoignure  de  Pattelier,  pour 
les  faire  enco  re  égoutter  ,  en  mettant  fous  les  peaux  le  baquet,  d'alun  pour  ne 
pas  perdre  cette  eau  alumineuie  qui  s'en  exprime.  On  en  tord  deux  à  la  fois  ; 
&  après  les  avoir  tordues  ,  on  les  étire  fur  le  grand  chevalet  pour  en  ôter  les 
f&i  z  pis  ,  &  on  les  piie  thair  contre  chair. 

Le  baquet  dans  lequel  on  alune,  eft  repréfenté  en  T.  Il  eft  un  peu  plus  plat 
&  plus  large  que  celui  dans  lequel  on  met  en  couleur,  &  qui  fera  décrit  ci- 
apres  [  ça  J.  II  faut  environ  une  heure  &  demis  pour  aluner  les  huit  douzai- 
nes de  peaux. 

3~.  Lorsque  l'on  a  des  eaux  ahmees ,  on  lesconferve  ,  &  on  les  fait  fervir 
en  ajoutant  de  Peau  &  de  l'alun  pour  réparer  ce  qui  s'en  perd  ;  &  il  ne  faut  en- 
fuite  que  ncui  a  dix  livres  d'alun,  au  lieu  de  uouze  qu'on  avait  employées  à 
la  première  fois. 

38.  Les  peaux  ne  reftent  point  en  alun  ;  nn  les  retire  auflï-tôt,  comme 
nous  l'avons  dit .  1  <>ur  les  ttircr  fui  le  grai  d  chevalet  li  n'en  eft  pas  cm  rue 
cuira  de  Hongrie  ,  qui  ont  bcioin  de  Loiic  long-tcms  l'alun ,  à  caufe  de 
leur  gi  ifseur. 

Teinture  du  maroquin  rottge  dans  P/sfe  de  Chypre. 

un  ,  il  ne  s'agit  1  1 t  (''.  donner  la  <  ouleur.  Cet  article  devrait 
ir  d  Part  du  teinturier  Ci  2)  ;  cependant  les  maroquiniers  étant  ui  pofl 

(M  turt      n  ii  i<.r.  Si  1  -ici  le 

appartient  la      tétne- nrivi  en  Fiance  pour  <  ru  qui 

•  turc  d  |    11  uon  appartenu   ..u     l'occupent  du  travaildti  peaux,  de  défencUe 
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feflion  de  teindre  leur  maroquin  ,  nous  allons  les  fuivre  dans  cette  opération. 
Le  maroquin  rouge  étant  le  plus  recherché  &  le  plus  important,  c'eft  celui 
p.ir  lequel  nous  devons  commencer.  La  matière  de  la  couleur  pafse  pour  un 
très-grand  fecrec  en  France,  où  elleeft,  dit-on,  compofée  parle  mélange 
d'un  grand  nombre  de  drogues.  M.  Geoffroy  le  cadet  dit  dans  un  manufcrit  , 
qu'il  a  appris  qu'on  y  employait  la  lacque  en  bâtons,  réduite  en  poudre  avec 
de  la  noix  de  galle  ,  de  l'alun  «Se  un  peu  de  cochenille.  En  Chypre  j  on  n'em- 
ploie que  le  kermès. 

40.  Le  kermès  ou  cher  mes ,  en  latin  coccits  baphica ,  cocchs  infe&orius ,  fcarla- 
tum ,  écarlate  de  Venife  ,  graine  d'écarlate ,  e(î  un  gai  1  infecte  qui  habite  &  fe 
trouve  communément  fur  l'arbrifseau  appelle  ilex  aculeata  cocci  glanai  fer  a.  En 
Languedoc,  on  l'appelle  vermillon.  Il  y  a  des  auteurs  qui  l'appellent  auiîî  co- 
chenille i  mais  il  faut  bien  les  diftinguer  :  la  cochenille  elt  un  infecte  qui  vit 
fur  i'opuntia  [4^  ]  ,  &  dont  on  fait  une  plus  belle  teinture  qui  elt  la  véritable 
écarlate  :  nous  en  parlerons  ci-après.  Le  kermès  cil  de  la  grofseur  d'une  len- 
tille; on  le  recueille  en  Languedoc  ,  en  Provence  ,  en  Efpagnc.  Voyez  M.  de 
Réaumur,  qui  en  a  donné  une  très-bonne  defeription  dans  les  mémoires  pour 
fervir  à  Pbijioire  des  infectes.  Voyez  aulfi  Marfigli ,  hift.  pbyf.  de  la  mer ,  le  die- 
tionnaire  de  médecine ,  le  dictionnaire  du  commerce  ,  ML  Hcllot,  mémoire  acad. 
1741 ,  page  50  i  M.  de  Bomare  ,  diction»,  d'hiftoire  naturelle. 

41.  Pour  quarante  peaux,  on  prend  vingt-cinq  onces  du  plus  beau  kermès 
que  l'on  puifse  trouver.  On  le  paie  à  Paris  depuis  quatre  livres  jufqu'à  cent 
dix  fols  de  France  ,  la  livre  de  féize  onces ,  lorfqu'il  eîl  dcfséehé.  On  le  réduit 
en  poudre  ;  on  faitbouillir  d'abord  le  kermès  dans  huit  pintes  d'eau  *  \  &  lorf- 
qu'il fait  un  bouillon  ,  on  y  jette  la  cinquième  partie  de  l'alun.  On  continue 
ainli  par  demi-quart  d'heure,  &à  cinq  ou  fix  reprifes ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  mis 
tout  l'alun:  alors  on  laifse  bouillir  la  liqueur  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  baifsé  de 
quatre  à  cinq  doigts  ,  &  la  teinture  ell  faite.  On-la  rend  plus  foncée  quand  on 
le  veut ,  en  y  ajoutant  de  l'alun,  &  plus  vive  en  diminuant  la  quantité  decefel. 

42.  Quand  la  couleur  elt  faite,  on  en  prend  environ  une  livre  &  demie  ou 
trois  quarts  d'une  pinte  :  on  la  verfe  encore  tiede  dans  un  vafe  ;  on  y  trempe 
du  coton  ,  &  l'on  frotte  avec  ce  coton  le  defsus  des  peaux  qu'on  veut  teindre , 
c'eft-à-dire  ,  la  fleur.  On  tord  la  peau  quand  on  y  a  pafsé  la  teinture,  tout  de 
même  qu'on  tordrait  un  linge  mouillé  pour  en  exprimer  l'eau.  Lorfque  les 

au  maroquinier  d'achever  fon  ouvrage  ,  on  lucratifs  pour  le  prince, 
aurait  augmenté  le  prix  de  la  main-d'oeu-  *  La  pinte  de  Paris ,  à  laquelle  j'ai  réduit 

vre,  fans  perfectionner  la  fabrication.  Il  eft  les  mefures  du  Levant,  contient  quarante- 

vrai  qu'on  aurait  pu  établir  une  maitrife,  huit  pouces  cubes  ,  &  pefe  environ  deux 

des  jurés  ,  &  autres  charges  &  privilèges  livres  poids  de  marc. 
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quarante  peaux  font  ain fi  teintes  &  tordues,  on  recommence  par  la  première 
que  l'on  teint  une  féconde  fois  avec  le  coton  trempé  dans  la  couleur  ,  &  on  la 
tord  encore,  comme  la  première  fois  :  toutes  les  peaux  font  ainfi  teintes  & 
tordues  pour  la  féconde  fois;  enfuite  une  troiileme  ,  une  quatrième  &  une 
cinquième  fois. 

43.  On  met  enfuite  quinze  livres  &  demie  de  noix  de  galle  réduites  en 
poudre  fine  dans  dix  pintes  d'eau  froide  ;  on  y  trempe  les  quarante  peaux  les 
unes  après  les  autres.  Au  fortir  de  cette  noix  de  galle  ,  on  les  lave  dix  à  douze 
fois  dans  de  l'eau  bien  nette  ,  &  on  les  jette  par  tas  les  unes  fur  les  autres  né- 
gligemment S;  fans  ics  étendre.  On  les  foule  avec  les  pieds  &  les  mains,  pour 
en  faire  fortir  l'eau  s  &  lorfque  l'eau  en  a  été  bien  exprimée,  on  les  tranfporte 
dans  le  magafin  ,  où  on  les  étend  par  terre. 

44.  Ces  peaux  étant  étendues,  on  trempe  la  main  dans  de  l'huile  de  féfame, 
on  en  frotte  chaque  peau  du  côté  de  la  fleur ,  que  l'on  veut  luilrer,  pour  l'a- 
doucir ,  &  l'empêcher  de  fe  crifper  ,  enfuite  on  les  laifse  fécher  à  l'ombre  ou 
au  foleil.  Tel  eft  le  procédé  de  Nicofie  pour  mettre  le  maroquin  en  rouge. 

Manière  de  donner  la  couleur,  à  Taris. 

4f .  A  Paris  ,  où  la  teinture  du  maroquin  eft  différente  ,  elle  s'emploie  aulît 
différemment.  On  a  une  chaudière  de  cuiwe  bicnétamée;  car  le  cuivre  à  nud 
gâterait  la  couleur ,  &  Ton  eft  obligé  de  faire  étamer  fouvent  cette  chaudière. 
EPc  a  vingt-huit  pouces  de  creux  fur  vingt-fept  pouces  de  diamètre.  Elle  eft 
repréfentée  en  E.  Dans  cette  cuve ,  on  met  les  drogues  deftinées  à  la  teinture. 
Suivant  M.  Geoffroy  ,  c'eft  de  la  lacque  en  bâtons  f^],  qu'on  a  réduite  en  pou. 
cre  ,  avec  de  la  noix  de  galle  [59],  de  l'alun ,  6».  un  peu  de  cochenille.  M.  Barois 
m'afsurc  que  M.  Geoffroi  fe  trompe  totalement  ;  mais  cela  nous  importe  peu  , 
puifqif  avec  du  kermès  on  peut  faire  cette  teinture  dans  la  plus  grande  perfection. 

La  cochenille  elt  un  petit  infecte  qui  habite  fur  une  plante  grafse  appellée 
raquette,  cardajje  ,  nopal ,  figuier  £ Inde ,  opuntia.  On  la  cultive  au  Mexique  avec 
un  t.  ■  nd  loin  .  Cx  on  fait  defsécher  ces  infectes  pour  nous  les  envoyer.  La 

livre  de  cochenille  coûte  environ  vingt-quatre  livres  de  Fiance,  à  Paris.  C'cft 
cette  drogue  qui  fert  à  faire  la  plus  belle  teinture  d'écarlatc.  Voyez  M.  de 
Réaumur  ,  res  fout  fervhr  à  Pbifloire  des  inJeBes ,  tom.  IVr;  M.  Hellot , 

ture  tL'i  laines. 

4^.   On  étend  fur  la  chaudière  un  tamis  de  toile,  fur  lequel  on  verfe  de 

Peau  claire.  Ce  tamis,  que  ni  ':i  :  vous  reprefenté  en  O  ,  ne  fert  uniquement 

herlcpafsage  rps  étrangers.  Pendant  Pébullition ,  on  remue  le 

mélange  de  tems  u  autreï  avec  un  ratci-u.  Ce  râteau,  qui  eft  reprefenté  en  I»  ne 

fert  qu'à  relever  les  drog  les  qui  le  1  :  1  i  ipit<  nt  ;iu  fond  de  la  chaudière  ,  &  q  ,ii 

ïhtraienti  G  on  ne  les  remuait  continuellement  j  &  l'on  ajoute  de 
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l'eau  le  à  inclure  qu'elle  diminue.  Pour  cela  on  a  un  petit  chauderon  place 

fur  un  f  mrneau  ,  &  dans  lequel  il  y  a  toujours  de  l'eau  chaude.  La  chaudière 
eft  fnpportée  dans  un  fourneau  de  maçonnerie  par  de  gros  clous  qui  la  traver- 
ser.- .  enlbrte  qu'il  y  ait  un  vuide  entre  la  cuve  &  la  maçonnerie  ,  par  lequel  la 
■  eur  puifse  environne.-  la  cuve  de  toutes  parts.  Le  tuyau  delà  fumée  du 
fourneau  eft  dévoyé  ,  rampant  ou  incliné ,  pour  aller  dans  un  tuyau  de  chemi- 
née qui  ne  réponde  point  au-defsus  de  la  cuve  :  cette  attention  eft  nécefsaire 
pour  une  plus  grande  propreté.  On  tranfvafe  le  defsus  de  la  chaudière  avec  un 
ba  met  à  main  ,  repréfenté  en  M  ,  dans  une  chaudière  moindre ,  qui  a  dix-Huit 
pouces  de  creux  fur  dix  huit  à  vingt  pouces  de  large  ;  on  la  voit  en  G.  Elle 
do  epouvprte  encore  d'un  tamis:  on  1  entretient  dans  une  chaleur  mo- 

de; L-e  ,  de  manière  à  y  tenir  la  main.  La  chaleur  eft  nécefsaire  pour  faire  mor- 
dre la  couleur  ;  mais  (I  elle  était  trop  chaude,  elle  crifperait  la  peau,  la  ren- 
drai comme  du  parchemin  ,  &  elle  aurait  de  la  peine  à  revenir.  La  couleur  fe 
cl  ir.ifie  encore  dans  cette  chaudière  ,  ci  dépôfant  le  marc.  On  verfe  avec  une 
chop.ine  d'éjahi ,  une  livre  &  demie,  c'e!c-  :~  lire ,  trois  demi-feptiers  de  cette 
couleur,  dans  des  baignoires  inclinées  comme  on  le  voit  en  \  [. 

47.  Pour  teindre  les  peaux  dans  cette  couleur,  on  eu  prend  une  pliee, 
comme  nous  l'avons  dit,  ventre  contre  ventre,  c'eft-à-dire  ,  dans  fa  longueur  , 
chair  contre  chair,  ou  la  fleur  en  dehors.  L'ouvrier  prend  cette  peau  à  deux 
mains ,  &  la  pafse  dans  fa  baignoire  du  haut  en  bas,  en  ramenant  vers  lui  cinq 
^fixfoisi  il  retourne  enfuite  fa  peau  toujours  pliée  chair  contre  chair  ,  en 
prenant  la  tête  de  la  main  droite  ,  pour  que  la  moitié  qui  était  en  haut  foit 
trempée  à  fon  tour.  Il  continue  à  pafser  cette  peau  dans  la  baignoire  ,  jufqu'a 
ce  que  la  ligueur  qu'on  y  a  verfée  foit  prefqu'embue  i  il  jette  le  refte,  &  prend 
une  autre  peau  pour  la  tremper  de  même.  On  obferve  de  tremper  la  culée  la 
première,  parce  qu'elle  a  plus  befoin  de  couleur,  &  l'on  file  peu  à  peu  pour 
faire  venir  la  tète  à  fon  tour  dans  le. mi  lieu  de  la  baignoire  :  on  doit  faire  en- 
forte  que  la  couleur  prenne  bien  par-tout,  en  la  ramenant  avec  le  dos  de  la 
peau. 

48.  A  mefure  que  la  peau  eft  trempée ,  on  la  met  fur  le  chevalet  -,  on  les 
place  toutes  l'une  fur  l'autre  uniment  &  fans  plis,  jufqu'à  huit  douzaines, 
dont  quarante  huit  fur  un  bout  du  chevalet,  &  les  quarante-huit  autres  fur 
l'autre  bout.  Quand  les  quatre-vingt-feize  font  pafsées ,  on  retourne  le  pre- 
mier tas,  en  mettant  defsous  les  peaux  qui  étaient  defsus,  pour  recommencer 
par  la  première.  On  les  voit  en  li  fur  le  chevalet. 

49.  Lorsque  toutes  les  peaux  ont  été  pafsées  trois  fois  (quelquefois  quatre) 
dans  la  couleur ,  on  les  pafse  dans  un  baquet  d'eau  claire  ,  en  les  ouvrant,  c'eft- 
à-dire,  en  les  dépliant .  nour  les  bien  laver;  après  quoi  cm  les  jette  fur  un  che- 
valet, où  les  peaux  s'étendent  les  unes  furies  autres,  fleur  contre  rieur  &  chair 
contre  chair,  5°« 
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f  o.  On  regarde  comme  un  fait  certain  ,  aue  ces  chaudières  de  couleur  crai- 
gnent  le  tonnerre,  c'elt-à-dire,  que  l'orage  peut  les  faire  tourr.er  :  ainfi  il  eir. 
peut-être  bon  de  ne  les  pas  faire  quand  le  tems  feft  douteux.Vovez  a  ce  fujet  Yart 
du  mégiffar't  art.  46"  (  13  ) ,  où  j'ai  parlé  de  la  caufe  qui  fait  tourner  les  confits. 

51.  Lorsque  !es  peaux  font  trempées  pour  la  troifieme  fois  ,  on  les  rince  , 
on  les  déplie  ,  on  les  prend  par  les  deux  pattes ,  on  les  trempe  dans  un  baquec 
les  unes  après  les  autres  ,  &  on  les  étend  fur  le  milieu  du  chevalet,  fleur  contre 
fleur  &  chair  contre  chair,  pour  que  la  couleur  ait  le  tems  de  les  pénétrer 
mieux.  Les  extrémités  doivent  être  repliées  fur  les  peaux  ,  afin  qu'eiles  ne  per- 
dent pas  leur  couleur;  on  leur  laifse  pafser  ainfi  la  nuit,  ou  du  moins  on  les 
iaifse  égoutrer  cinq  à  Cix  heures  :  après  quoi  elles  font  prêtes  à  être  jetées  dans 
le  coudrement  de  galle  [62]. 

52.  Là  baignoire' ou  auge  dans  laquelle  on  trempe  le  maroquin,  eft  repré- 
fcntée  féparéruent  en  T.  Le  fonda  trente  pouces  fur  treize;  mais  comme  elle 
eft  évafée  ,  el  ea  fur  les  bords  quarante  pouces  fur  vingt-cinq  ,  &  environ  un 
pied  de  creux.  Elle  doit  être  de  fapin  ,  car  le  chêne  eft  dangereux  ;  il  brunit  la 
couleur  &  tache  la  peau  :  on  pourrait  auili ,  pour  plus  grande  fureté  ,  la  dou- 
bler di  plomb  ou  d'écain. 

S  3.  Les  trois  ouvriers  que  l'on  voit  repréfentés  dans  la  planche  près  des 
baignoires,  font  dans  trois  actions  différentes  :  l'un  verfe  la  couleur,  l'autre 
trempe  les  peaux,  le  troifieme  les  tranfporte  fur  le  chevalet.  Ces  trois  ouvriers 
mettent  environ  douze  ou  quinze  heures  à  pafser  en  couleur  les  huit  douzai- 
nes de  peaux  ;  chacun  en  fait  la  valeur  de  trente-deux  dans  fes  douze  heures. 

54.  Les  eaux  ne  font  pas  indiiférentes  pour  la  couleur  du  maroquin  ,  non 
plus  que  pour  les  autres  fortes  de  teintures.  Les  eaux  de  pluie  font  trop  dures  : 
il  y  a  auiTi  des  circonrtanccs  délicates  dont  on  n'eft  pas  maître  j  car  avec  les 
mèmci  drogues  &  les  mêmes  eaux,  on  fait  une  plus  belle  couleur  dans  un 
tems  que  dans  l'autre. 

SS-  Suivant  l'auteur  du  dictionnaire  du  commerce ,  édit.  de  1-48, tom.  III, 
page  31^,  les  pe.:ux  que  l'on  deftine  à  faire  du  maroquin  rouge,  après  avoir 
été  douze  heures  dans  le  confit  de  chien  [15],  font  rincées ,  travaillées  fur  le 
chevalet,  de  fleur  &  de  chair,  pilonnées  jufqu'a  trois  fois',  en  mettant  toujours 
de  nouvelle  eau  ,  tordues  avec  une  biile  de  bois  &  alunées.  Lorfqu'elles  ont 
été  alunées  ,  on  les  metégoutter  fur  la  torie  ,  c'c(t-à-dire  ,  une  traverlc  de  bois 
t  les  tordre.  Le  lendemain  on  les  tord  avec  la  bille;  on  les  déi  ire  fur 
le  chevalet  ,  3c  om  les  pafsc  dans  nn  rouge  préparé  avec  de  la  lacque  en  bâtons  , 
m  .  1  in  ,;•:  1  :  1  qui  ne  font  bien  connus  ,  dit-il ,  que  des  (culs 

maroquiniers. 

(  1  ]      l  ge  209  Je  ce  IIlc   volume. 
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•Ç6".  La  laque  ou  lacque  eft  une  efpece  de  cire  ou  de  réfine  rougeâtre  que 
l'on  recueille  aux  Indes  fur  des  branches  d'arbres  ,  où  des  mouches  la  dépo- 
fent  :  cette  réfine  bouillie  dans  l'eau  avec  quelques  acides  ,  fait  une  teinture 
d'un  très-beau  rouge.  La  laque  nous  vient  directement  en  bâtons  des  royaumes 
de  Bengale  ,  de  Pégu  &  de  Siam.  La  compagnie  des  Indes  en  fait  chez  nous  le 
commerce  :  elle  coûte  environ  lix  francs  la  livre  ,  à  Paris.  La  laque  en  graine 
eft  celle  qu'on  a  détachée  des  bâtons  en  la  faifant  pafser  entre  deux  meules  : 
c'elt  cette  laque  en  graine  qui  fert  à  faire  la  cire  à  cacheter.  M.  Hellot ,  uiem. 
acad.  174  f  ,  page  64,  donne  la  manière  d'en  extraire  la  couleur  par  le  moyen 
de  la  racine  de  grande  confoude. 

57.  C'est  cette  teinture  que  l'auteur  du  di&iumiaire  du  commerce  dit  être  em- 
ployée au  Levant  pour  teindre  les  maroquins.  Nous  avons  remarqué  ci-devanc 
que  c'elt  le  kermès  dont  on  fe  fert  à  Nicoûe  ;  mais  à  Diarbékir  .,  on  emploie  la 
laque  ou  la  cochenille  ,  &  M.  Geoffroy  croyait  qu'il  eu  était  de  même  à  Paris. 

S  8.  Les  Lapons  ,  pour  rougir  leurs  cuirs ,  les  humectent  avec  leur  falivei 
après  quoi  ils  mâchent  la  racine  de  tormentille,  ik  frottent  les  cuirs  avec  ce 
marc  qui  donne  une  couleur  rouge  pafsablement  belle:  c'elt  vrailemblable- 
ment  le  fcl  urincux  de  la  falive,  qui  exalte  le  teint  de  cette  racine.  Ce  fel  vo- 
latil urineux  qui  eft  commun  à  toutes  les  liqueurs  animales  ,  produit  le  même 
effet  fur  Vorfei/le,  efpece  de  moufse  que  les  teinturiers emploientavec  la  chaux 
&  l'urine. 

Coiidrement  (14)  des  maroquins  ronges. 

59.  Les  maroquins  rouges  ont  encore  befoin  du  coudrement.  A  Paris ,  dès 
le  lendemain  que  les  peaux  ont  été  mifes  en  couleur ,  on  procède  à  ce  coudre- 
ment ,  qui  fe  fait  avec  la  noix  de  galle.  On  verra  ci-après ,  que  pour  le  maro- 
quin jaune,  le  coudrement  de  noix  de  galle  doit  précéder  la  teinturef  76]. 
La  noix  de  galle   eft  une  forte  d'excroifsance  que  l'on  trouve  furie  chêne. 
Les    meilleures  noix  de  galle  viennent  du  Levant,   de  Smyrne,  d'Alep, 
de  Tripoli.    Celle  d'Alep   eft  la  plus   eftimée  :   ia  ga'le   de  France,  qu'on 
trouve  en  Gafcognc  &  en  Provence,  leur  eft  beaucoup   inférieure,  étant 
ordinairement  rougeâtre,  légère  &  liïsej   au  lieu  que  celle  du  Levant  elt 
pefante  &  épineufè  :  c'elt  peut-être  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  galle  à 
l'épine,  à  moins  que  ce  ne  Çoitplmùt  galle  alépine,  c'eft-à-dire,  qui  vient  d'Alep. 
Les  galles  du  Levant  font  de  trois  fortes  :  les  noires ,  'es  vertes ,  &  celles  qui 
font  moitié  blanches.  Les  teinturiers  s'en  fervent  félon  leur  qualité:  les  noires 
&  les  vertes  fervent  à  teindre  en  noir  ,  &  les  blanches  pour  teindre  les  toiles. 
Les  galles  légères  qu'on  trouve  en  France  ,  &  qu'on  appelle  cajjeiwlles  ,  s'em- 
ploient chez  les  teinturiers  en  foie,  pour  faire  le  noir  écru.  L'encre  fe  fait 

(14)  emand,  in  der  Kuft  beitzen. 
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aufift  avec  des  ga'les  noires  &  vertes  :  ce  font  encore  ces  fortes  de  galles  qui 
encrent  dans  la  compofition  du  noir  des  chapeliers  avec  le  bois  d'Inde,  le 
verd-de-gris  &  lacouperoîe  ou  vitriol  de  mars.  Voyez  Yart  du  epa pilier,  C'elt 
ce  noir  des  chapeliers  quelescorroyeurs  emploient  après  eux,  quand  il  afervi 
à  la  teinture  des  chapeaux. 

60.  Les  noix  de  galle  font  une  drogue  commune  aux  teinturiers  du  grand 
&  du  petit  teint  ;  les  derniers  eu  font  fur-tout  un  grand  ufage  à  caufe  de 
l'achèvement  des  noirs.  En  médecine,  elle  eft  aftringente  &  fébrifuge  (jttêm. 
acad.  171 1),  très-abforbante  (  mém.  1732,  page  39)  ,  propre  à  faire  de  l'en- 
cre (anciens  raêm.  acad.  tom.  II,  page  236). 

61.  La  galieen  forte  coûtait  72  livres  le  cent  avant  la  guerre  ;  elle  allait 
en  1763  ,  jufqu'a  ï£o  livres  i  mais  cette  galle  en  forte  eft  meiéedenoir&  de 
b.anc,  &  l'on  ne  doit  employer  que  la  blanche  pour  le  maroquin  :1a  noirefe 
vend  aux  chapeliers  pour  leur  teinture.  Il  faut  environ  96  livres  de  galle 
blanche  pour  quatre-vingt-feize  peaux,  qui  font  la  quantité  que  quatre  hom- 
mes peuvent  tourner  à  la  fois  dans  le  coudrement.  i 

62.  On  jette  d'abord  dans  l'eau  fraîche  cinquante  livres,  c'eft- à-dire,  plus 
de  la  moitié  de  cette  galle  pulvérifée  &  pafsée  au  tamis  :  on  la  remue  un  peu  , 
&  l'on  y  jette  les  peaux  pendant  qu'un  homme  eft  occupé  à  tourner  le  coudre- 
ment. Au  beut  d'une  heure,  on  remet  encore  vingt  livres  de  galle,  &  une 
heure  après  le  refte  ,  tandis  que  quatre  hommes  tournent  ces  peaux  avec  des 
pelles  repréfentées  en  K,  continuellement  &  pendant  douze  heures  de  fuite 
fans  interruption. 

53.  La  cuve  dans  laquelle  on  tourne  ces  quatre-vingt-feize  peaux  doit  être 
defapin  ,  jamais  de  chêne  :  elle  a  quatre  pieds  &  demi  de  diamètre  fur  trois 
pieds  de  hauteur.  Ceux  qui  tournent  le  coudrement  ,  ramènent  de  tems  en 
tems  les  peaux  du  milieu  aux  bords  de  la  cuve  ,  pour  que  la  galle  fe  distribue 
&  les  pénètre  toutes.  Lorfque  l'on  va  dîner,  on  fe  fait  relever  par  d'autres 
ouvriers  ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  difeontinuation. 

64.  On  laifse  les  peaux  pafier  la  nuit  dans  le  coudrement  ,  ce  qui  achevé  de 
les  tanner  :  on  met  en  travers  fur  la  cuve  une  planche  pour  les  relever  & 
les  laifser  égoutter  un  moment.  Pour  les  déplifser  ,  on  les  relevé  fur  une  plan- 
che ;  on  remue  de  nouveau  le  coudrement,  <Sc  l'on  y  rabat  les  peaux  aufli-tôt: 
cela  fe  fait  deux  fois  dans  l'efpacc  de  quinze  heures.  On  a  foin  ,  en  laifsant 
repofer  les  peaux  dans  le  coudrement ,  d'étaler  les  dernières  ,  la  chair  en  haut, 
pour  garantir  les  autres,  &  on  les  laifse  pafser  la  nuit  dans  ce  coudrement, 
quelquefois  même  vingt-quatre  heures  fi  le  tems  l'exige  ;  mais  cela  eft  rare.  Il  eft 
bien  dangereux  qu'il  y  ait  du  fer  dans  ce  coudrement  ;  en  général  dans  toute 
l'opération  des  peaux  ,  &  fur-tout  des  maroquins  ,  on  doit  l'éviter  avec  foin. 

Cj.   Lh  coudrement  de  nuix  de  galle  s'emploie  à  Nicolic  avant  la  couleur, 

I  i  i  ij 
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pour  les  peaux  que  l'on  veut  mettre  en  jaune  feulement  ;  car  les  maroquin» 
rouges  n'ont  befoin  ,  avant  la  teinture  ,  que  du  fumac  [20],  du  confit  [30] 
&  du  fel  [3  1].  Pour  quarante  peaux  deftinées  à  mettre  en  jaune  ,  on  fait  infufer 
à  froid  ,  pendant  fix  à  fept  heures ,  dix-huit  à  vingt  livres  de  noix  de  galle 
dans  huit  à  neuf  pintes  d'eau  bien  claire  ;  on  y  fait  tremper  ces  quarante  peaux 
pendant  vingt-quatre  heures,  en  obfervant  qu'il  n'y  ait  que  la  liqueur  furfi- 
fante  pour  humecter  les  peaux  fans  les  furnager.  Au  bout  des  vingt-quatre 
heures,  on  les  retire  de  la  noix  de  galle  pour  les  bien  laver  dans  l'eau  fraîche: 
on  les  fait  fécher  tant  à  l'ombre  qu'au  foleil  ;  après  quoi  on  les  lave  encore 
une  féconde  fois  pour  les  faire  fécher  de  nouveau.  C'eft  la  préparation  des 
maroquins  qu'on  veut  mettre  en  jaune. 

Suite  du  travail  des  maroquins  rouges ,  au  Levant. 

6$.  Les  maroquins  rouges,  àNicofie ,  après  avoir  été  teints  [41],  fe  met- 
tent dans  une  décoction  de  noix  de  galle  [43]  jainfi  la  noix  de  galle  fert  à 
Nicofie  &  à  Paris ,  pour  toute  forte  de  maroquins  ,  &  même  à  Diarbékir , 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

A  Diarbékir  ,1e  maroquin  rouge  ne  fe  prépare  qu'avec  les  matières  fécales  & 
le  fon  [19  ,  30]  ;  on  y  emploie  enfuite  le  moût  de  raifin  ou  le  miel ,  le  fel ,  la 
gomme  lacque  ou  la  cochenille  ,  l'alun  ,  &  enfuite  la  noix  de  galle  ,qui  forme 
la  dernière  opération.  On  prend  cinquante  peaux  de  celles  qui  n'ont  été 
préparées  qu'avec  les  matières  fécales  &  le  fon,  &  non  avec  la  décoction  de 
galle.  On  prend  un  battement  (15)  ou  dix-huit  livres  trois  quarts  de  pecque- 
tnefc  qui  eft  du  moût  de  raifin  ,  ou  à  défaut  de  moût ,  autant  de  miel  liquide , 
qu'on  fait  chauffer  de  manière  à  pouvoir  y  tenir  la  main  :  on  y  trempe  les 
peaux  l'une  après  l'autre  ;  on  les  en  taise,  on  les  couvre  d'une  ferpilliere,  & 
on  les  Iaifse  ainfi  pendant  trois  jours  ;  après  quoi  on  les  lave  deux  ou  trois  fois 
dans  de  l'eau  où  l'on  a  difsout  trois  ocques  de  fel  commun  (  c'eft  neuf  livres 
fix  onces)  ;  puis  on  les  fait  fécher  à  demi. 

67.  Pendant  que  les  peaux  fecheut  ,  on  prend  un  battement  Ken  "que  , 
c'eft-à-dire  ,  de  gomme  laque  dans  dix  battemens  d'eau,  &  à  fon  défaut ,  une 
ocque&  cinquante  dragmesdecochenilie  en  poudre  [4;]  dans  huit  battemens 
d'eau.  On  la  délaye  ,  &  on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures  ,  avec  environ 
quarante  dragmes  d'alun  auffi  en  poudre.  Quand  elle  elt  un  peu  refroidie  de 
manière  à  pouvoir  y  tenir  la  main ,  on  eu  trotte  les  cinquante  peaux  les  unes 
après  les  autres  :  ce  qu'on  réitère  jufqu'à  quatre  fois  ,  ayant  toujours  foin  de 
les  entafser  &  de  les  étendre  à  chaque  lois  'es  unes  fur  les  autres.  On  les 
trempe  enfuite  l'une  après  l'autre  dans  de  l'eau  fraîche  où  l'on  a  difsout  cin- 
quante dragmes  d'alun.  On  les  fait  fécher  à  moitié  ;  après  quoi  on  les  trempe 

(  rO   Poids  du  Levant,  qui  varie  fui-     tinque  le  battement  fort  &  le  battement 
tant  les  relations  des  voyageurs.  On  dit     faible. 
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&  on  les  foule  dans  la  déco&ion  de  noix  de  galle  préparée  comme  nous  le 
dirons  à  l'occalion  du  maroquin  noir  ou  iaune  (84)  i  enfuite  on  les  lave  dans 
de  l'eau  fraîche;  on  les  fait  lécher  à  l'ombre  ou  à  un  foleil  tempéré.  Quand 
elles  font  feches,  on  les  lifse  &  on  les  luftre  avec  de  l'huile  de  lin  ,  comme 
les  maroquins  noirs  [86*]-  Cette  teinture  du  maroquin  rouge  &  celle  du  maro- 
quin jaune  [8>]  doivent  fe  faire  dans  un  endroit  chaud. 

Suite  du  maroquin  rouge  ,  à  Paris. 

68.  Revenons  aux  maroquins  de  Paris  qui  ont  été  teints  en  rouge  8c  mis 
en  coudremer.t  [64].  Au  foitir  du  coudrement  de  la  noix  de  gaMe,  les  maro- 
quins doivent  être  lavés  dans  une  eau  claire  qui  emporte  le  fuperflu  de  la 
gal'e  ,  comme  on  a  fait  au  fortir  de  la  teinture.  Quand  ils  font  lavés,  deux 
hommes  les  tordent  à  la  main  ,  en  prenant  deux  peaux  à  la  fois  ,  comme  ci- 
devant  ;  on  les  fecoue  &  on  les  étend  de  leur  long  fur  une  table  pour  recevoir 
Thuile  les  unes  après  les  autres  ,  la  chair  fur  la  table  &  la  fleur  en  haut. 

69.  On  a  de  l'huile  dans  une  febile  de  bois  ,  avec  une  éponge  grofse  comme 
un  œuf,  ou  un  gipon  de  laine  ;  on  le  trempe  dans  l'huile ,  &  on  le  pafse  fur 
la  fleur  pour  l'adoucir  ,  &  empêcher  que  l'air  ne  la  furprenne  &  ne  la  dur- 
cifse.  On  pend  ces  peaux  à  des  crochets  par  les  pattes,  la  tète  en  bas,  fleur 
contre  fleur,  à  une  petite  diftance  les  unes  des  autres ,  &  on  les  difpofe  de 
manière  que  le  courant  d'air  les  enfile  de  côté  dans  les  intervalles  ;  car  s'il 
frappait  la  furface  de  la  fleur,  il  mangerait  la  couleur.  Ii  ne  faut  pas  deux 
livres  d'huile  pour  les  huit  douzaines  de  peaux  :  il  faut  une  demi-journée  à 
deux  hommes  pour  les  kcouer,  les  mettre  en  huile  &  les  accrocher. 

A.  Nicofie  ,  on  emploie  1  huile  de  féfame  ou  de  jugeoline ,  qui  eft  l'huile  la 
plus  ufitéc  au  Levant. 

70.  Les  maroquins  font  au  féchoir  un  ou  deux  jours,  fuivant  les  tems. 
Quelquefois  on  peut  les  décrocher  le  même  jour:  en  hiver  il  faut  quelquefois 
une  femaine.  Au  refre  ,  on  les  retire  le  plus  promptement  qu'il  cft  poiTible. 

71.  Les  maroquins  étant  tout-à-fait  fecs,  ont  befuin  d'être  corroyés  & 
lifs's  D'abord  on  les  plie  deux  à  deux  en  petits  bouchons  ,  fleur  contre  fleur  ,• 
on  les  foule  a-ux  pied-,  fur  un  plancher  Het,  deux  à  la  fois,  avec  des  efearpins 
de  corroyeurs ,  mais  qui  f-nt  ré'trvés  pour  le  maroquin.  Un  homme  peut  en 
fouler  quatre  à  cinq  douzaines  dans  fa  journée.  On  corrompt  enfuite  les  ma- 
roquïns  avec  'a  pomcl'e  de  bois  (  voyez  Vart  en  corroyeur)  ,  pour  en  brifer  le 
grain.  Un  homme  peut  en  corrompre  quatre  douzaines  dans  la  journée. 

72.  Il  faur  parer  i  la  lunette  les  maroquins  cfu  côté  de  chair,  en  les  frot- 
tant avec  du  blanc  ,  pour  que  la  lunette  n'entre  pas<aut  dans  la  fubltance  de 
la  p- 

Le  maroquin  noir  le  lifse  avec  une  cfpccc  de  pomme  ou  d'oignon  de 
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verre  rcpréfenté  en  Yj  il  doit  être  étendu  fur  une  table  un  peu  inclinée.  On 
peut  en  lifs:r  trois  ou  quatre  douzaines  dans  la  journée. 

Le  maroquin  rouge  le  lifse ,  comme  on  le  voit  en  D  ,  avec  un  rouleau  de 
bois  X  que  l'on  tient  à  deux  mains  :  la  peau  eu  étendue  fur  un  chevalet  de 
Lois  de  chêne  .  fui  lequel  il  y  a  une  languette  de  poirier  qui  .a  quelques  lignes 
de  faillie.  On  iufpend  au  côté  de  la  peau  un  poids  avec  un  hameçon  tort 
délié  ,  qui  la  tire  en  bas,,  tandis  que  le  lifseur  la  retient  &  la  gouverne  avec 
fa  cuilse  en  la  laifsant  couler  autant  qu'il  convient ,  à  mefurc  qu'il  avance  dans 
ion  liisage.  On  voit  en  D  l'action  du  lifseur ,  &  en  V  le  maroquin  placé  fur 
le  chevalet  à  lifser. 

74.  On  lifse  deux  fois  chaque  peau  ,  c'elt- à  -  dire  ,  qu'après  avoir  par- 
couru la  furface  entière  de  la  peau  avec  la  liise ,  on  retourne ,  pour  que  les  in- 
tervalles &  les  raies  qui  auraient  pu  s'y  faire,  foient  crïacécs  par  le  retour  de 
la  Liise  ;  d'ailleurs  cela  rend  la  fleur  plus  brillante.  Un  ouvrier  peut  lifser  deux 
douzaines  de  maroquins  rouges  dans  un  jour  ;  on  lui  donne  vingt-quatre  fols 
par  douzaine.  Cette  opération  eft  cependant  délicate  j  elle  exige  de  l'habitude 
&  de  l'adrefse  pour  lilser  bien  également  &  uniformément.  On  pafse  un  peu 
d'eau  fur  la  fleur  avec  une  éponge,  afin  que  la  lifse  glifse  plus  aifémenti  mais 
cela  n'eft  pas  nécefsaire  à  la  féconde  fois. 

7f.  L'opération  de  la  lifse  abat  le  grain  du  maroquin.  Cependant,  comme 
le  grain  elt  une  beauté  du  maroquin  ,  on  le  fait  revenir  au  moyen  d'une  po- 
meile  de  liège  (  c'eft  une  plaque  de  bois  garnie  de  filions ,  voyez  Yart  du  cor- 
reyeur  )  ,  avec  laquelle  on  le  tire  doucement ,  ians  en  ôter  le  luftre  :  &  c'eft  la 
dernière  façon  du  maroquin  rouge  ,  à  Paris. 

Suite  du  maroquin  jaune ,  à  Paris. 

76.  Les  maroquins  que  l'on  veut  mettre  en  jaune  ,  exigent  moins  de  précau- 
tions que  les  rouges.  On  ne  teint  en  jaune  qu'après  le  coudrement  [  64] ,  &  il 
en  elt  de  même  de  toutes  les  autres  couleurs.  On  laifse  même  repofer  &  fécher 
les  peaux  qui  ont  été  coudrées,  qu'on  appelle  peaux  en  croûte,  &  quand  on 
veut  les  teindre,  on  les  remouille,  on  les  foule  à  l'eau  ,  on  les  tord,  on  les 
laifse  fécher  à  moitié,  on  les  alune  [  3f  ] ,  &  enfuite  on  les  teint. 

77.  La  graine  d'Avignon  eft  le  feul  ingrédient  qu'on  emploie  pour  le  ma- 
roquin jaune.  C'eft  la  graine  de  l'arbre  appelle  rhamnus  cathartiais  minor  Caf- 
fari  Btiuhini ,  in  Pinnce,  page  478  ;  &  dans  Limitas ,  rhamnus,  fpicis  terminait' 
bus ,  Jlêribus  quadrifulis  dioicis.  Spec.  page  193.  Hortus  Cliffbrtianus  70.  Flora 
fuecica  193   (16).  On  l'appelle  aufîi  grainette ,  graine  jaune.  Cette»  efpece  de 

(16)  L'arbi Hî'eau  qui  porte  cette  graine  efpece  qui  en  approche  de  fort  près.  M.  Du- 
jaune  ,  n'eft  pas  tout-à-fait  le  rhamnus  ca-  hamel  en  a  donné  la  figure  dans  fon  Traite 
tJiarticus  de  C,  B.  &  de  Linrueus.  C'eft  une     des  arbres  &  aibujles ,  tom.  11 ,  p.  ç  1  ;  & 
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nerprun,  ou  cetarbrifseau  épineux  qui  donne  la  graine  d'Avignon  ,  Te  trouve 
en  Provence,  en  Dauphiné  &  en  Languedoc,  d'où  Te  tire  la  graine  qu'em- 
ploient nos  teinturiers.  On  y  fabrique  auili  le.ftil-de-grain  &  le  verd-de-veifie 
dont  fe  fervent  nos  peintres,  &  qui  effc  extrait  de  la  graine  d'Avignon. 

7#.  Une  livre  &  demie  de  graine  d'Avignon  dans  un  feau  d'eau  teindra 
quatre  douzaines  de  peaux.  Cette  couleur  teint  aifément  ;  &  quoique  faite  après 
le  coudrement,  elle  eftauifi  folide  que  le  rouge  qui  fe  donne  en  tripe ,  c'eil-à- 
dire ,  avant  le  coudrement  [  59  ]• 

A  Nicofie  ,  les  ouvriers  emploient  auiîi  la  graine  d'Avignon  ,  qu'ils  appel- 
lent balagex.  On  la  tire  de  Caramanie,  d'où  elle  fe  tranfporte  tant  en  Egypte 
que  dans  les  isles  de  l'Archipel,  où  le  rbamnus  catharticus  ne  fe  trouve  pas  ,  & 
ou  l'on  teint  cependant  les  maroquins  en  jaune  ,  avec  la  même  graine. 

Plus  on  veut  avoir  un  jaune  foncé,  plus  il  faut  le  forcer  en  graine  :  on 
peutainfi  le  poufsex  iufqu'à  l'oranger.Voyez  fur  les  teintures  jaunes,  M.  Hel- 
lot;  dans  les  mim.  de  l'académie  pour  1741 ,  page  70. 

79.  On  fait  à  Marfeille  du  maroquin  bleu  &  du  maroquin  verd.  Je  n'en- 
trerai point  dans  ces  détails  de  teinture  ;  il  n'efb  pas  difficile  de  donner  le  bleu 
avecle  tournefol  &  l'indigo  ,  &  le  verd  ,  avec  le  verd-de-gris  mêlé  d'un  peu  de 
tartre  ,  ou  avec  un  mélange  de  jaune  &  de  bleu. 

Maroquin  jaune  du  levait. 

80.  A  Nicofie,  pour  faire  la  teinture  jaune,  ils  prennent  environ  cinq 
livres  *  d'ha  a^ex  ou  graine  d'Avignon  ,  avec  une  livre  &  demie  d'alun  de  ro- 
che qu'ils  pitent  enfemble  pour  les  réduire  en  poudre  très-fine  qu'ils  font  iu- 
fufer  dans  fix  pintes  d'eau  déjà  tiède  &  placée  fur  un  très  -petit  feu  pendant 
une  heure  ou  deux  ,  obfervant  que  la  liqueur  ne  bouille  pas. 

On  met  les  quarante  peaux  ,  que  l'on  veut  teindre  en  jaune  ,  dans  une  ed 
pecc  d'étuve  ;  on  les  étend  par  terre  les  unes  fur  les  autres  :  alors  deux  hom- 
mes prenant  chacun  les  extrémités  d'une  peau  ,  l'un  d'eux  trempe  ta  main  dans 
la  liqueur  jaune,  fans  autre  infiniment,  la  pafse  &  repaTse  fur  la  fleur  de  la 
•  tu.  Lorfqu'e.lc  e(t  bien  teinte,  ils  la  plient  en  deux  fuivant  fa  longueur; 
eniuite  ils  teignent  fucceiTivement  les  autres,  6c  les  mettent  en  pile.  Quand 

Aï.  Gérard  l'a  décrite  dans  fu  Flora  /jnlîo-  différence  obfervée  ne  vient  point  wnique- 

provincuj/i,  pag.  462  ,  n°.  2.  Ce  dernier  de-  ment  de  la  diverlité  des  climat.":.   II  l'était 

finit  ainfi  l'arbriflcau de  graine  d'Avignon:  utile  de  planter  cet  arbrifleau  li  utile  dans 

xmnus ftinis  terminalibus ifioribus  qua-  la  teinture  ,  fur  la  pente  méridionale  de 

i.'rifidit  dtoicis  ,  coroUarum  îaciniis  longi-  quelques  montagnes  pierreufes  ,  pour  cl- 

tubi.  El  le  nerprun  ordinaire:  R/iam-  fayer  s'il  n'y  réunirait  ] 

termine         ,        ibut  qtiadrijù         *  J'ai  réduit  les  ocques  du  Levant',  en 

Uanim  Iaciniis  tubo  l<>r<-  poidi  de  l'aria ,  a  raifbn  de  trois  livres  deux 

.  Au  refte  ,  il  n'eu  pttj  décide'  G  la  OOCCS  pour  une  ocipjc. 


440  ART    DU    MAROQUINIER. 

el'es  font  toutes  pafsées,  on  les  retourne  cinq  à  fix  fois  en  les  changeant  de 
i  ce  ,  &  les  remettant  toujours  les  unes  fur  les  autres,  afin  que  ta  teinture 
les  pénètre  mieux. 

On  teint  encore  les  peaux  en  jaune  une  féconde  fois,  delà  même  façon 
que  je  l'ai  dit  pour  la  première  fois.  On  les  tourne  &  retourne  environ  qua- 
rante fois  ;  après  quoi  on  les  trempe  fept  à  huit  fois  dans  l'eau  rraîche,  bien 
nette;  enfuite  on  les  fait  fécher  à  l'ombre.  On  les  pare  du  côté  de  chair,  pOi.> 
enlever  ce  qu'il  y  a  de  fa'e  ,  &  on  luftre  la  rieur  a\  ec  un  bâton. 

Maroquin  noir ,  à  Nicojie, 

8r.  A  Nicofie,  pour  le  maroquin  noir,  on  prend  les  peaux  lorfqu'eUes  ont 
pafsé  le  fumac  [21  J  ;  car  elles  n'ont  pas  béfoin  du  Ion  ni  des  figues ,  comme 
les  maroquins  rouges  [30]^  ni  de  la  noix  de  galle  ,  comme  les  maroquins  jau- 
nes [65  j.  On  prend  fîx  livres  d'une  terre  vitriolique  alhingente  ,  qu'on  trouve 
dans  l'isle  de  Chypre  ,  <k  que  les  gens  du  pays  appellent  maturité  ou  maurizii 
&  une  poignée  de  noix  de  galle  pilée,  que  l'on  fait  infufer  enfemble  ,  à  froid  , 
pendant  deux  ou  trois  heures  ,  dans  quarante  cinq  ou  quarante-huit  pintes 
d'eau:  cette  liqueur  eit  noire  ;  on  en  frotte  chaque  peau  une  fois  feulement  ; 
&  (î-tôt  qu'on  en  a  teint  une  ,  il  faut  fur-le-champla  bien  laver  dans  l'eau  fraî- 
che ;  car  la  teinture  brûlerait  les  peaux  fans  cette  précaution  ;  enfuite  on  les 
étend  pour  les  faire  fécher  à  l'ombre.  On  rend  cette  teinture  plus  ou  moins 
noire  ,  en  y  mettant  plus  ou  moins  de  maurite.  On  met  auili  un  peu  d'huile 
fur  la  furfacedes  maroquins  noirs ,  lorfqu'ils  font  prefque  fecs  [  69]. 

82.  En  France,  c'elt  auifi  au  l'ortir  du  fumac,  ou  plutôt  de  la  galle  [69]  , 
qu'on  met  le  maroquin  en  noir,  après  l'avoir  crépi  à  la  pomclle,  &  cfparé 
(voyez  Vart  duçor'royew).  On  fait  le  noir  avec  de  la  bierre  fure  ,  dans  laquelle 
on  a  jeté  de  la  vieille  ferraille,  comme  nous  l'avons  dit  dans  Vart  du  cor- 
roycitr.  On  fe  fert  d'un  paquet  de  crin  tortillé,  ou  d'une  brofse  rude,  qu'on 
trempe  dans  la  teinture  ,  &  dont  on  frotte  deux  fois  le  côté  de  la  fleur ,  quel- 
quefois trois  à  quatre ,  en  laifsant  fécher  les  peaux  à  chaque  noir.  On  les  laifse 
enfuite  léchera  moitié  3  en  les  pendant  par  les  jambes  de  derrière. 

Les  peaux  à  demi  feches  &  étendues  fur  la  table  ,  on  les  tire  à  la  pomc'Ie, 
pour  en  faire  fortir  le  grain;  on  y  jette  un  peu  d'eau:  après  le  dernier  noir, 
on  les  défonce  à  la  bierre,  &  on  les  frotte  avec  le  jonc,  comme  pour  efparer. 
Lorfqu'elles  font  elparécs,  elles  reviennent  encore  fur  la  table,  où  on  les  tire 
à  la  pomclle  des  quatre  quartiers  &  de  travers  pour  relever  le  grain;  on  y 
jette  encore  de  l'eau ,  ik  on  les  lifse  de  nouveau  ;  enfin  on  les  tire  à  la  pomclle 
de  bois,  pour  la  troifieme  fois. 

83.  On  leur  donne  enfuite  fur  la  fleur  avec  un  petit  morceau  d'étoffe  ,  une 
couche  de  lultre  qui  elt  fait  avec  du  jus  d'épine  -  vinette  ,  d'ail,  de  citron, 

d'orange , 
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d'orange  ,  ou  de  bierre  fure  ;  on  les  frotte  fortement  avec  quelque  bonnet  ou 
gipon  de  laine;  on  les  déborde  fur  le  chevalet,  on  les  pare  à  la  lunette  ,  &  on  les 
tire  au  liège  ,  pour  leur  donner  le  grain  :  c'eft  la  dernière  façon.  Ce  travail  eft 
à  peu'près  le  même  que  celui  de  la  chèvre  grafse  ,  que  nous  décriions  dans  Vart 
An  corroyeur.  On  pourrait  employer  de  l'eau  de  coudrement  avec  la  couperofe 
pour  donner  le  noir  ;  mais  la  couperofe  feche  &  brûle  la  peau  ,  &  l'on  préfère 
la  bierre,  qui  nourrit ,  pour-ainfi-dire,  la  peau  ,  &  lui  donne  de  la  douceur, 
loin  de  la  deisécher  &  de  la  brûler.  Le  noir  de  bierre  cil  meilleur  quand  il  eft 
vieux  )  l'on  ne  peut  guère  l'employer  avant  trois  ou  quatre  mois ,  au  lieu  que 
le  noir  de  couperofe  peut  fe  faire  d'un  moment  à  l'autre. 

Suite  des  maroquins  noirs  ou  jaunes  ,  à  Diarbêkir. 

8  4..  A  Diarbêkir  ,  les  peaux  qu'on  veut  mettre  en  noir  ou  en  jaune  pafsent 
dans  la  noix  de  galle  -,  mais  pour  les  rouges  ,  on  emploie  le  moût  de  raifin  ou 
le  mie!  :  pour  cinquante  peaux  deftinées  à  faire  du  maroquin  jaune  ou  noir  , 
on  prend  deux  battemens ,  ou  douze  ocques  de  noix  de  galle  en  poudre ,  qu'on 
délaye  à  froid  ,  en  manière  de  bouillie  liquide  ,  dans  trois  ocques  d'eau  :  une 
ocque  pefe  quatre  cents  dragmes  ou  trois  livres  deux  onces  de  France.  (*). 
Aufîitôt  que  lagalicy  eft  cuite  &  précipitée, onytrempe  lespeaux,  en  les  foulant 
avec  les  pieds  les  unes  après  les  autres,  ce  qu'on  répète  trois  fois  pendant 
deux  heures;  puis  on  les  laifse  tremper  dans  la  décodtion  de  galle  jufqu'au 
lendemain.  Quand  la  bouillie  de  galle  eft  trop  épaifse,  on  y  ajoute  de  l'eau. 

Le  lendemain  on  retire  les  peaux  ;on  les  travaille  fur  chair  ;  on  les  lave  , 
on  les  foule  quatre  fois  les  unes  après  les  autres  ;  &  quand  elles  font  bien  net- 
toyées ,  on  les  remet  dans  une  nouvelle  décoction  eu  bouillie  de  noix  de  galle, 
comme  !a  première  fois  ;  on  les  lave  bien  dans  l'eau  fraîche  ,  puis  on  les  fait 
fécher. 

89.  F  orsque  les  peaux  font  féches ,  &  qu'on  veut  les  teindre  en  jaune ,  on 
prend  pour  cinquante  peaux  deux  ocques  de  graine  de  jc.ra  ,  ou  graine  d'A- 
vignon ;  c'eft  ia  graine  d'une  efpcce  de  lycitim  de  Caramanie,  rhemmus  cathar- 
tiens  [77].  On  y  ;i  joute  cinquante  dragmes  d'alun  en  poudre  ,  qu'on  délaye  en 
manière  de  bouillie  claire  ,  dans  une  (uffifante  quantité  d'eau  chaude  ;  &  lori- 
que  cette  teinture  eft  faite,  on  en  frotte  les  peaux  les  unes  après  les  autres. 
Elles  doivent  être  humides  pour  bien  prendre  la  teinture;  &  cette  opération 
doit  être  faite  dans  un  lieu  chaud. 

Quand   une  peau  eft  teinte,  on  la   plie  en  deux  ;  enfuite  on    les  entafse 

*  Suivant  M.    Monthcnault  ,   conful  à      vres  &  demie  :  mais  nous  nous  fer  virons  de 
Alep  ,  le  battement  eft  une  mefore  du  pays ,      l'évaluation  de  AL  Grangcr. 
de  douze  ocques  ;  ic  l'ocque  pefe  deux  li. 
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toutes  les  unes  fur  les  autres ,  &  on  les  laifse  empilées  jufqu'au  lendemain.  On 
les  lave  enfuire  légèrement  dans  de  l'eau  fraîche  où  l'on  a  difsout  environ 
quarante  dragmes  d'alun  ,  pour  affermir  un  peu  la  teinture  &  la  peau  ;  puis 
on  les  fait  fécher  ,  &  on  les  Hfse  fans  employer  aucune  huile  pour  les  lulîrcr. 
86".  A  Diarbékir  ,  pour  le  maroquin  noir,  on  emploie  d'abord  ,  aufïi  bien 
que  pour  le  jaune  ,  la  noix  de  galle  en  poudre  [84] ,  jufqu'à  deux  fois  ;  on  les 
lave  ,  &  on  les  fait  fécher  ;  on  prend  enfuite  deux  livres  d'une  terre  vitrioli- 
que  ferrugineufe  qu'ils  nomment  caraboya  ,  &  qu'ils  difsolvent  dans  unefuftî- 
fante  quantité  d'eau.  Lorfque  l'eau  en  elt  bien  chargée  ,  ils  en  frottent  les 
peaux  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  paraifsent  d'un  beau  noir;  on  les  lave  bien  dans  de 
l'eau  fraîche  ;  on  les  fait  fécher  à  l'ombre;  on  les  lifse;  enfin  on  les  luftre 
avec  de  ïhu'ûe  de  bezerianne ,  qui  cft  l'huile  de  lin. 

Du  commerce  des  maroquins. 

87.  Le  maroquin  rouge  fe  vend  foixante  à  quatre-vingt  livres  la  douzaine: 
fon  poids  eft  de  onze  à  quatorze  livres  la  douzaine  ,  quand  il  ell  entièrement 
fini.  Le  maroquin  jaune  ,  bleu  ,  ou  verd ,  fe  vend  entre  quarante-huit  &  foi- 
xante livres  la  douzaine  ;  &  le  maroquin  noir ,  de  cinquante  à  cinquante-cinq 
ou  foixante  livres.  M.  des  Billettes  dit  qu'il  avait  vu  préparer  à  Pans  des  ma- 
roquins'en  166^.  M.  Garon  avait  établi  ,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  au  faux- 
bourg  S.  Antoine,  une  manufacture  de  maroquins  rouges  &  noirs  ,•  on  en  fait 
actuellement  à  la  manufacture  de  S.  Hippolyte.  Cependant  Paris  tire  de  Mar- 
feille  &  d'Avignon  beaucoup  de  maroquins  rouges ,  bleus  &  verdsjontire 
auffi  de  Rouen  des  maroquins  noirs. 

88-  Les  tapiffiers,  cordonniers,  ceinturiers  ,  fclliers  ,  gnîniers  3bahutiers, 
c'elt-a-dire  ,  cofFretiers ,  font  ufage  du  maroquin  .  comme  tout  le  monde  le 
fait;  &  de  tous  les  cuirs  qu'ils  emploient ,  c'eft  le  plus  eflimé,le  plus  cher 
&  le  plus  beau.  Les  fouliers  de  maroquin  noir  ont  l'avantage  de  fe  nettoyer 
très-facilement  avec  une  éponge  &  du  vinaigre  ,  qui  leur  rend  toute  leur 
propreté. 

89.  Les  maroquins  d'Efpagne  font  les  plus  cTtimés  pour  la  bonté  ;  cepen- 
dant ceux  de  France  font  fouvent  plus  beaux  :  mais  quant  à  la  qualité  &  à  la 
vivacité  des  couleurs  ,  ceux  du  Levant  ,  deConltantinople,  de  Chypre,  d'Alep 
&  de  Smyrne  font  les  plus  recherchés  (17). 

(  17  )  Il  y  avait  à  Halle  en  Save  une  ma-  le  cédait  en  rien  à  celui  de  Turquie  ,  pour 

nufacture  cîe  maroquin  très-renommée.  M.  la  beauté  &  la  honte  du  cuir  ,  &  la  folidite 

Ludovici  en  parle  avec  éloge  dans  fon  die-  des  couleurs.  Cette  manufacture  eft  tombée 

twnnaire  du  commerce  en  allemand.  Cet  à  la  mort  de  l'artifte  qui  la  dirigeait, 
auteur  affine  que  le  m  troquin  de  Halle  ne 
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90.  Les  relieurs  ne  prennent  que  les  maroquins  les  plus  petits,  les  plus 
fins ,  les  plus  parcs ,  &  Couvent  ils  les  parent  encore  chez  eux  du  côté  de  chair, 
pour  les  rendre  plus  minces.  lis  les  paient  de  faisante  à  foixante-lix  livres 
la  douzaine. 

91.  On  fabrique  à  Limoges  des  bafannes  rouges,  qui  font  des  peaux  de 
moutons  teintes  en  rouge  avec  moins  de  précaution  que  le  snaroquin  ;  on  en 
fait  auiïi  à  Paris  quelque  confommation. 

92.  Le  maroquin  blanc  le  fait  à  peu  près  comme  les  peaux  de  mégie,  dont 
nousavons  donné  ladefcription  dans  Yart  dumégijjier.  On  emploie  cependant 
pour  le  fabriquer  &  lui  faire  conferver  fon  blanc  ,  quelques  drogues  dont  le 
mégiffîer  ne  fait  pasufage,  &  dont  nous  n'avons  pas  eu  connaiisance.  Pour 
le  travail  de  rivière  ,  il  fautobferver  dans  le  maroquin  bianc  tout  ce  quia 
été  dit  du  maroquin  rouge  [33]  ,  parce  que  la  chèvre  eft  une  peau  très-ingrate 
&  difficile  à  travailler.  Apres  toutes  ces  façons,  c'elr- à- dire ,  après  le  recou- 
lage ,  on  lui  donne,  le  confit  de  fon  ;  il  y  relie  quatre  à  cinq  jours  en  été ,  & 
huit  jours  en  hiver.  Quand  le  confit  a  levé  plufieurs  fois  ,  &  qu'il  fe  rabat 
de  lui-même  ,  ou  qu'il  ne  relevé  plus,  on  donne  la  blancheur  au  maroquin  , 
au  moyen  d'une  pâte  faite  avec  des  œufs  &  du  lait,  comme  dans  la  mégie.  On 
prétend  encore  que,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  tache  &  fe  falifse  trop  aifement, 
il  faut,  pour  le  maroquin  blanc  ,  ajouter  à  cette  pâte  un  autre  ingrédient  fe. 
cret  quirarlermifse  la  rieur.  Il  parait  que  cela  fe  réduit  à  quelque  aftringent. 
On  donne  enfuite  au  maroquin  blanc  le  grain  qui  en  fait  la  marque  diftinc- 
tive ,  par  le  moyen  de  la  pomelle  du  corroyeur  ;  il  faut  même  une  pomelle 
rude  ;  on  le  lultre  en  le  trottant  fimplement  avec  un  linge  blanc  &  fec. 

93.  Les  maroquins  blancs  font  moins  ufités  en  Fiance  que  dans  l'Italie  ,  qui 
en  tire  de  Smvrne  des  quantités  confidérables.  On  en  fait  des  fouliers  de  fem- 
mes j  &  il  a ,  fur  les  peaux  de  moutons  pafsées  en  mégie ,  que  nous  avons  dé- 
crites dans  Part  du  megijfier  ,  l'avantage  de  fe  nettoyer  aifement  lorfqu'ila  été 
fali  :  il  Lu  fil  t  de  le  laver  ;  à  quand  il  eit  fec  ,  de  le  frotter  avec  un  linge  :  il 
reprend  toute  fa  qualité  &  fon  éclat. 

94.  Les  cor duuutis  lont  des  cuirs  fort  refsemblans  aux  maroquins ,  mais  ap- 
prêtés avec  le  tau  :  en  quoi  ils  différent  de  ceux  que  nous  avons  décrits  ,  &  qui 
ne  font  tannés  qu'avec  le  fumac&  la  noix  de  galle.  Probablement  cette  déno- 
mination eit  venue  de  la  ville  de  Conloue  dans  l'Andaloufie  ,  comme  la  Ruf- 
fie  ,  la  Hongrie  &  le  royaume  de  Maroc  ont  donné  leurs  noms  à  d'autres 
fortee  4e  cuirt.  Meuage  croit  que  c'elt  des  curlouans  qu'clt  venu  le  nom  de 

'  muter. 
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4 


EXPLICATION  de  la  planche  du  Maroquinier. 


Haut  de  la  planche. 

jLes  premières  opérations  refsemblent  à  celles  du  tanneur,  du  corroyeur , 
du  mégi llîeri  nous  ne  plaçons  ici  que  celles  qui  fon  particulières  au  maro- 
quinier. 

A,  action  de  celui  qui  trempe  les  peaux  dans  la  baignoire  pour  les  teindre 
[47].  On  y  voit  trois  baignoires  :  il  Faut  fuppofer  un  ouvrier  à  chacune. 

B  ,  action  de  celui  qui  met  les  peaux  fur  le  chevalet ,  à  mefure  qu'elles  fortent 
de  l'alun. 

C ,  action  de  celui  qui  les  lave  pour  ôter  le  fuperflu  de  la  couleur. 

D,  action  de  celui  qui  lif;e  le  maroquin  rouge  [73]. 

E,  chaudière  de  cuivre  dans  laquelle  on  fait  bouillir  la  teinture  [4^]. 
F&G,  chaudières  plus  petites  ,  où  l'on  tranfvafe  la  teinture  [46]. 

On  voit  entre  deux  un  chauderon  placé  fur  un  fourneau,  où  l'on  tient  de 
l'eau  chaude. 
H,  baignoire  dans  laquelle  on  teint  les  peaux. 

Bas  de  la  planche. 

I,  râteau  pour  la  teinture  [46]. 

K ,  pelles  pour  remuer  le  coudrement  [62]. 

L,  trépied  fur  lequel  on  place  une  marmite  qui  fe  voit  entre  les  deux  [chau- 
dières. 

M  ,  baquet  à  main  pmir  tranfvafer  la  teinture. 

N,  baquet  rond  dans  lequel  on  alune  [3<i]. 

O ,  tamis  de  toile  pour  couvrir  la  chaudière. 

P ,  bille  avec  laquelle  on  tord  les  peaux  pour  les  égoutter. 

Q,  autre  tamis  pour  clarifier  la  couleur. 

R,  cerceau  de  fer  qui  cft  fixé  dans  la  muraille  entre  les  deux  chaudières  ,  pour 
porter  le  tamis. 

S ,  chopine  pour  verfer  le  rouge  dans  les  baignoires. 

T,  baignoire. 

V,  maroquin  tendu  fur  le  chevalet  à  lifser. 

X,  rouleau  de  bois  pour  lifser  le  maroquin  rouge  [73]. 

Y  ,  oignon  de  verre  pour  lifser  le  maroquin  noir  [73]. 
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i\ccROCHER  les  peaux*  art.  6. 
Alun  d'Angleterre  ,  moins  propre  à 
aluner  les  maroquins. 

de  Rome  ,  fa  dofe ,  34,37,67. 

de  Smyrne  ,    fes  inconvéniens  , 
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Aluner  les  peaux  ,  34. 

Ardoise  propre  a  queurfer  les  maro- 
quins ,  12. 
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Baquet  à  aluner ,  36. 

Basajjnes  rouges  de  Limoges,  aflez 
femblablesau  maroquin,  91. 

Battement,  poids  ufué  dans  le  Le- 
vant ,  66. 

Bauhin  (  C.  )  ,  cité  77. 

Bierre  Turc-  :  on  s'en  fert  pour  faire  le 
noir,  32. 

Bille  du  maroquinier ,  ^6,fg.  P. 

Bleu  :  manière  de  do;,  ner  cette  cou- 
leur au  maroquin ,  -9. 
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UMtU)  e  .'.  ,  ci 

BOUC]   '  •     ropre  a  faire  le  ma- 

roquin .  3  ,  plus  forte  que  celle  des 
chern     3. 

BouqubtiNj  Gi  peau  propre  .1  faire  le 
.  oquin  ,  3. 


Caroboya  ,  terre  vitriolique  du  Le- 
vant ,  86. 

Chaudière  du  maroquinier,  4? ,  fg. 
E. 

Chaux.  Son  ufage  pour  le  maroquin  , 

4-  ,  .  .      '. 

Chevalet  du  maroquinier,  ?f  ,  fg. 

B. 
Chèvre  ,  fa  peau  propre  à  faire  le  ma- 
roquin ,  8. 
Chèvres  <  peaux  de  ),  fon  prix  ,  3. 
ChjppaGi:  ,  23. 
Coccus  baphica.  Voyez  Kermès. 

inlectoium.  Voyez  Kermès. 
Cochenille  ,  39  ,67. 
Confit  de  chien  ,  n  ,  14. 

de  figues.  Voyez  Figues. 
de  fon.  Voyez  Son. 

CoNTRÉCHARNER,en  allemand,  tvidey- 

hoit  entjiei,  chen  ,   11. 
COKDOUAN  1  94. 

Cokk.  On  en  exporte  des  peaux  ,  poul- 
ies manufactures  de  maroquin  en 
France,  3. 

Corrompre  le  maroquin  ,  71. 

Coudreîment  de  noix  de  galle.  Voyez 
Noix  de  galle. 

de  fu mac.  Voyez  Sumac. 
Couperose.  Son  ufage  ,  83-. 
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Couteau  rond  ,  en  allemand  ,  rundes 
Schabeifen  ,  propre  à  donner  une 
façon  de  rieur,  i }. 

Crépir  à  la  pomelle ,  82. 

Crotin  de  mouton.  Son  ufage  pour 
la  teinture,  17. 

Crotte  de  chien ,  employée  par  quel- 
ques épiciers  pour  falfiricr  lepoivre, 
18. 

Cuves  du  maroquinier,  doivent  être 
de  lapin,  &  non  de  chêne,  6?. 


D 


DÉBORDER  les  maroquins ,  8?. 
Défoncer  les  maroquins  noirs  ,  82. 
Déplisser  les  peaux  ,  64. 
Diarbékir,  ville  de  la  Turquie  d'Afie. 
Manière  d'y  fabriquer  le  maroquin, 

7. 
Dictionnaire  de  commerce,  cité 40. 
de  médecine,  cité  40. 


fe&ion  des  arts ,  2. 
Gomme  lacque  ,  Ion  ufage  dans  la 
teinture ,  66. 
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Halagex  ,  graine  d'Avignon  ,  7g. 
Hellot,  mémoires  de  Facadémieroyale 
des  faïences  de  Paris  ,  cité  40,  78. 
HirPOLYTE  (manufacture  de  S.  )  ,  1. 
Histoire  de  /' '  académie  royale  des  [rien- 
ces,  citée  2. 
Huile  ,  ion  ufage  dans  le  travail  des 
maroquins  s  68. 
de  féfame.  Voyez  Sé[ame. 
de  lin  ,  propre  à  luftrer  les  ma- 
roquins ,  6j. 


J 


Jaune  ,  manière  de  donner  cette  cou- 
leur au  maroquin,  66,76  y  83. 


Echarner les  peaux,  10,  en  allemand, 

ab[ei[chen. 
Egoutter  les  peaux,  64. 
Esparer  ,  82. 
Eucque,  gomme  lacque,  67. 

F 

Façon  de  chair  ,11. 
Fer  gâte  les  coudremens,  64. 
Figues,  31. 

Fouler  les  peaux, en  allemand,  wal- 
ken ,  10,  76. 


Graine  d'Avignon,  pour  teindre  en 

jaune,  77. 
Granger  (M.)  a  contribué  à  laper- 


I 


ÏLEX,  acculeata  cocci  glajidi[era  ,  ar- 
briifeau  qui  porte  le  kermès ,  40. 


K 


Kermès,  40.  Sadofe,4i.  Son  prix, 
ibid. 


Lacque  en  bâtons.  Son  ufage  ,  39. 
Lavage  des  peaux,  8,  68. 
Lentisque  ,  arbufte,  28. 
Linn/EUS  ,  jlora  [uecica  ,  cité  77. 
Lisser  les  maroquins,  67,71. 
Lustre   pour  les   maroquins  noirs, 

8?. 
Lustrer  les  maroquins ,  67. 
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Mâles.  On  préfère  leurs  peaux  dans 
le  Levant,  3» 

Maroquin.  Sa  définition ,  1.  Son  prix, 

,  8'- 
blanc,  92. 

d'Allemagne,  89,  note. 

d'E'pagne  ,  89. 

du  Levant,  89. 

Marsigli  ,  hijîoire phyfique  de  la  tuer , 
cité  40. 

Maurepas  (M.  le  comte  de)  a  contri- 
bué à  la  perfection  des  arts ,  2. 

Maurite,  forte  de  terre  aftringente 
de  l'isle  de  Chypre  ,81. 

Alt mo ires  de  V académie  royale  des 
fcievces  ,  cités  2. 

Merlut  :  les  peaux  en  merlut  font 
celés  qui  ont  été  déjà  en  chaux  ,  pe- 
lées &  féchées ,  3. 

Miel.  Son  ufage  dans  la  teinture  des 
maroquins,  66. 


N 


Nerprun, arbritTeau  qui  porte  la  graine 
d'Avignon  ,  77. 

Nicosie  ,  manière  de  fabriquer  le  ma- 
roquin ,  f. 
Manière  d'y  faire  le  confit  , 

Noir,  manière  de  fabriquer  le  marc- 

qt.in  noir ,  8f ,  84. 
Noix  de  galle  ,  22  ,  39,  67. 


O 


OCQUE,  poidl  du  Levant  évalué  a  trois 
livres  deux  onces  poids  de  marc, 
8l. 


Parer  à  la  lunette,  71. 

Peaux  en  croûte,  font  des  peaux  qui 
ont  été  coudrées,  76. 

Pecquemesc  ,  moût  de  raiiin ,  66. 

Peler  ies  peaux ,  4. 

Pistaci  a  foliis  abrupte  phmatis,  foliolis 
lanceolatis ,  28. 

Pleins,  leur  ufage,  4. 

Pomelle  de  liège,  propre  à  faire  le 
grain  du  maroquin ,  7f. 


Queurser  les  peaux,  en  allemand, 
fchabeu  ,  10  ,  32. 

R 

Rabattre  les  peaux, "4. 

Rastenele,  plante,  28. 

Réaumur  (  M.  de  )  ,  cité  40. 

Recouler  ,   en  allemand  ,    zuriïck- 
fireichen ,  11. 

Rétaler  les  peaux  ,  4. 

Rhamnus  cathurtiens minor  ,  C.  B.  77. 
fpicis  terminalibus ,  floribus 
quadrijidis  dioicis ,  77. 
Rhol  ,  20. 
Rhus  ,  20. 

foliis  pinnatis  obtufiufcule  fer. 
rans ,  ovalibus  fubtus  x/7/o- 
fis ,  20. 
folio  ulni ,  2o. 
myrtifolia  ,28. 
obfoniorimi ,  20. 
Rondon,  plante,  28. 

Rouge,  teinture,  39. 

Rlueum  ,  20. 
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ScARLATUM.  Voyez  Kermès. 

Secouer  les  peaux  ,  68. 

Sel.  Son  ufage ,  5 1  ,  66. 

Sésame.  Son  ufage  pour  teindre  le  ma- 
roquin ,  4f. 

Sikion,  lefîîve  decrotin  de  mouton  , 

17. 
Sippage.  Voyez  Qhippage. 

Son  (confit de),  28- 

Suisse.  On  en  tire  des  peaux  feches 
pour  le  maroquin  ,  3.  On  y  fabri- 
que des  mnroquins  ,  3,  note. 

Sumac  ,  plante  ,  20. 


Tirer  à  la  pomelle,  82. 

Tordre  les  peaux,  36,  68. 

Travail  de  rivière  nécerlaire  au  ma- 
roquin ,8,9,  10.  Ordre  qu'on  fuit 
dans  la  manufacture  de  S.  Hippo- 
lyte,  12. 

Trempis  ,  4. 


Verd  »  manière  de  donner  cette  cou- 
leur au  maroquin ,  79. 

Vermillon  ,  40. 


Fin  de  tart  du  Maroquinier. 
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OU    A  R  G  E  N  T  É  S.  (i) 
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jLiA  Flandre,  la  Hollande  &  l'Angleterre  pafsent  pour  avoir  fourni  les  pre- 
mières tentures  de  cuir  doré  eu  argenté  que  l'on  ait  vues  à  Paris.  Quelques-uns 
en  attribuaient  la  première  invention  aux  Efpngnols  ;  mais  on  ne  fait  fur 
quel  fondement ,  puifqu'aujourci'hui  on  ne  voit  point  en  Fiance  de  ces  fortes 
de  tapifseries  qui  loient  forties  de  leurs  manufactures,  &  qu'elles  font  peu 
connues  chez  eux. 

Les  tentures  de  cuir  doré  qui  nous  viennent  de  Flandre  ,  fe  fabriquent 
prefque  toutes  a  Lille  ,  à  Bruxelles  ,  à  Anvers  &  à  Malines.  Celles  de  cette  der- 


*  L'académie  m'a  remis  des  observations 
&  des  détails  de  M.  de  Reaumur  fur  Part 
que  je  donne  aujourd'hui  :  ils  étaient  deiti- 
i  fervir  de  matériaux  ace  laborieux  phy- 
ficicn  ,  ;  feuler  le  même  travail  que 

je  me  fuis  prcpofe  de  rfemj  lir. 

Je  me  fus  fervi  d'une  planche  gravée  en 
:  -    ■«;  ,    a  laquelle   j'ai  été   obligé  de  taire 


quelque:  changemens  &  des  additions.  J'ai 
ajoute  une  féconde  planche  pour  faciliter 
l'intelligence  du  manuel  de  cet  art. 

(  i  )  La  description  de  cet  art  fut  publiée 
par  l'académie  en  1 762  ,  &  traduite  en  alle- 
mand l'année  fui  van  te  ,  avec  îles  notes  de 
M.  de  Jufti  ,  que  j'jurai  foin  d'inférer  dans 
les  mienne». 
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niere  ville  font  les  plus  recherchées  de  toutes.  On  en  travaille  à  Venife  de 
très-belles  que  nous  cherchons  à  imiter.  Quelques  manufactures  s'étaient  aufïi 
établies  à  Lyon,  &  avaient  eu  du  fuccès. 

Ce  n'efl:  que  depuis  environ  deux  fiecles,que  ce  commerce  s'eft  répandu 
dans  Paris.  Nous  le  devons  à  quelques  ouvriers  fortis  de  Flandre,  qui  vinrent 
travailler  dans  cette  capitale  ,  &  s'y  formèrent  des  fuccefseurs.  Mais  ,  foit  pré- 
jugé &  goût  de  la  nation  pour  tout  ce  qui  vient  de  loin,  on  préférait  toujours 
les  tentures  forties  de  Hollande  ou  de  Flandre  ,  quoique  celles  de  nos  manu- 
factures fufsent  auiîi  bonnes. 

Quoique  les  nôtres  pufsent  aller  de  pair  avec  celles  de  Hollande  &  de 
Flandre ,  elles  ne  pouvaient  être  vendues ,  à  moins  qu'on  ne  les  fit  pafser 
comme  ayant  été  faites  dans  l'une  de  ces  deux  provinces ,  &  elles  étaient  fou- 
vent  livrées  fous  ce  nom  par  nos  manufacturiers.  Il  faut  avouer  cependant 
que  nos  tentures  n'ont  jamais  pu  égaler  en  perfection  certains  cuirs  dorés  venus 
d'Angleterre  ,ain(i  que  ceux  de  Venife.  Nous  fommes  forcés  d'accorder  la 
préférence  à  ces  deux  derniers  ,  qui  l'emportent  fur  les  nôtres  par  l'éclat , 
la  beauté  des  delfins  &  leur  durée.  Peut-être  ne  manquait-  il  à  nos  ouvriers , 
pour  les  imiter  parfaitement ,  que.  de  nous  connaître  plus  conftans  dans  nos 
goûts,  de  voir  détruits  cet  amour  &  cette  préférence  pour  tout  ce  qui  vient  de 
l'étranger,  enfin  d'être  plus  favorifés  dans  leur  commerce. 

Les  tentures  de  cuir  doré  étaient  autrefois  très-recherchées.  La  commodité 
de  ne  point  être  endommagées  autant  que  celles  d'étoffes  ou  de  laine ,  par  l'hu- 
midité* &  les  infectes  j  de  perdre  très-  peu  de  leur  éclat  avec  le  tems  ;  de 
ne  point  prendre  de  pouiïïere  ,  ou  de  laifser  la  liberté  de  l'ôter  aifément  en  les 
lavant  avec  une  éponge  ;  enfin,  de  Ce  moins  prêtera  la  multiplication  des 
punaifes  qui  défolent  l'été  cette  capitale  ,  &  qui  trouvent  dans  les  autres  tapif- 
feries  des  retraites  &  des  nids  commodes  pour  y  dépofer  leurs  œufs  :  tous  ces 
avantages  formaient  autant  de  raifons  pour  engagera  les  rechercher,  à  leur 
donnaient  place  dans  les .appartemens  des  grands  ,  dont  ces  tapifseries  faifaient 
fouvent  l'ornement.  Mais  aujourd'hui  un  autre  goût,  &  la  mode  qui  commande 
&  l'emporte  même  fur  les  avantages  &  les  commodités  de  la  vie,  les  ont  lait 
prefque  oublier,  &  les  ont  reléguées  dans  les  anti-chambres  de  quelques  mai- 
fons  de  campagne ,  ou  l'on  en  trouve  quelquefois  des  premières  faites,  qui 

*  Entre  plufieurs  faics  de  cette  nature,  grande  pour  endommager  &  pourrit  tous 
nous  choifirons  celui-ci,  que  nous  donnerons  les  autres  meubles  ,  eft  reftée  ,  ainG  qu'un 
pour  preuve  de  ce  que  nous  avançons.  Une  tapis  de  Turquie,  auffi  belle  que  fi  elle 
tenture  de  cuir  dore  .  en  place  depuis  60  fortoit  des  mains  de  l'ouvrier.  Cette  tenture- 
ans  ,  ayant  été  expofée  pendant  du  tems  eft  encore  aujourd'hui  chez  M.  l'ancien 
au  château  d'Arifat,  à.  une  humiditi  affez  lieutenant-général  de  Cadres. 
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font  encore  prefqu'aufîî  belles  qu'elles  étaient  dans  le  tems  que  l'on  com- 
mençait à  Paris  de  les  fabriquer.  * 

C'est  aujourd'hui,  que  cet  art  eft  moins  en  vogue,  que  nous  croyons  à 
propos  d'en  donner  au  public  la  defcription  (2  \  C'eft  répondre  aux  inten- 
tions de  l'académie  ,  de  ne  rien  laifser  perdre  de  ce  qui  peut  être  utile  aux  arts, 
ou  le  devenir  par  la  fuite.  Savons-nous  il  nous  ne  fommes  pas  prêts  à  rap* 
peller  les  anciennes  modes ,  n'en  pouvant  plus  changer  ?  Cet  art  pourrait  être 
du  nombre  de  ceux  qui  reprendront  faveur.  Au  mo;ns  jugera-t-on  avec  nous 
que  quelques  procédés  employés  dans  celui-ci  ,  méritaient  d'être  décrits  ,  & 
pourraient  avoir  leur  application  dans  quelques  autres  arts ,  ou  fervir  à  les 
perfectionner. 

Les  tentures  de  cuirs  font  faites  de  plufieurs  peaux  de  veaux,  de  chèvres  ou 
de  moutons  ,  qui  femblent  dorées  ,  qui  font  argentées ,  relevées  en  bofses  & 
coufues  enfemble.  Celles  que  l'on  deftine  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  ont  reçu  le 
premier  apprêt  des  tanneurs  ou  des  peauiîiers;  les  peintres-doreurs  en  cuir  les 
achètent  d'eux.  Nous  ne  parlerons  pas  de  cette  première  préparation  des  cuirs  : 
elle  tient  à  un  art  particulier,  que  l'académie  fc  propofe  de  donner  avec  le 

*  On  connaît  plufieurs  tentures  de  cuirs  encore  dans  la  vieillefie  ,  ce  qu'on  trouvait 

dorés  de  ioo  à  i}o  ans,  qui  font  encore  beau  dans  l'enfance.  On  ne  veut  rien  d'un 

très-frakhes  &.  très-belles.  meuble  fi  opiniâtrement  bon  &  beau  ,  qui 

ne  s'ufe  jamais.  D'ailleurs  la  vanité  fe  fait 
)  Il  eft  naturel  de  demander  ici  pour-  une  forte  de  gloire  de  changer  d'ameuble- 
quoi  cette  forte  de  tapifferie  ,  plus  belle  &  mens  ;  on  fe  pique  d'être  en  état  de  foute- 
plus  durable  que  toutes  les  autres ,  plus  fa-  nir  une  pareille  dépenfe.  Dès  là  un  meuble 
cile  a  nettoyer ,  plus  exempte  de  ces  infec  qui  conferve  fa  beauté  pendant  des  ficelés 
tes  dc^oûtans  qui  fe  multiplient  dans  les  entiers  ,  ne  faurait  convenir  ;  la  dépenfe  fe 
aut-es   tentures  ,  eft  devenue  hors  d  ufage.  réduit  à  tres-peu  de  choie  ,  à  caufe  du  bon 
C'eft  ne  rien  dire  du  tout  que  de  citer  la  ufage.  Cette  façon  de  penfer  eft  tellement 
mode  ,  dont  l'empire  tyrannique  gouverne  générale  que  ,  fi  l'on  veut  examiner  ce  qui 
tous  le  peuples  amis  du  luxe.  La  mode  des  fe    pafle    journellement  ,  on   trouvera  un 
tapifTeries  ne  vari"  pas  autant  que  celle  des  grand   nombre   de  chofes  dont  on    ne  fe 
coe'Tures.  De  toutes  les  différentes  fortes  de  fert  plus,  uniquement  parce  qu'elles  font 
cures,  aucune  n'eft  tombie  comme  les  trop  durables.  Quelque  ridicule  que  foit  en 
eu              ..  La  mode  aurait  pu  exercer  fon  effet  une  pareille  manie,  il  faut  convenir 
capricieux  empire  fur  la  façon  ,  les  deffins  ,  qu'elle  eft  favorable  aux  arcs  &  aux  métiers. 
1 i  difpoûtion  de  ces  tapiîl          .   nais  la  ma-  Si  tous  les  artifana  s'appliquaient  à  ne  faire 
tiere  n'était  pas  de  fon  reflbrt  II  faut  donc  que  des  ouvrages  d'une  grande  folidité  ,  il 
qu'il  y  ait  une  autre  caufe,  &  voici  la  conjec-  faudrait  que  le  nombre  de  ceux  qui  vivent 
ture  très  vraifemblablc  de  RL  de  Jufli  :  c'eft  de  leur  tra\  lil  diminuât  de  moitié.   Les  mo- 
)a  .           (bli  lité  des  cuirs  d-.  des  en  elles-mêmes  font  bien  peu  (enfiles  ; 
fait  reje'tr  par  lei                      du  luxe.   On  mais  cette  folie  eft  précifement   ce  qui  fait 
aime  le  changement ,  on  c<f  bientôt  ennuyé  fleurir  les  arts  ;  &  par  cet  endroit-là  ,  clic 
de  voir  toujou  i                              Imircr  mérite  toute  l'attention  d'une  bonne  police* 
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tems(j).Nous  dirons  feulementque  ces  peaux  ont  cté  pafsees  en  bafane;  qu'elles 
ont  féjourné  dans  le  tau  ,-  mais  que  celles-ci  qui  doivent  être  travaillées  en 
cuir  doré  ,  exigeraient  delà  parc  des  tanneurs  des  foins  qu'ils  leur  réfutent 
depuis  loug-tems  ;  de  forte  que  les  peintres  attachés  à  faire  de  beaux  ouvrages, 
ie  plaignent  fouvent des  peaux  qu'ils  achètent,  &  rejettent  fur  le  peu  d'atten- 
tion des  tanneurs  les  défauts  que  l'on  voit  dans  les  tapifseries ,  auxquels  ils  ne 
font  pas  maîtres  de  remédier,  &  dont  il  faudrait  uniquement  rendre  les  tau. 
neurs  refponfibles. 

Le  prix  des  peaux  ell  fort  fujet  à  varier.  Autrefois  la  douzaine  de  peaux  ne 
valait  que  quatre  livres.  Elle  a  coûté  depuis  f  ,  6  ,  8  >&  juf^u'à  1 8  livres;  mais 
le  prix  commun  qui  eit  de  io,  I2à  If  livres  ,  en  établit  déjà  unafsez  confi- 
dérable  à  ce  qui  forme  le  fond  de  ces  fortes  de  tapifseries. 

On  n'emploie  communément  à  Paris  que  les  peaux  de  moutons.  Celles  de 
veaux  &  de  chèvres  feraient  cependant  meilleures.  Xous  prouverons  par  la  fuite 
que  les  tapifseries  que  l'on  en  formerait,  feraient  plus  belles  &  plus  durables; 
mais  comme  elles  feraient  plus  chères ,  c'elt  une  raifon  d'excluiion  pour  l'ou- 
vrier qui  ne  travaille  qu'a  tirer  le  plus  de  profit  qu'il  lui  elt  poflible  :  C6  dont 
nous  ne  pouvons  pas  lui  faire  de  reproche,  puifque  nous  ne  voudrions  pas 
lui  payer  le  furplus  de  cette  dépenfe.  * 

On  verra  par  la  defeription  de  cet  art ,  que  nous  allons  donner  ,  que  pour 
fabriquer  ces  efpeccs  de  tentures,  les  ouvriers  emploient  des  cuirs  qui  en 
font  le  prix,  &  plulleurs  autres  matières  coûteufes;  que  leur  fabrique  exige 
des  outils  &  ultcnfiles  ;  enfin  ,  qu'elles  occupent  plulieurs  ouvriers  qui  y 
emploient  un  tems  afsez  coniidérable.  Ces  frais  d'une  manufacture  doivent 
être  payés  par  la  vente  de^  tapifseries  qui  s'y  fabriquent;  mais  aujourd'hui 
que  l'on  ne  fe  règle  plus  fur  la  durée  d'une  marchandife  pour  en  faire  cas,  & 
que  l'on  préfère  celle  qui  peut  être  livrée  à  un  prix  modique  ,  l'on  a  donné  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  l'exclu  (ion  à  ces  tapifseries  ,  quoique  fouvent  fort 
belles  &  de  longue  durée  ,  pour  s'attachera  des  étoffes  qui  n'ont  pas  les  mêmes 
avantages  ;  <Sc  maintenant  on  ne  connaît  plus  à  Paris  que  deux  ou  trois  maîtres 
qui  s'occupent  au  travail  de  ces  fortes  de  tapifseries. 

Nous  pouvons  citer  au  nombre  de  ceux-ci  le  fieur  Delfofse  ,  peintre  ,  qui 
eil  célèbre  dans  ce  genre,  chez  qui  nous  avons  vu  travailler,  &  qui  nous  a 
paru  délirer  ic  prêter  à  tous  les  moyens  qui  pourraient  tendre  à  perfectionner 
ion  art:  mais  malhcureufcment  ce  qui  conduit  à  la  perfection  d'un  ouvrage, 
entraine  prefque  toujours  beaucoup  de  tems  &  de  dépenfe  ;&  quand  on  ne 
veut  payer  ni  la  beauté  ni  la  durée  ,il  faut  ne  s'attacher  qu'à  rendie  le  travail 

(3  )  L'art  du  tanneur  eft  fuffifamment  dé-     parce  qu'on  les  réferve  pour  les  pafler  en 
crit  dans  le  premier  mémuire  de  ce  IJle  vol.      chamois  ,•   elles  approchent  le  plus  de  la 
*  Les  peaux  de  chèvres  funtplus  chères,     qualité  des  peaux  de  cet  animal. 
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plus  expéditif ,  fans  chercher  ce  qui  conduirait  l'art  à  fa  perfection. 

Nous  avons  dit  que  les  ouvriers  employés  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  étaient 
de  la  communauté  des  peintres  (4).  On  aurait  pu  croire  qu'ils  étaient  du 
reisort  des  maîtres  tapiifiers.  Ce  qui  parait  plus  linguîier  ,  c'eitquecefont  auiïi 
les  peintres  qui  travaillent  ces  fortes  de  tapifseries  que  l'on  fabrique  avec  des 
tontines  de  drap  ou  d'étoffe,  auxquelles  on  fait  prendre  dirférens  deilins, 
que  l'on  vend  à  un  prix  modique,  qui  leur  a  donné  la  vogue  ,  &  qui  ont  tait 
tomber  en  partie  les  tapifseries  de  cuir  dont  nous  parlons. 

Il  faut  aux  peintres  qui  font  travailler  à  ces  fortes  de  tentures,  des  outils 
que  nous  ferons  connaître  à  mefureque  nous  en  aurons  befoin  ,  en  donnant 
la  defcription  de  ce  travail.  Il  convient  encore  qu'ils  aient  un  logement  couvert 
afsez  fpacieux  ,  &  un  jardin  ou  une  cour  afsez  grande  pour  mettre  fécher  les 
tapifseries  ou  les  peaux  qui  doivent  fervir  à  les  former ,  à  mefure  qu'elles  ont 
reçu  une  nouvelle  préparation. 

§.  I.  Travail  des  cuirs  dorés  ou  argentés. 

Les  peaux  font  feches  lorfque  l'ouvrier  les  acheté.  Elles  ne  font  pas  alors 
nuiîî  flexibles ,  auiTi  maniables  qu'il  eft  nécefsaire.  Avant  de  les  mettre  en  œuvre 
on  commence  par  les  ramollir.  On  les  jette  dans  un  tonneau  ou  dans  une  cuve 
pleine  d'eau  :  on  les  y  laifse  tremper  quelques  heures  ,  &  on  les  y  remue  plu- 
fieurs  fois  &  à  difïérens  tems  avec  un  bâton. 

On  les  retire  enfuite  ;&  pour  les  rendre  encore  plus  douces ,  on  les  corroie  , 
pour  ainiî  dire,  mais  d'une  façon  fort  grofïlere.  Un  ouvrier  prend  une  peau 
par  un  coin  :  il  la  frappe  fur  une  pierre  plusieurs  fois  ,  &  répète  cette  même 
manoeuvre  ,  en  prenant  fucceifivement  la  peau  par  chacun  de  fes  quatre  coins. 
Il  en  fait  autant  à  toutes  celles  qui  ont  trempé  dans  la  cuve.  Cette  prépara- 
tion qui  s'exécute  très-promptement  &  très-facilement ,  s'appelle  battre  les 
peaux.  Quand  elle  eft  achevée  ,  l'ouvrier  détire  fes  peaux.  Létirer  les  cuirs , 
c'eft  rendre  les  furfaces  des  peaux  les  plus  unies  qu'il  tft  poffiblc.  Pour  cela  il 
y  a  dans  L'endroit  ou  l'ouvrier  détire  ,  une  grande  pierre  placée  fur  une  table. 

(  4  ,  On  verra  par  la  defcription  de  ce  faire  pour  diriger  une  manufacture.  II  n'en 

travail  ,  que  la  peinture  y  entre  pour  beau-  eft  pas  de  même  du  deflin  ;  on  ne  l'apprend 

coup.  Je  penfe  même  que  dans  les  ta  pi  fie-  pas  fi  promptementjorfqu'on  s'eft  applique 

ries  en  laine,  il  ferait  bon  que  l'cntrcpre-  dans  fa  jeunefte  à  toute  autre  chofe.  C'eft 

r^-ur ,  Tans  être  attaché  a  la  (•  n.munauté  ainli  ,   dit  M.  de  Jufli  ,  que  M.  Dictrich , 

mtres  ,   entendit  le  deflin   a    fond.  qui  eft  un  très-habile  peintre ,  a  relevé  en 

L'cfTcnricl  des  tapiflériei  ,  c'eft  l'invention  peu  de  tems  avec  des  moyens  bornés  ,  6c 

de  deflinj  de  bon  j^oût.  Un  peintre  habi'  f.  nj  aucuns  fecours  étranger!  ,  la  manufac- 

f-  Intel!  ura  bientôt  appris  les  détails  ture  de  tapifferie-s  de  Potzdam  ,  qui  était 

la  fabriction  ,  autant  que  cela  eft  necef-  ibleluiient  tombée. 
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II  étend  une  peau  fur  cette  pierre  j  &  pour  effacer  tous  fes  plis,  toutes  fes 
rides ,  il  le  fert  d'im  outil  auquel  on  ne  donne  d'autre  nom  que  celui  de  fer  À 
détirer.C eil  uncefpece  de  couperet  Formé  d'une  lame  de  ter  ,  large  de  cinq  a  iix 
pouces ,  &  haute  de  trois  ou  quatre.  Cette  lame  entre  dans  un  morceau  de  bois 
équarri  &  arrondi  fur  fa  furface  fupérieure  qui  lui  fert  de  manche.  La  lame  eft 
retenue  dans  le  manche  par  plufieurs  clous  qui  le  traverfent  :  elle  eft  un  peu 
convexe  dans  fa  partie  intérieure.  L'ouvrier  tient  de  fes  deux  mains  le  fer  à 
détirer  ;  il  le  prefse  &  l'appuie  fur  le  cuir  en  tenant  la  lame  dans  une  pofition 
inclinée.  On  ne  cherche  pas  à  rendre  la  lame  tranchante  :  l'ouvrier  ne  fe  pro- 
pofe  pas  de  couper  la  peau  avec  cet  outil ,  il  ne  veut  que  VètoiÀre. 

C'est  le  profit  du  maître,  &  il  a  grand  foin  que  l'ouvrier  y  réponde ,  d'éten- 
dre beaucoup  la  peau  ,  ou  de  la  bien  détirer.  Le  cuir  ainfi  détiré  acquerra  plus 
de  furface  ,  &  parconféquent  fera  un  plus  grand  morceau  de  tapifseiic.  h  me- 
fure  qu'une  peau  eft  arrangée  ,  on  la  pofe  fur  celles  qui  le  font  déjà.  On  en 
metainfi  plulieurs,  dont  on  forme  de  petits  tas  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  veuille 
achever  de  les  préparer. 

Quand  on  regarde  une  tenture  de  cuir  doré  ou  argenté  en  place  ,  on  s'ap- 
perqoit  ,  fans  y  prêter  beaucoup  d'attention  ,  qu'elle  eft  compolée  de  plufieurs 
morceaux  de  grandeur  égale  ,  de  figure  quarrée,  ou  plutôt:  un  peu  oblonguc. 
Chacun  des  carreaux  *  eft  fait  d'une  peau  large  ordinairement  de  23  pouces 
fur  16.  Ces  dimenfions  ne  font  cependant  pas  toujours  les  mêmes.  Les  car- 
reaux ont  quelquefois  2  3  à  30  pouces  fur  24.  On  en  fabrique  qui  ont  l'aune i 
mais  ils  font  formés  de  plufieurs  peaux  collées. 

Poua  donner  une  forme  régulière  aux  peaux,  il  eft  queftion  de  couper 
en  ligne  droite  les  côtés  des  peaux  détirées,  &  l'on  fe  fert  pour  cela  d'une  règle 
ou  d'une  équerre  ;  ou  on  applique  fur  la  peau  une  planche  ou  un  chaffis  de  la 
même  grandeur  de  h  planche  à  graver,  dont  nous  verrons  l'ufage;  ou  enfin  on 
place  le  carreau  fur  une  table  fur  laquelle  les  dimenfions  de  la  planche  gravée 
font  marquées.  On  a  des  planches  gravées  qui  portent  différentes  dimenfions  > 
&  autant  qu'on  le  peut,  la  peau  que  l'onchoifit,  n'eft  pas  plus  grande  que  la 
planche  :  fouvent  même  il  fe  trouve  des  échancrures  qui  rentrent  en  dedans 
des  dimenfions  requifes.  Si ,  en  drefsant  les  bords  de  la  peau  ,   on  en  retran- 
chait tout  ce  qui  les  empêche  de  former  des  lignes  droites  ,  on  la  diminuerait 
trop.  On  fe  contente  feulement  de  la  tailler  ,  autant  qu'il  eft  poffible,  de  la 
grandeur  de  la  planche  gravée. 

Il  ne  s'agit  plus  enfuite  que  de  garnir  avec  des  pièces  les  endroits  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  dans  l'alignement.  La  peau  fe  trouve  auflî  quelquefois  défec- 

*  Les  ouvriers  nomment  toujours  ainfi  la  peau  ou  le  cuir  deftiné  à  être  argenté  & 
travaillé  en  tenture. 

tueufei 
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tueufe  ;  en  d'autres  endroits  elle  eft  trouée  &  exige  des  pièces.  Pour  réparer 
ces  défauts,  avant  d'appliquer  ces  pièces  ,  on  diminue  la  moitié  de  l'épaifseur 
de  la  peau  ,  ou  l'on  taille  en  bifeau  le  contour  des  endroits  fut"  lefquels  les 
pièces  doivent  être  pofées.  En  termes  d'ouvrier,  on  ef carne  la  peau  *;  on  ef- 
carne auiîl  le  bord  des  pièces.  Ces  opérations  n'exigent  pas  une  grande  adreise 
de  la  part  de  l'ouvrier.  Il  eft  debout  devant  une  table ,  fur  laquelle  il  y  a  une 
pierre  dont  la  furface  fupc-iieure  eft  quarrée  &  unie.  Sur  cette  pierre,  il  met 
la  peau  qu'il  efcarne  ;  &  pour  la  diminuer  d'épaifseur  ,  il  fe  fert  d'un  vrai  cou- 
teau fort  tranchant ,  appelle  couteau  à  efcarner.  Ce  couteau  eft  formé  d'une  lame 
longue  de  neuf  pouces,  &  qui  a  quatre  pouces  dans  fa  partie  la  plus  large. 
Cette  lame  eft  emmanchée  dans  un  rouleau  de  bois  qui  rend  le  couteau  aile 
à  manier.  La  lame  eft  un  peu  convexe  vers  la  pointe.  L'ouvrier  efcarne  la  peau 
du  côté  où  elle  portait  fur  la  chair  de  l'animal  :  au  contraire  il  diminue  l'épaif- 
feur  des  bords  de  la  pièce  du  côté  de  la  fleur,  e'eft-à-dire,  du  côté  où  le  poil 
était  attaché,  parce  que  la  pièce  doit  être  placée  en  defsous  de  la  peau  du  côté 
qui  ne  fera  pas  apparent.  On  le  propofe,  comme  on  le  fent  bien,  en  taillant 
les  bords  en  bifeau  ,  loit  des  pièces  ,  foit  des  endroits  fur  lefquels  elles  doivent 
être  appliquées ,  de  faire  enforte  que  la  partie  raccommodée  foit  aulfi  mince 
que  les  autres ,  &  que  l'on  ne  voie  point  d'éminence  qui  la  fafse  diftinguer. 

Pour  efcarner  les  pièces,  on  le  fert  ordinairement  d'un  couteau  un  peu 
plus  grand  que  celui  dont  nous  venons  de  donner  les  dimenfions  j  &  on  le 
nomme  couteau  aux  pièces.  Sa  lame  a  dix  pouces  de  long  ,  &  deux  pouces  .dans 
fa  partie  la  plus  large. 

On  ne  collait  autrefois  les  pièces  que  lorfque  la  peau  était  prefque  feche; 
&  cela,  parce  qu'on  ie  fervait  de  colle  de  farine  qui  n'aurait  pas  pris  fur  la  peau 
humide.  A  préfent  on  les  colle  fur-le-champ  :  auiïi  emploie-t-on  une  colle  fur 
laquelle  l'humidité  a  moins  de  prife.  Elle  elt  compofée  de  bonne  colle  de  par- 
chemin. On  la  fait  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  afsez  de  confiftance  ,  & 
que  les  rognures  de  parchemin  qu'on  emploie  foientdifsoutes.  On  juge  qu'elle 
eft  parvenue  à  ce  degré,  en  en  retirant  une  goutte  qu'on  laifserîger.  Quand  la 
la  colle  eft  bien  préparée ,  on  s'en  îert  pour  coiier  les  pièces. 

La  lacon  de  les  retenir  à  l'aide  de  la  colle,  eft  tropaifée  à  imaginer  pour  csi- 

r  un  plus  ample  détail  :  il  nous  fuffira  de  dire  qu'on  tau  ion  poftlblepour  les 
tôlier  proprement ,  &  pour  que  le  heu  ou  on  les  met  loit  uni,  &  ne  forme 
point  de  rides. 

Lci  dlées,  il   s'agit   enfuit--  d'argenté?  les  peiux.  Car  {bit 

qu'on  let  deftine  1  formel  dci  tentures  de  cuir  ai  genre  ou  de  cuir  doré  ,  il  faut 
toujours  commencer  par  lee  .1  genter. 

"  Il  ne  f.tut  pa  :mc      mai»  plutôt  abattre  la  came  Voyez  IV*» 

cn/rocr  la  i   air  \  il  l'écrirait  différemment  :     plication  des  termei. 
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La  préparation  des  cuirs  dorés  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'on  leur  met 
un  vernis  qui  donne  à  l'argent  une  couleur  approchante  de  celle  de  l'or.  Nous 
décrirons  ce  vernis- &  la  façon  de  l'appliquer,  quand  nous  aurons  donné  les 
préparations  communes  aux  tapifseries  argentées  ou  dorées. 

§.  IL  Comment  on  argenté  les  carreaux. 

Pour  retenir  les  feuilles  d'argent  qui  doivent  argenter  les  carreaux,  l'ou- 
vrier enduit  le  cuir  d'une  colle  ;  &  cette  préparation  Te  nomme  encollage.  La 
colle  équivaut  au  mordant  des  doreurs  :  celle  dont  on  fe  fert  pour  encoller  les 
peaux  ,  eft  celle  dont  nous  avons  donné  la  préparation  en  parlant  des  moyens 
employés  pour  mettre  des  pièces  aux  peaux  percées.  Elle  eft  feulement  plus 
épaifse,  &  on  lui  donne  ici  la  conliftance  d'une  gelée  ,  en  la  laifsant  plus  de 
tems  fur  le  feu. 

Pour  encoller  une  peau  ou  un  carreau,  il  faut  un  morceau  de  colle  de  la 
grofseur  d'une  noix.  L'ouvrier  ne  l'étend  pas  tout  à  ta  fois  ;  il  le  coupe  en 
deux.  Avec  une  partie  de  cette  colle ,  il  frotte  toute  la  penu  fort  groilîcrement  ; 
en  fuite  il  applique  la  paume  de  la  main  fur  la  furface  de  la  peau  fur  laquelle 
il  a  étendu  la  colle,-  &  en  la  frottant,  il  oblige  cette  colle  à  fe  répandre  fur 
la  peau  plus  également  &  plus  uniment.  L'ouvrier  prétend  que  la  chaleur  de 
1a  main  contribue  ,  autant  que  le  mouvement  qu'il  lui  donne,  à  faire  fondre 
la  colle  &  à  la  rendre  prcfque  liquide.  Quelque  tems  après  il  étend  fur  la  même 
furface  du  carreau  &  d'une  femblable  manière  l'autre  partie  delà  colle.  On 
regarde  comme  nécefsaire  de  laifserun  intervalle  de  tems  entre  la  première  & 
la  féconde  mife  décolle  ,  pour  que  la  première  couche  ait  le  tems  de  durcir, 
de  prendre  de  la  confiftance ,  avant  d'appliquer  la  féconde.  Quand  l'ouvrage 
eft  en  train,  l'intervalle  qui  refte  entre  le  tems  où  l'on  applique  la  féconde 
couche,  &  celui  où  l'on  a  employé  la  première,  eft  deftiné  à  encoller  un 
fécond  carreau  :  ainfi  le  carreau  qui  eft  encollé  en  partie  ,  refte  pendant  le  tems 
qu'on  achevé  d'en  encoller  un  autre  >  après  quoi  on  encolle  le  premier  entiè- 
rement. Si  on  mettait  touce  la  colle  à  la  fois ,  quoique  celte  couche  foit  afsez 
mince  ,  elle  ferait  encore  trop  épaifse  pour  lécher  promptement  :  elle  fe  dif- 
foudrait ,  &  ,  pour  parier  en  terme  d'ouvrier  ,  la  feuille  d'argent  que  l'on  doit 
appliquer  defsus  s'y  noyer  ait  ou  s'enfoncerait  trop.  Une  partie  de  la  colle  s'é- 
lèverait Buflî  fur  la  furface  de  l'argent,  en  pafsant  par  les  intervalles  qui  font 
entre  les  feuilles  ;  ce  qui  n'eft  plus  à  craindre  loi  [que  la  moitié  de  la  colle  a 
pris  de  la  confiftance. 

On  choifit  toujours  le  côté  de  la  peau  où  était  le  poil,  ou  le  côté  de  la 
fleur,  pour  appliquer  defsus  la  colle  &  les  feuilles  d'argent  ;  c'eft  le  côté  qui 
doit  devenir  apparent.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  lui  donne  la  préférence. 
La  peau  eft  fur  cette  furface,  beaucoup  plus  unie  &  d'un  tifsuplus  ferré  que 
fur  l'autre. 
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Ce  carreau  étant  encollé  pour  la  féconde  fois  ,  il  ne  refteplus  qu'à  y  poferles 
feuilles  d'argent.  L'ouvrier  qui  argenté,  ell  devant  une  grande  table,  fur  la- 
quelle il  étend  deux  peaux.  Il  les  prend  dans  le  tems  qu'elles  font  encore  hu- 
mides. Sur  la  même  table, à  la  droite  de  l'ouvrier  ,  è(l  un  grand  livre  de  pa- 
pier gris,  rempli  de  feuilles  d'argent*.  L'ouvrier  met  le  livré  fur  une  plan- 
che qui  porte  à  une  de  fes  exuêmités  une  cheville  afsez  longue  pour  qu'étant 
appuyée  fur  cette  cheville,  elle  prenne  la  pente  qu'offrent  ordinairement  les 
pupitres.  Ils  nomment  cette  planche  Vagiau.  Le  livre  écant  placé  fur  cette  efpece 
de  pupitre  ,  il  en  tire  les  feuilles  d'argent  qu'il  contient,  pour  les  appliquer  fur 
la  peau  comme  nous  allons  le  décrire. 

Il  prend  une  à  une  les  feuilles  d'argent  renfermées  dans  le  livre  ,  avec  une 
pince  formée  par  deux  petites  tringles  de  bois  retenues  enfemble  par  une  dé 
leurs  extrémité;,  &  collées  fur  une  petite  pièce  de  bois  taillée  en  triangle , 
deftinée  feulement  à  éloigner  l'une  de  l'autre  les  deux  autres  extrémités  des 
deux  tringle*  ,  &  leur  faire  fervir  de  refsorten  appuyant  defsus  avec  les  doigts 
pour  leur  faire  faifir  \A  feuille  d'argent.  Cette  pince  ,  ainfi  que  les  moyens  àt 
s'en  fervir  &  de  marner  les  feuilles  d'argent,  font  employés  par  les  batteurs 
d'or,  comme  on  le  pourra  voir  dans  la  defeription  de  cet  art.  De  ce  côté  de  là 
réunion  des  tringles  qui  forment  la  pince ,  elle  porte  une  efpece  de  houppe  ou 
de  pinceau  de  figure  afsez  irréguliere  ,  faite  de  poil  de  fouine  ou  de  renard  ,  ott 
de  tout  autre  poil  fin.  L'ouvrier  fe  fert  de  cette  pince  pour  faiûr  la  feuille  d'ar- 
gent. Chaque  feuillet  du  livre  contient  fix  feuilles.  Il  en  prend  une  dans  le 
livre,  &  la  pofe  lui  un  morceau  de  carton  plus  grand  que  la  feuille  d'argent, 
&  défigure  a  peu  près  quarrée ,  à  laquelle  on  n'a  donné  d'autre  façon  que 
d'avoir  abattu  deux  angles  d'un  de  fes  côtés,  de  celui  qui  doit  fe  placer  dans 
la  main  de  l'ouvrier.  Cette  feuille  de  carton  fe  nomme  palette.  Il  prend  la  pa- 
lette de  la  main  gauche  ;  &  quand  la  feuille  d'argent  eft  une  fois  placée  fur  la 
palette ,  l'ouvrier  la  fait  tomber  fur  la  peau,  en  l'étendant  le  plus  qu'il  peut ,  Se 
faifant  eulortc  de  mettre  fes  côtés  parallèlement  à  ceux  du  carreau.  S'il  arrive 
cependant  qu'une  partie  de  la  feuille  fe  chiffonne  ou  s'étende  mal,  il  la  re- 
dreke,  la  levj  ijuelquetois  avec  la  pince,  la  remet  en  place,  &  la  frotte  légè- 
rement avec  l'eipeec  de  pinceau  qui  elt  au  bout  de  la  pince.   Mais  pour  l'ordi- 
naire, l'ouvrier  fait  (eulement  tomber  la  feuille  toute  étendue  fur  la  furface 
de  la  peau,  fans  la  toucher  ou  la  prefser ,  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  où  nous  en 

*  Le  livre  rempli  de  feuilles  d'argent  *'a-  achètent  louvent  l'argent  au  gros,  &  ils 

cketc  chez  les  batteurs  d'oc  Le-,  oiivxieri  préfèrent  le*  feuilles  les  plus  minces.  Le 

en  cuir  leur  commanJcr.t  Jes  livrets  qui  gros  coûte  environ  vingt-cinq  fuis.  U  faut 

jennent  500  f                         -ùtent  10  ordinairement  depuis  quarante  jufqu'à  cin. 

a  1  :  liv   le  militer.  Cha  iue  feuille  porte  \  quante  feuilles  pour  produire  ce  poids. 
pCuCM   5  lignes  en  quurre.    Cci  ouvriers 
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allons  parler.  Auprès  de  cette  feuille ,  il  en  couche  une  nouvelle  dans  le  même 
rang.  Ce  rang  étant  rempli,  il  en  met  un  nouveau,  &  continue  ainfi  d'en  ajou- 
ter jufqu'à  ce  que  la  furface  du  carreau  foit  entièrement  cachée  par  les  feuilles. 
Cet  ouvrage  fe  fait  très-aifément  &  afsez  promptement ,  parce  que  l'on  applique 
les  feuilles  coupées  quarrémentfur  une  furface  plane  qui  ett  auili  rectangle. 
Pour   faire  cet  ouvrage  ,  celui  qui  argenté  doit  fe  mettre  dans  un  endroit 
à  l'abri  d'un  vent  pafsant  ;  car  il  ne  faut  qu'un  fouffle  pour  enlever  les  feuilles 
minces  d'argent,  les  chiffonner  &  les  gâter  au  point  d'exiger  beaucoup  de 
tems  pour  les  redrefser,  ou  de  les  perdre  entièrement.  L'ouvrier  a  une  cer- 
taine adrefse  pour  les  rétablir  quand  une  partie  de  la  feuille  fe  relevé,  'ou 
quand  elle  fe  chiffonne.  Il  fourBe  un  peu  fur  la  feuille  chiffonnée,  ou  bien  il 
abaifse  la  main,  &  contraint  la  feuille,  parle  vent  qu'elle  occafionne  ,  à  repren- 
dre la  forme  plane ,  &  à  s'appliquer  comme  auparavant  fur  le  feuillet  du  livre. 
Le  carreau  ou  la  peau  étant  donc  couverte  de  feuilles  d'argent,  l'ouvrier 
prend  une  queue  de  renard,  dont  il  fait  un  tampon,  &  fe  fert  de  ce  tampon 
pour  étoupper  les  feuilles  :  ce  qu'il  fait  en  les  prefsant ,  &  leur  donnant  plusieurs 
petits  coups.  Il  les  oblige  ainfi  à  prendre  fur  fa  colle,  &  à  s'appliquer  exac- 
tement fur  les  efpaces  qu'elles  recouvrent. 

Il  frotte  enfuite  légèrement ,  avec  la  même  queue  de  remrd  ,  le  carreau  de 
tous  côtés,  fans  le  frapper.  Ce  frottement  fe  fait  à  defsein  d'enlever  l'argent 
qui  n'eft  pas  collé  ,  &  qui  eft  de  trop.  Il  en  refte  toujours  de  petites  parties  au 
bord  des  feuilles  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas.  Une  feuille  recouvre  fouvent 
fa  voifine  ;  &  tout  ce  qui  croife  fur  d'autres  feuilles,  ne  trouvant  point  de 
colle  qui  l'arrête  ,  eft  enlevé  par  le  frottement  de  la  queue  de  renard.  Ces  par- 
ties ainfi  détachées  ,  ne  deviennent  p?s  abfolumentinutiles  rplufieurs  fervent 
à  remplir  les  vuides  qui  fe  trouvent  entre  d'autres  feuilles.  Cette  efpece  de 
pinceau ,  en  pafsant  fur  tout  le  carreau  ,  porte  les  feuilles  qui  fe  détachent  fur 
d'autres  endroits  où  la  colle  les  retient.  Le  furplus  qui  ne  fervirait  à  rien ,  eft 
poufsé  par  l'ouvrier  vers  un  des  bouts  de  la  table  ,  où  l'on  a  ajulté  une  efpece 
de  poche  ou  de  fac  de  toile  ,  dont  l'ouverture  rft  tournée  vers  le  defsus  de  la 
table  ,  ou  feulement  fur  un  linge  qui  eft  deftiné  à  les  recevoir. 

Dans  une  des  chambres  où  l'on  travaille  ,  ii  y  a  plufieurs  cordes  attachées 
aux  deux  murs  oppofésjon  met  les  carreaux  fécher  fur  ces  cordes  après  qu'ils 
ont  été  argentés.  La  furface  argentée  effc  placée  eii-defsus  de  la  corde, afin 
que  celle-là  foit  plus  expofée  à  l'air.  Les  cordes  font  afsez  élevées  pour  que 
les  peaux  n'embarrafsent  pas  les  ouvriers  qui  pafsent  defsous.  Pour  les 
placer  fur  les  cordes  ,  on  fe  fort  d'un  uftenfilc  qu'ils  appellent  croix;  il  eft 
compoléd'un  long  bâton,  à  l'un  des  bouts  duquel  eft  engagée  une  traverfe 
horizontale  plu?  longue  que  ne  l'eft  une  peau.  La  peau  argentée  fe  met  fur  la 
traverfe.  On  relève  facilement  fur  la  corde,  &  on  l'y  met  pour  fécher.  On  y 
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laifseles  carreaux  plus  ou  moins  de  tems  ,  félon  que  l'air  eft  plus  ou  moins  fec 
&  plus  ou  moins  chaud.  En  été  ,  il  fufîit  qu'ils  y  reftent  quatre  à  cinq  heures  : 
ceux  qui  ont  été  argentés  le  foir ,  y  pafsent  la  nuit  ;  &  ceux  qui  ont  été  argentés 
le  matin  ,  en  font  retirés  après  midi.  En  hiver,  ils  y  demeurent  plus  long- 
tems. 

Os  n'attend  pas  néanmoins  à  les  en  ôter  qu'ils  foient  entièrement  fecs: 
pour  achever  de  les  rnire  fécher,  on  les  porte  dans  quelques  jardins  ,  où  on  les 
expofeau  grand  air  &à  la  chaleur  du  foleil  j  mais  auparavant  on  attache  chaque 
carreau  fur  une  ou  deux  planches  jointes  enfemble ,  &  on  l'y  retient  bien  éten- 
due avecplufieurs  clous.  Cette  précaution  fertà  les  empêcher  de  revenir  fur 
elles-mêmes  ,  ou  ,  en  termes  d'ouvrier,  de  fe  racornir  en  féchant.  Leur  furface 
qui  eft  argentée  ,  eft  en  defsous  ;  c'eft  celle  qui  eft  appliquée  fur  la  planche. 
La  feule  raifon  qui  engagea  mettre  la  furface  argentée  en  defsous  ,  eft  pour 
empêcher  les  ordures  qui  pourraient  tomber  fur  la  colle  qui  n'eft  pas  encore 
f£che  ,  de  s'y  arrêter  &  de  nuire  à  l'opération  de  les  brunir,  dont  nous  allons 
parler.  C'eft  encore  de  la  chaleur  &  de  la  fécherefse  de  l'air  ,  que  dépend  le  tems 
qu'on  doit  laifser  ces  peaux  clouées.  L'habitude  apprend  à  choillr  un  certain 
degré  où  les  peaux  confervent  une  mollefse  fans  être  humides.  En  été,  ce  terme 
arrive  au  bout  de  quelques  heures  .  Les  peaux  font  alors  en  état  d'être  brunies. 
Il  eft  ici  queftion,  comme  chez  tous  les  doreurs, de  donner  un  œil  plus 
brillant  à  l'argent,  de  le  polir.  Le briwij'soir dont  fe  fervent  les  ouvriers,  eft 
un  caillou  dont  la  figure  varie  ,  &  qui  eft  monté  différemment  fui  van  t  fa  forme. 
Tout  caillou  fera  propre  à  cet  ufage,  pourvu  qu'il  fe  trouve  avoir  une  furface 
unie.  Souvent  fa   forme  eft  cylindiique  ,  un  de  l'es  bouts  eft  terminé  par  une 
furface  unie  &  circulaire  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  ou  environ.  Cette 
furface  circulaire  eft  employée  a  brunir:  auifi  doit-elle  être  extrêmement  polie. 
Les  ouvriers  appellent  le  brunifsoir  un  brunis  :  nous  lui  conferverons  cepen- 
dant leno m  de  brumjsoir. 

Ce  caillou  eft  enchâfsé  au  milieu  d'un  morceau  de  bois  d'un  pied  de  long  ; 
l'une  &  l'autre  partie  de  ce  morceau  de  bois  fertde  manche  au  brunifsoir.  L'ou- 
vrier (jig  S)  prend  de  l'une  &  l'autre  main  le  brunilsoir  par  chacune  de  fes 
extrémités  qui  font  un  peu  arrondies  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  fait  entendre, 
on   a  feulement  au  morceau  de  bois  plus  d'épaifsèur  vers  fon  milieu 

qu'ailleurs,  afin  de  pouvoir  y  percer  le  trou  un  peu  profond  ,  dans  lequel  le 
caillou  doit  être  enchâlsé  d'une  manière  fiable. 

Tout  l'.irt  que  demande  la  façon  de  brunir  l'argent ,  fe  réduit  à  frotter  for- 

lementl     -     tu  fur  les  feuilles  qu'on  a  collées  j  &  c'eft  afin  d'avoir  plus  de 

tofee  ,  que  l'ouvrier  tient  le  brunilsoir  de  les  deux  mains.  Son  intention  doit 

•  nlifter  a  appuyer  davantage  &  plui  long-temi  fur  les  endroits  qui  icmblcnt 

ternes  ,  &  généralement  à  les  brunir  tous. 
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L'ouvrier  ,  pour  travailler  commodément ,  a  ici ,  comme  quand  il  efc.ime, 
une  pierre  placée  fur  une  table  de  hauteur  ordinaire.  Il  ôte  la  peau  argentée  de 
defsus  la  planche  où  nous  avons  dit  qu'il  l'avait  clouée  pour  l'y  laifser  fécher 
«Se  l'empêcher  de  fe  racornir.  Il  la  met  fur  la  pierre  ,  l'étend  defsus  ;&  fe  tenant 
debout  devant  la  table  ,  il  pafse  avec  force  &  plufieurs  fois  le  brunifsoir  fur 
chaque  partie  de  la  peau ,  &  lui  donne  ce  brillant  que  l'on  recherche. 

Il  nous  a  pnru  que  les  brunifseurs  s'épargneraient  beaucoup  de  peine  ,  & 
qu'ils  travailleraient  avec  plus  de  fuccès,  s'ils  voulaient  faire  ufage  d'un  ref- 
fort  tel  que  l'emploient  ceux  qui  polifsent  les  glaces  ,  ou  ceux  qui  fabriquent 
les  cartes  &  qui  les  lifsent.  Ce  refsort  ne  confifte  ,  comme  on  fait ,  qu'en  un 
bâton  courbe  &  fort,  dont  une  extrémité  eft  attachée  nu  plancher,  &  dont 
l'autre  porte  le  brunifsoir.  L'ouvrier  ferait  appuyer  le  brunifsoir  avec  force  fur 
la  peau  ,  &  la  prefserait  plus  vivement  que  ne  le  peut  faire  celui  qui  brunit  les 
feuilles  d'argent,  en  ne  Ce  fervant  que  des  moyens  que  nous  venons  de  décrire, 
&  qui  lefatiguentbeaucoup.il  ne  lui  relierait  d'aucre  peine,  en  employant  Ta 
nouvelle  faqonaque  nous  indiquons  ,  que  celle  de  faire  glifser  le  brunifsoir: 
le  bâton  qui  forme  un  reisort,  le  déchargerait  de  celle  de  l'appuyer  fur  la 
peau. 

Nous  avons  fait  part  de  cette  idée  à  un  artifte  entendu  ,  qui  n'a  pas  paru 
la  rejeter  entièrement.  Mais  il  nous  a  repréfenté  qu'il  étaic  nécefsaire  d'ap- 
puyer plus  en  des  endroits  qu'en  d'autres  ,  &  que  la  main  ,  fans  aucun  fecours , 
paraifsait  plus  propre  à  fatisfaire  les  vues  &  l'intention  de  l'ouvrier. 

Il  prétend  encore  qu'il  n'y  a  point  de  peaux  où  il  ne  fe  trouve  quelque 
petit  gravier  entre  la  feuille  d'argent  &  la  peau  :  ce  qui  eft  afsez  aifé  à  conce- 
voir ;  car  le  mordant ,  qui  la  eft  colle  dont  nous  avons  parlé  ,  avant  de  prendre 
un  certain  degré  de  conliftance,  telle  précaution  qu'on  ait  pu  prendre  pour 
l'en  garantir  ,  retient  pendant  ce  tems  toutes  les  ordures  qui  volent  &  tom- 
bent delfus.  L'ouvrier  qui  brunit  ,  n'appuyant  pas  de  toute  fa  force  ,  font  ces 
petits  graviers  ,  &  les  retire  avant  qu'ils  aient  rayé  l'ouvrage.  Si  l'on  fe  fervait 
du  relfort,  l'ouvrier,  fuivant  l'artifte  à  qui  nous  communiquions  ce  petit 
changement,  ne  s'appercevrait  pas  auiîï  bien  de  ces  graviers;  il  ne  les  verrait 
que  parle  tort  qu'ils  auraient  fait,  c'eit-à-dire ,  lorfque  la  pièce  ferait  gâtée 
fans  remède.  Nous  laifsons  aux  maîtres  ,  &  aux  efsais  qu'ils  en  pourraient 
faire  ,  à  juger  fi  ,  en  faifant  changer  de  place  au  carreau  fous  cette  efpece  de 
refsort,  il  ne  ferait  pas  aifé  de  répondre  à  tout  ce  qu'on  exige  du  brunifsoir 
ordinaire  ,  &  fi  ce  dernier  moyen  n'épargnerait  pas  beaucoup  de  peine  &  de 
fatigue  aux  ouvriers. 

On  croit  que  dans  quelques  manufactures  étrangères  ,  on  fait  pafser  les 
peaux  argentées  entre  deux  cylindres  ;&  il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  cette 
opération  fait  prendre  aux  feuilles  d'argent  un  brillant  plus  recherché. 
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Plus  la  furface  de  la  peau  eft  unie  ,  ferme  &  ferrée  ,  plus  l'argent  devient 
brillant  après  avoir  été  bruni.  C'eft  une  des  raifons  qui  font  préférer  ,  pour 
former  ces  efpeces  de  tentures  ,  les  peaux  de  veaux  &  de  chèvres  ,  à  celles  de 
moutons  que  l'on  emploie  communément  à  Paris. 

Les  ouvriers  ne  pourraient-ils  pas  fe  fervir  ,  comme  les  doreurs  fur  bois  , 
ceux  qui  font  les  cadres  ,  les  bordures,  &c  ,  d'une  compofition  équivalente 
à  cette  efpece  de  peinture  ou  êCaJJiette ,  que  ces  derniers  mettent  fur  le  bois 
avant  de  le  dorer,  pour  donner  de  l'épaifseur  aux  reliefs ,  &  foutenir  l'or  & 
l'argent  qu'ils  appliquent  defsus  ?  Les  ouvriers  en  cuir  ne  l'ont  pas  efsayé. 
Sans  doute  il  faudrait  en  chercher  une  différente  de  ceile  qu'emploient  les 
doreurs  fur  bois  ;  mais  je  crois  qu'un  fimple  enduit  ou  un  mordant  plus 
épais,  tel  que  celui  que  je  propofe  ,  pourrait  contribuer  à  la  perfection  de  cet 
art ,  &  que  ce  ferait  une  chofc  à  tenter.  Il  faudrait  qu'il  fût  afsez  flexible  (  O 
pour  qu'en  imprimant  la  peau  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  iuite  ,  il  ne  fe 
rompit  pas  en  dirTérens  endroits.  La  peau  ainfi  chargée  d'une  nouvelle  épaif- 
feur  ,  prendrait  mieux  la  forme  que  l'on  voudrait  lui  donner.  Il  ne  ferait 
peut-être  pas  impoflible  de  trouver  quelque  compofition  qui  fervirait  encore 
à  augmenter  le  brillant  de  l'argent. 

On  pourrait  auiîi  rendre  ces  efpeces  de  tapifseries  plus  belles  &  plus  dura- 
bles ,  en  fe  fervant  de  feuilles  d'argent  plus  épaifses  que  celles  que  l'on  a  cou- 
tume d'employer  (6).Ces  feuilles  deviendraient  plus  ailées  à  bien  brunir:  mais 
au  contraife  ,  les  maîtres  ne  les  trouvent  jamais  afsez  minces  pour  leur  profit. 
Pour  avoir  des  tentures  de  cuir  argenté,  il -ne  s'agit  plus  que  d'imprimer 
les  carreaux  après  qu'ils  ont  été  brunis  -,  c'efr-à-dire  ,  qu'il  faut  les  pofer  fur 
une  planche  de  bois  gravée  en  creux  &  en  re'ief,  &  en  faifant  pafser  le  tout 
I  us  une  prefse  ,  communiquer  au  cuir  le  deflin  exécuté  fur  cette  planche. 
Mais  fî  l'on  veut  faire  des  tapifseries  de  cuir  doré  ,  il  faut  leur  donner  encore 
auparavant  une  façon  qui  eft  une  des  plus  jolies  de  cet  art.  Elle  doit  prêter  à 
l'argent  une  cou'eur  afsez  femhlable  à  celle  de  l'or  pour  s'y  méprendre.  C'eft 
aulTi  ce  que  les  ouvriers  appellent  dorer. 

Comme  on  imprime  prefque  delà  même  manière  les  cuirs  argentés  &  les 
cuirs  dorés  ,  nous  différerons  à  parler  de  Pimpreifion  que  l'on  donne  aux  uns 
aux  aurres  ,  jufqu'a  ce  que  nous  ayons  vu  comment  on  dore. 

(  <;  )    C'eft  precifément   cette  flexibilité  fc   forcer   lorfqu\<n  la  plie  ,   &  le  cuir  doit 

qu'il  ferait  difficile  d'obtenir.  Tobj  les  in-  être  Couple  &  pliant  II  eft  fort  apparent  que 

Krédiens,  dont   fe  fervent  les  doreurs  en  le  artiftes  ont  fait  dc5  eflais  qui  ne  leur  ont 

I  jnt  frop  caffâns   pour  (|u'on  puifTe  pa*  réufli. 
»'en  fervir  ;  la  moindre  mciinakbn  du  cuir 

►endre  YmJJlette .  qui  ■'écaillerait  ft         (  6 )  WW» «ela augmenterait  de  beaucoup 

tomberait  en  pieoei    Une  colle  fort  épaifle  le  prix,  déjà   trop  confidcrablc>4e  cette 

.:  guère  mieux  ;  «.lie  eft  fujette  à  efpece  de  taphTcries. 
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Nous  avons  déjà  averti  que  c'eftavec  une  efpece  de  vernis  ,  que  Ton  donne 
à  l'argent  une  couleur  approchante  de  celle  de  l'or.  On  pourrait  fans  doute  , 
pour  faire  des  cuirs  dorés ,  Te  fervir  de  feuilles  d'or  au  lieu  de  celles  d'argent, 
auxquelles  on  donne  une  couleur;  mais  pour  lors  ces  tentures  feraient  d'un 
prix  trop  confidérable  *.  D'ailleurs,  celles  qui  font  faites  avec  des  feuilles 
d'argent  colorées  ,  refsemblent  fi  parfaitement  à  l'or  ,  qu'il  faut  une  attention 
particulière  pour  reconnoitre  qu'elles  n'en  ont  que  la  couleur.  Une  grande 
partie  des  maîtres  font  un  fecret  de  cette  efpece  de  vernis  deftiné  à  colorer  les 
feuilles  d'argent ,  &  chacun  prétend  avoir  un  vernis  particulier.  La  compo- 
fition  en  elt  néanmoins  afsez  fimple  ;  &  s'il  y  a  des  difficultés  à  le  former, 
elles  ne  peuvent:  ie  rencontrer  que  dans  la  cuifson. 

Nous  allons  décrire  les  moyens  de  le  préparer,  &  les  drogues  dont  il  eft 
compolé.  ** 

§.  III.     Compofition  du  vernis    avec   lequel  les   ouvriers  dorent  les 
feuilles  d'argent  appliquées  fur  les  peaux. 

"Prenez  quatre  livres  &demied'arcanfon  ou  colophane,  une  pareille  quantité 
„de  réfine  ordinaire  ,  deux  livres  &  demie  de  fandaraque  &  deux  livres  d'aloes: 
„  mêlez  ces  quatre  drogues  enfemble  ,  après  avoir  concafsé  celles  qui  font  en 
„gros  morceaux,  &  mettez-les  dans  un  pot  de  terre  fur  un  bon  feu  de  charbon  ". 

Il  eft  plus  à  propos  que  ce  feu  (bit  de  charbon  ,  parce  qu'alors  il  tait  peu  de 
flamme  ,  &  qu'il  eft  dangereux  qu'elle  n'entre  dans  le  vaifseau  :  elle  allumerait 
aifément  les  drogues  qu'il  contient  ,qui  font  tres-combuftibles.  Pour  prévenir 
cet  accident  &  quelques  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  le  vaifseau 
doit  être  choifi  afsez  grand  pour  que  toutes  ces  drogues  &  celles  que  nous  dirons 
tout  a  l'heure  qu'il  y  faut  ajouter  ,  n'en  remplifsent  pas  plus  de  la  moitié.  Il  eft 
bon  encore  qu'il  foit  évafé  par  ion  ouverture,  ou  qu'il  ait  un  rebord  qui  jette 
la  flamme  en  dehors.  Ce  font  de  légères  précautions  qu'il  eft  toujours  bon  de 
prendre.  Plufieurscepcndant  les  négligent,  &  font  leurvernisfur  du  ieu  de  bois. 
Il  faut  encore  redoubler  pour  lors  d'attention  pour  que  le  feu  n'y  prenne  pas. 

"  Faites  fondre  toutes  les  drogues  dans  cette  efpece  de  marmite,  &  remue/- 
„  les  avec  une  fpatule  ,  afin  qu'elles  fe  mêlent  &  qu'elles  ne  s'attachent  point 

*  Chaque  feuille  d'or  fin  a  deux  pouces  **  J'ai  trouvé  cette  recette  dans  les  pa- 

&   demi  ou  trois  pouces  quatre  lignes  en  piets  de  Al.  de  Réaumur  :  elle  m'a  écé  d'au- 

quarré.   Un  millier  de  Feuilles  d'or  minces  tant   plus  utile  ,  qu'il  ne  me  reliait  qu'à  la 

comme  celles  d'arçent ,  coûterait  80  à  100  voir  confirmée  par  l'aveu  des  maîtres   qui 

livres  ,  &  on  n'en  pourrait  dorer  tout  au  ne  puuvaient  plus  m'en  faire  myltere.   On 

plus  que  huit  carreaux.  On  voit  que  ces  peut  y  ajouter  d'autant  plus  de  confiance, 

efpeccs   de  tapificries  deviendraient  d'un  que  l'ayant  pratiquée,  j'en  ai  obtenu  un  très- 

prix  trop  confidérable.  beau  vernis ,  comme  on  le  verra  par  la  fuite. 

„au 
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„  au  fond.  Lorfqu'elles  feront  bien  fondues ,  verfez  fept  pintes  d'huile  de  lin 
„  dans  le  même  vaifseau  ,  &  avec  la  fpatule  mêlez-la  avec  les  drogues.  Faites 
3J  cuire  Je  tout  en  remuant  de  tenis  en  tems  ,  pour  empêcher ,  autant  qu'on  le 
„  peut  ,  une  efpece  de  marc  qui  fe  forme  ,&  qui  ne  fe  mêle  point  avec  l'huile, 
„  de  s'attacher  au  fond  du  vaifseau.  Quand  votre  vernis eft  cuit,  pafsez-le  à 
„  travers  an  linge  ou  une  chaufse.  „ 

Une  pareille  quantité  de  vernis  refte  ,  fuivant  les  ouvriers  ,  pour  l'ordinaire 
fept  à  huit  heures  fur  le  feu  avant  d'être  cuite:  mais  ce  tems  ne  faurait  être 
regardé  comme  une  règle  précife  ;  la  cuifson  eft  plutôt  finie  lorfqu'on  fait  un 
grand  feu.  Une  règle  plus  fûre  dont  fe  fervent  les  ouvriers  employés  à  faire  le 
vernis ,  eft  de  prendre  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  avec  la  fpatule, 
&  de  les  poler  fur  une  feuille  d'argent  étendue  fur  du  cuir  ;ou  bien  ils  prennent 
de  ce  vernis  avec  une  cuiller  d'argent ,  &  appliquant  le  bout  du  doigt  fur  cette 
liqueur  ,  l'ouvrier  examine  Ci  elle  eft  cuite  ,  comme  on  s'afsure  de  la  cuiffon 
d'un  lirop.  Si  elle  file  en  fe  refroidifsant ,  ou  fi  en  retirant  doucement  fon 
doigt ,  elle  poifse  &  le  retient  un  peu  ,  c'eft  une  marque  qu'elle  eft  à  fon  degré, 
qui  eft  afsez  celui  où  elle  parvient  à  la  confiftance  d'un  firop  un  peu  épais. 

Le  vernis  prend  pour  lors  une  couleur  brune  ;  &  ,  ce  qui  eft  fingulier  ,  c'eft 
qu'étendu  fur  l'argent ,  il  devient  tranfparent  &  offre  un  œil  d'or.  Si  la  couleur 
ne  parait  pas  afsez  foncée  ,  on  y  remédie  en  mêlant  de  nouveau  un  peu  d'aloès 
qui  fournit  au  vernis  cette  couleur  j  maisilfautprcndregardeden'enpas  mettre 
ungrosmorceau  à  la  fois  dans  le  vaifseau.  Il  pourrait  faire  élever  la  liqueur  au- 
del'sus  Je  ies  bords.  Lorfque  l'on  en  ajoute  ,  il  eft  bon  de  le  jeter  avec  précau- 
tion ,  comme  nous  allons  l'expliquer  pour  mettre  les  dernières  drogues.  Si  la 
couleur  du  vernis  paraifsait  au  contraire  trop  foncée,  on  l'éclaircirait  en  y 
mêlant  du  fandaruque  qui  n'eft  deftiné  qu'à  donner  ce  qu'on  appelle  du  corps 
à  la  couleur* 

En  une  heure  &  demie  de  cuifson,  j'ai  fait  d'auffi  beau  vernis  que  celui 
que  nous  venons  de  décrire  ,  en  ne  prenant  qu'un  demi-feptier  d'huile  ,  dans 
lequel  j'ai  fait  fondre  de  la  belle  refine  &  de  l'aloes  ,  les  dofes  diminuées  dans 
la  même  proportion  que  l'huile. 

Mon  vernis  était  très-beau  ,  &  il  ne  s'eft  prcfque  point  formé  de  marc  au 
fond  du  vafe  ,  parce  que  j'ai  employé  feulement  une  très- bel  lere/7n<?  en  larmes, 
qui  m'était  venue  du  Canada,  &  que  l'aie  lit  été  choifi  avec  la  même 

attention. 

Le  vernh  étant  prcfque  cuit ,  pour  l'araenet  à  fa  perfection  ,  il  faut  encore 
y  ajouter  du  dejjictttif%  c'eft-à-dire,  quelques  drogues  qui  ,fans  altérer  fa  cou- 
leur, le  rendent  plu:,  prompt  a  lécher.  Celui  qu'on  emploie  ordinairement  , 
conlifte  a  y  mder  pour  fept  ointes  d'huile  ,  une  demi-onec  de  la  plus  belle 
•  autant  de  tnmhtm  ou  plomb  touge.  Un  les  mêle  groûiérensent 
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enfernble.  Il  faut  encore  ne  les  jeter  dans  le  vaifseau  que  par  petite  quantité; 
&  pour  cela  on  fe  fert  d'une  cuiller  pour  un  inltant,  afin  de  laifser  taire  aux 
drogues  une  petite  ébuilition.  Si  on  ne  les  y  mettait  pas  avec  cette  précaution, 
on  courrait  nfque  de  faire  élever  le  vernis  'iu-defsus  des  bords  du  vafe  ,  &  d'y 
mettre  le  feu.  Malgré  tous  les  foins  &  les  attentions  que  nous  indiquons  ici , 
quelquefois  (  plus  fouvent  quand  on  les  néglige  )  cet  accident  arrive.  Pour  lors 
il  faut  jeter  promptement  des  torchons  mouillés  fur  le  vaifseau  pour  éteindre 
Ja  flamme.  On  remue  pendant  du  tems  toutes  les  drogues  avec  la  fpatule  ;& 
Jorfque  les  trois  dernières  paraifsent  incorporées  avec  le  vernis  ,  on  les  retire 
de  defsus  le  feu. 

Il  ne  relie  plus ,  pour  finir  entièrement  le  vernis ,  qu'à  le  pafser  au  travers 
d'un  gros  linge  ou  par  une  chaufse  ,  pour  le  féparer  d'une  elpece  de  marc  dont 
nous  avons  parlé,  qui  relie  en  partie  attaché  au  fond  &  au  bord  du  vafe,  & 
dont  le  refte  nage  en  divers  morceaux  parmi  le  vernis. 

On  pafse  le  vernis  au  fortir  de  defsus  le  fourneau.  Je  n'aurais  pasbcfoin 
de  recommander  d'agir  avec  précaution  pour  nefe  point  brûler,  fi  je  ne  favais 
par  expérience  qu'il  ne  faut  qu'un  accident ,  comme  une  ouverture  au  linge  , 
pour  n'en  pas  être  à  l'abri.  Ceux  qui  fe  fervent  de  chaufse,  doivent  en  avoir 
plulieurs  à  curé  d'eux  ,  pour  en  fuLltitucr  un  autre  à  celle  qui  viendrait  à 
manquer;  &  l'on  doit  faire  grande  attention  qu'il  n'en  tombe  pas  fur  les 
mains  ,  fur  le  vifage  &  fur  les  jambes  ;  ces  parties  fenfibles  en  feraient  vive- 
ment endommagées.  Le  vernis  ainfi  préparé  ,  fe  garde  auifi  long- tems  que  l'on 
veut  fans  s'altérer. 

Avant  de  donner  l'ufage  que  l'on  fait  de  ce  vernis,  &  la  façon  de  l'appliquer 
fur  les  feuilles  d'argent  qui  recouvrent  les  peaux  que  l'on  veut  dorer ,  on  me 
permettra  encore  quelques  réflexions  fur  cette  efpece  de  couleur  ,  &  fur  les 
différentes  parties  qui  entrent  dans  fa  composition. 

On  a  fans  doute  déjà  remarqué  que  la  lingularité  de  ce  procédé  conflfte 
en  ce  que  l'on  fe  fert  d'une  fimple  liqueur  brune,  pour  produire  avec  le  fecours 
des  feuilles  d'argent  brunies  fur  lelquelies  on  l'applique  ,  une  coulcu.  lcm- 
blable  à  celle  de  l'or;  &  que  le  problème  confilte  à  dorer,  fans  empioyeraucune 
partie  de  ce  métal  précieux  que  l'on  cherche  a  imiter. 

Les  feuilles  d'argent ,  ou  quelques  autres  matières  polies  &  1  infantes  ,  font 
donc  auffi  néccfsaires  pour  dorer  les  cuirs,  que  le  vernis  même  que  l'on 
applique  defsus:  car  la  couleur  feule  dont  nous  venons  de  donner  la  prépara- 
tion ,  étendue  fur  la  peau  ou  fur  du  bois  ,  les  colorerait  ,  mais  ne  leur  donne- 
rait pas  la  couleur  propre  à  l'or.  Il  faut  donc  que  la  blancheur  &  le  brillant 
des  feuilles  d'argent  polies  percent  à  travers  la  couleur  du  vernis  ;  que  par 
leur  réunion  elles  produifeut  une  troilieme  couleur  éclatante,  &  qu'enfin  cette 
dernière  emprunte  celle  du  l'or. 
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Comme  le  vernis,  &  ie  métal  poli  fur  lequel  on  l'applique  ,  concourent  u 
produire  cette  belle  couleur  que  l'on  remarque  fur  les  cuirs  dorés  ,  il  doit  fe 
rencontrer  des  circonftances  plus  ou  moins  favorables  à  fa  réuilite  de  ce  que 
l'on  attend  de  la  réunion  de  ces  deux  matières.  Un  vernis  plus  ou  moins 
parfait ,  plus  ou  moins  tranfparent ,  plus  ou  moins  coloré  ,  une  couche  de  ce 
vernis  mife  fur  les  cuirs  à  une  trop  grande  ou  trop  petite  cpaifseur  ,  deà 
feuilles  plus  ou  moins  blanches,  bien  ou  mal  brunies  ,  doivent  auiïi  donner 
une  couleur  plus  ou  moins  belle. 

Ces  remarques  faites  par  les  ouvriers  ,  doivent  fans  doute  les  conduire  à 
mettre  de  la  perfection  dans  leurs  ouvrages.  Ce  font  les  feu's  guides  que  nous, 
puiffions  leur  donner.  Des  régies  feraient  inutiles  ici ,  puiique  divcrfes  cir- 
conitances pourraient  les  faire  varier.  On  devine  aifément ,  par  exemple, 
que  l'épaifseur  de  la  couche  du  vernis  que  l'on  met  fur  les  feuilles  d'argent  , 
doit  changer  ,  drivant  le  plus  ou  moins  de  conliftnnce  qu'on  lui  a  donné  dans 
lacuifson;  mais  que  l'attention  de  l'ouvrier  doit  toujours  confiiter  à  ne  pas 
intercepter  le  brillant  que  doivent  donner  les  feuilles  d'argent. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  différentes  drogues  qui  compofent  le 
vernis  qu'emploient  les  ouvriers. 

D'après  le  procédé  que  j'ai  fuivi  pour  former  mon  vernis  ,  on  peut  être 
convaincu  de  la  facilité  qu'il  y  aurait  à  fimplifier  la  première  recette  que  nous 
avons  donnée. 

i°.  On  pourrait  ne  point  mettre  ,  ou  mettre  beaucoup  moins  de  réfine 
commune  ;  &  l'or  n'en  ferait  que  plus  beau  ,  Ci  on  le  remplaçait  par  du  fan. 
daraque  ,  en  y  ajourant  l'aloes  qui  feul  produit  la  couleur  dorée  :  mais  la 
réfine  ordinaire  eft  de  toutes  ces  drogues  celle  qui  coûte  le  moins;  &  lorf- 
qu'elle  ell  choifie  bien  claire  &  bien  tranfparente  ,  elle  ne  gâte  rien  ,  &  aug- 
mente beaucoup  le  volume  du  vernis. 

Les  maîtres  ,  pour  augmenter  encore  la  quantité  ,  &  d'une  façon  qui  ne 
fait,  à  ce  qu'ils  croient ,  que  rendre  la  couleur  plus  belle,  ramafsent  les  cou- 
leurs qui  reftent  dans  leurs  godets ,  foit  de  blanc  ou  de  rouge  ,  &  dont  nous 
verrons  dans  un  moment  l'ulage ,  &  ils  les  jettent  dans  le  vaifseau  du  vernis. 
Le  rouge  dont  ils  fe  fervent ,  eft  quelquefois  de  la  gomme-laque. 

LSI  ouvriers  prétendent  qu'on  pourrait  faire  entrer  diverfes  autres  drogues 
beaucoup  plus  chères ,  &  qui  donneraient  auili  plus  d'éclat  &  de  tranfparence 
au  vernis  d'or  -,  que  la  laque  ordinaire,  le  carmin  &  plufieurs  autres  beaux 
rouges  pourraient  y  être  mis  avec  lucces(7).   De  belles  gommes  y  font  un 

(  7  )  Il  n'eft  pai  douteux   qu'on  ne  put  font  un  vernis  beaucoup  plus  beau, que  l'on 

r  le  vernis  de  bien  ê<:$  manières  diffe-  pourrait  employer  furies  tuirs.  Le  carmin 

rentes.               Jpteurs  &  d'autres  artifans ,  en  petite  quantité   y  ferait  tics-bien.  Il  ne 

qui  appliquent  1  or  Ôt  l'argent  iur  du  bois,  s  Hjjii  que  de   donner   au  vernis  une  belle 
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bon  effet  :  elles  le  rendent  plus  propre  à  fécher  promptement,  fans  être  ex- 
pofé  à  l'air  ni  au  foleil.  AufTi,  lorfqu'on  veut  peindre  fur  des  tapifseries  qui 
reftent  en  argent ,  des  branchages  d'or  ou  quelques  autres  figures ,  comme 
cela  fe  fait  fouvent  dans  la  chambre  ,  on  mêle  de  la  gomme  &  de  la  gomme- 
gutte  avec  le  vernis  d'or.  Le  vernis  en  devient,  fuivant  les  ouvriers ,  plus  beau  , 
&  feche  plus  vite.  Ou  met  chauffer  fur  un  réchaud  environ  un  demi-feptier  de 
vernis  d'or  i  &  quand  ce  vernis  commence  à  bouillir,  on  verfe  dedans  une 
once  de  gomme -gutte  détrempée  avec  l'huile  de  térébenthine  ,  &  on  retire 
le  tout  de  defsus  le  feu  ,  un  inftant  après  avoir  mêlé  la  gomme  avec  la  cou- 
leur d'or. 

2\  J'ai  efsayé  de  fubftituer  de  la  gomme-gutte  à  l'aloès.  Cette  dernière 
m'a  paru  fe  difsoudre  moins  bien  dans  l'huile  ,  &  fe  mêler  moins  parfaitement 
avec  la  réfine.  Le  vernis  que  j'en  ai  obtenu  ,  n'était  pas  Ci  tranfparent  ni  iî 
beau  ;  il  était  jaune  fans  être  doré.  Mais  peut-être  la  réulïite  de  cette  expérience 
dépendait-elle  de  quelques  attentions  qui  ne  fe  feraient  préfentées  qu'en  la 
réitérant  plufieurs  fois.  D'ailleurs  ,  Ci ,  en  fubltituant  la  gomme-gutte  à  l'aloès , 
l'ouvrage  ne  gagne  pas  en  beauté  ,  il  elt  inutile  de  travailler  à  employer  la 
première  gomme  ,  parce  que  le  prix  de  la  gomme-gutte  eft  plus  confidérable 
que  celui  de  l'aloès. 

Le  fuccin  (8  )»  auquel  on  donne  le  nom  d'ambre  ,  mêlé  avec  le  même  ver- 
nis ,  y  fait  encore  très-bien  ,  lorfqu'on  veut  y  mettre  toute  la  perfection  que 
les  maîtres  cherchent  rarement.  En  général  ,  les  réfines  les  plus  belles  ne  peu- 
vent que  faire  de  très-beau  vernis  ;  mais  je  croirais  qu'on  nuit  à  fa  qualité, 
en  y  ajoutant  des  couleurs  ou  d'autres  drogues  qui  ne  fe  fondraient  pas  dans 
l'huile,  Se  par  conféquent,  ou  formeraient  des  grumeaux  ,  ou  deviendraient 
inutiles  en  reftantavec  le  m.ircdu  vernis. 

Il  y  a  des  maîtres  qui  font  leur  vernis  en  très-grande  quantité.  Il»  croient 
qu'il  en  devient  plus  beau  ,  &  qu'ils  font  moins  fujets  à  le  manquer.  Pour  lors 
ils  fe  fervent  d'une  grnndc  marmite  de  cuivre  qui  peut  contenir  cent  ou  cent 
cinquante  livres  de  matière  >  &  elle  reite  un  jour  &  demi  ou  deux  jours  fur 
le  feu.  Ils  font  obligés  de  conduire  leur  opération  avec  la  plus  grande  attention. 

couleur  d'or  ,  en  lui  confervant  toute  fj  dans  (a  mer,  où  les  morceau*  s'arrondifTent. 

tranfparencc  ,  afin  que  le  brillant  des  feuil-  Le  fuccin  eft  opaque  ou  tranfparent.  Celui- 

!cs  d'argent  perce  au  travers.  ci  doit  être  préféré  pour  l'opération  dont  il 

ft'agit  ici.  11  y  a  une  efpece  de  fuccin  tranf- 

(  8  ")  Lefuccin  ,  ou  ambre  jaune  ,  en  aile-  parent ,  nommé  pat  les  anciens  chryftlec- 

mand  Bcrnftein  ,  eft  un  bitume  fonde  com-  trum  ,  d'un  beau  jaune  d'or.  On  obtiendra 

me  la  pierre  ,  niais  plu.  léger  ,  friable  &  par  fun  moyen  !e  phi  s  beau  vernis.  Voyez 

calïant.  11  fe  foi  nie  il  tns  le  fein  de  la  terre  Bertrand  ,  diB.  det  f effila ,  &  les  auteurs 

par  une  coaguLtiu.î  ;  il  eft  enfuite  entraîné  qu'il  cite  au  mot  Sucçin. 
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Suivant  eux  ,  un  bâton  qui  donnerait  de  la  fumée  ,  &  que  l'on  mettrait  proche 
de  la  marmite  de  l'autre  côté  du  feu  ,  allumerait  les  vapeurs  qui  s'élèveraient 
de  defsus  le  vernis,  &  les  enflammerait.  Quand  cet  accident  arrive  ,  ils  pren- 
nent un  couvercie  de  bois,  dont  ils  couvrent  la  marmite  ,  &  ils  mettent  par 
deisus  des  torchons  mouillés  qui  étouffent  le  feu. 

Plusieurs  maîtres  ont  encore  une  attention  dont  nous  n'avons  point  parle , 
&  qui  ne  peut  que  concourir  à  la  perfection  du  vernis.  Tandis  que  les  matiè- 
res ,  réfines ,  &c  ,  fondent ,  d'un  autre  côté  l'on  eil  occupé  à  rîégraijjer  l'huile 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  faire  le  vernis.  Cette  opération  fe  réduit  à  jeter 
dans  l'huile  des  morceaux  de  pain  ,  des  oignons  ,  de  l'ail  ,  &  à  lui  faire  faire 
un  bouillon.  Ils  retirent  enfuite  le  pain  &  l'oignon,  quand  ils  ont  pris  une 
couleur  noire  ;  Sz  ils  fe  fervent  de  cette  huile  pour  jeter  dans  les  différentes 
matières  fondues  qui  doivent  former  leur  vernis.  Ils  prétendent  que  le  vernis 
fait  avec  cette  huile  ,  feche  plus  promptement,  &  qu'i:  devient  plus  beau. 
Cecte  précaution  eft  auiîi  employée  avec  fuccès  par  la  plupart  des  doreurs, 
pour  dégraifser  les  huiles  dont  ils  fe  fervent  pour  former  leur  mordant. 

Le  vernis  que  l'on  a  laifsé  trop  de  tems  fur  le  feu  ,  &  qui  y  eft  devenu  trop 
épais  ,  ne  peut  redevenir  liquide  qu'avec  le  fecours  de  l'efscnce  de  téré- 
benthine ;  &  nous  avons  averti  que  c'était  un  mauvais  moyen  ,  parce  que  ce 
dernier  vernis  s'écaillait  aifément. 

Xous  cherchons  prefque  toujours  dans  la  fabrique  des  arts  ,  à  rendre  ce  que 
nous  voyons  s'exécuter  naturellement  fous  nos  yeux.  Imitateurs  de  la  nature  , 
nous  la  copions  quand  nous  fommesafsez  heureux  pour  avoir  faiii  fes  moyens. 
Ici  c'eft  le  procédé  fuivi  dans  l'art  des  cuirs  dores  ,  qui  a  conduit  à  reconnaître 
ceux  de  la  nature.  M.  de  Réaumur  qui  l'étudiait  avec  profit,  étant  inftruit  de 
la  compofition  du  vernis  des  cuirs  dorés  ,  a  employé  fes  connaifsances  à 
expliquer,  par  une  application  ingénieufe  ,  d'où  dépendait  la  couleur  dorée 
qui  fe  voit  fur  la  dépouille  de  quelques  cfnyfalides ,  &  celle  que  l'on  remarque 
fur  l'écaillé  de  certains  poisons  ,  &c.  Ces  animaux  doivent,  fuivant  M.  de 
Réaumur  ,  la  ri'.hefse  ou  p'utôt  la  beauté  de  leurs  habillcmcns  à  une  couleur 
analogue  aux  vernis  de  noc  cuirs  ,  Se  à  une  féconde  matière  luifante  qui  équi- 
vaut aux  feuilles  d'argent  des  cuirs.  Il  faut,  fans  doute  ,  que  ces  deux  ma- 
tières foient  juftement  compenfées  fur  les  écailles  de  certains  poifsons  ,  Si 
principalement  de  ceux  connus  depuis  quelque  tems  fous  le  nom  depoijfottt 
dorés  de  la  Chine  ,  qui  offrent  les  plus  belles  couleurs  &  la  dorure  la  plus  écla- 
tante. Il  ferait  a  fouhaiter  que  nos  ouvriers ,  dans  la  fabrique  des  cuirs  dorés  , 
ptmerft  approcher  de  la  beauté  de  ce  vernis. 

HMTENànt  que  l'on  eft  inftruit  de  ce  qui  colore  fi  bien  les  cuirs  dorés  , 

.<:  que  dit  M.  de  Réaumur,  Se  fes  obfervations  fur  In  belle  couleur 

d'orque  prennent  certaines  chrylaiidcs ,  ne  pounait-on  pas  croire  qu'il  Ici  aie 
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poiïible  de  trouver  une  matière  ou  même  une  liqueur  qui  équivalût  à  ce  que  pro- 
duifent  les  feuilles  d'argent  dans  l'opération  de  dorer  les  cuirs  ?  Un  amalgame 
de  mercure  ,  des  vernis  ou  de  fimplcs  gommes  ne  pourraient-elles  pas  rempla- 
cer cette  première  matière  coûteufe?  Nous  ne  dirlimulons  pas  que,  pour  que  la 
matière  que  l'on  y  fuppléerait  fût  autli  bonne  que  les  feuilles  d'argent  dont 
on  fe  fertj  il  faudrait  des  conditions  difficiles  à  eipérer  (9).  L'expérience, 
feule  guide  dans  les  arts,  pourrait  indiquer  iî  ces  changemens  feraient  avan- 
tageux ;  &  comme  nous  croyons  que  dans  la  defcription  que  nous  en  donnons, 
nous  ne  pouvons  être  tropréfervés  à  les  indiquer  ,  à  moins  que  nous  n'ayons 
des  preuves  réitérées  &  conitantes  d'une  perfection  nouvelle  ,  ou  d'une 
épargne  fur  la  matière  &  fur  le  tems  à  l'employer  ;  comme  d'ailleurs  le  public 
ne  jouirait  jamais  de  la  defcription  d'un  art,  s'il  exigeait  de  nous  de  ne  la 
donner  qu'avec  les  perfections  qu'il  pourrait  acquérir ,  nous  iaifsons  à  d'au- 
tres perfonnes,  &  fur-tout  aux  ouvriers  ,à  (uivre  des  tentacives  que  nous  ne 
faifons  qu'indiquer  :  c'elt  à  eux  à  juger  fi  ,  en  fubltituant  une  autre  matière 
aux  feuilles  d'argent ,  leurs  cuirs  en  feraient  auifi  beaux  ,  auifi  bons ,  &  s'ils 
pourraient  les  donner  à  meilleur  compte. 

Voyons  les  moyens  qu'emploient  les  ouvriers  pour  appliquer  fur  les  cuirs 
le  vernis  dont  nous  venons  de  donner  la  compofition. 

§.  IV.  Comment  on  dore  les  cuirs. 

Les  ouvriers  appellent  or  le  vernis  ou  la  couleur  dont  nous  venons  de 
parler  ;  &  la  faqon  de  l'étendre  fur  les  feuilles  d'argent ,  pofer  l'or  ou  dorer. 

Pour  pofer  l'or  fur  les  cuirs,  on  choilît  des  jours  fereins,où  il  y  a  apparence 
qu'on  jouira  d'un  beau  foleil  ;  on  ne  dore  guère  l'hiver,  ni  par  un  tems  cou- 
vert. On  porte  les  carreaux  brunis  dans  un  jardin  que  les  ouvriers  appellent 
Yattelier  du  dorure.  C'eft  dans  ce  même  jardin  ,  où  l'on  a  fait  lécher  les  peaux 
avant  de  les  brunir.C'elt  auifi  fur  ces  mêmes  tables  ou  planches  où  elles  étaient 
attachées  ,  qu'on  les  cloue  ;  avec  cette  feule  différence  que,  dans  cette  opéra- 
tion ,  la  furface  argentée  eft  mife  en  defsus.  Dix-huit  ou  vingt  peaux  différen- 
tes étant  ainfi  attachées  fur  des  tables  ,  deux  ou  trois  ordinairement  fur  cha- 
que table  ,  on  pofe  toutes  ces  tables  fur  des  tréteaux  arranges  parallèlement 
entr'eux  ,  de  faqon  que  toutes  les  tables  ou  toutes  les  peaux  foient  placées  les 
unes  au  bout  des  autres. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  l'ouvrier  qui  a  la  direction  de  ce  travail ,  avant 
d'appliquer  le  vernis  ,  pafse  defsus  le  carreau  un  blanc  d'œuf ,  &  l'y  laifse 

(9)  11  faudrait  appliquer  l'amalgame  perdit  rien  de  Ton  éclat  :  deux  conditions 
avec  tant  de  folidité  qu'il  ne  s'écaillât  ja-  qu'il  clt  probablement  impoflible  de  réu- 
mais ,  &  il  faudrait  en  même  tems  qu'il  ne     nir. 
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fécher.  Quelques  ouvriers  fe  difpenfent  de  cette  opération  ,  &  croient  qu'elle 
nuit  à  la  foiidité  de  l'ouvrage  :  d'autres  la  regardent  comme  utile.  Selon  ces 
derniers ,  le  blanc  d'œuf  recouvre  les  trous  qui  fe  trouvent  fouvent  aux  feuil- 
les d'argent  :  il  bouche  les  pores  de  la  peau  ,  &  empêche  le  vernis  de  s'imbiber. 
Il  s'écaillerait ,  il  Ton  mettait  une  couche  trop  épaifse. 

Quand  on  emploie  des  feuilles  d'argent  un  peu  épaifses,  on  n'a  point  à 
craindre  que  le  vernis  s'imbibe  dans  le  cuir  ;  mais  celles  donc  on  fe  fert  com- 
munément font  fouvent  fî  minces ,  qu'elles  font  percées  d'une  infinité  d'ou- 
vertures. 

Le  blanc  d'œuf  étant  bien  fec  ,  l'ouvrier  qui  dore  met  devant  lui  fur  la  table 
le  pot  à  l'or  ou  le  pot'au  vernis.  Cet  or  a  à  peu  près  la  conliftance  d'un  firop  un 
peu  épais.  Il  trempe  les  quatre  doigts  d'une  main  dans  la  liqueur ,  &  s'en  fert 
comme  d'un  pinceau  pour  appliquer  le  vernis  fur  la  peau.  Il  les  tient  un  peu 
écartés  les  uns  des  autres  ,  &  appuie  leur  extrémité  prés  d'un  des  bords  de  la 
peau.  Il  fait  décrire  à  chaque  doigt  une  efpece  d'S  qui  refte  peinte  par  l'or.  Il 
trempe  enfuke  de  nouveau  fes  doigts  dans  le  vernis  ,  &  décrit  encore  quatre 
autres  lignes.  Il  continue  cette  manœuvre  jufqu'à  ce  que  le  carreau  foit  rempli 
de  lignes  placées  à  peu  près  à  égale  diftance  les  unes  des  autres. 

Si ,  pour  appliquer  l'or  ,  l'ouvrier  préfère  fes  doigts  à  tout  autre  uftenfile  , 
c'eit  qu'outre  l'avantage  d'avoir  fon  pinceau  toujours  avec  lui,  il  trouve  que 
par  ce  moyen  il  pofe  l'or  plus  uniformément  *  .  Il  faut  que  les  peaux  fuient 
également  dorées  ;  celles  qui  le  feraient  davantage  ,  feraient  un  mauvais  effet. 
Employées  en  tentures  ,  elles  effaceraient  l'éclat  de  celles  qui  le  feraient 
moins  ;  &  le  deihn  offrirait  différentes  nuances  défagréables. 

Ai' P. Es  que  l'or  a  été  ainfi  appliqué  fur  plufieurs  peaux  ,  le  même  ouvrier 
ou  piufieurs  autres  qui  travaillent  avec  lui  ,  ['étendent  fur  ces  peaux.  C'ell 
ce  qu'ils  nomment  emplâtrtr.  Ils  ne  fe  fervent  encore  que  de  leurs  mains, 
pour  emp  âtrer.  Chacun  de  ces  ouvriers  tient  fa  main  étendue  fur  le  defsus 
d'un  carreau  ;  &  la  promenant  fur  toute  fa  furface,  il  étend  également  le  vernis, 
qui  formait  auparavant  difféi  entes  lignes  courbes. 

Le  vernis  ayant  été  diitribué  aullî  également  qu'il  e(t  poffible  fur  la  fur- 
face  de  plufieurs  peaux  ,  des  ouvriers  s'occupent  à  battre  celles  qui  ont  été 
emplatrées  les  premières.  Ainfion  laifse  environ  un  demi-quart  d'heure  d'in- 
tervalle entre  lune  &  l'autre  de  ces  deux  opérations.  Dans  la  première ,  l'ou- 
vrier ne  frottait  qu'avec  une  main  la  furface  du  carreau  ;  dans  cette  dernieref, 
il  frappe  avec  les  deux  mains  alsez  fortement }  en  leur  donnant  de  petits  coups 
reJjublcs. 

'    '  l'ait  fans  M  >ute  nufli      préférer  les  doigts  ;  1 1  chaleur  du  foleil  fuf- 

a  aodité  ou  l'habitude  leur  font     ht  pour  taire  fondre  k  vernit, 
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Les  ouvriers  fe  propofent  d'obliger  par-là  le  vernis  à  s'étendre  plus  égale- 
ment fur  toute  la  fui  face  du  carreau  ,  &  de  lui  faire  prendre  ,  pour  ainli  dire , 
corps  avec  les  feuilles  d'argent.  Comme  il  était  fluide  lorfqu'on  a  emplâtre  , 
il  a  coulé  dans  les  endroits  les  plus  creux  en  plus  grande  quantité  qu'ailleurs. 
L'inégalité  des  tables  ,  celle  des  peaux,  ont  formé  quantité  d'endroits  plus 
profonds,  &  qui  fe  font  par  conféquent  remplis  de  plus  de  liqueur  que  les 
mitres.  Les  coups  qu'on  leur  a  donnés  ,  ont  obligé  le  vernis  de  les  abandonner. 
L'ouvrier  a  donc  dû  avoir  attention  de  frapper  fur-tout  dans  les  endroits  où 
la  liqueur  s'ert  trouvée  en  plus  grande  quantité.  Il  a  frappé  auili  fur  les  autres 
endroits.  Enfin  fes  yeux  ont  dû  fervir  de  guide  à  fes  mains. 

Aussi-tôt  que  les  peaux  ont  été  battues  avec  foin  ,  ou  les  arrange  pour  les 
faire  fécher.  Si  l'on  n'avait  pas  befoin  de  tréteaux  pour  dorer  de  nouvelles 
feuilles,  on  pourrait  les  laifser  ainfi  arrangées  jufqu'à  ce  qu'elles  fufsent 
feches  :  mais  pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  on  les  retire  de  defsus  les  tréteaux  , 
&  on  appuie  chacune  de  ces  planches  où  les  peaux  font  clouées ,  le  long  d'un 
mur  ,  expofées  au  foleil.  Tandis  que  le  vernis  de  celles-ci  feche,  on  remet 
des  tables  fur  les  tréteaux  garnis  de  nouveaux  carreaux  ,  &  les  mêmes  ouvriers 
s'occupent  à  les  dorer  de  la  même  façon  qu'on  a  agi  fur  les  précédens. 

Selon  que  la  chaleur  du  foleil  cil  plus  ou  moins  forte  ,  &  que  le  vernis  efl: 
bien  fait,  les  peaux  fechent  plus  ou  moins  promptement.  Dans  les  beaux  jours, 
elles  font  feches  au  bout  de  quelques  heures  Les  ouvriers  croient  que  le  ver- 
nis prend  un  œil  plus  brillant ,  quand  il  feche  promptement.  Ils  reconnaifsent 
aifémentee  point,  en  appliquant  le  doigt  fur  le  vernis.  Il  eft  fec  Ç\  !e  vernis  ne 
colle  point,  &  s'il  ne  colore  point  le  doigtqui  le  touche  :  fi  le  contraire  arrive  , 
il  taut  encore  laifser  le  vernis  quelque  temsexpoféau  foleil  pour  fécher. 

Cl  TTE  couche  de  vernis  étant  feche  ,  on  remettes  mêmes  carreaux  comme 
c'-devant  lur  les  tréteaux,  pour  leur  donner  une  féconde  couche  précifément 
de  la  même  manière  qu'on  a  appliqué  la  première.  Lorfqu'on  a  mis  cette 
féconde  couche  ,  on  i'cxpofe  encore  au  foleil  pour  la  faire  fécher.  Il  faut  pour 
lors  avoir  attention  d'examiner  quelles  font  les  peaux  les  moins  colorées, 
pour  leur  donner  une  couche  de  vernis  plus  épaifse  qu'aux  autres  ,  ainH 
qu'aux  endroits  de  certaines  peaux  qui  font  moins  dorés,  &  qui  font  rdtés 
pie lq ne  blancs. 

Malgré  les  foins  qu'on  a  pris  de  battre  également  une  peau  ,  il  fe  trouve 
fouvent  des  endroits  qui  offrent  des  pareils  défauts.  Ils  font  plus  communs 
aux  neaux  qui  font  grafses,  &  qui  n'ont  pas  été  bien  préparées  par  les  tan- 
neurs. La  raifon  en  fera  aifée  à  concevoir ,  quand  on  fe  rappellera  qu'il  entre 
de  l'huile  dans  le  vernis ,  qu'elle  le  fépare  des  autres  drogues  qui  fervent  à  le 
former,  &  qu'elle  s'inlinue  alors  plus  aifjment  dans  les  peaux,  fur-tout  dans 
les  endroits  ou  la  peau  a  été  moins  dégraifsée.  Pour  peu  qu'elle  trouve  de  paf- 

fage 
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fage  entre  les  différentes  feuiî'.es  d'argent,  elle  pénètre  l'intérieur  de  la  peau  , 
&  les  feuilles  d'argent  reftent  pour  lors  prefque  blanches  ou  très- peu  colorées. 

Cet  inconvénient  arriverait  moins  fréquemment ,  fi  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  les  maîtres  fe  donnaient  la  peine  de  faire  cuire  davantage  leur  vernis  ,  & 
s'ils  lui  donnaient  plus  de  coniiftance  qu'ils  ne  le  font.  Etant  plus  épais  ,  il 
fécherait  plus  vite  ,  &  ne  trouverait  pas  autant  de  facilité  à  pénétrer  dans  la 
peau. 

On  conçoit  à  préfent  pourquoi  les  cuirs  qui  fcchent  promptement ,  ont  plus 
d'éclat  &  font  plus  parfaits  que  d'autres  à  qui  il  faut  plus  de  tems  pourfécher. 
L'huile  ne  peut  pas  s'introduire  dans  la  peau,  quand  le  vernis  fe  feche  tout-à- 
coup. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  efpece  de  teinture  en  cuir  doré,  qui  eft  le 
fruit  d'un  autre  travail  que  les  ouvriers  nomment  cavée.  Ce  travail  regarde  les 
cuirs  fur' lefquels  on  doit  voir,  dans  certains  endroits,  l'or  produit  par  le 
vernis  ,  &  où  dans  d'autres  l'argent  doit  relier  apparent.  Pour  former  ces  ef- 
peces  de  tentures,  on  fait  pafser  les  peaux  argentées  fous  lapreise*,  &  l'on 
choifit,  pour  leur  donner  l'impreilion  ,  des  planches  dont  le  defïin  eil  gravé 
peu  profondément.  On  les  imprime  comme  nous  le  décrirons  dans  un  mo- 
ment, ou  bien  l'on  fe  contente  de  calquer  ou  ejhtmper  defsus  un  defîîn.  On 
enduit  le  tout  de  vernis  ;  mais  auiîi-tôt  qu'il  eft  appliqué  ,  que  lapeau  eft  em- 
plâtrée  ,  l'ouvrier  regarde  les  endroits  qui  doivent  relier  en  argent,  &  foule- 
vant  la  partie  où  l'argent  doit  paraître  ,  il  pafse  fon  couteau  defsus  pour  enle- 
ver le  plus  qu'il  peut  du  vernis.  Il  donne  enfuite  fon  carreau  à  un  autre  ou- 
vrier qui  s'occupe  encore  à  enlever  avec  un  linge  dans  ces  mêmes  endroits ,  ce 
qui  pourrait  être  relié  de  vernis.  Il  en  demeure  cependant  toujours  afsez  pour 
donner  une  couleur  jaune  à  l'argent ,  qui  le  ternit  un  peu  ;  mais  ce  vernis  qui 
lui  refte  ,  fert  beaucoup  à  le  conferver ,  &  ne  lui  fait  aucun  tort  pour  le  coup- 
d'ceil. 

Pour  les  tentures  ordinaires,  l'or  ou  la  couleur  dont  nous  parlons,  bien 
préparée  &  étendue  fur  les  feuilles  d'argent  avec  les  précautions  que  nous  ve- 
nons de  détailler  ,  furfit  &  parait  d'une  grande  beauté,  pourvu  que  les  dro- 
gues aient  été  choifies  avec  foin,  &  qu'il  foit  appliqué  fur  un  argent  bien 
bruni  \  car  plus  l'argent  eft  bruni ,  &  plus  le  vernis  a  un  éclat  approchant  do 
l'or.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  ferait  à  fouhaiter  que  les  ouvriers  em- 
ployafsent  des  feuilles  d'argent  plus  épaifses  que  celles  dont  ils  fe  fervent  com- 
munément :  leurs  ouvrages  en  feraient  beaucoup  plus  beaux.  Les  cuirs  de 

*   Il  faut  fe  rap|jellcr  que  les  differens  le  cuir  fous  une  prefTe.  Nous  en  décrirons 

dedini  que  l'on  voiclur  les  cuirs  dores  ou  le  procédé  dans  la  fuite,  en  parlant  de  l'im- 

tntél ,  y  ont  et';  appliqué!  par  une  plan-  prcilion  des  carreaux, 
chc  de  bois  yravec  que  l'on  fait  pader  avec 

I  omt  III.  O  o  o 
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Vcnife  pafsent  pour  mériter  la  préférence  fur  les  nôtres  par  la  beauté  de  leur  or. 

Ce  n'eft  pas  fur  l'argent  feul  qu'on  peut  employer  ce  vernis  :  on  pourrait 
fe  fervir  encore  de  feuilles  d'étain  bien  battues  :  dans  la  nouveauté  ces  tapifse- 
ries  font  un  afsez  bel  effet.  On  a  voulu  fubftituer  ,  il  y  a  quelques  années ,  ces 
feuilles  à  celles  d'argent  :  ces  tentures  de  cuirs  ainfi  recouverts  d'étain  font 
moins  bel  les  ;  elles  durent  moins  ,  &  font  plus  difficiles  à  travailler  *. 

Les  ouvriers  tromperaient  encore  ,  en  couvrant  leurs  peaux  avec  du 
cuivre  battu  en  feuilles  ;  &  il  y  aurait  pour  eux  plus  de  profit. 

On  a  fait  à  Paris  des  tapifseries  avec  le  cuivre  battu  ;  elles  étaient  au  moins 
aufli  belles  que  les  nuires.  L'or  ou  le  vernis  prend  beaucoup  d'éclat  fur  ces 
feuilles,  lorfqu'elles  ont  été  bien  brunies;  la  couleur  du  cuivre  approchant 
plus  de  celle  de  l'or  ,  il  n'eft  pas  nécefsaire  d'y  mettre  une  auffi  grande  quan-. 
tité  de  vernis  que  fur  l'argent.  Il  eft  fâcheux  que  cette  beauté  ne  foit  pas  d'une 
longue  durée.  Ces  tapifseries  noircifsent  très-vite  ,  ou  fe  chargent  de  verd- 
de-gris ,  &  verdifsent  en  très-peu  de  tems  dans  les  endroits  humides  ;  de  forte 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  années  ,  fouvent  plus  tôt  ,  elles  font  entièrement 
pafsées.  L'appât  du  gain  engageait  autrefois  les  ouvriers  à  fe  fervir  de  ces 
feuilles  ,  fur-tout  dans  les  carreaux  ou  bandes  qui  font  deftinées  à  border  les 
tapifseries ,  foit  par  en-haut,  foit  par  en-bas.  Aujourd'hui  les  ouvriers  ne  s'en 
fervent  plus  ,  ou  ils  ne  font  pas  de  il  bonne  foi ,  ils  ne  l'avouent  plus  **. 

On  m'a  dit  que  quelques  ouvriers  avaient  cherché  un  alliage  avec  le  cuivre, 
qui  fût  moins  fujet  à  fe  charger  de  verd  de-gris  ,  pour  en  couvrir  leurs  cuirs. 
On  fait  que  le  llmilor  &  le  tombac  verdifsent  moins  promptement  :  mais  je  ne 
crois  pas  que  ces  métaux  puifsent  fe  réduire  en  feuilles  minces  auiîi  aifément 
que  le  cuivre  non  allié. 

Il  y  a  quelques  provinces  où  l'on  fabrique  des  cuirs  garnis  de  feuilles  de 
cuivre;  mais  leur  ufage  n'elt  point  deitiné  à  former  des  tentures.  Ces  peaux 
fervent  à  faire  des  couvertures  de  meubles ,  des  houfses  ou  ornemens  d'attelage 
de  mulets  :  on  les  vend  comme  faites  avec  le  cuivre  ,  &  on  les  donne  à  meil- 
leur compte. 

Comme  c'eft  l'humidité  qui  altère  la  couleur  du  cuivre  ,  ne  pourrait-on 
pas  l'en  défendre  en  partie, en  couchant  quelque  vernis  particulier  fur  la  peau 

*  Les  feuilles  d'étain  coûtent  ç  à  6  liv.  d'reuvre  à  Paris  deviendrait  trop  chère,  pour 

le'  millier.  engager  ces  ouvriers  à  y  réduire  en  feuilles 

**    Les  feuilles   de  cuivre  ,    que  l'on  ces  métaux, 

nomme  d'or  faux  ou  or  d'Allemagne,  va-  On  ne  connaît  qu'un  batteur  d'or  à  Paris, 

lent  2  liv.  io  fols  ,  ou  %  liv   ç  fols  le  millier.  qui  réduite  en  feuilles  le  fimilor  :  il  en  fabri- 

L'etain  &  le  cuivre  battus  s'achètent  chez  que  de  pâle  &  de  rouge,  qu'il  vend  io  liv. 

les  batteurs  d'or  &  chez  les  marchands  de  le  millier. 
«oulcurs.Us  les  tirent  d'Allemagne, La  main- 
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en  defsous  ?  Le  vernis  à  couleur  d'or  les  défend  déjà  d'un  côté.  On  fait  que  les 
feuilles  de  cuivre  étant  toujours  expofées  à  l'humidité  du  côté  qui  touche  le 
cuir,  elle  le  pénètre,  &  arrive  facilement  aux  feuilles  de  cuivre.  Le  vernis 
léger  que  nous  propofons  de  mettre  fur  l'envers  des  peaux  ,  peut-être  remé- 
dierait à  cet  inconvénient  j  &  ce  moyen  ne  ferait  pas  cher,  fi  ,  pour  vernis  , 
on  n'employait  qu'une  colie  femblable  à  celle  qu'on  étend  fur  les  cuirs  qui 
demeurent  argentés. 

Quoique  luftgedu  cuivre  ne  foit  pas  bon  ,  nous  devons  pourtant  dire  que, 
lorfqu'on  s'en  fert  au  lieu  d'argent  pour  couvrir  les  peaux,  elles  doivent  être 
fechesavant  d'appliquer  la  collequi  doit  retenir  les  feuilles  ifans  quoi  le  cuivre 
deviendrait  bientôt  noir. 

Pour  continuer  à  expliquer  les  procédés  de  cet  art,  nous  allons  dire  main- 
tenant comment  on  donne  aux  peaux  toutes  les  figures  de  relief  qui  paraif- 
fent  fur  les  cuirs  dorés ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  comment  on  imprime 
les  carreaux.  On  ne  fait  ce  dernier  travail  ,  que  quand  la  couleur  d'or  eft  un 
peu  feche  ;  il  faut  qu'en  la  touchant,  elle  ne  prenne  plusaux  doigts.  Elle  eft 
ordinairement  en  cet  état  le  lendemain  qu'elle  a  été  pofée  ;  mais  en  hiver, 
cela  va  fouvent  à  plufieurs  jours.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on  mettait  les  cuirs 
fous  une  prefse  ,  en -appliquant  le  carreau  fur  une  planche  déjà  gravée,  mais 
nous  allons  décrire  la  prefse  ,  &  les  moyens  de  s'en  fervir. 

§.  V.  De  la  preffe  &  des  planches  à  imprimer  les  carreaux, 

La  prefse  dont  fe  fervent  les  ouvriers  en  cuirs  dorés  ,  eft  la  même  qu'em- 
ploient plufieurs  autres  ouvrieis  ,  &  particulièrement  ceux  qui  impriment 
en  taille-douce  *;&  nous  renverrions  aujourd'hui,  pour  en  prendre  une 
connaifsance  parfaite  ,  à  la  defeription  de  cet  art ,  fi  cette  prefse  n'était  pas 
gravée  fur  la  planche  que  nous  a  remis  l'académie  ,  &  dont  nous  avons  voulu 
profiter.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  dire  deux  mots  delà  conihuction,  avant 
d'en  faire  connaître  l'ufage. 

L'x  chalfis  de  boi-.  fait  la  bafe  ou  le  pied  de  la  prefse.  Il  a  environ  qua- 
tre pieds  &  demi  de  longueur,  &  trois  pieds  &  demi  de  largeur.  Les  quatre 
pièces  a,  b,c,  tl ,  qui  lecompofent,  ont  quatre  à  cinq  pouces  d'équarrifsage. 
Llles  pofent  à  plat  fur  le  terrein.  Deux  mor.tans  ou  jumelles  £  h  ,  font  emmor- 
tail .s  dam  chacune  des  longues  pièces  du  challîs.  La  hauteur  de  ces  montant; 
eit  d'environ  lix  pieds  :  lis  ont  cinq  pouces  d'équarrifsage.  Les  deux  montans 
qoi  font  afsembl et  dans  la  même  pièce,  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que 
huit  pouces.  I.cs  extrémités  fupérieurcs  de  ces  quatre  montans  font 
minées  par  des  tenons  cjui  entrent  d.uu  lei  mortailes  d'une  picce  de  bois 
qui  fait  le  defsuS  de  la  prdse  ; /'. 

•   V  manière  le  graver  a  l'cuu-forte  ,  p-r  Abruhum  Bofle. 

O  o  o    ij 
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Cette  nrefse  a  deux  traverfes  courtes  &  fortes  a,  t,  afsemblées  dans  les 
deux  montans  qui  iont  d'un  même  côté.  Au  defsous  de  la  Féconde  traverfe*  , 
on  en  voit  une  autre  m  qui  porte  entre  les  deux  jumelles  d'un  côté  ,  &  contre 
les  deux  autres  jumelles  de  l'autre  côté  de  la  prefsc.  Cette  traverfe  eft  pofée 
fuivant  la  largeur  de  la  prefse  ,  &  eft  deftinée  à  prefser  fur  le  rouleau  fupé- 
rieur  que  nous  allons  décrire.  Elle  ferre  ce  rouleau  par  le  moyen  d'une  vis 
qui  pafse  dans  un  écrou  r  placé  entre  les  traverfes  t  &  u  :  la  vis  appuie  fuivant 
qu'on  la  tourne  plus  ou  moins  fur  la  traverfe  mobile  ;;/.  Aujourd'hui  l'on  a 
fupprimé  tout  cet  attirail;  &  nous  verrons  dans  un  moment  ce  qu'on  y  a 
fubftitué. 

Un  rouleau  de  bois  »  eft  placé  horizontalement  fur  la  traverfe?»,  qui  eft  la 
plus  bafse  ,  &  entre  par  fes  deux  extrémités  dans  une  autre  traverfe  qui  réunit 
en  cet  endroit  les  deux  jumelles  g  h ,  bg  :  au-defsous  du  plancher  pp,  il  y  a 
encore  un  autre  rouleau  o.  C'eft  pour  porter  ces  rouleaux,  qu'eft  conftruite 
toute  la  charpente  que  nous  avons  décrite.  Ils  ont  environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre. Le  fécond  rouleau  o  dont  nous  parlons  ,  eft  donc  pofé  fous  le  précé- 
dent: il  lui  eft  égal  en  longueur  ;  mais  il  eft  ordinairement  plus  gros.  Ces  deux 
rouleaux  ne  fe  touchent  pas  :  ils  font  féparés  fun  de  l'autre  par  une  efpece  de 
defsus  de  table,  ou  un  afsemblage  de  planches  afsez  minces  pp. 

Cette  table  ou  ce  plancher  eft  aufti  large,  mais  plus  long  que  le  chafîîs 
qui  fertdebafe  ou  de  pied  à  la  prefse.  Il  pofe  immédiatement  fur  le  rouleau 
inférieur  o.  Quand  la  prefse  n'agit  point,  pour  le  foutenir  on  fe  fert  d'un 
bâton,  dont  un  des  bouts  eft  fiché  en  terre,  &  l'autre  foutient  ce  plancher. 
C'eft  une  efpece  de  pied  que  l'on  retire  quand  on  veut. 

Cette  planche  ou  ce  plancher  eft  donc  porté  par  le  rouleau  inférieur.  Sur 
ce  plancher,  on  pofe  une  petite  pièce  de  bois  Y,  longue  &  large  environ  de 
fept  à  huit  pouces.  Son  épaifseur  eft  de  trois  à  quatre  pouces  ;  ils  la  nomment 
galoche.  Cette  dernière  pièce  fe  meta  l'extrémité  du  plancher,  &  eftdeftinée 
à  l'arrêter  quand  il  a  pafsé  preiqu'entiérement  fur  les  rouleaux,  afin  qu'il 
n'en  forte  pas  tout-à-fait,  &  qu'on  n'ait  pas  autant  de  peine  qu'on  en  a  eu  la 
première  fois  à  arrange;  la  machine.  11  eft  nécefsaire  que  le  premier  rouleau 
prefse  le  rouleau  inférieur  :  ce  qui  peut  s'exécuter  de  trois  manières  différentes. 

Anciennement  on  fe  fervait  de  coins  que  l'on  f.iifait  entrer  entre  les 
deux  traverki  /,  m.  Depuis  on  a  employé  une  vis  q,  que  l'on  faifait  porter  plus 
ou  moins  fur  la  traverfe  mobile  m.  On  avait  difpofé  au  milieu  du  fommier 
un  écrou  r  ,  taillé  dans  fon  épaifseur.  La  vis  qui  traverfait  cet  écrou  ,  venait 
rencontrer  le  milieu  de  la  traverfe  m,  &  l'obligeait  aiuli  à  monter  ou  à  del- 
cendre  ,  &  à  appuyer  plus  ou  moins  fur  le  rouleau  fupérieur.  C'eft  ainfi 
qu'étaient  conftruitcs ,  vers  le  commencement  de  ce  fiecle  ,  les  prefses  dont  {'c 
fervaient  les  ouvrier:,  en  cuirs  dores.  Un  coup  d'œil  fur  la  planche  que  nous 
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a  remis  l'académie,  &  dont  nous  avons  faitufage,  aidera  à  faire  concevoir 
ce  que  nous  décrivons  ici.  Nous  avons  fuppléé  aux  changemens  que  la  prefse 
a  éprouvés  depuis  ce  tems ,  par  quelques  détails  que  nous  avons  ajoutés. 

Aujourd'hui,  au  lieu  de  coins  ou  de  cette  vis,  on  fe  fert  de  feuilles  de  car- 
ton ,  qui  mifes  en  plus  ou  moins  grande  quantité  .  prefsent  fur  les  rouleaux,  & 
les  obligent  de  ferrer  davantage  ce  qui  doit  pafser  entr'eux.  Voici  comment 
cette  prefse  eft  devenue  moins  compofée. 

Au  lieu  des  deux  jumelles  dont  nous  avons  parlé  ,  placées  de  chaque  côté 
de  la  prefse  ;  dans  les  nouvelles  ,il  n'y  en  a  qu'une  de  chaque  côté  de  la  prefse. 
Chaque  jumelle  eft  formée  par  une  planche  épaifse,  arrêtée  par  des  tenons  che- 
villés dans  le  bâti  ou  pied  de  la  prefse. 

Chacune  de  ces  planches  eft  ouverte  un  demi-pied  au-defsous  de  l'endroit 
où  porte  &  doit  être  arrêté  le  rouleau  inférieur ,  &  un  demi-pied  au-defs-us  du 
rouleau  fupéneur.  Cet  efpace  doit  contenir  des  feuilles  de  carton,  un  couiîi- 
net,  &  le  premier  rouleau,  dont  les  tenons  portent  fous  le  couffin  et  dont  nous 
parlons,  qui  appuie  defsus.  Il  doit  refter  afsez  d'efpace  pour  placer  le  plancher , 
&  ce  qui  doit  pafser  entre  les  rouleaux.  Enfuite  on  pofe  les  tenons  du  rouleau 
inférieur  ,  d'autres  feuilles  de  carton  que  l'on  place  encore  en  defsous ,  &  le 
fécond  coufîinet  du  rouleau  inférieur. 

Lus  feuilles  de  carton  rendent  la  preffion  plus  douce,  plus  moëlleufe ,  en 
terme  d'ouvrier  ,  &  les  prefses  font  beaucoup  plus  aifées  à  conduire  depuis  ce 
changement. 

Pour  faciliter  l'entrée  du  plancher  &  de  la  planche  fous  le  rouleau  ,  l'on 
ajoute  encore  une  ga'oche  figurée  en  coin. 

Imaginons  donc  le  rouleau  fupérieur  contre  l'inférieur,  &  que  le  plancher 
de  la  prefse  avance  beaucoup  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  Voici  commenton 
fait  ufage  de  la  prefse.  On  prend  une  planche  de  bois  de  la  grandeur  des  car- 
reaux que  Ton  veut  imprimer  &  graver  avec  le  deffin  qu'il  a  plu  au  maître  d'y 
repréfenter.  On  la  p';ice  fur  le  plancher  de  la  prelse,  de  façon  qu'un  de  fes 
Lords  touche  la  pièce  de  bois  figurée  en  coin  ,que  nous  avons  nommée  galoche. 
furffice  gravée  de  la  planche  eft  en  defsus.  On  étend  fur  la  planche  une 
couverture  de  laine  plice  en  trois  ou  quatre  doubles,  &  on  la  fait  pafser  encore 
entre  le  rou'eau  lupéricur  &  la  galoche  qui  eft  pofée  fous  le  rouleau.  Ce  n'eft 
qo'.ipres  que  Ton  a  aiufi  accommodé  la  couverture  la  première  fois  qu'on  ar- 
r  ;  que  i'on  fait  descendre  le  rouleau  fupérieur,  foie  avec  des 

,  (oit  a  .  s  vis ,  fir,  comme  actuellement  on  le  hiit  plus  communé- 

ni  ■  avec  i'-  feuilles  île  carton  dont  nous  venons  de  parler. 

l'T  étant  ainfi  iifpofé,  on  relevé  la  couverture  fur  le  rouleau  fupérieur, 
afin  du  pouvoir  découvrit  tout  le  defsus  de  la  planche  gravée.  On  prend  pour 
lois  u  u  dorée  (ne  dons  après  desargentées);  on  la  mouille 
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légèrement  fur  fon  envers  avec  une  éponge.  On  recommence  cette  opération 
une  féconde  fois,  quand  la  première  ne  l'a  pas  afsez  attendrie.  Il  eft  queftion 
ici ,  en  hume&ant  la  peau  ,  de  la  rendre  flexible.  On  ne  mouille  point  l'autre 
furface  ,  parce  qu'on  a  attention  de  n'imprimer  la  peau  que  quand  le  vernis  eit 
fec  ,  &  lorfqu'il  ne  colle  plus. 

Lorsqu'on  a  étendu  la  peau ,  &  appuyé  le  côté  doré  fur  la  planche  gravée , 
on  rejette  fur  elle  la  couverture  de  laine  que  l'on  avait  repliée  fur  le  rouleau. 
Quatre  hommes  faififsent  pour  lors  les  extrémités  des  leviers  de  deux  mouli- 
nets S,  S  ,  S,  S,  qui  fontaux  deux  extrémités  du  rouleau  fupérieur.  Deux  hom- 
mes montent  fur  l'un  &  fur  l'autre  levier  de  ces  deux  moulinets,  pour  agir  avec 
toute  la  pefanteur  de  leur  corps ,  tandis  que  deux  autres  hommes  placés  encore 
fur  chacun  des  deux  moulinets,  &  de  l'autre  côté,  en  relèvent  les  bras  pour 
agir  de  concert  tous  les  quatre  ,  &  faire  tourner  le  rouleau.  Gomme  le  tout  eft 
extrêmement  prefsé  fous  le  rouleau ,  en  tournant  i:  fait  avancer  la  couverture  \ 
la  couverture  entraîne  la  galoche,  &  avec  la  galoche  fuit  nécefsairement  le 
plancher  qui  porte  la  planche  gravée ,  &  par  conféquent  le  cuir  qui  a  été  appli- 
qué defsus  :  ce  qui  s'exécute  d'autant  plus  ail  ment,  que  Je  rouleau  inférieur 
étant  mobile  ,  a  !n  liberté  de  tourner  aulii  fur  lui-même.  Lorfque  la  planche 
gravée  parait  preT^u'entiérement  pafséc  ,  on  glifse  avec  la  main  la  féconde 
galoche  quarrée  i  que  Ion  a  toujours  portée,  afin  qu'elle  arrête  le  plancher, 
&  qu'on  n'ait  pc:;  encore  la  peine  de  l'arranger,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
defsus. 

La  planche  étant  fortie  d'entre  les  rouleaux  ,  on  relevé  la  couverture  ,  & 
l'on  voit  le  carreau  qui  commence  à  être  imprimé  :  il  ne  l'eft  pourtant  encore 
que  fort  imparfaitement  ;  il  n'a  pas  encore  été  afsez  prefsé  fur  les  endroits 
creux  de  la  planche  pour  s'y  être  enfoncé  autant  qu'il  cil  nécefsaire.  Pour  ren- 
dre l'impreilion  plus  parfaite  ,  il  faut  encore  prendre  du  fable  fec  &  fin ,  &  l'é- 
tendre de  l'épaifscur  d'environ  un  doigt  fur  toute  la  furface  de  la  peau.  On  a 
l'attention  d'en  mettre  un  peu  davantage  aux  endroits  qui  doivent  devenir  les 
plus  creux.  Pinson  en  mettra  ,  &  mieux  la  peau  fera  imprimée  i  mais  auifi  les 
ouvriers  auront  pi  us  de  peine  à  la  faire  pnfser  entre  les  rouleaux.  Les  maîtres 
doivent fe  trouver  à  l'impreflion  des  cuirs,  dans  la  crainte  que  les  ouvriers, 
pour  s'épargner  de  la  peine,  ne  mettent  pas  tout  le  fable  nécefsaire  (  10  ). 
On  recouvre  comme  auparavant  le  carreau  avec  la  couverture  ;  &  en  tour- 

(  io  )  11  y  aurait ,  ce  femble  ,  bien  des  pour  ne  pas  percer  les  feuilles  d'argent  ;  & 

chofes  à  corriger  dans  tous  ces  procedes  ,  cette  fineiTe  eft  difficile  à  trouver.  Il  n'eft  pas 

fi  un  homme  habile  voulait  s'en  occuper,  aifé  de  l'étendre  également  fur  la  furface 

Le  rahle  ne  parait  point  être  la  madère  la  du    cuir.   Toute  autre  matière   fouple  & 

plus  piopreau  but  que  l'on  fe  propofe  d'ob-  pliante  ferait  plus  propre  que  le  fable,  pour- 

tenir.  11  faut  qu'il  ait  une  extrême  nneffe ,  vu  qu'elle  n'enlevât  pas  la  couleur. 
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nant,  comme  nous  l'avons  décrit,  les  leviers  des  moulinets,  #u  l'oblige  à 
grande  force  de  pafser  Tous  les  rouleaux. 

Pour  l'ordinaire  ,  la  peau  eft  alors  afsez  bien  imprimée,  il  on  amis  la  quan- 
tité de  fable  qui  convient:  ce  qu'on  reconnaît  en  frappant  fur  les  endroits 
profonds ,  par  le  fon  que  rend  le  coup  :  s'ils  réfonnent creux,  c'eif.  une  preuve 
que  la  peau,  fuivant  leur  expreiîîon,  n'a  pas  encore  été  imprimée  <i  fond.  On 
remet  pour  lors  de  nouveau  fable  ,  &  en  plus  grande  quantité,  &  on  fait  paf- 
fer  le  carreau  une  troifieme  fois  fous  la  prefse  ,  comme  on  l'a  fait  les  deux 
premières. 

On  ne  doit  pas  cependant  négliger  de  les  faire  pafser  plutôt  trois  fois  que 
deux  :  les  carreaux  en  feraient  mieux  gravés  ;  les  reliefs  en  deviendraient  plus 
apparens  ;  &  tous  les  ornemens  taillés  au  fond  des  creux  de  la  gravure,  qui 
contribuent  à  la  beauté  du  deffin  ,  fe  trouveraient  pour  lors  fur  les  peaux. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  continuer  d'imprimer  toutes  les  peaux  de  la  même 
manière  ,  en  les  mouillant  ,  comme  nous  l'avons  décrit ,  à  l'envers  avec  une 
éponge  ,  &  en  les  faifant  pafser  fous  la  prefse,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

L'ouvrier  doit  bien  examiner  ,  avant  de  retirer  fon  carreau  de  defsus  la 
planche  gravée  ,  s'il  a  bien  pris  tous  les  traits  fins  du  delîin  ;  car  une  fois  re- 
tiré de  defsus  la  planche,  s'il  s'apperqoit  que  fon  carreau  n'a  pas  été  afsez 
imprimé  ,  il  lui  ferait  impoffible  de  le  remettre  fous  la  prefse  dans  la  même 
poiition  ou  il  était  auparavant ,  &  la  peau  relierait  mal  imprimée  ou  perdue. 

Pour  répandre  ce  fable  fur  le  cuir,  il  faut  employer  beaucoup  de  tems. 
Un  feul  ouvrier  peut  fe  charger  de  cet  ouvrage;  &  pour  lors  les  trois  autres 
occupés  à  la  prefse,  jettent  oififs  ;  &  le  gain  de  prefque  tous  les  artiftes  con- 
finant fouvent  à  ménager  la  main-d'œuvre  &  à  épargner  le  tems,  il  fe 
trouve  ici  bien  diminué. 

Autrefois  l'on  conduisit  ce  travail  en  bien  moins  de  tems.  Au  lieu  de  ré- 
pandre du  f»;b!e  fur  les  carreaux  la  féconde  fois  qu'on  les  met  en  prefse,  on 
ava  t  des  efpecïs  le  contre  mnules ,  ou  des  contr'eflanipes,  fur  lefquellcs  on  voyait 
en  creux  les  reliefs  qu'offrait  le  deifin  de  la  planche  gravée.  On  plaçait  cette 
contr'eftampe  en  defsus  du  cuir  :  elle  le  contraignait  à  s'appliquer  immédia- 
I  nent  fur  la  planche  ,  &  rcuflllsait  mieux  que  le  fable  qu'on  applique  ordi- 
nairement defsus.  On  fe  fervait,  pour  former  les  contr'eftampes,  d'une  cfpeco 
de  madic  compofé  de  colle  &  de  papier  prefque  réduit  eu  bouillie.  On  appli- 
quait de  cette  pâte  fur  la  planche  gravée  ,  &  on  lui  faifait  prendre  en  creux  la 
forme  du  deifin  qui  y  était  représente;  mais  il  fallait  avoir  autant  de  contre- 
efbnnpjs  que  de  planches  gravées. ^'ailleurs,  les  contr'eftampes  ne  duraient 
pas  long-tenu  3  pHcs  fe  rompaient  «  &  il  fallait  toujours  recommencer. 

Ov  ilstiré  cependant  qu'à  Avignon  ,  ou  l'on  fabrique  beaucoup  de 

cous  dores,  on  fc  fervait (  pour  les  imprimer ,  de  contr'eltainpes  ou  contre- 


480 


ART    DE    TRAVAILLER 


moules  ainfi  formés  ;  qu'ils  ne  laissaient  pas  de  durer ,  &  qu'on  n'y  emploie 
point,  comme  à  Paris ,  le  iable  :  peut-être  ne  fe  fait  on  pas  une  affaire ,  comme 
ici ,  de  former  de  nouveaux  contre-moules ,  quand  il  s'en  trouve  de  cafsés. 

Un  artilte  uiduftrieux  &  attaché  à  perfectionner  fon  ouvrage  ,  fentant  l'u- 
tilité de  ces  contre-moules ,  avait  cherché  un  maftic  nouveau  qui  pût  mieux 
réuiiir.  Il  en  avait  formé  de  maftic,  de  cire,  de  poix  refîne  ,  &c  ,  qui  ont 
tous  eu  les  mêmes  défauts  que  les  premiers.  Jamais  le  maftic  ,  de  telle  ma- 
tière qu'il  l'eût  compofé  ,  n'a  pu  réfifter  à  la  deuxième  ou  à  la  troifieme  prefse 
fans  fe  cafser.  Aujourd'hui  que  le  débit  de  ces  tentures  n'eit  pas  confidérable  . 
on  a  abandonné  les  contre-moules,  qui  auraient  pu  devenir  d'autant  meilleurs, 
qu'avec  leur  fecours  les  ouvriers  ne  pouvaient  pas  fane  l'ouvrage  à  demi  ;  «Se 
à  Paris  on  s'en  tient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au  fable  qui  exige  un  long- 
tems  &  beaucoup  d'attention  ,  (i  l'on  veut  faire  un  ouvragé  parfait. 

Si  ces  efpeces  de  tentures  reprenaient  de  la  vogue  ,  il  ne  ferait  cependant 
pas ,  je  crois ,  impoffible  de  trouver  un  meilleur  maftic  que  celui  qu'on  a  tenté 
pour  en  former  des  contr'eftampes  ,  ou  de  travailler  eu  bois  un  fécond  moule 
qui  offrirait  en  creux  le  même  delîin  qui  ferait  eu  relief  fur  la  planche  gra- 
vée; mais  l'on  ne  s'avifera  d'exécuter  ce  que  nous  propofons  ici  ,  que  quand 
on  aura  un  débit  prompt  &  afsuré  de  ces  fortes  de  tapifseries.  Ce  fécond  moule 
ferait  coûteux  par  la  difficulté  qui  fe  rencontre  toujours  de  rendre  en  creux  un 
defiin  conforme  à  un  autre  en  relief,  quand  on  voudrait  graver  cette  contre- 
eftampe,  &  la  former  en  bois.  Mais  ne  pourrait-on  pas  les  faire  de  fonte  ou 
de  métal  coulé?  (  1 1  ) 

Ce  ferait  encore  ici  le  lieu  de  parler  de  la  conftruction  des  planches  gra- 
vées :  les  peintres  qui  travaillent  les  cuirs  dorés,  conftruifant  ordinairement 
eux-mêmes  leurs  planches,  &  les  gravant  fur  dilfércns  deiîîns  qu'ils  ont 
imaginés.  Mais  ceci  demanderait  des  détails  qui  tiennent  plutôt  à  l'art  du 
graveur  en  bois,  &  qui  mériteraient  ,une  defeription  particulière.  Nous  di- 
rons feulement  qu'il  s'agit,  pour  graver  ces  planches,  d'enlever  certaines 
parties  du  bois  pour  former  des  reliefs  au  delîin.  Les  creux  du  bois  font 
deftinés  à  recevoir  le  cuir  qui ,  retourné  ,  deviendra  en  relief  ;  &  on  exprime 
ainfi  fur  ce  cuir  du  côté  où  il  doit  être  invifible,  le  même  deffin  que  l'on 
voit  gravé  en  creux  fur  la  planche  de  bois.  Les  parties  de  la  planche  aux- 
quelles on  ne  touche  point,  forment  les  fonds. 

• 

(n)  Ces  contr'eftampes  de  métal  fe-  aflez  fin  pour  donner  des  figures  bien  frap- 
raient  très-coûteufes  :  il  faudrait  d'abord  pécs.  L'artifte  qui  fondrait  ces  pièces  ,  de- 
qu'elles  fufTent  d'une  certaine  force,  car  coût  vrait  avoir  une  linguliere  habileté  ,  pour  ex- 
métal jeté  en  fonte  eft  fujet  à  fe  cafler.  Le  primer  les  plus  petits  traits.  En  un  mot ,  ce 
fer  ne  vaudrait  rien  pour  cela  ;  il  n'eit  pas  projet  parait  très-peu  praticable. 

Nous 
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Nous  devons  cependant  dire  que  la  perfection  des  cuirs  dorés  dépend  en 
grande  partie  de  l'attention  &  des  foins  qu'on  apporte  à  graver  la  planche,  & 
du  choix  du  deiTin.  Les  Anglais  ,  à  en  juger  par  les  diflérens  cuirs  fortis  de 
leurs  manufactures  ,  que  nous  avons  examinés,  excellent  dans  cette  partie. 

Nous  verrons  que  les  cuirs5 ,  foit  dorés  ,  Toit  argentés  ,  dont  nous  avons 
donné  la  fabrique  ,  font  couverts  fouvent  en  grande  partie  par  des  couleurs 
différentes.  Il  conviendrait  que  les  parties  de  ces  cuirs  deltinées  à  être  colo- 
rées,  fufsenc  très-faillantes ,  &  par  conféquent  que  les  fonds  qui  réitéraient 
en  or  ou  en  argent ,  fufsent  peu  éminens  ,  quoique  travaillés.  Au  contraire 
les  cuirs  défîmes  à  refter  Amplement  en  or  &  en  argent ,  qu'on  appelle  caves , 
&  fur  lefquels  on  n'ajoute  aucune  couleur  ,  ne  doivent  pas  être  imprimés 
profondément  ;  il  ne  faut  pas  que  le  delîîn  de  la  planche  foit  rendu  en  bofse 
fort  apparence  :  auiîi  ces  efpeces  de  planches  font-elles  les  plus  difficiles  à  for- 
mer ,  parce  qu'elles  exigent  fur  toute  l'étendue  de  la  planche  un  travail  plus 
fini  &  plus  délicat.  Les  Anglais,  par  la  gravure  de  leurs  planches,  imitent 
les  galons  en  or  &  en  argent.  Ils  y  ajoutent  des  deillns  en  écailles  ,qui  offrent 
des  nuances  différentes.  Nous  pouvons  dire  que  la  perfection  de  leurs  planches 
fait  en  général  le  principal  mérite  de  leurs  cuirs ,  &  avouer  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  nous  l'atteignions. 

Pour  graver  ces  planches ,  on  choifit  des  parties  de  poirier  ou  de  cormier , 
fur  lefquelles  il  ne  fe  rencontre  ,  autant  que  faire  fe  peut ,  ni  défauts  ,  ni 
nœuds.  On  a  encore  l'attention  de  n'employer  le  bois  que  quand  il  a  faitfon 
effet ,  afin  qu'il  ne  fe  fende  pas.  On  afsemble  ces  différentes  parties  de  bois  à 
qv.uie  jtaronde.  On  les  rabotte  ,  on  les  unit ,  &  on  les  réduit  toutes  à  un  pouce 
ou  un  pouce  &  demi  d'épaifseur. 

Ensuite  le  peintre  trace  ou  calque  fon  deffin  fur  la  planche  de  bois;  & 
il  ne  s'agit  plus  pour  lors  que  d'enlever  dans  certaines  parties  du  bois  les 
endroits  qui  doivent  former  les  reliefs  fur  le  cuir.  Il  fe  fert  pour  cela  de 
dirférens  outils  ,  comme  cifeaux  ,  petites  gouges ,  becs-d'ânes  ,  burins ,  canifs , 
&c  ,  en  proportionnant  la  force  &  la  grandeur  de  les  outils  à  l'épaifseur  du 
bois  qu'il  veut  enlever. 

Comme  dans  ces  endroits  où  l'on  veut  faire  paraître  davantage  le  deffin  fur 
le  cuir,  on  cfl:  obligé  de  faire  à  la  planche  des  excavations  plus  profondes, 
&  que  pour  lors  ces  creux  ont  quelquefois  ju'qu'à  quatre  à  cinq  lignes  ,  il  elt 
a  appréhender  que  la  vive-arête  qui  les  termine  ,  &  qui  forme  le  bord  de  ces 
excavations  ,  ne  coupe  le  cuir  :  conféquemment  l'ouvrier  doit  fane  enforte 
qu'elle  ne  le  termine  pas  par  des  angles  trop  aigUSj  &  l'art  conlifte  à  adoucir 
ces  creux  ,  de  façon  que  l'on  n'ôte  rien  a  la  netteté  &  à  la  précifîon  du  défini. 
M  maître  bien  fourni  doit  avoir  une  grande  quantité  de  ces  planches  avec 
différent  dcifins,  pour  contenter  Ici  goûts.  Il  les  met,  pour  les  confei  ver,  dans 
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un  lieu  humide,  afin  que  la  fecherefse  nelesfafsc  point  fendre.  Malgré  cette 
attention,  fouvent  une  planche  rompt,  &  pour  lors  il  faut  la  rejoindre  le 
plus  promptement  &  avec  le  plus  de  loin  qu'il  eft  poflible. 

La  prefse  eft  un  des  outils  qui  coûtent  le  plus  aux  maîtres  peintres  en  cuir 
doré  ,  quoiqu'elle  ne  paraifse  pas  très- compofée.  Le  bâti,  les  montans , 
jumelles  &  rouleaux  qui  entrent  dans  fa  conftruction  ,  font  afsez  difficiles  à 
former.  Les  rouleaux  fe  fendent  &  fecafsent  très-fouvent.  Ils  font  ordinai- 
rement faits  de  poirier  ou  de  cormier  ,  &  tournés.  Quand  il  arrive  qu'un  rou- 
leau fe  fend  ,  pour  continuer  à  s'en  fervir,  on  l'entortille  d'une  corde.  Il  n'en 
devient  que  meilleur.  Il  frotte  même  avec  plus  de  force  fur  la  couverture  & 
fur  la  planche  qu'il  doit  entraîner.  On  établit ,  autant  qu'il  eft  poftible  ,  la 
prefse  dans  un  lieu  foutcrrein  :  les  bois  y  font  moins  fujets  à  fe  fendre  ,  &  la 
prefse  graifsée  s'y  conduit  mieux. 

Un  des  grands  avantages  des  peaux  de  veaux  fur  celles  de  moutons ,  c'eft 
qu'elles  confcrvent  beaucoup  mieux  les  figures  de  relief  qu'elles  ont  reques  fur 
la  gravure  de  la  planche  ,  la  peau  étant  plus  épaifse  &  plus  forte.  C'eft  aufîi  la 
feule  raifon  qui  pouvait  faire  donner  la  préférence  aux  tapifseriesde  Hollande 
&  de  Flandre;  car  on  les  y  fait  la  plupart  de  veau.  Mais  il  aurait  été  aifé  d'en- 
gager nos  ouvriers  à  compofer  celles  de  France  des  mêmes  peaux. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  manière  dont  on  imprime  les 
cuirs  dorés  ,  parce  que  dans  Pefsentiel ,  les  cuirs  argentés  s'impriment  de  la 
même  façon  ;  mais  ces  derniers  demandent  quelques  attentions  particulières  j 
&  quelques  préparations  que  nous  avons  promis  d'indiquer. 

§.  VI.  Des  cuirs  argentés. 

Les  peaux  ayant  été  garnies  de  feuilles  d'argent,  comme  nous  l'avons 
détaillé  ,  &  bien  brunies ,  au  lieu  de  les  couvrir  de  la  couleur  d'or  dont  on  fe 
fert  pour  les  cuirs  deftinés  à  former  des  tapifseries  de  cuirs  dorés  ,  on  enduit 
Simplement  les  feuilles  d'argent  d'une  colle  de  parchemin.  C'eft  la  même  colle 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'ouvrier  la  fait  fondre,  &  trempe  dedans  une 
éponge  qu'il  pafse  légèrement  fur  la  peau.  Elle  tient  ici  lieu  d'un  pinceau. 
On  mouille  légèrement  l'envers  de  la  peau  argentée ,  &  on  la  fait  pafser  fous 
la  prefse,  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les  cuirs  dorés. 

Au  lieu  de  mettre  cet  enduit  de  colle  avant  de  faire  pafser  les  peaux  argen- 
tées fous  la  prefse,  on  pourrait  réferver  cette  opération  à  exécuter,  quand 
les  cHiirs  feraient  imprimés;  &  pour  lors  il  ferait  facile  de  lui  fubftituer  un 
vrai  vernis  ,  qui  réulfirait  certainement  très-bien  ,  Ci  l'on  avait  eu  l'attention 
de  le  chotlir  beau.  \Jn  vernis  de  la  Chine  ou  de  Martin  donnerait  beaucoup 
d'éclat  à  ces  tapifseries  ;  mais  aufîi  ferait-  il  plus  cher  que  la  colle ,  qui  ne 
réuifit  pas  mal.  File  euipêche  l'argent  de  fe  noircir,  &  prévient  en  partie  l'hu- 
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midité  &  la  pouiïïere  qui  s'y  attacheraient.  Le  vernis  donnerait  toujours  une 
couleur  à  l'argent,  mais  qui  ne  le  gâterait  pas. 

Plusieurs  maicres  ,  au  lieu  de  la  colle  de  parchemin  dont  nous  parlons  , 
&  ne  voulant  pas  employer  un  vernis  qui  augmenterait  trop  le  prix  de  leurs 
tapifseries ,  palsent  fur  les  cuirs  dorés  &  fur  les  cuirs  argentés ,  quand  ils  ont 
été  imprimés,  une  couche  peu  épaifse  de  belle  colle  de  poifson  ou  d'un  blanc 
d'oeuf.  Le  brillant  dure  plus  long-tems  quand  on  a  employé  de  bonne  colle 
de  poifson. 

Les  tapifseries  de  cuir  argenté  font  moins  d'ufage  que  celles  de  cuir  doré. 
Cependant  on  voit  que  les  dernières  exigent  plus  d'apprêts.  On  a  donné  la  pré- 
férence aux  tapifseries  de  cuir  doré,  parce  que  (égalité  de  foins  dans  leur 
fabrique)  celles  de  cuir  doré  font  deiplusde  durée  que  les  cuirs  argentés. 
Ces  dernières  tentures  noircifsentà  l'odeur,  ou  quelquefois  rougifsent,  & 
fouventie  pafsent  plus  promptement. 

Il  y  a  des  tapifseries ,  ou  plus  fréquemment  des  bordures  de  tapifseries, 
que  l'on  n'imprime  point  fur  la  planche  de  bois.  Au  lieu  des  ornemens  en 
relief  que  les  autres  reçoivent  avec  la  prefse  ,  on  donne  aullî  à  celles-ci  des 
ornemens  en  relief  en  les  cifelant.  Le  travail  en  ell  beaucoup  plus  long  ,  mais 
n'en  eft  pas  plus  difficile.  Des  ouvriers  fe  fervent  de  divers  poinçons  ou  cife- 
lets  qu'ils  appellent  fimplement/fr/.  Ce  font  ,  comme  tous  les  cifelets,  des 
morceaux  de  fer.  Ceux-ci  ont  fept  à  huit  pouces  de  long  ,  &  font  de  grofseur 
arbitraire.  Sur  une  de  le  leurs  extrémités  font  gravées  diverfes  figures  telles 
qu'il  a  plu  au  maître  de  les  faire  reprefenter.  Ce  font  des  fleurs,  rofettes  ou 
autres  ornemens.  La  manière  de  fe  fervir  de  ces  outils ,  ne  demande  des  ou- 
vriers ni  un  grand  art  ni  une  grande  application.  Il  ne  faut  que  pofer  l'extré- 
mité gravée  du  fer  fur  la  peau  ,  &  donner  un  coup  de  maillet  fur  fon  autre 
extrémité  ,  pour  graver  la  figure  qui  efl:  au  bout  du  fer.  On  répète  cette  ma- 
nœuvre en  différentes  parties  du  cuir  ,  en  fe  fervant  du  même  fer  ,  ou  dedirfé- 
rens,  pour  former  des  dclfins  variés.  On  emploie  encore  les  fers  pour  ajouter 
quelque  rieilin  à  une  partie  du  fond,  qui  fans  cela  paraîtrait  trop  nud  ;  mais 
l'on  ferait  trop  de  tems  à  cifcler  ainfi  de  grandes  pièces  de  tapifseries.  Ceci 
ne  doit  pas  nous  retenir  plus  long-tems  ,  d'autant  que  l'on  ne  cifclc  guère  que 
certaines  tentures  qui  doivent  relier  en  argent ,  &  que  leur  ufage  ell  peu  com- 
mun ;<U'ourd'hui. 

Km- in  ,  les  cuirs  ,  foit  dorés,  (bit  argentés,  ayant  été  eifelés  ou  gravés, 
il  ne  rclte  plus  qu'a  les  peindre.  Avant  d'appliquer  la  peinture ,  on  pafse  un 
linge  fec  &  blanchir  chiiquc  peau  pour  enlever  la  craise  ou  la  giaifse  qui 
pourraient  y  être  demeurées  ;  sprèl  quoi  on  met  d'abord  la  couleur  qui  doit 
être  la  dominante  ,  ou  celle  qui  fait  le  fond  de  la  tapilscric  ;  c'eft-à-dirc,  qu'on 
pkintdc  cette  couleur  tous  les  endroits  qui  iont  reliés  creux  après  l'imprellion. 
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Tantôt  ces  fonds  font  blancs,  tantôt  bruns,  d'autres  fois  verds ,  ou  bleus. 
Enfin  on  les  diverfifie  autant  qu'on  peut,  pour  fa tis faire  les  diffé^ens  goûts. 
Le  fond  étant  peint,  il  rcfte  encore  à  mettre  bien  des  couleurs  différentes.  On 
colore  de  verd  les  endroits  où  l'on  veut  faire  paraître  des  feuilles;  de  rouge  , 
de  bleu,  ceux  où  l'on  veut  faire  voir  des  fleurs  ou  des  fruits  ;  en  un  mot  ,  on 
applique  des  couleurs  différentes  dans  les  endroits  où  l'on  croit  qu'elles  feront 
un  bon  effet.  La  manière  de  les  placer  dépend  &  du  goût  &  de  l'adrefse  des 
ouvriers  ;  mais  l'on  ne  s'étudie  pas  fouvent  à  en  former  de  beaux  tableaux 
ou  des  miniatures. 

J'ai  cependant  vu  des  tentures  de  cuirs  dorés,  où  l'on  avait  ménagé  des 
cartouches  qui  étaient  peints  avec  lapins  grande  correction  &  la  plus  grande 
beauté.  Généralement  les  grands  delTins  réulTifsent  mieux  en  tentures  :  les 
petits  papillottent,  &  n'offrent  rien  d'agréable.  Mais  comme  dans  ces  efpeces 
de  tapifseries  on  tend  fouvent  plutôt  à  l'effet  par  la  vivaciré  des  couleurs  que 
parla  vérité  du  deiiin  &fa  compolition  ,  les  maîtres,  pour  l'ordinaire,  n'em- 
ploient pas  à  cet  ouvrage  des  peintres  fort  habiles  j  &  ce  travail  fe  réduit  pres- 
que toujours  à  une  efpece  d' enluminure. 

Les  différentes  couleurs  dont  on  orne  ,  comme  nous  le  voyons  ,  les  cuirs 
dorés  ou  argentés,  cachent  plus  de  la  moitié  de  l'argent  qu'on  a  collé  fur  les 
peaux;  &  cet  argent  parait  devenir  tout-à-fait  inutile,  puifqu'il  eft  caché 
dans  les  creux  ou  les  reliefs,  fuivant  que  le  peintre  colore  les  uns  ou  les 
autres.  Cependant  c'eft  une  matière  qui  femble  au  premier  coup-d'œil  mériter 
d'être  ménagée.  C'eft  aurfi  ce  qui  peut  faire  penfer  qu'il  eft  déjà  venu  dans 
l'idée  de  ceux  qui  travaillent  ces  fortes  de  tapifseries,  de  n'employer  que  la 
quantité  de  feuilles  qui  ferait  abfolument  nécefsaire,  &  d'épargner  celle  qui 
pourrait  être  recouverte  parla  couleur. 

Le  premier  moyen  ,  &  celui  qui  paraît  le  plusaifé  à  exécuter  ,  pour  ne 
point  mettre  de  feuilles  d'argent  aux  endroits  qui  feront  couverts  par  la  cou- 
leur, ferait  de  frotter  de  craie  ou  de  quelque  liqueur  colorée  tout  ce  qui  fe 
trouve  en  relief  fur  la  planche,  &  d'étendre  fur  cette  planche  la  peau  qu'on 
veut  imprimer  dans  la  fuite,  en  appliquant  fur  la  peau  avec  force  la  furface  de 
la  planche  qu'on  a  colorée.  Elle  y  marquerait  légèrement  les  endroits  fur  icf- 
quels  on  ne  doit  pas  appliquer  de  feuilles. 

Cette  nouvelle  opération  demanderait  du  teras.  J'ai  de  la  peine  cependant 
à  croire  que  les  ouvriers  n'en  gagnafsent  point  à  l'exécuter.  Ils  auraient  bien 
moins  de  place  fur  la  peau  à  remplir  &  à  garnir  de  feuilles  d'argent ,  par  con- 
féquent  moins  de  tems  employé  pour  Vouvricr  argenùeur.  Mais  ce  que  j'ima- 
gine aifément ,  c'eft  qu'en  ménageant  la  partie  d'argent  qui  fera  recouverte 
de  couleur,  les  tapifseries  ainii  travaillées  ne  feront  plus  ni  ii  belles,  ni 
fVauifi  longue  durée. 
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Il  eft  certain  que  la  feuille  d'argent  bien  brunie  ,  relevé  l'éclat  &  la  viva- 
cité des  couleurs  que  l'on  applique  defsus.  Il  n'eft  pas  douteux  en  outre, que 
ces  tapifseries  ,  dont  une  partie  ferait  recouverte  de  feuilles  d'argent,  &  l'autre 
fimplement  enduite  d'une  couleur,  ne  feraient  pas  d'auilî  longue  durée  que 
celles  qui  feraient  entièrement  couvertes  de  feuilles  de  métal,  qui  donnent  du 
foutien  à  la  tapifserie  ,  &  confervent  le  cuir.  Ce  font  fan*  doute  ces  avan- 
tages &  le  peu  de  tems  qu'on  épargnerait,  qui  ont  empêché  les  ouvriers  de 
faifir  un  petit  gain  que  leur  orfrirait  une  moindre  confommation  de  feuilles 
d'argent. 

Lorsque  les  carreaux  font  peints  ,  &  que  les  couleurs  font  feches,  la  der- 
nière façon  qu'il  leur  faut  donner ,  eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de  les  coudre 
les  uns  avec  les  autres  avec  de  bon  fil  ;  ce  qui  mérite  peu  d'être  expliqué 
ici  en  détail. 

Avant  de  les  coudre  enfemble  ,  ou  fouvent  avant  de  les  peindre  ,  on  re- 
tranche tout  autour  de  la  peau  ce  qui  déborde  le  contour  marqué  par  la  plan- 
che qui  a  fervi  à  les  imprimer ,  &  qui  eft  aifé  à  appercevoir.  On  coupe  le  fur- 
plus  du  cuir  avec  un  cifeau  :  ce  que  l'on  retranche  n'eft  pas  perdu  ;  on  le  vend 
aux  faifeurs  de  foufflets,  ou  à  d'autres  ouvriers  ,qui  en  ornent  leurs  ouvrages. 

Lorsqu'on  regarde  une  tenture  de  cuir  doré,  on  reconnaît  aifément  tous 
les  carreaux  qui  ont  fervi  à  la  former.  Les  ouvriers  qui  les  coufent,  ne  pour- 
raient-ils pas  prendre  plus  de  précautions  pour  joindre  ces  dirïcrentes  peaux? 
Il  eft  certain  qu'il  ferait  aifé  de  les  coudre  plus  proprement ,  &  d'abattre  cette 
couture  de  façon  qu'elles  fût  moins  apparente.  Mais  ne  ferait-il  pas  pofTible 
encore  de  trouver  que'qifautre  expédient  qui  pût  équivaloir  à  cette  couture, 
&  réunir  enfemble  tous  les  carreaux?  Ne  pourrait-on  pas,  par  exemple,  en 
coller  plufieurs  enfembie  '<  Ce  foin  des  perfections  que  l'on  pourrait  tenter 
de  donner  encore  aux  tapifseries  dont  nous  décrivons  ici  la  (abiique. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  cet  art,  il  nous  refte  à  dire  quelque 
chofe  iur  !a  prépai  s   principales  couleurs  dont  fe  fervent  les  pein- 

tres. Elle  font  broyées  à  l'huile,  &  fouvent  on  les  détrempe  avec  l'huile  ou 
l'efttence  de  térébenthine,  pour  les  rcndieplus  liquides  ,  avant  de  les  mettre 
dans  de  petits  godet0  ,  dans  le  deliin  de  s'en  fervir.  Les  ouvriers  prétendenC 
quel'efsence  de  térébenthine  les  rend  plus  brillantes,  mais  qu'alors  elles  font 
moins  durables  que  délayées  fimplement  a  l'huile.  Les  premières  fechent 
plus  prosnptement \ mais  elles  confervent  de  l'odeur  plus  de  tems,  &  font 
fuj  cr. 

>ur  (\i.  . h c  plus  promptement,  ona  eula  précaution  de  la  faire 

cuire  avec  ce  qu'on  a]  pe  \eâe$di  /.'  tj).  On  emploie  ordinairement  |a  terre 
d'o;,./v; .  !..  I  mm  )n  nvt  <c  deflïcatif  dans  un  petit  fac,  qu'on  fufpend 
dans  ic  vafe  où  cuit  .;  afin  d'éparguee  la  peine  de  la  pafseï  lorsqu'elle 
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fera  cuite.  On  la  retire  enfuite  ,  &  on  fe  fert  Je  cette  huile  pour  broyer  les 
couleurs  dont  nous  allons  dire  un  mot. 

En  parlant  de  la  compolition  du  vernis,  nous  avons  déjà  cite  un  premier 
moyen  dont  fe  fervent  les  ouvriers  pour  rendre  leur  huile  plus  prompte  à 
lécher  ;  ce  qu'ils  appellent  degruijjer  l  huile. 

Pour  peindre  les  tapifseries  qui  relient  en  argent  ,  quc'quefois  on  forme 
une  autre  couleur  qui  n'ell  compofée  que  d'huile  mêlée  avec  un  peu  de  blanc 
de  cérufe  ^  ce  qui  lui  donne  une  couleur  de  gris  de  perle.  On  nomme  pour 
cela  cette  efpece  de  vernis  ,  vernis  au  blanc.  On  fe  fert  de  ce  même  vernis 
pour  délayer  les  autres  couleurs  dont  on  peint  ces  cuirs. 

Noi/sne  Ferons  pas  ici  rénumération  de  toutes  les  cou'eurs  qu'emploient 
les  ouvriers  en  cuirs  dorés:  elle  ferait  totalement  inutile.  Le  peintre  doit 
former  ici  une  efpece  de  tableau,  &  il  emploie  les  mêmes  couleurs  dont  fe 
fervent  ordinairement  ces  artiltes. 

Pour  le  verd  ,  on  broie  du  verd-de  gris  avec  de  l'huile  cuite.  Si  c'eft  pour 
colorer  l'argent  ,  on  fe  fert,  pour  délayer  la  couleur,  de  vernis   au  blanc. 

Pour  le  rouge  ,  on  emploie  de  la  laque.  Souvent  les  peintres  fe  fervent  , 
pour  peindre  les  cuirs  dorés  ,  de  craie  teinte  avec  des  tontes  d'ccarlate  s  on  la 
broie  avec  l'huile  cuite  ;  &  pour  les  cuirs  argentés,  on  fe  fert  toujours  de 
vernis  au  blanc  ,  &  on  emploie  de  la  même  manière  toutes  les  autres  cou- 
leurs. 

Lorsqu'il  fe  trouve  des  défauts  fur  les  tapifseries  de  cuir  argenté  ,  parce 
qu'une  partie  d'une  feuille  s'eit  enlevée,  on  répare  ces  défauts,  en  mettant 
dans  ces  endroits  avec  un  pinceau  de  V argent  en  coquille.  Si  ces  défauts  fe 
rencontrent  fur  une  tapifserie  de  cuir  doré  ,  on  y  met  de  même  de  l'argent  en 
coquille,  qu'on  laifsc  fécher,  &  l'on  pafse  par-defsus  une  couche  de  vernis  d'or 
que  l'on  a  mêlé  auparavant  avec  un  peu  de  gomme-gutte  &  de  Pefsence  de 
térébenthine. 

Dans  une  des  chambres  où  l'on  travaille  ,  ou  dans  une  autre  qui  fert  de 
magafin  ,  on  expofe  le  long  des  murs  les  échantillons  des  dirTérens  defîîns 
que  pofsede  le  maître-ouvrier ,  afin  que  le  particulier  puifse  choifir  fuivant 
fon  goût,  &  commander  la  tenture  avec  les  deffins  &  les  couleurs  qui  con- 
viennent à  fes  autres  emmeublemensou  à  fa  fantaifie. 

Nous  devons  dire  que  l'ufage  des  cuirs  dorés  &  argentés  n'eft  pas  borné 
aux  tentures.  On  les  emploie  encore  pour  en  former  des  écrans ,  des  paravens  , 
tapis ,  canapés ,  fauteuils  ,  devants-d'autels  ,  bannières  ,  guidons  de  confrairies  , 
&c.  On  eft  ordinairement  plus  difficile  fur  le  choix  &  la  beauté  de  ces  cuirs, 
quand  ils  font  deltinés  à  ces  derniers  emplois. 

Je  crois  n'avoir  rien  omis  d'intérefsant  fur  la  fabrique  des  cuirs  dorés  ou 
argentés.  Nous  avons  dit  que   ces  tentures  fe  confervent  mieux  dans  des 
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appartenons  un  peu  humides,  que  dans  ceux  qui  font  trop  fées,  &  qui 
feraient  expofés  à  un  foleil  vif,  parce  qu'elles  s'y  écaillent  moins.  Quand  ces 
tapifseries  au  bout  de  quelque  tems  fe  font  noircies ,  &  ont  été  gâtées  par 
la  pouiïiere  ,  le  moyen  le  plus  fimple  pour  les  en  débarrafser  ,  cit  de  faire 
pafser  defsus  ,  fans  les  détendre ,  une  éponge  mouillée  ,  qui  enlevé  tout  ce  qui 
les  ternirait ,  &  qui  donne  au  cuir  une  certaine  molleise  nécefsaire  pour  fa 
confervation. 

Il  eft  encore  polTible  de  redonner  un  air  neuf  aux  vieilles  tentures ,  en 
leur  mettant  de  nouvelles  couleurs.  Souvent  il  fuffit ,  pour  réparer  l'éclat 
qu'elles  ont  perdu  ,  de  les  enduire  de  colle  ,  ou  de  pafser  defsus  une  coucha 
d'efsence  de  térébenthine:  ou,  fi  l'on  craint  l'odeur  de  cette  huile  ,  on  peut 
fe  fervir  de  gomme-arabique  fondue  dans  Teau  ,  qui  produit  le  même  œil  bril- 
lant ;  ou  enfin  emp'oycr  le  blanc-d'œuf,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 
Mais  ces  derniers  moyens  feraient  inutiles  pour  raccommoder  une  tapifserie 
dont  la  peinture  fe  ferait  enlevée  par  écailles.  Il  faudrait  peindre  celle-là  de 
nouveau.  Cet  accident  arrive  plus  fouvent  aux  tapifseries  qui  font  expofées  à 
une  grande  chaleur  &  au  foleil.  On  le  préviendrait ,  Ci  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent ,  voulaient  prendre  le  foin  de  les  faire  laver  de  tems  à  autre  avec 
une  éponge  trempée  dans  l'eau  ou  l'huile.  L  huile  ou  l'eau  fimple  leur  donne 
une  mollefse  qui  contribue  beaucoup  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  leur  confer- 
vation. 

Pendant  rimprefTion  de  cet  art,  j'ai  appris  qu'à  Avignon  on  fe  fert  de 
contre-mou'es  pour  imprimer  les  cuirs  :  ils  font  formés  avec  un  carton  épais, 
fur  lequel  elt  difpofé  en  relief  &  en  creux  le  deflîn  repréfenté  fur  la  planche 
gravée.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci-defsus ,  des  contre-moules. 

Pour  former  ce  deifm  lui  le  carton  ,  on  étend  defsus  une  pâte  compofée  de 
rognures  de  peaux  de  gants,  que  l'on  a  amollies  en  les  lailsant  tremperquel- 
qire  tems  dans  l'eau.  On  en  met  une  épaifseur  fuffifante  fur  la  feui"e  de  car- 
ton ,  pour  que  tous  les  reliefs  s'y  trouvent  formés.  On  applique  defsus  cette 
pâte  une  feuille  de  papier  qui  s'y  colle  d'elle-même  ;  &  on  fait  pafser  le  carton 
ainti  préparé  ov.  difpofé  ,  fur  la  planche  gravée,  entre  les  rouleaux  de  la  prefse. 
Le  carton  en  fort  avec  la  contr'eltampe  du  deifin  repréfenté  fur  la  planche 
gravée:  la  pâte  en  fe  Péchant  fe  retire,  &  laifse  un  efpace  pour  le  cuir,  que 
l  on  mettra  pat  la  fuite  entre  le  moule  &  le  contrc-moulc ,  quand  on  voudra 
l'imprimer. 
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EXPLICATION     DES     FIGURES. 


PLANCHE  I.     Vignette  I. 

jL<A  figure  première  repréfente  un  ouvrier  qui  amollit  les  peaux  :  il  les  re- 
tourne &  les  remue  dans  un  baquet  ou  cuve  remplie  d'eau,  où  il  les  laifse 
tremper  pendant  quelque  tems. 

Fig.  2  ,  ouvrier  qui  corroie  les  peaux  :  il  les  frappe  fur  une  pierre  en  tenant, 
la  peau  fucceliivement  par  chacun  de  fes  côtés. 

A  ,  tas  de  peaux  qui  ont  été  battues  ,  &  que  l'on  approche  de  l'ouvrier  (fig.  3.) 

Fig.  3  ,  ouvrier  occupé  à  détirer  les  peaux  &  à  les  étendre,  pour  leur  donner 
le  plus  de  furface  qu'il  effc  polïïble. 

Tig.  4.  La  /eau  ayant  été  détirée,  on  la  taille  en  fe  réglant  fur  un  chaiTis  de 
la  grand  w  de  la  planche  qui  doit  fervir  à  l'imprimer. 

Fig.  5,  ouvrier  occupé  à  étendre  les  peaux  qui  ont  été  encollées  ,  &  garnies 
de  feuilles  d'argent.  On  étend  ces  peaux  fur  des  cordes  pour  les  faire 
féeher. 

Vignette     II. 

La  féconde  vignette  repréfente  l'attelier  du  dorage. 

Fig.  10  ,  ouvrier  qui  vernit  :  il  recouvre  les  feuilles  d'argent  de  vernis  appelle 
or  par  les  ouvriers.  Ce  vernis  leur  donne  une  couleur  qui  imite  afsez 
parfaitement  celle  de  l'or. 

Fig.  11  ,  ouvrier  qui  étend  le  vernis  que  celui  de  la  figure  to  a  appliqué  fur 
le  cuir,  en  traçant  avec  la  main  plusieurs  lignes  courbes  à  quelques  dif- 
tances  les  unes  des  autres. 

Fig.  12  ,  ouvrier  qui  frappe  à  petits  coups  fur  le  vernis  ,  pour  qu'il  s'imbibe 
mieux  avec  les  feuilles  d'argent. 

F'g'  '3-  Quand  on  veut  faire  des  tapifseries  moitié  dorées,  moitié  argen- 
tées, lorfque  la  pièce  argentée  a  été  imprimée  peu  profondément,  on  l'en- 
duit totalement  enfuitc  de  vernis:  après  quoi  on  enlevé  ce  vernis  dans 
les  parties  qui  doivent  refter  en  argent.  L'ouvrier  {fig.  13)  eft  occupé  à 
cette  opération  ,  pour  laquelle  il  fe  fert  d'un  petit  couteau. 

Fig.  14,  ouvrier  qui  nettoie  avec  un  linge  les  endroits  d'où  il  a  enlevé  le  vernis, 
afin  que  l'argent  paraifse  fans  altération. 

Bt  planches  fur  lefquclles  font  cloués  des  cuirs  vernifsés,  &  que  l'on  expofe 
au  foleil .  afin  qu'ils  fechent  plus  promptement. 

Bas 
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Bas  de  la  planche. 

Fig.  r.  Comme  on  a  perfectionné  la  prefse  à  imprimer  les  cuirs ,  on  a  fubfti- 
tué  à  la  place  des  deux  jumelles  qui  forment  les  côtés  de  la  prefse  que  l'on 
voitdens  la  vignette  de  la  plnnche  II ,  le  montant  qui  eft  ici  repréfenté. 

Fig.  2,3,  4.  Dans  l'ouverture  que  l'on  apperçoit  dans  la  partie  moyenne 
du  montant  1  ,  on  met  les  deux  coufîînets  3,4,  &  on  y  ajoute  plufieurs 
feuilles  de  carton  2,  pour  rendre  la  prefîîon  plus  moelleufe.  Voyez  l'expli- 
cation que  nous  avons  donnée  de  cette  prefse,  &  des  changemens  qu'elle  a 
éprouvés. 

Fig.  Y,  Z  ,  deux  efpeces  de  galoches  nécefsaires  pour  le  fervice  de  la  prefse. 

&g'  f  >  6>  7,  7,  6 y  5  ,  cifelets  ou  fers  de  différentes  figures  ,  fervant  à  impri- 
mer des  delUns  fur  les  parties  des  cuirs  qu'on  ne  juge  pas  être  afsez  garnies. 

Fig.  12  ,  mailloche  pour  frapper  fur  les  fers  que  l'on  emploie  pour  imprimer 
le  delTin  qui  eft  gravé  fur  la  partie  la  plus  large  des  cifelets. 

F'g.  8,9,  10  ,  11,  font  voir  la  partie  la  plus  large  des  fers  ou  cifelets.  Cette 
partie  eft  ici  repréfentée  en  grand  ,  pour  donner  une  idée  des  deilins  qui  y 
font  gravés. 

PLANCHE     II,     VIGNETTE. 

Fig.  6  ,  ouvrier  occupé  à  efearner  les  peaux  à  l'endroit  où  il  doit  placer  une 

pièce. 
Fig.  7  ,  ouvrier  argenteur  ,  qui  place  les  feuilles  d'argent  fur  un  cuir  encollé. 

On  voit  a  fa  droite  le  livre  qui  renferme  les  feuilles  d'argent ,  placé  fur  le 

pupitre  qu'on  nomme  Vagiau.  Le  même  ouvrier  tient  de  f;i  main  gauche  une 

palette  de  carton,  dont  il  fe  fert  pour  tranfporter  les  feuilles  d'argent,  & 

les  pofer  fur  le  cuir. 
Bg.  8  ,  ouvrier  occupé  à  brunir  le  cuir  argenté  ;  il  tient  avec  fes  deux  mains 

le  brumfsoir  que  l'on  nomme  brunis. 
Fig.  9  ,  ouvrier  occupé  a  peindre  quelques  parties  de  ces  cuirs  ,  foit  feuilles  , 

fruits  ,   oifeaux  ,  &c. 
Iig.  If,  prefse  fervant  à  imprimer  les  cuirs  :  on  l'a  repréfentée  telle  qu'elle 

était  conllruite  autiefois  :  les  changemens  que  l'on  y  a  faits  depuis,  font 

indiqués  dans  le  difeours,  &  l'on  en  peut  voir  le  détail  dans  les  figures 

gravées  au  bas  de  h  planche  I. 

Bas  Je  la  planche   1 1. 

A  ,  come;<  11  a  efearner  les  pièces  que  l'on  applique  aux  cuirs. 
V>     pierre  fur  laquelle  on  cfc.une  les  cuirs. 

G,  couteau  i  efearner  les  peaux  aux  endroit!  où  l'on  doit  placer  des  pièces, 
lorfou'ellei  retrouvent  percées  ou  défeftueufet. 

Tome   II/.  Q.q  q 
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D ,  livre  ou  livret  rempli  de  feuilles  d'argent. 

E  ,  pince  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  faifîr  les  feuilles  d'argent ,  &  pour  les 
faire  appliquer  &  prendre  fur  la  colle  dont  les  cuirs  font  enduits ,  en  pafsant 
pardefsus  l'extrémité  E  de  cette  pince,  à  laquelle  eft  attachée  une  houppe 
de  poil. 

F,  palette  de  carton,  fur  laquelle  l'ouvrier-argenteur  pofe  chaque  feuille  d'ar- 
gent, qu'il  fait  couler  enfuitc  de  defsus  cette  palette  ,  lorfqu'il  veut  l'appli- 
quer furies  cuirs. 

G  ,  queue  de  renard  ou  de  fouine  ,  fervant  à  étouper  les  cuirs  après  qu'ils  ont 
été  argentés  ,  &  à  enlever  les  parties  des  feuilles  d'argent  qui ,  lorfqu'elles 
fe  recouvrent ,  ne  peuvent  être  arrêtées  par  la  colle. 

H  ,  la  même  queue  roulée  en  forme  de  tampon. 

IK,  brunifsoir  que  les  ouvriers  nomment  brunis. 

KK,  pièce  de  bois  vue  en-defsus  &  en-defsous  :  elle  fert  de  monture  au 
caillou  I ,  qui  eft  [arrondi  &  poli,  &  que  l'on  emploie  pour  brunir  les 
cuirs  argentés. 

L ,  agiau  ou  pupitre  fur  lequel  l'ouvrier  argenteur  pofe  le  livre  qui  renferme 
les  feuilles  d'argent. 

M  ,  croix ,  infiniment  fervant  à  porter  les  cuirs  &  à  les  étendre  fur  les  cordes 
pour  les  y  faire  fécher. 

N,  N,  godets  qui  contiennent  différentes  couleurs. 

O,  pinceau  pour  étendre  &  placer  les  couleurs. 

P,  molette  pour  broyer  les  couleurs. 

Q_,  pincelier  ou  boîte  aux  pinceaux. 

R,  pierre  à  broyer  les  couleurs  :  on  fe  fert  auiïi  d'une  pareille  pierre  pour 
brunir  les  cuirs  argentés  avant  de  les  dorer. 

S  ,  pot  à  la  colle. 

M,  T,  vafes  où  l'on  tient  l'efsence  de  térébenthine. 

V,  pot  au  vernis  ou  à  for. 

X,  couteau  fervant  à  détirer  &  à  étendre  les  peaux  pour  leur  donner  le  plus 
de  fuperficie  qu'il  eft  poifible. 

Y,  compas. 

ZZ  &  ,  refsortfemblable  à  celui  dont  on  fe  fert  pour  polir  les  glaces,  pour 
Hfser  les  cartes  à  jouer,  &  que  nous  croyons  plus  avantageux  à  employer 
que  le  brunifsoir  IK. 
I,  i,  planche  de  bois  gravée  ,  qui  fert  à  imprimer  les  de/Tins  fur  les  cuirs. 
2,2,  chafîis  de  la  grandeur  de  la  planche  gravée  i ,  i.  Il  fert  à  couper  les 

cuirs  de  grandeur,  avant  de  les  argenter. 
3  ,  cifeaux  pour  couper  les  cuirs. 
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EXPLICATION  des  termes  propres  à  Part  de  travailler  les  cuirs 


dorés  on  argentés. 


jiSlGIAU.  Efpece  de  pupitre  fur  lequel 
l'ouvrier  argenteurplace  le  livre  qui 
contient  les  feuilles  d'argent. 

AloÈs.  C'eftlefuc  épaiiîi  d'une  plante 
portant  le  même  nom.  qui  croît'en 
Egypte.  On  le  diftingue  en  deux 
efpeces  ,  aloss  hépatique  &  a/oès  ca- 
balin.  Le  premier  eft  le  plus  net;  il 
a  la  couleur  du  foie  :  c'eft  celui-là 
que  l'on  emploie  pour  donner  la  cou- 
leur d'or  au  vernis  des  cuirs  :  on  doit 
choifir  le  plus  brun  ,  comme  le  meil- 
leur. L'aloes  cabalin  eftainll  appelle, 
parce  que  les  maréchaux  en  font 
ufage  dans  leurs  remèdes  :  il  eft  mêlé 
d'impuretés. 

Ambre.  Les  peintres  en  cuirs  dorés 
nomment  ainfi  le  fuccin  ou  karabé , 
en  allemand  ,  Bernjleïn.  C'eft  un  bi- 
tume duToiuble  dans  l'huiie  .  &  qui 
ne  peu*-  que  bien  faire  dans  la  com- 
pofition  de  leur  vernis  en  or. 

Arcanson  ou  colepbme.  Réfme  for- 
mée du  réfidu  de  la  dhtiilation  delà 
térébenthine  ;  on  l'emploie  dans  la 
compofition  du  vernis  en  or. 

Argent  battu.  Lames  d'argent  qui 
ont  ete  requîtes  en  réunies  tres-min- 
Kfl  par  les  batteurs  d'or. 

Argent  FAUX.  Etain  réduit  en  feuil- 
les auifi  minces  que  celles  d'argent  : 
les  batteurs  d'or  ont  plusd^  peine  • 
réduire  l'étain  en  feuilles  minces  que 
l'argent. 

\i"  OQUIL1  E,  en  allemand  , 

Mujcheljiiber.  Cet  argent  eft  lormé 


avec  des  rognures  de  feuilles  d'ar- 
gent, ou  avec  des  feuilles  d'argent 
réduites  en  poudre  fine ,  &  broyées 
fur  un  marbre.  On  met  une  petite 
quantité  de  cette'poudre  dans  ie  fond 
d'une  coquille  ,  où  on  la  fixe  avec  du 
miel  ;  lorfqu'on  veut  l'employer,  on 
la  délaie  avec  un  peu  d'eau  gommée. 
Les  ouvriers  n'emploient  cet  argent 
fur  les  cuirs  que  pour  garnir  certai- 
nes parties  où  l'argent  en  feuilles 
n'aurait  pas  pris. 
Assiette.  On  appelle  ainfi  la  couleur 
en  détrempe  que  les  doreurs  fur  bois 
emploient  avant  d'appliquer  ou  af- 
feoir  l'or  :  cette  aiîiette  eft  compofée 
ordinairement  de  bol  d'Arménie ,  da 
fanguine ,  de  mine  de  plomb,  &  d'un 
peu  de  fuir.  (Quelques-uns  y  mettent 
du  lavon  &  de  l'huile  d'olive;  d'au- 
tres du  biltre  ,  de  l'antimoine,  du 
beurre,  &c.  On  broie  ces  drogues 
enfemblc  j  on  les  détrempe  enfuite 
dans  de  la  colle  chaude  de  parche- 
min ,  pour  appliquer  cette  efpece  de 
couleur,  i°.  fur  une  couche  de  blanc, 
2°.  fur  bnc  autre  de  jaune  ,  qu'il  faut 
mettre  fur  les  bois  avant  de  les  do- 
rer. On  pofe  julqu'à  trois  couches  de 
cette  alnette ,  &  on  le  fert  d'une 
brnile  douce  pour  coucher  cette  af- 
lictte  :  quand  elle  eft  feche.on  fe  fert 
d'une  autre  brolfe  plus  rude  pour 
frotter  l'ouvrage ,  &  enlever  les  pe- 
tit': grains  qui  formeraient  des  arpe- 
ntés ,  &  pour  faciliter  par- la  le  bru- 
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nis  que  Ton  doit  donner  à  l'or.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  un  plus  grand 
détail  (ur  la  compofitiondc  l'alîiette, 
qui  appartient  à  l'art  du  doreur  fur 
bois.  Si  on  jugeait  à  propos  d'ajouter 
une  alfiette  pour  faire  valoir  les  re- 
liefs des  cuirs  dorés ,  il  ferait  nécef- 
faire  d'en  trouver  une  toute  diffé- 
rente ;  car  elles  ne  pourraient  fe  rei- 
fembler  que  par  l'objet  auquel  on  la 
défaillerait ,  &  qui  doit  être  le  même 
dans  l'une  5c  l'autre  opération  de  ces 
deux  arts. 

Asseoir  l'or,  en  allemand  ,goidgrund- 
terme  qui  Ggmhe  pofer  l'or  fur  une 
première  matière  qui  lui  fert  de  fou- 
tien,  &  qui  contribue  à  lui  donner 
de  l'éclat. 

Attelier  du  dorage.  C'eft  une  cour 
ou  jardin  que  les  peintres  dcltinent 
pour  cette  opération,  &  où  ils  éta- 
blirent les  tables  fur  lefquelles  doi. 
vent  être  étendus  les  cuirs  argentés 
qu'ils  veulent  dorer. 

Autour.  Ecorce  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  carmin  :  elle  nous  vient 
du  Levant. 

B 

Basane.  Peau  de  mouton  à  laquelle  les 
tanneurs  donnent  une  préparation 
particulière,  &  que  l'on  emploie  à 
faire  des  tapiiferies  de  cuir  doré. 

Battre  les  peaux.  Action  de  les  frap- 
per fur  une  pierre  pour  les  amollir, 
les  adoucir ,  *>:  en  quelque  f.iqon  les 
corroyer. 

Bistre.  Suie  de  cheminée  recuite  , 
pulvérifée  &  paffée  au  tamis  :  on  eu 
fait  de  petits  pains  que  l'on  délaie 
avec  de  l'eau  gommée,  lorfquou 
veut  s'en  fervir  en  peinture. 

Bol  d'Arménie.  Efpcce  de  terre  ou 
bol  qui  vient  d'Arménie.  Sa  couleur 


tire  fur  le  rouge  pâle  :  il  efl  defïïca- 
tif  j  qualité  propre  à  tous  les  bols. 

Brunir:  c'ett  donnera  l'or,  à  l'argent, 
(Sx.  une  couleur,  un  poli  plus  bril- 
lant que  ces  métaux  ne  font  naturel- 
lement. 

Brunis  ou  brmùjfoir.  Infiniment  dont 
fe  fervent  les  ouvriers  peur  brunir 
les  feuilles  d'argent  appliquées  fur 
les  cuirs.  Brunis  s'entend  auln  de 
cette  couleur  briUanteque  prend  l'or 
ou  l'argent  lorfqu'ils  ont  été  parfai- 
tement polis. 

Brunissoir.  Yroycz  Brunis. 


Calquer.  Action  d'appliquer  un  def- 
linque  l'on  veut  copier  avec  exacti- 
tude. On  enduit  l'envers  du  défini 
que  l'on  veut  copier  avec  une  pouf- 
fiere  colorante ,  &  l'on  parle  fur  cha- 
cun des  traits  du  defîin  une  pointe 
arrondie  qui  les  tranfporte  fur  la 
toile  ou  la  planche  ou  le  cuir  auquel 
il  ell  applique:.  Quand  on  veuteon- 
ferver  le  delîin  original  ,  on  place 
deffous  une  feuille  mobile  chargée 
de  poulîierc  colorante  ou  de  crayon. 

Carmin.  Couleur  qui  donne  un  beau 
rouge  :  les  préparations  de  cette  cou- 
leur &  les  matières  qui  entrent  dans 
fa  composition,  la  rendent  d'un  prix 
confidérablcrc'eflla  fécule  d'un  mé- 
lange de  cochenille i  de  chouan  & 
d'aurour.  On  y  ajoute  fou  vent  le  ro- 
cou.  Il  faut  que  le  carmin  foit  bien 
pulvérifé. 

Carne  :  c'eft-  l'angle  formé  par  la  ren- 
contre de  deux  furfaces  :  les  bords 
d'un  cube  forment  ce  qu'on  appelle 
une  carne. 

Carreau.  Les  ouvriers  donnent  ce 
nom  à  un  cuir  coupé  de  la  grandeur 
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de  la  planche  de  bois  gravée  qui  doit 
fervir  à  y  imprimer  un  deffin. 

Caver:  c'eft  imprimer  un  cuir  ou  cer- 
taines parties  d'un  cuir  avec  des  ci- 
felets  ou  fers. 

Chamois.  Efpece  de  chèvre  fauvage 
des  Pyrénées  &  des  Alpes,  dont  on 
patie  la  peau  pour  en  faire  divers  ou- 
vrages d'ufage.  On  a  donné  le  nom 
de  Fanimal  même  à  une  préparation 
particulière  que  Ton  donne  à  fa  peau. 
On  emploie  maintenant  beaucoup 
de  peaux  de  chèvres  communes  pour 
les  paffer  en  chamois. 

Chausse.  Pièce  d'étamine  redoublée  & 
taillée  en  cône  ,  qui  fert  à  palfer  &  à 
filtrer  certaines  matières  qui  l'exi- 
gent. 

Chouan.  Petit  grain  du  Levant  d'un 
verd  jaunâtre,  qui  entre  danslacom- 
polition  du  carmin. 

Chrysalide.  Seconde  métamorphofe 
de  la  chenille  :  la  chrylalide  devient 
eufuite  papillon. 

Ciseleïs.  Fers  qiii  portent  fur  une  de 
leurs  extrémités  différentes  ngures 
gravées  lerv,,:iL  a  imprimer  aux  cuirs 
certains  ornemens  pour  remplir  les 
vuides  lorfqu'il  s'en  trouve. 

Cochenille.  lnfe&e,ou  plutôt  gai le- 
mfeSt  des  Lidcs  occidentales  ,  qui 
l'attacfa incertains  arbr- .  lout  il  cire 
fa  nourriture  :  on  'e  ramafle  avec 
foin,  &  on  l'envoie  en  Europe,  où 
on  k  fait  entrer  dans  le  car  nin. 

Colle  Colle  je  poitTon  :  cette  colle 
qui  e(t  très  Forte  le  tait  avec  les  par- 
•  s  de  certains  pouious  :  elle  vient 
de  Hollande.  Cette  colle  clr  plus 
claire,  plus  nette  que  toute  autre 
coile  'ortc. 

Culophone  ou  Colophane.  Voyez 
A> 

Co^tr  lviampe. Voyez  Courre-moule. 


Contre-moule,  ou  contr'ejigmpt.  On 

appelle  ainli  un  fécond  moule  gravé 
en  creux  fur  les  mêmes  deiïîns  gra- 
vés en  relief  fur  la  première  planche 
de  bois  qui  fert  a  imprimer  les  car- 
reaux ou  cuirs.  Les  ouvriers  de  Pa- 
ris n'en  font  plus  ufage,  à  caufe  de 
la  difficulté  qu'ils  éprouvaient  de 
faire  rencontrer  jufte  ces  deux  plan- 
ches. 

Corps. Donner  du  corps  à  une  couleur, 
c'eft  ajouter  certaines  fubftances  qui 
fervent  à  lui  donner  de  la  réfiftance, 
à  la  rendre  plus  épaifse ,  fans  altérer 
cette  couleur. 

Corroyer.  C'eft  attendrir ,  adoucir 
les  cuirs,  &  les  rendre  plus  fouples 
&  plus  maniables. 

Coucher  l'or.  Voyez  AJfeoir  Tor. 

CouPERET.Eipece  de  couteau  en  ufage 
dans  les  cuifines  pour  hacher  les 
viandes. 

Couteau  a  escarner  ,  c'eft  à-dire,  à 
diminuer  de  l'épaiifeur  de  la  peau 
aux  endroits  où  Ton  veut  mettre  des 
pièces. 

Couteau  aux  pièces.  Il  fert  à  dimi- 
nuer de  l'épaiifeur  des  pièces  que 
l'on  applique  aux  défauts  des  cuirs. 

Croix.  Ultcnlile  dont  on  fe  fert  pour 
poier  les  peaux  fur  des  cordes  où 
elles  doivent  lécher. 

Cuivre  ou  or  faux.  Feuilles  de  cuivre 
très-minces,  travaillées  parles  bat- 
teurs d'or. 

D 

DÉGRAISSER  l'huile.  Par  cette  opéra- 
tion, on  enlevé  a  l'huile  les  parties 
trop  gralfes  ou  étrangères  qui  l'em- 
pêchent de  lécher  promptement. 

DESSICATIP.  Les  peintres  nomment 
ainli  toutes  matières  qui  le  mêlent 
avec  leurs  couleurs  pour  produire 
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une  prompte  déification  :  toute  ma- 
tière qui  peut  attirera  imbiber  les 
liqueurs,  peut  être  employée  à  cet 
ufage. 

Détirer  les  peaux  :  c'efl;  alonger  leur 
furface ,  les  étendre. 

Dominant.  Couleur  dominante  efl: 
celle  qui  e(r  employée  principale- 
ment dans  un  tableau  ,  qui  donne  le 
ton  aux  autres  couleurs. 

Dorer.  Pour  dorer  les  cuirs ,  on  les 
recouvre  de  feuilles  d'argent  bruni , 
fur  lefquelles  on  parle  un  vernis  qui 
leur  donne  une  couleur  très-appro- 
chante de  celle  de  l'or. 


de  l'étain  réduit  en  feuilles  très-min-  " 
ces  par  les  batteurs  d'or  ,  «Se  que  les 
doreurs  emploient  comme  les  feuil- 
les d'argent. 

Etendre  une  peau  :  c'efl;  l'aiTujettir 
dans  toute  Ion  étendue,  &  l'attacher 
fur  des  planches,  afin  d'empêcher 
qu'elle  fe  retire  en  léchant,  ou, com- 
me dilent  les  ouvriers  ,  qu'elle  (e  ra- 
cornijje. 

Etouper  :  c'efl  ôter  avec  la  queue  de 
fouine,  les  bords  des  feuilles  d'ar- 
gent'qui  ne  font  pas  retenus  par  l'en- 
collage :  l'ouvrier  appuie  en  même 
tems  fur  toute  l'étendue  des  feuilles, 
pour  les  faire  prendre  fur  la  colle. 


EïïIPLATRER.Termc  qui  exprime  la  ma- 
nière d'étendre  le  vernis  fur  les 
peaux  pour  leur  faire  prendre  la  cou- 
leur de  l'or. 

Encollage.  Adion  d'étendre  la  colle 
fur  les  peaux  avant  de  les  argenter. 

Encoller  ,  en  allemand  ,  leimen  :  c'efl 
une  ou  deux  couches  de  colle  de  par- 
chemin fur  les  peaux ,  avant  d'y  ap- 
pliquer les  feuilles  d'argent. 

Enluminure.  Efpece  de  peinture  qui 
conlilte  à  placerdes  couleurs  iur  dif- 
férentes parties  d'iia  dclïin  déjà  far, 
&  dont  les  traits  doivent  toujours 
reiter  apparens. 

Escarner  :  c'eftôter  une  partie  del'é- 
paifTeur  d'une  peau  aux  endroits  où 
l'on  veut  placer  une  pièce  ,  que  l'on 
efearne  pareillement,  afin  qu'H  ne 
refte  point  d'épaiileur  apparente 
dans  les  endroits  reparés. 

Estamper  :  c'efl:  tranfporter  un  deffin , 
en  le  piquant ,  &  partant  par-defius 
une  poudre  qui  indique  la  poiîtion 
de  fes  dirférens  traits. 

ETAlN  BATTU  ,  ou  argent  faux.  C'efl: 


Fer  a  détirer.  Efpece  de  couperet 
qui  ne  lert  aux  ouvriers  en  cuirs  do- 
rés ,  qu'à  étendre  leurs  peaux ,  &  les 
détirer  pour  leur  donner  plus  de  fur- 
face. 

Fers.  Voyez  Cifelets. 

Fleur.  Les  tanneurs  &  les  ouvriers  en 
cuirs  dorés  appel  lent_/?ei*«T,  le  côté  du 
cuir  où  était  attache  le  poil.  Comme 
le  grain  de  la  peau  efl;  plus  fin  fur 
cette  furface, c'efl:  celle-là  qu'on  lailTe 
apparente. 

G 

Galoches.  Efpece  de  coins  qui  font- 
partie  de  la  preife  à  imprimer  les 
cuirs. 

Godets.  Petits  vales  dans  lefquels  on 
met  les  couleurs  dont  on  fe  iert  pour 
peindre  les  cuirs. 

Gomme.  Subftancc  végétale  qui  fedif- 
fout  dans  l'eau;  c'elt  le  caractère  pro- 
pre aux  gommes. 

Gomme-gutte.  Suc  épaiiîï  qui  découle 
d'une  plante  commune  dans  la  Co- 
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chinchine ,  &  qui  fe  fond  dans  Teau. 
Gomme-laque.  Gomme  ou  efpece  de 

réfine  que  certaines  fourmis  dépo- 

fent;  elle  vient  des  Indes. 
Grumeaux.  Parties  étrangères ,  ou  qui 

ne  font  pas  fondues  dans  une  liqueur 

deftinée  à  être  répandue  uniment  fur 

une  furface. 

H 

Huile  de  lin.  Cette  huile  fe  tire  par 
exprefîion  de  la  graine  de  lin. 

Huile  ou  ejjence  de  térébenthine.  C'eft 
l'huile  eifentielle  que  l'on  obtient 
parla  diftillation  de  la  térébenthine- 
réfine. 


Imprimer  à  fond  :  c'eft  faire  pafler  le 
cuir  allez  de  fois  fous  une  planche 
gravée ,  pour  qu'il  en  ait  faifï  les  plus 
petits  détails. 

L 

Laque.  Voyez  Gomme -laque. 

Laque-despeintres.  Cette  laque  eft 
ordinairement  compofée  d'os  pulvé- 
rifés  &  de  craie  colorée ,  avec  de  la 
cochenille  ou  avec  une  leffive  faite 
de  tontures  d'écarlate  que  l'on  jette 
par  -  deffus  des  fubftanccs  absor- 
bantes. 

Ll tharge.  Efpece  de  chaux  de  plomb 
produite  par  la  cal  ci  nation  ;  elle  tire 
■lur  le  rouge  :  on  l'emi  loie  dans  les 
teinturesou  dans  les  couleurs  ,  com- 
me defficative:  c'clt  un  poiiontres- 
violcnt. 

M 

Mine-de-pi  omb.  Pierre  minérale  qui 
contient  du  plombj  c'clt  avec  cette 
;  erre  qu'on  ns  dont  le 

fervent  la  deffinateurs. 


Minium.  Chaux  de  plomb  qui  devient 
par  la  calcination  d'un  très-beau  rou- 
ge ;  elle  ne  prend  cette  couleur  qu'en 
y  employant  certaines  précautions 
&  à  un  très-grand  feu. 

Moelleux.  On  dit  qu'une  peau  eft 
moelleufe,  quand  elle  eft  douce  & 
qu'elle  fe  manie  bien.  On  dit  encore 
dans  un  fens  différent ,  que  la  prefTe 
eft  moelleufe  ,  quand  elle  n'agit 
point  par  reflaut,  &  qu'elle  preiie 
par-tout  également. 


N 


Noyer.  Lorfque  l'ouvrier  chargé  de 
l'encollage  ,  a  mis  affez  de  colle  fur 
un  cuir  pour  qu'elle  déborde  les 
feuilles  d'argent  qu'on  y  a  appli- 
quées, &  qu'elle  recouvre  ces  feuil- 
les ,  on  dit  qu'elles  s'y  noyent. 


O 


Or.  On  appelle  ainfi  le  vernis  dont  on 
fe  fert  pour  donner  aux  feuilles  ^'ar- 
gent appliquées  fur  les  cuirs  ,  une 
couleur  approchante  de  celle  de  l'or. 

Or  battu  :  c'eft  de  l'or  réduit  en  feuil- 
les très  minces  par  les  batteurs  d'or. 

Or  paux.  Cuivre  réduit  en  feuilles  par 
les  batteurs  d'or.  Voyez  Cuivre. 


Palette.  Pièce  de  cartoir*dont  l'ou- 
vrier argenteur  fe  fert  pour  tranfpor- 
ter  les  feuilles  d'argcnHur  les  cuirs, 
a  l'endroit  où  il  veut  les  placer. 

Papillotter.  On  dit  qu'un  dclïin  pa- 
pillotte,  quand  il  noHrc  que  de  pe- 
tites parties  lans  goût. 

PlKCELLIER.  Hoirc  aux  pinceaux. 

PbiiNTHLS  en  cuirs  dura.  On  nomme 
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ainfi  les  peintres  qui  ne  s'adonnent 
qu'à  cette  fabrique. 

Planche  à  graver,  à  imprimer  :  c'efl 
une  planche  en  bois  gravée  &  dcfti- 
née  à  donner  aux  cuirs  des  reliefs , 
&  à  former  fur  leur  furiace  différens 
deilins. 

Plancher.  Pièce  de  la  preffe  à  impri- 
mer. Voyez  l'explication  dcsjigures. 

Plomb  rouge.  Voyez  Mimum. 

Presse  à  imprimer.  P relie  dont  on  fe 
i'ert  pour  imprimer  fur  les  cuirs  les 
deiïîns  gravés  fur  des  planches  de 
bois. 

Queue  d'aronde  :  c'eft  un  afTcmblage 
de  menuilerie. 

R 

Racornir.  Lorfque  la  peau  fe  retire 
iur  elle-même  ,  qu'elle  s'epaiilit  en 
feféchant, ondit  qu'elle  eiïracornie. 

Ramollir.  On  ramollie  les  peaux  en 
les  mouillant,  pour  les  rendre  plus 
douces  à  plus  maniables. 

Résine.  Subftançe  végétale  qui  s'en- 
flamme aifémentj  elle  eft  dillbluble 
dans  l'elpnt  -  de  -  vin  &  dans  les 
huiles. 

PvÉsine  en  larmes.  C'eft  la  refîne  qui 
coule  naturellement  de  l'arbre  ou 
de  la  plante  qui  la  produit  ;  elle  eft 
pure  &  fans  aucun  mélange. 

FvOCOU.  Graine  d'un  arbre  qui  porte 
le  même  nom.  Elle  nous  vient  des 
isles  Antilles  ;  on  l'emploie  en  pein- 
ture, parce  qu'elle  fournit  un  beau 
rouge. 

S 

Sandaraque.  Réfine  provenant  d'une 
elpece  de  genévrier. 


Sandragon.  Gomme  qui  découle  de 
dirieiens  arbres  qui  croulent  aux 
isles  Canaries. 

Succin.  Voyez  Ambre. 


Tanneurs.  Ouvriers  qui  partent  lest 
cuirs  &  qui  leur  donnent  différentes 
préparations. 

Tan.  Ecorce  de  chêne  qui,  après  avoir 
été  réduite  en  poudre  ,  eft  employée 
pour  tanner  les  cuirs. 

Terre  d'ombre.  Efpece  de  bol  qui 
vient  d'Egypte.  Ce  bol ,  lorfqu'on  le 
fait  brûler,  prend  une  couleur rou- 
geâtre  ;  il  contient  beaucoup  de  par- 
ties fulfureules. 

Tontisses.  Ce  font  les  tontes  de  draps 
ou  d'autres  étoffes ,  auxquelles  on 
donne  telle  couleur  que  l'on  veut. 
On  les  applique  fur  des  toiles,  où 
eilcs  font  retenues  avec  une  efpece 
de  colle  dans  certaines  parties  qui 
forment  des  deiïîns.  On  en  forme 
des  tapifferies  qui  portent  le  nom  de 
tontines. 

V 

Vernis  ou  or.  Couleur  dontfe fervent 
les  ouvriers  pour  donner  aux  feuil- 
les d'argent  celle  qui  approche  de 
l'or  :  c'eft  un  vrai  vernis. 

Vernis  au  blanc.  Ce  vernis  eft  com- 
pofé  d'huile,  dans  laquelle  on  fait 
délayer  du  blanc  de  cérufe.  Les  ou- 
vriers l'emploient  pour  donner  de 
l'éclat  aux  feuilles  d'argent,  &  il 
n'en  affaiblit  pas  la  blancheur. 

Vive -arête.  Angle  aigu  forme  par 
deuxfurfacesjchaque  fuperficie  d'un 
cube  eft  terminé  par  autant  de  vives- 
arètes  qu'il  a  de  côtés.. 


Fin  de  l'art  des  cuirs  dores. 


pt.I. 


C  zu/\)  D  oréd 
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DU    CORDONNIE  R,o> 

COXT  EN  A  X  T  le  cordonnier  pour  homme ,  le  cordonnier  pour  femme  y 

&  le  cordonnier  -  bottier. 


A  F  A  N  T  -  r  R  o  r  0  S. 

y 

jLf.s  chnufsurcs  deflinées  à  garantir  le  pied  du  choc  ou  de  la  preflion  des 

corps  durs  qui  reuvent  l'orfenfer  ,  ne  font  parvenues  au  point  de  perfection 
ou  elles  font  prefentement  ,  que  par  degrés  &  à  mefure  qu'on  a  efsayé  plu- 
sieurs matiecs  &  préparations  qui  ont  été  trouvées  fucceffivement  meilleures 
Cx  plus  convenables  que  celles  qui  avaient  précédé.  L'attention  la  plus  efsen- 
tielle  confiftait  à  placer  fous  la  plante  du  pied  un  corps  folide  &  réfiftanti 
ceux  qui réuifirent  le  mieux,  étaient  l'écorce  de  bois,  le  cuir,  &  même  la 
corde  :  on  en  formait  la  femelle  ,  qu'on  ajuftait  en  fuivant  le  contour  de  ls 

•-.te  du  pied  ,  qui  pofait  immédiatement  defsus. 

Com.ml  le  premier  homme  ,  fes  delcendans  &  les  plus  anciens  peuples  de 

la  terre  commencèrent  par  habiter  les  pays  chauds  &  vivaient  dans  des  con- 

ei    &   fechefei  ils  fe  trouvèrent  contens  de  garantir  fur- tout 

i  •  '.  l'-ulicurs  auteurs  ,  dont  les  écrits  font  parvenus  jufqu'à 

(O  1  reber,  dont  je  faurai  profiter  pour  1* 

i(  deux  .fis     perfection  de  l';irr. 
en  allemand ,  ave  *!e  M. 

i  1 1 1 .  Krr  i; 
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nous  ,  nous  ont  donné  quelques  connaifsances  de  la  chaufsure  de  ces  diver- 
fes  nations  ,  fur-tout  des  Perfes ,  Egyptiens  ,  Grecs  ,  Romains ,  Efpngnols; 
ils  nous  en  ont  décrit  les  variétés  fous  les  difïérens  noms  qu'on  leur  donnait , 
&  les  ont  accompagnés  de  quelques  figures.  On  en  trouvera  ici  une  defcrip- 
tion  fuccinte  dans  le  premier  chapitre  général ,  &  leurs  figures  gravées  dans 
la  première  planche. 

La  plus  grande  partie  de  ces  formes  ne  fubfifte  plus ,  &  on  ne  les  rencontre 
que  dans  les  médailles,  les  ftatues  &  les  anciens  tableaux.  Quelques-unes  fe 
réalifent  encore  dans  nos  fpe&acles  ,  lorfqu'on  y  repréfente  des  hiftoires  de 
l'antiquité  j  &  nous  avons  vu  plufieurs  ordres  religieux  des  pays  chauds  , 
venir  dans  le  nôtre  avec  ces  chnufsures- légères  ,  où  le  pied  eft  prefque  à  dé-, 
couvert,  être  obligés  de  les  abandonner  enfuite  ,  à  caufe  du  froid  &  de  l'hu- 
midité qui  régnent  dans  nos  climats  tempérés. 

A  l'égard  des  matières,  on  doit  regarder  le  cuir  &  le  bois  comme  fonda- 
mentales. La  corde  de  fpart  eft  encore  d'un  grand  ufage  ,  fur-tout  en  Efpagne 
chez  les  montagnards  ou  raiquelets ,  &  parmi  les  bergers  s  ils  en  font  les 
femelles  de  leurs  fpargattes  ou  [pur ailles.  G'eft  ainfi  qu'ils  nomment  cetto 
efpece  de  fouliers ,  dont  ils  fe  fervent  très-utilement  pour  avoir  le  pied  fermé 
fur  les  rochers  dont  leurs  montagnes  font  remplies-. 

Tous  les  peuples  connus  qui  fe  chaufsent,  emploient  principalement  le 
bois  &  le  cuir ,  &  à  peu  près  de  la  même  façon  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  s'en  enve- 
loppent entièrement  le  pied.  Les  chaufsures totalement  de  bois  creufé, qu'on 
nomme  fabots ,  fervent  aux  payfans  &  au  bas  peuple,  à  caufe  de  leur  bon 
marché.  Il  eft  vrai  que  le  pied  y  eft  à  l'abri  du  froid  &  de  l'humidité  ;  mais 
en  même  tems  il  fe  trouve  dans  une  efpece  de  prifon  qui  gêne  beaucoup  fes 
mouvemens  ,  au  lieu  que  le  cuir  obéit  à  toutes  fes  inflexions.  Cet  incon- 
vénient a  donné  l'origine  aux  galoches,  dans  lefquelles  on  prof  te  des  avan- 
tages réciproques  du  bois  &  du  cuir  :  la  femelle  eft  de  bois  ;  &  clouant  autour 
un  morceau  de  cuir  ,  on  lui  fait  prendre  le  contour  du  defsus  du  pied. 

En  fuppofant  que  l'immobilité  du  fabot  a  donné  l'idée  de  la  galoche, 
celle-ci  ne  réufîifsait  encore  qu'en  partie  ,  attendu  que  le  defsus  était  feui 
fufccptible  de  fe  prêter  aux  mouvemens  du  pied  ,  pendant  que  la  femelle 
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reftait  inflexible.  On  fongea  donc  à  faire  la  femelle  de  la  même  matière  que 
le  defsu:  i  ce  qui  fut  exécuté,  &  réuiïit  parfaitement,  &  le  foulier  tel  qu'il 
eft  à  préfent,  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  les  chaufsures  ,  il  fuit  exactement 
le  contour  du  pied  ,  &  la  flexibilité  du  cuir  fe  prête  à  tous  fes  mouvemens. 
Cependant  il  n'eft  pas  fans  inconvénient  ;  car  il  ne  réfifte  pas  à  l'humidité 
comme  le  fabot ,  &  par  conféquent  ne  tient  pas  le  pied  Ci  chaudement. 

Charles  IX,  en  1573  ,  mit  les  cordonniers  en  corps  de  communauté, 
fous  le  titre  de  maîtres  cordonniers  futurs,  &  leur  donna  des  ftatuts  qui 
furent  enfuite  confirmés  par  Henri  IV,  puis  en  J614  par  Louis  XIII ,  & 
enfin  par  Louis  XIV  en  1699.  Le  terme  fuettrs  fignifie  qu'ils  ont  droit  de 
mettre  leurs  cuirs  au  fuif.  Dans  leurs  ftatuts  fous  Louis  XIII ,  il  eft  dit  qu'ils 
pourront  faire  collets  de  tous  cuirs  loyaux  &  marchands  ,  qui  feront  coufus  à 
deux  chefs ,  &  les  enrichir  de  telle  étorTe  qu'il  plaira  à  ceux  qui  les  leur  com- 
mandeur, 

Le  nom  6e  foulier  parait  venir  de  ce  que  cette  chaufsure  approche  davan- 
tage le  pied  du  fol  de  la  terre  que  les  précédentes. 

A  l'égard  de  l'étymologie  du  nom  de  cordonnier ,  nous  ne  hafarderons  pas 
de  donner  fcrieufement  la  nôtre  j  les  étymologies  en  général  font  fouvent 
Ci  forcées ,  &  d'ailleurs  Ci  peu  intérefsantes  ,  qu'on  peut  en  faire  grâce  au 
public.  Ainfi ,  que  ce  nom  foie  dérivé  ,  félon  Ménage ,  de  ce  que  les  premiers 
faifeurs  de  fouliers  fe  fervirent  de  cuirs  préparés  à  Cordoue,  *  ou ,  félon 
d'autres  ,  de  ce  qu'ils  faifaient  des  fou'iers  de  cordes  ,  ou  qu'ils  y  attachaient 
des  cordons  j  tout  cela  eîfc  aufll  incertain  qu'indifférent.  Il  n'en  eft  pas  de 
.  quand  des  fouliers  trop  jultes  ou  mal  tournés  font  venir  des  cors 
douloureux  aux  différent  endroits  du  pied  qu'ils  gênent,  Les  premiers 
t  iet  s  en  ce  genre  en  donnaient  fans  doute  fréquemment,  faute  d'expérien- 
ce :  d'où  vient  qu'il  eft  très-naturel  qu'on  les  ait  appelles  alors  des  cordonniers, 
&  que  le  nom  fubfille  encore,  nuifquc  le  mal  ne  ccfse  pas.  Cette  étymologic 
pnî  -  la  chofe  même,  paraîtra  fafll  doute  préférable  a  toutes  les  autres.  (2) 

*  f.  *  commur.:  -rdonniers  qol         (  z)  Cette  étymologîe ,  qui  rappelle  an 

prey  .  u'on  défaut  eflentiel  de  l'art  des  cordonniers,  ne 

nomma-  le  cuir  avait  d               ir  être  agréable  ;&  il  faut  avoues 

feé  tanné,  eft   .  i          nclts.  qu'eUcn'eftrienmoins  que  démontrée* 
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Quoique  l'art  du  cordonnier  embrafse  généralement  toute  efpece  de 
chaufsure  de  cuir  ,  &  que  chaque  maître  foit  en  droit  de  l'exercer  en  entier  , 
cependant  il  fe  rencontre  dans  le  détail ,  des  différences  &  des  incompatibi- 
lités ,  telles  que  le  même  homme  ,  fe  trouvant  fréquemment  obligé  de  changer 
de  méthodes  ,  de  matières ,  &  de  procédés  ,  ne  pourrait  que  très-difficile- 
ment fe  perfectionner   dans  chacune  des  branches  de  fou  arc.  Par  exemple  , 
les  fouliers  d'hommes  exigent  des  matières  grafses,  réfineufes ,  des  encres,  &c. 
dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'avoir  les  mains  falies  :  ceux  de  femmes  ,  au  con- 
traire ,  demandent  une  grande  propreté,  étant  garnis  d'étoifes  de  foie ,  de 
velours  ,  de  cuir  blanc  ,  &c.  Les  bottes  enfin  ,  doivent  non  feulement  être 
conftruites  avec  le  cuir  le  plus  fore  &  le  plus  rude  à  travailler;  mais  deman- 
dent encore  des  procédés  tout  différens  des  deux  premiers  ,  fans  compter  la 
chaleur  du  feu  ,  &  les  matières  noires  ,  grafses  &  falifsantes  ,  dont  l'ouvrier 
eft  obligé  de  faire  un  ufage  fréquent.  Tout  ceci  confidéré  ,  a  déterminé  le 
corps  des  cordonniers  à  prendre,  chacun  fui  vaut  fon  attrait,  la  partie  du 
métier  qui  lui  convenait  :  de  là  font  émanées  trois  branches  de  la  même  pro- 
feOion  ;  les  cordonniers  pour  hommes,  ceux  pour  femmes  ,  &  les  cordon- 
niers-bottiers. On  ne  dira  rien  ici  de  quelques-uns  qui  ne  font  que  les  fou- 
liers d'enfans  *  ,  puifqu'ils  fuivent   eu  petit  la  même  manœuvre  des  fou- 
liers d'hommes. 

On  va  commencer  par  l'explication  fommaire  des  chaufsures  antiques  , 
enfuite  le  cordonnier  pour  hommes  ,  le  cordonnier  pour  femmes  ,  &  le 
cordonnier-bottier. 


*  Les  (ouliers  d'enfans  du  premier  âge,rfe  font  de  tripe  blanche,  autrement  velours 
'V  laihe. 


«w* 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Chauffures  antiques. 

i.-TIlvant  d'entrer  dans  le  détail  des  fouliers  qui  s'exécutent  maintenant, 
il  a  paru  afsez  curieux  de  commencer  cet  art  par  une  notion  fuccinte  des 
matières  &  des  formes  que  les  anciens  employaient  dans  leurs  chaufsures  ;  on 
y  a  joint  des  deiTins  pris  dans  les  monumens  antiques  ,  au  moyen  defquels 
on  fera  fuffifamment  inftruit. 

2.  (3)  Chaussure  des  Indes.  Il  a  été  un  tems  où  les  anciens  Indiens  fe  cou- 
vraient tout  le  tour  du  pied  d'un  morceau  d'écorce  d'arbre  qu'ils  attachaient 
fur  le  cou-de-pied  ,  calcens  de  cortice. 

3.  Chaussure  des  Grecs  ,  qui  pafsa  enfuite  chez  les  Romains ,  d'abord  aux 
femmes  ,  enfuite  aux  hommes  ;  la  femelle  était  de  cuir  ou  de  bois;  elle  fut 
très-variée  &  ornée  ;  on  la  nommait  jolea. 

4.  Espèce  de  pantouffle  qui  n'enveloppait  que  le  bout  du  pied  ;  dans  cet 
endroit  on  faifait  quelques  entailles;  c'était  une  chaufsure  de  chambre;  on 
l'ornait,  &  même  de  diamans.  à  chaque  découpure  :  on  la  nommait faudalium , 
crepida.  Les  capucins  ont  auili  appelle  leurs  galoches  (  en  latin  gallica  )  ,  des 
fandales ,  à  cauie  qu'ils  portaient  l'cfpcce  âefùlea  2*,  dont  la  femelle  était  de. 
bois  ,  qu'on  appellait  auffifanJalium. 

<;.  On  verra  dans  l'art  du  tailleur ,  que  cette  efpece  de  chaufsure  de  cham- 
bre a  été  renouvellée  du  tems  de  François  I,  avec  la  différence  que  tout  le 
defsus  du  pied  était  couvert. 

ft  Patins.  Semelles  de  fer  ,  dont  les  Belges,  ou  habitans  des  Pays-Bas,  fe- 
fervaient  pour  glifser  fur  la  glace  ;  l'ufàge  des  patins  fublifte  encore  dans  ces 
contrées  :  on  les  nommait  calopodia 

7.  ANCIENNE  chaufsure  des  Grecs  &  des  Egyptiens ,  qui  pafsa  chez  les 
Romain-  i  le  peuple  &  les  ,  .  vfar.s  .  &  même  dans  les  armées.  Elle  était 

conftruite  de  gros  cuirs,  fc  1  it  en  pointe  par  le  bout  du  pied, &  montait 

à  mi-jambe.  Les  femmes  .  es  adoptèrent »&  les  rendirent  magnifi- 

ques; elle  le  nommait  pero.  Cette  forme  de  chaufsure  pointue  &  relevée  par 
le  bout ,  fubfifte  encore  dans  le  Levant ,  aux  Indes,  à  la  Chine,  &c.  ou  en 

<\  <  Ces  descriptions  de   crnuiflures  an-  tîon.  11  ferai:  aifj  de  donner  une  notice  plus 

c      nçs ,  auili  bien  que  cJle  des  outils  &  exalte  &  plus  détail!      des  chauiTurc 
inftrumcns  du  cordonnier,  fuppof  mes;  mail  je  !  cela  im| 

en  •  la  figure  ions  1<  Le  lecteur  doit  pen  ou  point  ai  !    I 

Jukcr  ici  |  '  .'.:.'.-  1er! 
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bottines,  ou  en  (Impies  prmrouffl  s,  qu'on  nomme  pnbviches  ou  babouches. 

8.  Ancienne  chaufbure  trés-mmee,  qui  montait  julqu'a  mi-jambe,  que 
mettaient  les  comédiens  ,  farceurs  &  bateleurs ,  pendant  leurs  exercices:  le 
nom  était  Jbccus  ,  en  français^^roaVajww, 

9.  Chaussure  des  acteurs  trrfg  ijues ,  lorfqu'ils  reprérentaient  les  adtions 
des  grands  hommes;  les;  fera  el  ûi  étaient  de  bois,  &  s'attachaient  fur  lé 
cou-de-pied  avec  un  large  ruban.  Il  s'en  fa i fait  en  bois  plein  ,  &  d'autres  en 
arcades  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure.  Ils  prenaient  la  choie  à  la  lettre  ; 
car  ceux  qui  fai Paient  les  rôles  de  héros,  chaufsaient  le  cothurne  ,  en  latin 
eothttrnus ,  pour  paraître  fur  la  feene  plus  grands  que  les  autres  hommes. 

10.  Chaussure  des  foldats  Romains  ,  qui  tient  beaucoup  du  folea  ,n°.  2. 
Leurs  femelles  étaient  lardées  de  clous  de  ter  ,  &  la  vanité  des  Romains  les  a 
quelquefois  garnies  de  clous  d'argent ,  &  même  d'or.  Cette  chaufsure  fe  nom- 
mait caliga. 

it.  Chaussure  ancienne  des  rois  &  des  empereurs  :  on  doit  préfumer 
que  le  rézeau  qui  leur  entourait  le  pied  &  le  bas  de  la  jambe,  était  des  étoffes 
les  plus  précieufes  &  fouvent  parfemées  de  diamans.  Cette  chaufsure  fe  nom- 
mait campagit. 

12.  Ancienne  chaufsure  des  pâtres  &  des  montagnards  d'Efpague ,  qui 
s'elt  toujours  confervée  dans  ce  royaume  ,  &  y  fui)  fille  encore.  On  la  nomme 
calceus  (partent ,  &  en  fia  nçai  s  fp.irgatte  ou  [par  Aille  (4).  La  femelle  en  ei\  etu 
tiérement  de  corde  faite  d'un  gramen  ou  chiendent  tout-à-fait  femblab'e  au 
jonc.  Cette  herbe  cil  originaire  de  Syrie  ,  d'où  tranfportée  en  Efpagne(f)  , 
elle  s'y  elt  multipliée  confidérablement.  On  la  trouve  en  abondance  dans  les 


(  4  "\  Cette  herbe  eft  \eftipa  tenaeijjîtna 
L'inn.  Spcc.  plant,  p.  1 1  rt.  Clulîus ,  fameux 
botanilte  ,  en  a  le  premier  donné  la  deferip- 
tion  ,  &  tout  récemment  M.  Lofling  ,  def- 
criptione.s  epijiolarcs ,  p.  116.  M.  de  Gar- 
fault  parle  ici  d'après  Dodomeus  ,Jiirpiurn 
hi/hria  pemptadcsfcx  ,  p.  764. ,  qui  a  lui- 
même  copié  Clufius.  Voici  le  paflage  origi- 
nal que  notre  auteur  avait  (bus  les  yeux: 
Alt er uni  Spartum,  herba,  ut  inquit  Flinius, 
fponte  nafeens.  Tcnuia  ac  juncea  h&c  e 
radicc  emittit  folia  ,  cubitalis fubinde  lon- 
gitudinil  ,  Icnta  quoque  £f  obfcquiofa , 
quœ  œtatc  duriora  redduntur.  Cul/ni  inter 
h&c  ajfurgunt  altiores  (Clufius  dit  :  ipjis 
foliis  paulo  longiores  ,paniculam  (  verc  ç<? 
tflatc  ,  ajoute  encore  Clufius  )fere  arundi- 


naceam  pr  0  ferait  es ,  nonnuUorum  grand, 
mini  ajjimilem  ,  in  quibus  oblonguni  nafei- 
tui  femen.  Radiées  fibrojk  funt  ac  perpé- 
tua,  quœ  facile  luxuriantes  atque  inter  Ce 
implicite  latum  conflit uunt  cefpitem  dite* 
rum  quandoque  pcdumjpatinm  occupe n~ 
tenu  Le  defliri  de  cette  plante ,  donne  rar 
Clufius,  qui  fe  trouve  aufli  en  bois  ,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Lôbelii  icônes _,  tom.  I, 
p.  88  ,  eft  beaucoup  mieux  que  celui  qu'on 
a  copié  ici ,  &  qui  eft  nuffi  mal  que  la  vue 
de<;  Pyrénées ,  laquelle  j'ai  jugé  à  propos  de 
retrancher  dans  cette  édition  ,  comme  abfo- 
lument  étrangère  à  fart  du  cordonnier. 

(  ç  )  11  eft  plus  probable  que  cette  plante 
fut  tranfportée  en  Efpagne  par  les  Maures. 

fables 
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failles  &  fur  les  collines ,  au  royaume  de  Grenade,  à  Carthagene.  La  plus  belle 
eit  au  roy  au  m  edeValence.  Elle  vient  d'elle-même,  fans  être  cultivée;  elle  s'élève 
de  trois  pieds:  fes  feuilles  qui  font  alternes  le  long  des  tiges  à  fleurs,  font  étroi- 
tes ,  ont  une  coudée  de  long  ,  &  font  rondes  comme  celles  du  petit  jonc  ,  & 
ereufes  (6).  Elle  fleurit  Tété  ;  fes  fleurs,  femblables  à  celles  du  chiendent ,  for- 
ment une  tète  ou  pannicule  alongée  ,  comme  celle  des  rofeaux  ;  il  leur 
fuccede  des  graines  longues,  comme  au  chiendent;  elleeft  vivace,&  forme  des 
touffes  jufqu'a  deux  pieds  d'épais.  On  la  traite  comme  le  lin  ,  c'eft-à-dirc , 
qu'on  la  fait  rouir  dans  l'eau  ;  on  la  laifse  fécher  ,  on  la  bat  ,  &  on  en  fait  de 
la  corde  ,  avec  laquelle  on  construit  la  femelle  des  fpardilles  (7  ),  dont  011 
vient  de  parler. 


CHAPITRE      SECOND. 

Le  cordonnier  pour  homme. 

AVERTISSEMENT. 

i3-.ra.PR.ts  avoir  parlé  ,  dans  le  premier  chapitre  ,  des  chaufsures  anciennes , 
il  s'agit  maintenant  de  décrire  l'art  du  cordonnier  ,  c'elt-à-dire  ,  celles  qui  fc 
fabriquent  actuellement ,  &  de  commencer  par  celui  du  cordonnier  d'homme, 
comme  étant  le  plus  compliqué. 

14.  On  va  diviferce  traité  en  articles  généraux  &  en  articles  particuliers: 
les  articles  généraux  font  nommés  ainii  ,  parce  que  ce^ui  y  eft  contenu  efi; 
commun  4  toutes  les  branches  de  cordonniers  qui  vont  fuivre  ;  &  les  particu- 
liers regardent  principalement  le  cordonnier  d'homme. 

PREMIER    ARTICLE    GÉNÉRAL. 

Des    [ v s T R  u  M  e N S    et    outil  s. 

Inftrwneni  C^  '■  ars  vfiges. 

15.  I'  •-)■  (S  )qui  dcfcenJ  jufqu'à  mi-jambe  ,  monte  fur  la  poitrine, 
&  Rattacha  lur  les.  reins (9). 

les  ne  font  pas  proprement  creu-  rii  :  confidérable  dans  Ici  Indes,  où  cctjcnrc 

fes ,  mùi                  mme  une  feuille  depa-  Hure  cil  tres-commode  pour  mar- 

Clufius  a  très-bien  exprimé  cette  cir-  c   cr  dam  de*  chemins  couverts  de  pierres 

tance.  le  Cible. 

On  en  fait  un  grand  commerce  en  (g)  En.allem.  Bruftleder,  firujlflcck. 

trpagne.  On  c                  ur-tout  unc>iu.i  -  (  y  j  En  Allemagne  &  en  Suifte,  les  cor- 

Tomt  1IJ.  Sss 
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16.  Un  écojfret  (  10).  Le  cordonnier  nomme  ainfi  toute  planche  ou  table 
fur  laquelle  il  taille  les  pièces  nécessaires  au  foulier  ,  fuivantles  modèles  en 
papier,  qui  lui  fervent  de  patrons. 

17.  Un  tire-pied  (11).  C'eft  une  lanière  de  cuir  de  Hongrie  (12),  dont 
les  deux  bouts  loin  confus  l'un  à  l'autre  ,  ou  bien  fe  joignent  par  une  boucle. 
Le  cordonnier  pafse  ,  quand  il  en  a  befoin  ,  cette  lanière  ou  courroie  fous  le 
pied  gauche  en  guife  d'étner ,  la  fait  monter  au-defsus  du  genou  pour  y  arrê- 
ter &  maintenir  les  formes  ou  les  ouirs  fur  lefquels  il  travaille. 

18.  UsE>;iiwicle(  13),  morceau  de  cuir  de  veau  pris  à  la  tête  ,  large  d'en- 
viron deux  pouces  &  demi ,  &  afsez  long  pour  entourer  la  paume  &  le  defsus 
de  la  main  gauche  ,  laifsant  les  doigts  libres.  On  coud  enfemble  les  deux 
bouts  fur  fa  largeur  ,  &  on  fait  un  trou  pour  pafser  le  pouce.  Cette  manicle 
fe  met  pour  garantir  la  main  gauche  ,  lorfqu'on  ferre  avec  force  les  points  de 
couture  (  14). 

19.  Une  buifse  (  if  )  creufe  ;  c'en  un  morceau  quarré  long,  de  bois  de 
chêne  ,  dans  lequel  pn  creufe  en  cuiller  un  ou  plulleurs  ovales  de  différentes 
grandeurs  ,  fuivant  l'ufage  qu'on  eu  veut  faire.  C'elt  fur  ce  creux  que  le  cor- 
donnier  pofe  fa  femelle  pour  l'enfoncer  dans  fon  milieu  :  ce  qu'il  fait  à  coups 
du  manche  de  fon  marteau  ,  afin  qu'elle  fe  relevé  tout  autour  en  forme  de 
gou.loie. 

20.  Soies  defanglier  (16).  Les  cordonniers  s'en  fervent  au  lieu  d'aiguilles, 
pour  faire  leurs  coutures  lacées. 

2r.   Forme  brifée  (17)  pour  élargir  les  fouliers  trop  étroits. 

22.  La.  clef  (  ig  )  de  la  forme  brifée  ,  vue  des  deux  fens. 

23.  Le  chaufse-piéi  (  19  )  ;  il  fert  à  amener  le  quartier  du  foulier  fur  le 
talon  quand  on  le  chaufse  ;  il  eft  de  cuir  de  veau  pafsé  en  poil. 

24.  Le  compas  (  20  )  pour  prendre  la  mefure  de  la  longueur  du  pied  ;  on 
le  fait  de  buis. 

2<).  Forme  de  bois  de  hêtre  pour  homme  (21). 

donniers  ont  fur  la  poitrine  une  efpece  de  (  1  2  )  Le  cuir  de  Hongrie  eft  trop  roide. 

plaftron  de  peau  de  cerf  ou  de  buffle,  au-  (  1?  )  En  allemand  ,  das  Handlcdcr. 

quel  on  ajoute  une  peau  de  mouton  ,  qui  (14)  On  met  aulli  au  pouce  de  la  main 

pend  i'ifqu'auK  genoux.  On  f.tit  le  plaftron  droite  une  cfpcce  de  bourrelet,  fait  d'un 

d'un  cuir  tort  &  épais ,  afin  que  ,  fi  le  tran.  cuir  fort ,  &  deftiné  à  garantir  cette  partie, 

ch;t  s'écartait  un  peu  en  coupant,  l'ou-  lorfqu'on  ferre  les  points  de  couture. 
\  lier  n'en  lur  p.is  bled'i    Queîqaes-uns  qui  (iç)   En  allemand  ,  Lochhoh. 

n'ont  pas  do  plaftron ,  mettent  une  peti  (  16)  Sc/iwcinborjkn. 

planche   devant  leur   poi:  ils  (p)   Hnhtlaiji. 

veulent  fe  fervir  du  tranch  (  ig  )  Bolzen. 

(10)  En  ail  cm;  il,  ..'..'  (19)  Aiifaug  -  Rietfien. 

(11)  Dtt  Khicn  (20)  Ma  (2O  Mantula 
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26*.   Idem  pour  femme  (  22  ). 

27.  C'est  fur  la  forme  que  le  foulier  fe  conitruir. 

28-  Un  caïlltbothi  (23  )  ;  c'eft  une  efpece  de  panier  fait  en  étrécifsant  par 
en-haut  ;il  s'en  fait  de  deux  façons  :  l'une  eft  d'arrondir  une  planche  fur 
laquelle  on  cloue  la  forme  d'un  vieux  chapeau  ,  au  haut  de  laquelle  on  fait 
un  trou  en  rond  ;  l'autre  eft  fait  avec  delà  natte  de  paille.  Le  caillebotin  fert 
à  mettre  dedans  les  pelotons  de  fil-gros  ou  autre  ,  de  peur  qu'ils  ne  roulent 
fur  la  p'ace  quand  on  en  tire  des  aiguillées. 

29.  Un  baquet  ovale  de  cinq  pouces  de  haut;  on  y  fait  tremper  les  femelles, 
nfin  de  les  rendre  fouples  pour  les  travailler. 

30.  Un  biiiot  de  bois  ou  de  grès  pour  battre  le  cuir  des  femelles  ,  afin  de 
le  raffermir  &  corroyer. 

Outils    et    leurs    usages. 
Outils  de  fer. 

1  r.  Une  paire  de  gros  cifeaux  ,  ayant  une  lame  large  par  le  bout;  on  la 
tient  toujours  en  defsus  lorfqu'on  coupe. 

32.   Un  marteau  de  cordonnier. 

53.   Une  pince  à  mâchoires  dentées  (24)  ,  dont  on  fe  fert  pour  tirer, 
-alonger  le  cuir  ,  &c. 

34.  Une  paire  de  tenailles  ,  dont  une  des  jambes  fe  termine  par  un  bouton. 

35.  Un  carrelet   de  cordonnier  (25),  efpece  d'aiguille  en  fer  de  lance, 
avec  laquelle  on  fait  les  coutures  a  lurjet.  (26) 

36.  LTNE  alêne  a  joindre  (27).  C'eft  la  plus  petite:  on  s'en  fert  pour  faire 
les  coutures  des  qua  tiers. 

37.  Une  alêne  à  femelle  (28).  Elle  fert  à  faire  les  coutures  des  femelles. 

38.  Une  alêne  à  talons  (29).  Elle  fert  aux  coutures  des  talons. 

39.  Un  tranchet  à  bûcher  (30)  ,  c'eft-à-dire  ,  à  tailler  les  talons  de  bois  pour 
homme  :  il  doit  avoir,  étant  neuf,  vers  17  à  18  pouces  de  long,  afin  que  le 
manche  appuyant  fous  le  coude  ,  afsure  la  main  de  l'ouvrier.  Son  profil  fait 
voir  la  courbure. 

40.  Un  tranchet  à  bûcher  les  talons  de  femmes  ;  celui-ci  eft  plus  étroit  (31). 

C  23  )   F.n  allemand  ,  f'rai/cnlaijh  leurs  couture*.  Cet  outil  s'appelle  en  aile. 

(2}  ;  l)i             ,  hnauclkorb.  mand  S  âmmrii 

(24  (  z-  '  En  allemand  ,  klcincr  Orth. 

(  :  '      ih  u  1  Orth. 

une  efpece  d'  )  Abfatzorth. 

à  coudre  ,  1  IL 

définira  françaîi  le  fervent  auffi  foui  faire        {n  j  Ce  tranchet  doit  être  plus  courbe 

S  B  s    ij 
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41.  Un  tranchetà  drefser  les  bords  des  femelles  fur  leurs  épaifseurs.. 

42.  Une  gouge  (32)  à  creufer  les  talons  de  bois.  C'eft  une  efpece  de  tran- 
che t  courbe  par  le  haut  ;  fon  profil  fait  voir  fa  courbure. 

43.  Une  broche  à  cheviller  les  talons  de  bois ,  c'eft-à-dire  ,à  faire  les  trous 
dans  lefquels  on  met  les  chevilles. 

44.  Une  broche  à  cheviller  les  talons  de  cuir. 

4f.  Un  relevé-gravure  (33).  C'eft  une  efpece  de  couteau  très-court,  dont 
la  lame  eft  arrondie  en  haut  &  émoufsée  ,  afin  qu'elle  ne  coupe  point. 

46.  Une  gravure  (34),  en  terme  de  cordonnier ,  eihin  trait  ou  entaille  qu'on 
forme  en  enfonçant  de  biais  la  pointe  du  trancher  effleurant  le  cuir, 
pour  diriger  les  coutures  qu'on  fera  enfuite,  foit  à  la  femelle  ,  aux  talons  , 
&c.  Or  ,  comme  le  fond  de  ce  trait  de  biais  fe  trouve  recouvert  par  le  cuir 
extérieur  ,  on  le  découvre  en  coulant  à  plomb  tout  le  long  de  cette  gravure  la 
lame  du  relevé-gravure  ,  afin  de  placer  la  couture  fur  ce  fond. 

47.  La  lame  à  décrafser  (3  y).  C'eft  une  lame  de  couteau  pointue  en  feuille 
de  lange  ,  émoufsée  &  ne  coupant  point  ;  on  la  pafse  entre  chaque  point  des 
courures  blanches,  pour  en  enlever  le  fuperflu  de  la  cire  qui  eft  refté  dans  les 
intervalles. 

48.  Le  fufil.  C'eft  une  petite  barre  d'acier  qu'on  pafse  fur  les  outils  de  fer 
après  qu'ils  ont  été  aiguifés ,  pour  leur  donner  le  fil  &  les  faire  couper  doux. 
En  Angleterre  ,  les  cordonniers  fe  fervent ,  au  lieu  de  fufil ,  d'un  morceau  de 
la  racine  du  lierre  qui  monte  aux  arbres  :  Utile  eft  futoribus  ad  citltellos  Lcvi- 
gandos  ,  ami  ad  eorwn  acuendo  afperiores  fa&ifutit.  Ray ,  Syuopfis. 

49.  Clous  à  monter  (36),  c'eft-à-dire, avec  lefquels  on  attache  les  cm- 
peignes  &  les  quartiers  à  la  forme,  &  qu'on  ôte  àmefure  que  les  coutures  fc 
font. 

fo.  Clous  à  brocher  (37)  ,  c'eft-à-dire  ,  à  attacher  les  femelles  à  la  forme. 
Ceu.'c-ci  font  à  double  tète  ,  pour  pouvoir  plus  aifément  les  faifir  avec  la  pince, 
à  mefurc  qu'on  les  ôte. 

CI.  Clou  à  talon  (38)-  C'eft  un  afsez  grand  clou  à  triple  tète  ,  deftinc  à 
pafser- à  travers  un  trou  qui  eft  percé  au  milieu  de  tout  talon  de  bois  pour 
homme  ,  afin  que  ce  clou  qu'on  cogne  enfuite  dans  la  forme,  retienne  le  talon 
dans  la  place  où  il  doit  refter. 


que  celui  qui  fert  pour  les  calons  d'hommes. 
Qn  obferve  au  refte  qu'un  ouvrier  allemand 
a  bien  de  la  peine  de  fe  fervir  des  outils 
d'un  ouvrier  français. 

(  }2  )  En  alleman  1 ,  Hvlzermtffer . 

O  >  )  Jliifflrcichu:  -JJ] 

(54)  l)cr  Rifî.    Les   ci     fônrtiers   alle- 


mans  fe  fervent ,  pour  marquer  ce  trait ,  du 
fufil  fur  lequel  ils  aiguifent  leurs  couteaux. 

(lO  En  allemand  ,  SchabcblcJu 

(  î'S  )  Zwecke. 

(  \  7  )  Soh/enzwecirel 

(38)   Jbfâtzzwcckc. , 
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Ç2.  Une  haufsc  de  fer  ,  efpece  d'anneau  ,  dont  le  vuide  eft  en  proportion 
du  clou  à  talon;  on  enfile  ce  clou  dans  fa  haufse  avant  de  le  cogner  j  elle  l'em- 
pêche d'entrer  trop  avant. 

Ï3.  Une  râpe  (39)  moyenne. 

54.  Une  lime  moyenne. 

Outils  de  bois. 

S  S-  Un  machinoir  (40).  C'eft  un  outil  de  buis  ;  fon  ufage  eft  d'unir  les  cou- 
tures qu'on  fait  avec  le  fil-gros. 

S  6".  Un  poufse-cambrure  (41),  outil  de  buis  qui  fert  à  faire  plier  le  cuir 
des  femelles  au  fond  de  la  cambrure. 

$7.  La  bifaigue  à  bouts  (42),  polit  les  bouts  du  talon. 

S  S.  La  bifaigue  à  côtes  ,  polit  les  bords  des  femelles. 

>9.  La  bifague  à  efcarpins ,  polit  de  même  les  bords  des  femelles  des  efcar- 
pins. 

60.  L'astic  (43).  On  en  fait  de  bois,-  mais  les  meilleurs  font  d'os  de  mu- 
let :  c'eft  un  polifsoir  pour  la  furface  des  femelles. 

C\.  La  guinche  ,  outil  de  bois  blanc  qui  ne  fert  qu'aux  fouliers  de  femmes. 
Son  ufage  eft  d'unir  &  de  polir  le  cuir  qui  couvre  les  talons. 

62.  La  planche  (44)  à  redrefser  ;  elle  eft  de  bois  blanc  ;  elle  fert,  loifqu'on 
Irefse  les  femelles  ,  à  l'oppofer  à  la  pointe  du  tranchet ,  de  peur  qu'en  paf- 

fantii  n'entame  l'empeigne. 

63.  Le  coin  de  bois  (45)  qu'on  met  fous  les  haufles  au  cou-de-pied. 

SECOND  ARTICLE  GÉNÉRAL. 

DES    MATIERES     EMPLOYÉES     PAR     LES    CORDONNIERS. 

Cuits  &  leurs  ttfages. 

64.  Le  cuir  eft  en  général  la  matière  dont  on  le  fert  pour  faire  les  fouliers, 
bottes ,  bottines ,  kc.  Quand  on  en  emploie  d'autres ,  c'clt  de  pure  fantaifie" , 
ou  pour  des  raifons  particulières.  Ce  fera  donc  rénumération  de  toutes  les 

'  1 9    Pour  les  fouliers  d'hommes ,  la  râpe  d'un  manche  de  marteau. 

ic  être  plus  larçc  ;  pour  ceux  de  femme; ,  (  42  )  En  allemand  ,  (llatthote. 

elle  doit  être  arrondie  dans  fa  partie  an  (  4Î  )    (ilcttjlhiciic. 

ricurc  .                     parderri  k)  AblaRholz,  A,iilièji  de  cet  mftrpu 

Kn  allemand  ,  Aufteiï              On  ment  ,  on  emploie  quelquefois  un  morceau 

de  corne  comme  celle  qu'on  met  dans  fea 

fert  quel  lanternes. 

n  (  4ç  )   /        m. 
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efpeçes  de  cuirs  qui  font  à  l'ufagc  des  cordonniers  ,  qui  fera  le  premier  objet 
de  cet  article. 

6<).  Le  cuir  de  veau,  le  maroquin  noir  ,  rouge  ,  jaune  ,  le  cuir  de  chèvre  , 
le  cuir  noir  de  veau  de  Suifse,  le  daim  ,  le  caftqr,  s'emploient  pour  les  empei- 
gnes &  quartiers  :  le  maroquin  rouge  s'emploie  auflî  à  couvrir  les  talons  de 
bois  ,  ainli  que  le  veau  noir  :  le  veau  retourné  imite  le  maroquin  jmais  il  n'eft 
ni  ii  beau  ,  ni  li  bon  :  le  meilleur  veau  noir  eft  celui  de  Pans  (46)  :  quant  au 
maroquin  ,  on  le  tire  de  Rouen  &  de  Marfcille  ;  le  meilleur  vient  du  Levant. 

66.  Le  cuir  blanc  de  mouton  ou  bafane  blanche  fert  à  faire  les  empei- 
gnes &  quartiers  des  fouliers  de  femmes,  c'eft-à-dire  ,  !a  doublure  des  étoffes 
qu'on  applique  par-defsus. 

67.  La  bafane  noire  fert  uniquement  aux  pièces  des  fouliers  d'hommes  (47). 
On  la  tire  de  Picardie. 

6%.  Le  chngrin  rouge  fert  ,  quand  on  veut ,  à  couvrir  les  talons  de  bois  ; 
mais  il  eft  d'un  mauvais  ufé  ,  parce  qu'étant  une  matière  trop  feche,  il  le 
coupe  le  long  des  coutures  blanches  ,  dont  les  points  font  toujours  coufus 
près  à  près.  Le  meilleur  nous  vient  de  Turquie. 

69.  Le  cuir  de  vache  fert  à  faire  les  premières  femelles  des  fouliers  & 
efearpins;  il  fait  au (Ti  les  fécondes  femelles  des  fouliers  de  femmes.  Celui 
de  Nemours  eft  le  meilleur. 

70.  Le  cuir  de  bœuf  en  blanc,  c'eft-à-dirc  ,  pafsé  fimplement  à  l'huile  , 
fert  à  faire  les  tiges,  les  genouillères  ,  &c.  des  bottes  fortes. 

71.  Le  cuir  fort  ,qui  eft  Je  cuir  de  bœuf  préparé  à  la  ebaux  &  à  l'orge  ,  fert 
a  faire  les  fécondes  femelles  des  fouliers  d'hommes.  On  le  tire  de  Saint-Gcr- 
:nain-en-Laye  ,  de  Sedan,  deNamur,  de  Liège.  Le  meilleur  vient  d'Irlandev 

Fils. 

t 

72.  Les  cordonniers  emploient  trois  fortes  de  fils  ;  favoir  : 

73.  Le  fil-gros  :  ce  fil  doit  être  lait  avec  le  meilleur  chanvre  peu  retord  ;  la 
manière  de  le  filer  demande  de  l'habitude  j  c'eft  pourquoi  il  y  a  des  femmes  qui 
ne  s'occupent  qu'à  filer  pour  les  cordonniers.  Il  s'emploie  en  plufîeurs  dou- 
bles à  faire  les  grofses  coutures  des  fouliers  ,  qu'on  appelle  les  coutures  noires. 

74.  Le  fil  de  Bretagne  brun  ou  noir  s'emploie  pour  faire  les  fimplcs  cou- 
tures à  fur  je  t. 

7Ï.  Le  fil  de  Cologne  (48  )  blanc  ,  eft  celui  avec  lequel  fe  font  les  coutures 

(  46  }  L'auteur  ne  veut  parler  ici  que  du  (  47  )  Elle  ne  dure  pas  ,  à  moins  qu'elle 

veau  de  Fnnce    En  çcnjral ,  le  veau  d'An-  ne  foit  préparée  à  la  danoife. 
gleterre  zi\  pril^rabk  ,  &  fur-tout  celui  de 

Southnraril  ,  qu'il  faut  diltinguer  de  celui  (  48  )  En  Allemagne  ,  on  fe  fert  des  fils 

de  Bnjlol.                                             ^j  de  Siléfic  ou  de  Luface. 
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ictaes  i  il  s'emploie  en  plufieurs  doubles  :  il  fe  fabrique  à  Morlaix  en  Bafls*. 
Bretagne. 

Cires  &  encre. 

"6.  Le  cordonnier  fe  fert  de  plufieurs  efpeces  de  cires. 

.   La  cire  qui  fert  à  poifser  le  fil-gros  fe  fait  ainfi  :  on  prend  de  la  réfine 

qu'on  fait  fondre  pour  y  ajouter  fur  une  livre  gros  comme  une  noix  de  fuif  > 

nd  le  tout  eft  mêlé  &  refroidi ,  on  en  forme  une  pelotte  folide ,  on  la 

e  tout  le  long  de  l'aiguillée  de  fil-gros  pour  la  poifser. 

"S.  Obfervez  qu'il  faut  faire  refondre  cette  compofition  ,  pour  y  ajoutée 

du  iuif  fuivant  la  faifon  ;  car  l'hiver  elle  ferait  trop  feche. 

79.  La  cire  blanche,  avec  laquelle  on  cire  le  fil  blanc  de  Cologne  pour  les 
coutures  blanches ,  fe  compofe  ainfi  (49  )  :  fur  deux  onces  de  cire  blanche  il 
faut  une  demi-once  de  blanc  de  cérufe  ;  coupez  la  cire  par  petits  morceaux  fuc 
un  morceau  de  cuir  blanc  ;  la  cérufe  ayant  été  mife  en  poudre  ,  faupoudrez-la. 
a  cire,  enfermez  le  tout  dans  le  morceau  de  cuir  ,  5c  frappez  fur  ce  nouée 
.  le  marteau  ;  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  vous  aurez  une  pâte  blan- 
che ,  dont  vous  ferez  une  pelotte  qui  fervira  à  cirer  le  fil  blanc. 

9,0.   La  cire  jaune  ,  autrement  cire  vierge  ,  fert  fans  aucune  préparation  à 
sjer  de  tems  en  teras  les  alênes  dedans  pour  les  rendre  plus  glifsantes 

perce  le  cuir  (  50 ). 
r.   La  cire  de  bottier  fe  fait  avec  nrcancon  deux  livres  ,  cire  jaune  une 
livre  ,  noir  de  fumée  à  volonté  ,  faire  fondre  le  tout  enfemble.  Cette  cire  fert 
aux  bottiers  pour  pénétrer  les  cuirs  des  buttes  fortes,  &  les  rendre  dures 
me  du  bois.  On  infini  ira  au  chapitre  du  bottier  ci-après  ,  comment  il  pro- 
cette opération. 

82.  Le  cordonnier  fe  fert  auflî  de  cette  cire  ,  dont  en  la  faifant  il  retran- 
che l'arcancon  pour  certains  gros  fouliers  dont  le  bas  peuple  &  les  payfans 
font  ufage. 

83.  L'encre  qui  f:rt -1  noircir  les  talons  de  cuir,  les  bouts  de  talons ,  les 
les  femelles,  &c.  e(t  compoié  d'empois  bleu  &  de  noir  de  fumée  ,  qu'on 

ha:  bien  enfemble  pour  mêler  le  noir  de  fumée  ,  après  quoi  on  ajoute  de 
l'encre  ordinaire. 

(49  lu  ciir  de  fanglier ,  dont  oh  fait  de  bonnes 

1    employer   du  favdn. 
:le  du  fo  ■.  C  sce  de  femelles  efl  Fort  durante; 

.  deviennent  gliitantes  d  ms  l'e 
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TROISIEME    ARTICLE    GÉNÉRAL. 

Des  coutures. 

84.  Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  coutures,  fuiyaot  que  la  conftruction  du 
foulier  le  requiert. 

8 5.  Les  coutures  noires  ou  coutures  lacées  avec  fil-gros  poifsé  &  foies  de 
fanglier-,  les  coutures  blanches  lacées  comme  les  premières  ,  mais  dont  les 
points  font  près  à  près  ;  elles  fe  font  avec  foies  de  fanglier  &  fil  de  Cologne 
ciré  :  les  coutures  fimples  qui  fe  font  à  furjet  avec  fil  de  Bretagne  enfilé  dans 
le  carrelet. 

86".  Outre  ces  trois  fortes  de  coutures,  on  fe  fert  encore  d'un  point  particu- 
lier ,  nommé  le  point  à  panglaife  i  mais  comme  il  ne  s'emploie  que  dans  une 
feule  occafion  aux  talons  des  fouliers  de  femmes ,  c'eft  à  ce  chapitre  qu'on  eu 
fera  la  defeription. 

Préparation  des  aiguillées  pour  les  coutures  lacées. 

87.  Les  coutures  noires  lacées  fe  font  avec  fil-gros  &  foies  de  fanglier  ,  &c. 
Les  foies  de  cochon  ne  font  pas  il  bonnes  ,  étant  trop  molles.  Ces  coutures 
font  les  plus  essentielles  ,  attendu  qu'elles  conftituent  la  folidité  du  foulier. 
Les  aiguillées  pour  les  faire  ,  fe  préparent  comme  il  fuit. 

88.  Prenez  au  peloton  de  fil-gros  autant  de  longueur  de  fil  qu'il  vous  eu 
faut  félon  la  couture  que  vous  allez  faire:  redoublez  afsez  de  brins  pour  former 
une  aiguillée  de  la  grofseur  dont  vous  avez  befoin  $  mais  avant  chaque  redou- 
blement il  s'agit  de  rompre  le  fil,  afin  que  tous  les  brins  le  trouvent  féparésl'un 
de  Pauire.  Pour  cet  effet ,  afin  de  faire  un  autre  brin  ,  commencez  par  détordre 
le  fil  fur  votre  genou  avec  la  paume  de  la  main  ,  puis  tirez  &  attachez  ,  il  fe 
fera  des  elfiiochures.  Continuez  toujours  ainfi  à  chaque  bout  de  l'aiguillée: 
toutes  ces  effilochures  des  bouts  fe  trouveront  naturellement  inégales ,  les  unes 
plus  longues,  les  autres  plus  courtes  ;  ce  qui  formera  une  pointe  alongée  ,  & 
votre  aiguillée  fera  terminée  par  deux  pointes  de  fil ,  une  à  chaque  bout.  Tor- 
dez alors  toutes  ces  pointes  en  travers  fur  votre  genou  ,  poufsant  en  avant  le 
plat  de  la  main  ,  &  tout  de  fuite  poifsez  avec  la  réfine  :  vous  aurez  une  pointe 
alongée  &  fine  ,  compofée  d'efHlochures. 

89.  Prenez  enfuite  une  foie  de  fanglier  rtj  féparez-la  en  deux  brins  &£  par 
fou  bout  mince  jufques  un  peu  au-delà  du  milieu  de  fa  longueur;  puis  avnn- 
<,  un  la  pointe  de  votre  aiguillée  entre  les  deux  fufdites  Séparations  ,  &  même 
un  peu  au-delà  de  l'endroit  où  elles  finifsent,  repliez  ce  furplus  4  fur  le  haut 
des  deux  brins,  ou  ils  fe  réunifsent  ;  tordez  le  bout  de  l'aiguillée  avec  le  brin  c 
de  !a  foie,  Se  tout  de  fuite  l'autre  brin  ,  obfervant  d'engager  préfentement  la 
pointe  4  de  l'aiguillée  dans  celui-ci,  obfervant  encore  de  ne  le  pas  tordre 

jufqu'au 
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jufqu'au  bout ,  à  un  travers  de  doigt  près  /.  Cela  étant  fait ,  prenez  l'alêne  à 
joindre  ,  avec  laquelle  vous  percerez  un  trou  au  travers  de  l'aiguillée  eng ,  au- 
defsous  &  tout  auprès  du  bout  de  foie/  refté  en  l'air  ;  retirez  l'alêne  ,  &  pre- 
nant l'autre  extrémité  de  la  foie  qui  en  eft  le  gros  bout ,  vous  l'abaifserez  pour 
l'amener  au  trou  g,  que  l'alêne  vient  de  faire  i  vous  le  ferez  pafser  au  travers, 
&  le  tirerez  en  haut  jufqu'à  ce  que  vous  l'ayez  ramené  tout  droit  comme  il  était 
aupa  avant  :  on  recommence,  quand  on  veut  ,  cette  dernière  opération  une 
féconde  fois,  faifant  un  fécond  trou  avec  l'alêne  au-defsous  du  premier;  la 
jonction  en  eft  plus  folide  :  on  fait  la  même  chofe  à  l'autre  bout  de  la  même 
aiguillée  ;  car  chaque  bout  doit  être  terminé  par  une  foie  (î  i). 

90.  La  figure  C  (  52)  cotée  des  lettres  qu'on  vient  d'expliquer  ,  montre 
quatre  tems  fucceffifs  pour  attacher  la  foie  à  l'aiguillée. 

9 1.  Le  premier  fait  voir  l'aiguillée  c  entre  les  deux  féparations  hb  de  la  foie. 

92.  Le  fécond  eft  une  des  féparations  tordue  &  le  bout  pointu  à  de  l'aiguillée 
recourbé  fur  l'autre  féparation. 

93.  Le  troifieme  eft  la  féconde  féparation  tordue  à  l'aiguillée  ,  excepté  le 
bout/  refté  en  l'air. 

94.  Le  quatrième  fait  voir  le  trou  fait  en^  par  l'alêne.  Le  bout  de  la  foie  qu'on 
vient  de  faire  pafser  au  travers ,  eft  prêt  à  être  tiré  en  haut  pour  ferrer  l'an- 
neau qu'il  a  formé  en  pafsant. 

99.  On  vient  de  voir  que  les  deux  bouts  de  l'aiguillée  ont  été  tordus  fur 
le  genou,  puis  poifsés  &  cnfuite  attachés  aux  foies  ;il  s'agit  maintenant  de 
donner  à  tout  le  refte  de  l'aiguillée  un  tors  un  peu  lâche ,  car  il  faut  éviter  de 
la  tordre  trop  -,  on  en  vient  à  bout  par  le  moyen  fuivant,/^.  D. 

Prenez  l'aiguillée  vers  l'un  des  bouts;  recourbez  ce  bout  ;  formez-en  une 
boucle  A 1  que  vous  ferrerez  entre  le  pouce  &  l'index  de  la  main  gauche  ,  bif- 
fant pendre  le  furplus  B  avec  fa  foie;  prenez  l'aiguillée  de  la  main  droite,  il 
s'agit  de  la  tourner  autour  du  pouce  de  la  main  gauche  jufqu'à  fon  autre  bout  : 
ce  qui  ne  le  fut  pas  fans  règle  ,  fur- tout  au  commencement;  car  d'abord  ,  & 
pour  le  premier  tour  ,  vous  conduirez  votre  fil  pafsant  fous  le  pouce  par  der- 
rière la  boucle  A  ,  de  la  par-defsus  le  bout  de  l'index  ,  puis  fur  le  pouce";  de 
là  allant  toujours,  pafsez  encore  fous  le  pouce  ,  remontez  par  derrière  la  bou- 
cle ;  mais  ne  prenez  plus  l'index ,  revenez  fur  le  pouce  ,  continuez  le  troifieme 
tour  ,  &  tous  les  autre*  de  la  même  façon  ;  mais  après  celui-ci  dégagez  l'index 
de  la  petite  boucle  dans  laquelle  le  premier  de  tous  les  tours  l'avoit  enfermé. 
Continuez  donc  a  entourer  le  pouce  &  a  l'cmmaillotter,  pour  ainli  dire,  jufqu'à 
ce  que  vous  foyez  arrivé  vers  l'autre  bout  de  l'aiguillée  ;  alors  défaites  la  bou- 
cle A  en  la  tirant  en  avant  ,  le  bout  B  fuivra.  Continuez  de  tirer  :  tous  les  tours 

<  ç  1  )  Let  ouvriers  allemand!  font  cette        (sO  Voyez  l'explication  der  planche* 
ration  d'une  manière  toute  différente. 

Tome  111.  Ttt 
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fe  dérouleront  ;  &  afin  qu'ils  ne  viennent  pas  tous  enfemble  ,  on  appuie  un 
peu  le  pouce  emmaillotté  contre  l'index.  On  recommence  cette  manœuvre 
trois  fois  de  fuite  ,  après  quoi  l'aiguillée  fe  trouve  torfe  au  degré  convena- 
ble (>  3). 

96.  Plusieurs  ont  maintenant  l'habitude  de  tordre  les  aiguillées  fur  le 
genou  ,  en  poufsant  le  plat  de  la  main  en  avant  àplufieurs  reprifes  fur  l'ai- 
guillée. 

97.  Les  aiguillées  blanches  fe  préparent  exactement  en  tout  comme  les 
noires  dont  on  vient  de  parler,  excepté  qu'on  ne  les  tord  pas  fur  le  pouce 
comme  les  précédentes,  mais  fimplement  fur  le  genou. 

98.  Les  coutures  (impies  ou  à  furjet  ne  fe  préparent  autrement  ,  qu'en 
enfilant  dans  le  carrelet  du  fil  de  Bretagne. 

Lacer  (54)  &  faire  h  nœud,  fig.  B. 

99.  Le  cordonnier  en  général  lace  la  plus  grande  partie  de  fes  coutures: 
elles  fe  font  lorfqu'il  doit  attacher  ou  accoller  deux  morceaux  de  cuir  bord  à 
bord  ,  &  les  joindre  folidement  enfemble  ,  ou  bien  en  perçant  tout-à-fait  les 
deux  cuirs  ,  ou  ,  comme  ils  difent ,  en  effleurant  le  cuir ,  c'eit-à-dire ,  en  en- 
trant dans  fou  épaifseur  fans  le  percer  d'outre  en  outre.  Ces  coutures  s'exécu- 
tent de  la  manière  qu'on  va  décrire. 

100.  Pour  commencer ,  approchez  l'un  de  l'autre  les  deux  cuirs  que  vous 
voulez  coudre  enfemble  ,  percez-les  d'un  feu!  coup  d'alêne  (  ff  )  1  ,  1  ;  reti- 
rez l'alêne  ,  pafsez  au  travers  de  ion  trou  la  foie  d'un  des  bouts  de  l'aiguillée 
que  vous  tirerez  jufqu'à  la  moitié  ;  &  pour  vous  en  afsurer  ,  vous  élèverez  en 
l'air  les  deux  moitiés  ,  &  vous  approcherez  les  deux  foies  l'une  de  l'autre.  Il 
y  a  des  cas  où,  nouant  tout  de  fuite  les  deux  moitiés  ainfi  égalifées  par  un 
nœud  (Impie,  on  fait  defeendre  ce  nœud  jufqu'aux  cuirs.  Dans  d'autres  ce 
nœud  ne  fe  fait  point  ;  mais  foit  qu'il  fe  fafse  ou  non  ,  reprenez  votre  alêne  , 
&  à  deux ,  ou  trois ,  ou  quatre  ,  &c.  lignes  du  premier  trou  ,  félon  que  vous 
voulez  vos  points  plus  ou  moins  longs,  percez  un  fécond  trou  2  ,  2  ;  pafsez 
dedans  la  foie  4,4,  que  vous  tenez  de  la  main  gauche,  elle  fortira  à  droite  : 
pafsez  en  même  tems  celle  que  vous  tenez  de  la  main  droite  3,3,  dans  ce 
même  trou  ,  elle  fortira  à  gauche  :  prenez  avec  la  main  droite  la  foie  qui 
fort  à  droite  ,  &  avec  la  main  gauche  celle  qui  fort  à  gauche  ;  tirez-les  toutes 
deux  en  étendant  les  bras  horizontalement ,  &  faites  que  la  foie  &  le  fil  que 
vous  tirez  à  droite ,  pafsent  au  trnvers  de  l'anneau  5  qui  fe  forme  à  droite  , 
&  qui  y  fera  le   point  quand  il  fera  ferré.  Quant  à  l'autre  foie  &  fil  que 

(<j;)    Cette    defcriptbn    eft    obfcure.  (  ^4)  Cette  efpece  de  couture  fe  nomme 

L'habitude  inftruira  l'ouvrier  mieux    que      en  allemand ,  BejiechnaJit. 
toute  autre  chofe.  (S5  )  Voyez  Y  explication  des  plane! ta. 
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vous  tirez  avec  la  main  gauche  ,  il  n'y  a  aucune  précaution  à  prendre  ,  finon 
que  lorfque  le  point  eft  prêt  à  fe  ferrer  .  vous  tirez  avec  plus  de  force  le  fil  que 
la  main  gauche  mené  ,  que  celui  de  la  main  droite,  Voilà  pourquoi  la  mfimtcle 
fe  met  toujours  à  la  main  gauche,  pour  la  garantir  d'être  coupée  par  le  fil 
dans  les  eriorts  continuels  qu'on  fait  pour  ferrer  chaque  point.  Continuez 
comme  il  vient  d'être  dit ,  jufqu'au  bout  de  la  couture  ,  que  vous  terminerez 
par  un  nœud  qui  fe  fait  toujours  à  gauche. 

10 r.  Pour  faire  ce  nœud  ,  quand  vous  êtes  arrivé  au  point  de  terminer  la 
couture,  faites  pafser  la  foie  gauche  6,  d'abord  par-deisous  l'anneau  en  7, 
enfuite  par-defsus  en  8  >  puis  encore  par-delfous  en  9.  Tirez  ;  &  quand  tout  eft 
ferré  ,  le  nœud  eft  fait  &  la  couture  folidement  terminée. 

Q,U  A  T  R  I  £  31  E    ARTICLE    GÉNÉRAL. 

Comment  on  prend  la  mefure  du  pied. 

102.  Pour  avoir  la  mefure  du  pied  ,  il  faut  commencer  par  en  prendre  la 
longueur  au  moyen  du  compas  de  cordonnier  :  enfuite  pour  avoir  la  hauteur 
du  cou-de-pied  ,  &  la  largeur  du  gros  du  pied  ,  ou  plutôt  le  tour  de  ces  deux 
parties  ,  on  ne  fe  fert  que  de  bandes  de  papier  ou  dç  cuir  ,  auxquelles  on  fait 
des  marques. 

103.  Le  compas  (  56)  de  cordonnier  19  &  20  ,  eft  d'une  ftructure  parti- 
culière; il  eft  de  buis  ,  &  compolé  de  quatre  règles  en  coulifses  l'une  dans 
l'autre  ,  formant  un  quarré  long.  Ces  règles  font  difpofées  de  façon  que  la 
fupérieure  &  l'inférieure  peuvent  alonger  le  compas  en  glifsant  fur  les  deux 
autres  au  moyen  d'un  petit  manche  II,  qu'on  tire  à  foi.  De  ces  règles  cou- 
lantes ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  ait  des  divifions.  Ce  compas  eft  terminé  à  un 
bout  par  une  branche  III ,  immobile  ,  d'équerre  à  la  règle  qui  a  été  divifée  & 
numérotée  par  de  petits  clous  de  cuivre.  Vis-à-vis  cette  branche  immobile 
en  eft  une  mobile  IV,  qu'on  peut  faire  couler  d'un  bouta  l'autre  du  compas 
fur  la  face  numérotée:  cette  face  ou  régie  eft  marquée  de  26  traits  ou  divifions 
de  3  en  3  ligr.es  ,  iorfqu'on  la  tiie  tant  qu'elle  peut  fêtre  ,  amenant  en  même 
tems  à  loi  la  branche  mobile  :  le  compas  a  alors  toute  fa  longueur,  qui  eft  de 
11  pouces  &  demi  entre  les  deux  branches  ,  &  il  eft  dans  l'état  où  il  doit  être 
pour  prendre  la  mefure  de  quelque  pied  que  ce  loir.  Dans  cet  état ,  en  comp- 
tant «i  commencer  par  le  bout  ou  eft  la  branche  immobile  III ,  jufqu'à  la  12e 
divilion  *  ,  on  arrive  à  celle  que  les  cordonniers  nomment  Ai  petite  pointure. 
Cette  exprcrïion  lignifie  que  la  longueur  du  pied  des  en  fans ,  jufqu'à  onze 

(  <,',  )  Bu  allemand  ,  die  Maasladc.  Cet     repl<*  d'ivoire.   Les  Anglais  ont  des  compas 
infiniment  peut  auili  être  fait  avec  du  pru-      de  loton. 
nier  ;  U  Ici  dhrifionfl  font  marquées  fur  une 
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ou  douze  ans  ,  ne  pffse  que  très-rarement  cette  divifion  :  quand  le  pied  eft 
plus  long  ,  i!  entre  dans  la  grande  pointure  qui  va  jufqu'au  bout. 

104.  Maintenant,  pour  prendre  la  mefure  ,  commencez  par  alonger 
votre  compas  ;  puis  mettant  un  genou  en  terre  ,  pafsez-le  fous  le  milieu  de  la 
plante  du  pied  ;  appuyez  la  branche  immobile  derrière  le  talon;  puis  faifant 
avancer  la  branche  mobile  jufqu'au  bout  du  pied  ,  remarquez  la  divilionfur 
laquelle  elle  s'arrête. 

105. Si  vous  devez  faire  un  foulier  ordinaire,  reculez  de  trois  divifions  que 
vous  ajouterez  à  la  mefure.  Si  c'eft  un  efcarpin  ,  n'en  ajoutez  que  deux,  &  une 
feulement  fi  on  veut  un  foulier  très-jufte. 

106.  A  l'égard  de  la  hauteur  du  cou-de-pied  &  delà  largeur  du  gros  du 
pied,  prenez-en  la  mefure  avec  une  bande  de  papier,  avec  laquelle  vous  entou- 
rerez le  pied  à  ces  deux  endroits  ,  faifant  avec  vos  cifeaux  de  petites  entailles 
pour  marquer  la  mefure  de  chacune  de  ces  parties.  Il  ne  vous  refte  plus 
alors  que  de  commander  au  formier  une  forme  fuivant  votre  mefure. 

CINQUIEME    ARTICLE    GÉNÉRAL. 

Les  chauffiires. 

107.  Le  foulier  en  général  eft  compofé  ,  i°.  de  deux  quartiers  ,  qui  joints 
enfemble  entourent  le  talon,  &  fe  terminent  par  deux  oreilles  qui  fe  nouent 
ou  fe  bouclent  fur  le  cou-de-pied  ;  2°.  d'une  empeigne  qu'  enveloppe  tout  le 
defsus  &  les  côtés  du  pied  ;  30.  de  deux  femelles  appliquées  l'une  contre 
l'autre  ,  fur  lefquelles  pofe  la  plante  du  pied  ;  4°.  d'un  talon  de  bois  ou  de 
■cuir,  plus  ou  moins  élevé.  La  conftru&ion  & Tafsemblage  de  toutes  ces  par- 
ties eft  à  peu  près  la  même  pour  homme,  femme  &  enfant. 

108.  Lorsque  les  femelles  font  d'une  épaifseur  convenable,  &  que  tout 
le  refte  du  foulier  eft  folidement  étoffé  ,  il  eft  ce  qui  s'appelle  un  fouhtr  ordi- 
naire ;  mais  Ci  l'étoffe  en  général  eft  mince  &  légère,  particulièrement  celle 
des  femelles ,  il  change  de  nom,  &  fe  nomme  un  efcarpin.  Si  on  fait  l'eicarpin 
à  l'envers,  &  qu'on  ie  retourne  enfuite  du  bon  côté,  il  s'appelle  un  efcarpin 
retourné. 

109.  On  a  imaginé  depuis  quelque  tems  une  efpece  d'efearpin  encore  plus 
léger,  qui  n'a  qu'une  femelle  ;  on  le  chaufse  avant  de  mettre  les  bottes  fortes , 
afin  que  quand  on  les  ôte ,  le  pied  ne  fe  trouve  pas  à  nud  avec  des  bas  feule- 
ment ;  on  le  nomme  pour  cette  raifon  ,  efcarpin  de  bottes  (57) 

110.  Lfc  foulier  ordinaire  eft  une  chaufsure  folide,  qui  empêche  que  le  pied 
foit  affecté  des  corps  durs  fur  lefquels  on  marche.  L'efcarpin  rendant  le  pied 

(  $7  )  En  allemand ,  Stiefcljchuhe. 
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moins  appefami ,  convient  mieux  pour  courir ,  danfer ,  ou  faire  quelqu'autre 
exercice  vif  &  prompt. 

111.  On  a  encore  imaginé  une  efpece  de  chaufsure  pour  conferver  les  fou- 
licrs  dans  les  faifons  humides  &  froides  ,  &  qui  en  même  tems  tient  le  pied 
plus  chaudement.  Cette  chaufsure  eft  proprement  un  double  foulier  impar- 
fait, qui  n'a  ni  quartiers  ni  oreilles;  on  met  fon  foulier  dans  celui-ci,  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  claques  (S%)'-  il  s'en  fait  pour  hommes  &  pour  femmes. 

1 12.  Les  mules  ou  pantoufles  qui  fervent  de  chaufsure  dans  la  maifon  &  en 
déshabillé,  n'ont  que  les  femelles,  l'empeigne  &  le  talon;  elles  manquent  ab- 
folument  de  quartiers ,  d'oreilles-â  de  pièces.  Si  on  ajoute  des  quartiers ,  elles 
perdent  leur  nom  de  pantoufles  ,  &  doivent  être  appellées  des  falots  (59). 

I  r3.  On  fait  encore  d'autres  efpeces  de  fouliers  :  gros  fouliers  cirés ,  avec 
clous  ou  fans  clous  ;  galoches  à  femelles  de  bois;  chaufsons  pour  la  paume, 
pour  tirer  des  armes,  &c. 

U4.  Toutes  les  efpeces  de  fouliers  dont  on  vient  de  parler ,  fervent  à 
couvrir  le  pied  &  donnent  la  facilité'  de  marcher  plus  fûrement  ;mais  quand 
il  s'agit  de  monter  à  cheval ,  ou  bien  de  pafser  dans  des  bois  ou  dans  l'eau, 
il  eft  encore  nécefsaire  d'avoir  les  jambes  &  quelquefois  les  genoux  à  l'abri  des 
accidens  extérieurs  :  c'eft  pourquoi  on  a  conftruit  des  bottes  de  plus  d'une 
efpece  ,  bottes  fortes  ,  bottes  molles ,  bottines  &  guêtres  de  cuir. 

I I  5.  Par  le  terme  de  boites ,  on  entend  une  boite  de  cuir,contigue  à  un  fou- 
lier ,  qui  renferme  le  pied  &la  jambe,  &au  haut  de  laquelle  on  joint,  fuivant 
l'occurrence,  un  rond  de  cuir  qui  garantit  le  genou  ;  &  par  celui  de  bottines, 
une  chafsure  de  cuir  qui  n'a  point  de  foulier  ,  &  n'eft  faite  que  pour  entourer 
la  jambe. 

PREMIER    ARTICLE    PARTICULIER. 
Le    travail    du    cordonnier    pour    homme. 

Le  foulier  ordinaire. 

1 16,  Ap;'>kc  s'être  mis  au  fait  des  irftrtclions  générales  contenues  dans  les 
artic'es  précédent  ,  i  s'agit  maintenant  d'en  venir  à  la  pratique  ;  pour  cet  ef- 
fet on  va  commencer  le  travail  du  cordonnier  pour  la  conftru&ion  du  foulier 
ordinaire  .1  homme  ;  d'abord  à  talon  Je  bois  ,  enluite  à  talon  de  cuir. 

1  17.  Quand  \ous  aurez  pris  la  mclurc  du  pied  que  vous  devez  chaufser  , 
&  ayant  rcr.u  In  foi  me  que  ■  11s  avez  commandée  ,  mettez  votre  tablier  &  vous 
afseyez  ;  car  à  te  métier  on  ne  (aurait  ti aval, 1er  qu'étant  afîis.  Prenez  l'écof- 

($8j  En  al  km.  PantvJJikimit  Jluckcnh-Jini.       ($9)  Puntvffdn  mit  Quauicnu. 
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fret  2  fur  vos  genoux.  Vous  vous  ferez  muni ,  comme  tout  cordonnier  doit 
J'ètre,  de  patrons  de  papier  , taillés  en  forme  d'empeignes  &  de  quartiers:  po- 
icz-lcs  fur  Tccorfret;  prenez  enfuite  les  morceaux  de  veau  noir  que  vous  avez 
deftinés  à  ici  vir  d'empeignes  &  de  quartiers  :  pofez-les  à  l'envers  fur  votre 
écoifret,  c'eft-à-dire  ,  que  la  fleur  (c'eft  ainfi  que  s'appelle  le  côté  du  cuir  d'où. 
for  tait  le  poil  de  l'animal,  &  que  le  tanneur  a  noirci)  que  la  fleur,  dis- je,  foie 
en  defsous  &  la  chair  en  defsus.  Appliquez  vos  patrons  de  papier  fur  cet  en- 
vers ,  &  fuivez-ies  en  coupant  le  cuir  ,  foie  de  l'empeigne  AA  ,  foit  des  quar- 
tiers CC  ,  &  des  oreilles  BB  ,  avec  la  pointe  du  tranchet ,  ou  bien  avec  un  cou- 
teau à  main  ,  pareil  à  celui  dont  fe  fervent  les  bourreliers.  Cet  inftrument  eft 
marqué  a  dans  la  vignette. 

1 1 8*  On  doit  couper  un  peu  plus  large  cette  première  fois,  parce  que  tout 
de  fuite  on  tire  les  cuirs  avec  la  pince  pour  leur  procurer  toute  leur  extenfion. 
La  pince  ayant  fait  fon  office  ,  remettez  les  patrons  de  papier,  que  vous  fui- 
vrez  exactement  cette  féconde  fois  ,en  coupant  le  cuir  fuperflu  de  l'empeigne 
&  de  tous  les  retours  des  quartiers ,  excepté  de  leur  côté  circulaire  CC,où 
vous  laifserez  du  cuir  au-delà  du  modèle,  pour  rafraîchir  les  oreilles  BB  lorf- 
qu'il  en  fera  queftion  par  la  fuite. 

1 19.  Cela  étant  fait  ,  préparez  ,  c'eft-à-dire  ,  taillez  les  dilférens  morceaux 
de  cuir  qui  encrent  dans  la  compofition  du  foulier,  favoir  ,  les  paillettes  DD  , 
les  ailettes  FF  ,  la  trépointe  EË  ,  &  le  pafse-talon  N,fig.  2,  fi  le  talon  doit  être 
de  bois  ;  car  aux  talons  de  cuir  il  n'y  a  point  de  pafse-talon. 

123.  Les  paillettes  (6o)  font  deux  petits  morceaux  de  cuir  de  veau  cou- 
pés en  ligne  droite  par  un  côté  ,  arrondis  &  amincis  du  refte  par  le  tranchant  ; 
leur  place  eft  fous  l'empeigne,  à  la  pointe  des  entailles  a  a  de  l'empeigne,  pour 
les  fortifier. 

12  J.  Les  ailettes  (61)  font  deux  lanières  de  cuir  de  veau  coupées  en  ligne 
droite  par  un  côté  ,  arrondies  en  lame  de  couteau  &  amincies  de  l'autre  côté 
avec  le  tranchet  :  elles  font  deftinées  à  doubler  &  à  fortifier  le  bas  des  côtés  de 
l'empeigne. 

122.  La  trépointe  (  62  )  eft  une  lanière  de  cuir  de  vache  d'un  demi-pouce 
de  large  ,  &  afsez  longue  pour  faire  le  tour  du  foulier ,  le  long  de  la  première 
femelle  ,  &  finir  de  chaque  côté  à  l'endroit  où  le  talon  commence. 

123.  Le  pafse-talon  ,qui  ne  fert  qu'aux  talons  de  bois  ,  eft  un  morceau  de 
veau  noir  afsez  long  pour  couvrir  tout  le  talon  de  bois. 

124.  Pour  revenir  à  la  conltruction  ,  lorfque  l'empeigne  «Se  les  quartiers 
font  taillés  fur  les  patrons  ,  comme  il  a  été  dit  ci-defsus  ,  rapportez  un  des 
quartiers  .fur  l'empeigne  A  A ,  pofez-le  dans  la  fituation  où  vous  le  voyez  dans 

l   (60)  En  allemand,  Scitenfutter.       (61)   Ucberjlàmmc.        (<5~)  Die  Rahmcn. 
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Peftampe  ;  fendez  l'empeigne  en  fuivant  le  biais  qui  fait  le  bas  de  l'oreille 
jufqu'en  a,  coupez  enfuite  en  ligne  droite  jufqu'au  bout  de  la  fente:  vous 
aurez  une  entaille  d'environ  un  demi-pouce  de  profondeur ,  qui  fe  trouvera 
à  un  pouce  &  demi  d'un  des  côtés  de  l'empeigne  ;  ôtez  le  quartier ,  pliez  l'em- 
peigne en  deux  :  le  triangle  coupé  s'appliquera  fur  l'autre  côté  ,  &  y  fervira 
de  modèle  pour  en  couper  un  pareil.  La  portion  du  cuir  de  l'empeigne  qui 
fe  trouvera  entre  les  deux  triangles  ,  deviendra  l'extrémité  du  defsus  du  cou- 
de-pied b  b  ,  &  ce  fera  à  fon  bord  que  fera  coufue  la  pièce  G  quand  le  foulier 
fera  achevé.   Maintenant  l'écoffret  ne  vous  fert  plus  de  rien. 

12s  Faites  une  aiguillée  de  fil-gros  de  Pépaifseur  d'une  très-petite 
ficelé,  chauliez  le  tire-pied  fous  le  pied  gauche,  &  la  manicle  à  la  main 
gauche.  Puis  prenez  la  forme  à  joindre,  flanche  II,  n°.  27  ,  au  bout  de  laquelle 
eit  piquée  une  pointe  de  fer  3  1  ,  qu'on  nomme  le  petit  clou  ;  pofez  cette  forme 
fur  le  genou  gauche,  fon  bout  du  pied  tourné  vers  vous  ;  fixez-la  en  cet 
endroit,  en  la  ferrant  avec  le  tire-pied  que  vous  pafsez  par-defsus.  Il  s'agit  à 
préfent  ie  vous  fervir  du  haut  de  cette  forme,  où  ell  le  petit  clou,  pour 
joindre  enfemble  par  l'envers  du  cuir  les  deux  quartiers  avec  une  couture 
noire.  Pour  cet  effet,  approchez  l'un  contre  l'autre  les  bords  CC  ,pl.  III,  de 
chaque  quartier  ,  à  droite  &  à  gauche  du  haut  de  la  forme  en-deçà  du  petit 
clou.  Pafsez  le  tire-pied  par-defsus  pour  les  contenir  ;  prenez  l'alêne  à  join- 
dre ,  percez  les  deux  bords  fufdits  vers  leurs  extrémités  proche  du  petit  clou. 
L'alêne  ôtée  ,  pafsez  dans  fon  trou  la  foie  gauche  de  l'aiguillée  que  vous  venez 
de  faire  ;  tirez  l'aiguillée  jufqu'à  la  moitié  ,  égaillez  l'autre  à  celle-ci  ,  comme 
il  a  été  dit  ci-defsus  au  titre  Lacer  &  fi'.ire  le  nornd  ,•  nouez -les  enfemble,  & 
faites  defeeudre  ce  nœud  fous  la  pointe  du  petit  clou  en  dehors  :  ce  nœud 
égalifera  les  cuirs.  Continuez  de  coudre  en  laçant  :  cette  couture  fe  trouvera 
derrière  le  talon  de  l'homme. Quelques-uns  la  fuppriment,  en  taillant  1er.  deux 
quartiers  d'un  feul  morceau.  Prenez  enfuite  l'empeigne  L,  pi.  111,^.4, 
pour  la  coudre  à  l'envers  aux  quartiers.  Quand  vous  ferez  aux  deux  tiers  du 
retour  3  du  bas  de  l'oreille  jufqu'd  un  demi-pouce  près  ,  finifsez  votre  cou- 
ture lacée  ,  pafsez  ce  demi-pouce  par-defsous  l'empeigne  ,  &  vous  l'y  coufe- 
rez  d'une  (impie  couture  a  furjet  avec  le  carrelet  &  du  fil  de  Bretagne  ciré  , 
de  façon  que  vos  points  forment  un  petit  ovale  apparent  3  ,  qu'on  nomme  la 
rejette. 

I2<7.  Cela  fait,  prcr.cz  les  deux  paillettes  D  D,  amincifsez-les  par  les 
bords ,  ;  :  à  l'envers  du  cui    leur  côte  qui  efl  en  ligne  droite  co.urc  la 

pointe  tic  chique  cch.mcrurc  a  a  de  l'empeigne  ,  coufez-lescn  effleurant  le 
cuir,  c'eft-a -dite  ,  (ans  le  percer,  d'une  (impie  couture  avec  le  carrelet  &  le  fil 
de  Bretagne. 

127.   Pu  nl/  enfuite  les  ailette,  !   F  ,  ;:mincifscz-cn  le  bord  le  plus  droit 
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&  le  bout  le  plus  large.  Vous  appliquerez  ce  bout  F  2  jufqu'au-delà  de  la 
couture  du  quartier,  &  le  reftc  de  l'ailette  le  !oug  du  bas  de  Pcmpeigne, 
qu'elle  en  fuive  tout  le  contour  o  o  jufqu'à  un  bon  pouce  près  du  bout  5  cou- 
lez cette  ailette  en  effleurant  le  cuir  de  l'empeigne,  d'une  (Impie  couture 
avec  le  carreict  &  fil  de  Bretagne  ,  commençant  par  le  bout  large  appliqué  fur 
le  quartier  en  K.  Continuez  le  long  du  quartier  aminci ,  qui  elt  celui  d'en- 
haut:  quand  vous  arrivez  à  la  paillette,  percez-la  d'outre  en  outre,  coufez  aullî 
tout  le  haut  de  l'ailette  jufqu'au  bout  pointu.  Le  bord  de  l'ailette  o  0  ne  doit 
point  être  coufu  ,  mais  taillé  de  façon  qu'il  fuive  le  contour  du  bas  de  l'em- 
peigne ,  fans  y  être  attaché. 

128.  Retournez  le  tout  :  la  fleur  qui  eft  le  côté  du  poil  &  où  le  cuir  cil 
noirci ,  fera  en  dehors  ,  les  p  lillettes  &  les  ailettes  en  dedans.  On  peut  mener 
jufqu'ici  les  deux  fouliers  enfemble. 

Le  tout  ainfi  retourné  ,  prenez  la  forme  qui  a  été  faite  pour'  le  pied  que 
vous  devez  chaufser  ,  &  mettez  defsus  en  place  ce  commencement  de  foulier  > 
puis  tirez  avec  la  pince  le  bas  de  i'empeigne  tout  autour  ,  de  pouce  en  pouce  , 
afin  de  la  bien  tendre  fur  cette  forme.  Arrêtez  chaque  endroit  que  vous 
tirerez  avec  un  clou  à  monter  ,  pour  couper  enfuite  avec  les  cifeaux  le  cuir 
quidépafsera  le  bas  de  la  forme,  afin  de  lui  donner  un  contour  cgal.  Retirez 
enfuite  les  clous  ,  &  ôtez  de  defsus  la  forme. 

La  première  femelle. 

159.  Il  s'agit  enfuite  d'afficher  la  première  femelle  S  ,^.  1  ;  c'eft-à-dire^, 
de  l'arrêter  &  la  tailler  fur  la  forme.  Cette  première  femelle  eft  toujours  de 
cuir  de  vache  ;  on  l'aura  mis  précédemment  tremper  dans  le  baquet,  &  on 
l'aura  enfuite  laifsé  refsuyer  au  degré  convenable  pour  qu'elle  (bit  fouple  & 
maniable  quand  on  veut  l'employer.  Prenez-la  donc  en  cet  état  ;  &  pour  la 
corroyer,  c'eft-àdire  ,  la  rendre  plus  ferme  &  plus  ferrée  fur  elle-même, 
vous  la  battrez  avec  le  marteau  fur  le  billot  ou  fur  un  grès.  Ces  femelles  fe 
vendent  taillées  giofficrement  ,  &  ordinairement  plus  longues  &  plus  larges 
qu'il  ne  faut.  Appliquez  la  forme,  &  l'y  faites  tenir  par  quatre  clous  à  femelle, 
un  vers  le  bout,  l'autre  au  milieu,  &  deux  au  talon  ,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à 
gauche  fur  la  même  ligne  (63).  Enfoncez  auiîî  une  petite  cheville  déboisa 
tout  au  bout  :  alors  taillez  &  unifsez  avec  le  tranchet  à  redrefser  le  tour  de 
cette  femelle  ,  en  fuivant  le  contour  du  bas  de  la  forme  ,  coupant  le  cuir  qui 
dépafse  ,  depuis  le  bout  jufqu'à  la  cambrure  ,  c'eft-à-dire  jufqu'à  l'endroit 
où  le  talon  doit  commencer.  Les  cordonniers  nomment  la  cambrure ,  l'efpace 

(6;  ")  En  Allemagne,  enSuiiïe  &  ailleurs,     vache  ordinaire,  il  ne  la  fait  point  paffer 
le  cordonnier  coupe  lui-même   fa  femelle     fous  le  marteau, 
comme  il  la  veut  avoir.  Si  elle  n'eft  que  de 

qui 
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qui  fe  trouve  depuis  l'endroit  où  la  femelle  cefse  de  toucher  à  terre  ,  jufqu'à 
celui  où  le  talon  commence.  Quand  vous  ferez  donc  vis-à-vis  de  l'extrémité* 
de  la  cambrure  de  chaque  côté  ,  vous  entamerez  dans  la  femelle  une  retraite 
b  b  ,  de  deux  à  trois  lignes  à  angle  droit ,  d'où  vous  continuerez  à  couper  en 
arrondifsant  d'une  retraite  à  l'autre.  Cette  dernière  coupe  fera  l'endroit  où 
fera  pofé  le  talon.  Parez  enfuitc  cette  femelie  en  bifeau  jufqu'au  bois  de  la 
forme  ;  terminez  ce  bifeau  aux  deux  retraites  ci-defsus  ;  laifsez  le  lieu  du 
talon  fans  y  toucher. 

130.  Posez  les  haufses  à  îa  forme  ;  on  nomme  karjTes  (64)  plufieurs 
morceaux  de  veau  noir  ,  qu'on  taille  en  forme  de  petites  empeignes  ,  de 
grandeurs  inégales  :  on  en  couvre  le  milieu  du  defsus  de  la  femelle,  depuis  le 
cou-de-pied  jufques  vers  le  bout.  On  n'en  place  ordinairement  que  deux,  la 
plus  petite  la  première ,  &  la  plus  grande  par-defsus.  On  cloue  une  pointe 
à  leur  milieu  ;  &  pour  les  afsujettir  en  place  ,  on  les  bride  au  moyen  de  plu- 
fieurs tours  d'un  fil  limple,  dont  on  les  entoure  en  forme  de  ligature  à  volonté. 
Ces  haufses  font  faites  pour  donner  ce  qu'on  appelle  de  l'entrée  an  foulier,  c'elt- 
à-dire  ,  afin  qu'on  puifse  le  chaufser  plus  facilement. 

131.  Remettez  pour  la  féconde  fois  l'empeigne  &  les  quartiers  fur  ia  forme 
par-defsus  les  haufses  ,  arrêtez  les  bords  du  bas  de  l'empeigne  &  le  bas  des 
quartiers,  de  diftance  en  diftance  ,  avec  des  clous  à  monter  ,  tirant  à  mefure 
avec  la  pince  comme  la  première  Fois  ,  excepté  où  le  talon  commence  à  tour- 
ner ;  enfoncez  le  coin  (  6f  )  entre  les  haufses  &  la  forme  fur  le  cou-de-pied  , 
fi  vous  le  jugez  nécefsaire  pour  donner  encore  plus  d'aifance  à  l'entrée  du 
foulier  ;  croifcz  les  oreilles  fur  l'empeigne  ,  arrêtez-les  avec  une  pointe.  Bri- 
dez le  bout  de  l'empeigne  ,  c'eft-à-dire  ,  prenez  un  bout  d'aiguillée  de  fil- 
gros  avec  fa  foie  ,  faites-y  un  nœud  ;  piquez  avec  l'alêne  à  joindre  le  bas  de 
l'empeigne  environ  à  trois  pouces  en-deqà  du  bout  du  foulier  ;  pafsez  le  fil  & 
le  faites  couler  en  allant  au  bout  au-defsus  des  clous  qui  fervent  à  la  tendre; 
piquez  près  du  bout  ;  pafsez  le  fil  ;  tournez-le  le  long  du  bout  ;  piquez  de 
l'autre  côté  près  du  bout,  &c.  &  finifsez  ce  bâtis  vis-à-vis  d'où  vous  l'avez 
commencé  ;  faites-y  un  nœud  ,  &  coupez  le  refte  de  l'aiguillée* 

132.  Prenez  la  trépointe  E  E  ,  parez-la,  c'eft-à-dirc  ,  amincifsez  avec  le 
tranchet  le  côté  que  vous  deltincz  à  couler  le  long  de  la  femelle;  faites  une 
aiguillée  de  fil-gros  &  foie  un  peu  moins  grofsc  que  de  la  ficelle  à  tabac. 
Commencez  une  couture  lacée  par  une  des  retraites  que  vous  avez  précé- 
demment faites  ;i  l;i  lemelle;  faites  vos  points  lacés  longs  de  quatre  lignes,  pre- 
nant dans  la  couture  tel  bords  amincis  de  la  femelle  ,  ceux  de  l'empeigne  Se 
ceux  de  la  trépointe  amincis  m  ,  fig.  2.  Cette  couture  tournera  tout  le  foulier, 

(  64  )  Voyez  V explication  Jet  planche:.      (  6ç  )  Voyez  l'explication  de>  plane/ici. 
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&  doit  fe  terminer  pnr  un  nœud  à  la  retraite  de  l'autre  côté  -,  ôtez  à  mefurc 
les  clous  à  monter  qui  retiennent  l'empeigne. 

Le  talon  de  bois. 

13  3-  Si  le  talon  doit  être  de  bois  [  les  talons  d'homme  fe  font  de  bois  de 
hètrr]  (66*)  ,  loiTquevous  ferez  arrivé  à  la  retraite  de  l'autre  côté  ,  coufez 
tout  de  fuite  le  pafse-talon  N  ,  fig.  2,  à  l'envers  du  cuir  tout  autour  du  bas 
desqu  irtieis ,  le  prenant  par  fon  bord  d'eu-bas  avec  le  bas  des  quartiers.  Ce 
bord  deviendra  celui  du  haut  du  talon  de  bois,  quand  par  la  fuite  le  pafse- 
talon  fera  retourné  :  c'eft  pourquoi ,  en  le  coulant ,  on  le  couche  fur  les  quar- 
tiers ,  la  fleur  en-dedans. 

J34.  Mettez  de  côté  la  forme  avec  tout  ce  que  vous  venez  de  faire  ,  & 
prenant  le  talon  do  bois  H  ,  2  ,  qui  ett  brut ,  c'eft-a-dire  taillé  grolîîérement , 
&  toujours  plus  ample  qu'il  ne  faut,  afin  qu'on  puifse  en  retrancher  pour 
le  réduire  à  la  proportion  &  à  la  figure  qu'il  doit  avoir  pour  être  bien  fait  ; 
fongez  donc  à  la  lui  donner  ,  ce  qui  s'appelle  bûcher  le  talon.  Pour  cet  effet  , 
prenez  le  tranchet  à  bûcher ,  avec  lequel  vous  l'ébaucherez  en  coupant  le 
fuperflu,  Parrondifsant  par-derriere  ,  &  le  réduifant  à  la  grofseur  &  à  la 
hauteur  requifes.  Puis  prenant  la  gouge,  vous  l'évuidercz  &  enfoncerez  en- 
defsus  fur  fon  plat.  Cet  endroit  fe  nomme  alors  la  boite  du  talon  1,2,  où 
il  eft  vu  de  profil.  Vous  le  creuferez  auffi  par-devant  fur  fon  épaifseur,  &un 
peu  par-defsous. 

135.  Quand  tout  cela  eft  fait  &  que  le  talon  a  pris  la  forme  que  vous  déli- 
rez ,  pofez-le  en  place  $  &  comme  tous  les  talons  pour  homme  fe  vendent 
percés  par  le  milieu  d'un  trou  qui  les  traverfe  I ,  lei  vez-vous  de  ce  trou  fait 
exprès,  pour  y  faire  entrer  le  clou  à  talon  ,  que  vous  aurez  précédemment 
enfile  dans  fa  petite  haufse  de  fer.  Cognez  ce  clou  ,  qui  percera  la  première 
femelle  &  entrera  dans  la  forme. 

136.  Comme  il  n'arrive  prefque  jamp.îs  que  le  defsus  évuidé ,  autrement 
la  boîte  d'un  talon  de  bois ,  foit  bûché  aftez  jutte  pour  s'appliquer  exacte- 
ment fous  le  talon  de  la  première  femelle,  &  que  d'ailleurs  il  eft  bon  de 
fortifier  le  pli  de  la  cambrure,  c'eft-à-dire  ,  l'angle  que  fait  le  talon  de  bois 
avec  le  haut  de  la  cambrure  ,  prenez  un  morceau  de  cuir  de  vache  N  »  ,  que 
vous  taillerez  un  peu  en  pointe  par  un  bout  :  amincifsez  ce  bout  le  long  du 
bord,  faites-le  entrer  par  le  pli  de  la  cambrure  entre  la  boite  du  talon  & 
la  première  femelle  ,  jufyu'à  ce  que  vous  rencontriez  le  clou  à  talon  qui  l'ar- 
rêtera. Cecuirainli  placé  fe  nomme  le  cambrillon.  Il  défe  >rdera  dans  la  cam- 
brure. S'il  fe  trouvoit  encore  que  le  cambrillon  n'eue  pas   rempli  tout  le 

(66^  Les  talons  de  bois  ont  pu(Té  de  mode.  Quand  on  en  fait  par  des  raifons  partieu. 
lieres,  on  emploie  le  tilleul. 
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vuide ,  vous  y  poufseriez  une  ou  deux  petites  éclifses  de  bois  qui  ne  doivent 
pas  déboi.ier.  Quelques  coups  de  marteau  donnés  enfuite  fur  le  clou  à  talon, 
ferreront  le  tout. 

137.  Mouillez  le  tour  extérieur  du  talon  avec  de  l'empois  b'anc  (6 7), 
renverfez  le  pafse-talon  par-defsus  ,  il  couvrira  le  bois  ;  &  le  noir  ,  autrement 
la  fleur  du  cuir ,  fe  trouvera  en  dehors.  Tirez  avec  la  pince  le  bas  du  pafse-ta- 
lon tout  autour  du  bas  du  talon  pour  le  bien  tendre  ,  &  arrêtez  fous  le  talon 
ce  qui  en  dépafsera  r  >fig.  3  ,  avec  des  clous  à  monter  j  coupez  net  avec  le  tran- 
chet  à  redrefser  le  cuir  du  pafse-talon  le  long  des  côtés  qui  regardent  la  femelle, 
à  une  demi-ligne  près  du  talon  de  bois  j  pafsez  enfuite  le  relevé-gravure  tout 
autour  du  haut  du  pafse-talon  ,  à  l'endroit  où  il  elt  coufu  aux  quartiers  :  ce 
qui  y  fait  paraître  une  petite  rainure  ou  enfoncement. 

La  féconde  femelle. 

138-  Il  s'agit  maintenant  d'afficher  la  féconde  femelle.  Celles-ci  font  tou- 
jours de  cuir  fort  pour  les  fouliers  d'homme  j  on  les  vend  grofïïirement  tail- 
lées ,  &  toujours  coupées  quarrément  ou  à  peu  près  par  l'un  des  bouts.  Cette 
femelle  mife  en  état  d'être  employée  ,  c'eft-à-dire,  ayant  fuffifamment  trempe 
dans  le  baquet  pour  avoir  acquis  de  la  fouplefse  ,  commencez  par  la  battre  fur 
le  billot ,  puis  l'ayant  pofée  au-defsus  de  l'enfoncement  de  la  buifse  creufe  , 
poufsez-!a  dans  fa  cavité  à  petits  coups  du  manche   du  marteau,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  prisa  peu  près  la  forme  d'une  gondole  :  ce  fera  dans  cet  état  que 
vous  l'appliquerez  fur  la  première  femelle  ,  à  laquelle  vous  la  ferez  tenir  par 
trois  clous  à  monter  (5g),  un  vers  le  bout,  &  deux  en  travers  le  large  du  pied, 
&  toujours  la  petite  cheville  de  bois  au  bout.  Cette  femelle  doit  être  afsez  lon- 
gue pour  qu'après  qu'on  lui  aura  fait  faire  une  bofse  ou  élévation  au  fond 
de  la  cambrure  vis-à-vis  du  cnmbrillon,  &  qu'elle  aura  été  pliéele  long  du 
devant  du  talon  ,  elle  en  dépafse  encore  la  hauteur  de  près  d'un  pouce.  Elle 
doit  être  en  même  tenu  afsez  large  pour  en  excéder  les  côtés  de  près  de  deux 
lignes. 

139.  Quand  vous  aurez  fait  prendre  à  cette  femelle  le  pli  dont  on  vient 
ck-  parler,  maintenez-le  en  p:ace  avec  deux  pointes,  côte  à  côte,  que  vuus 
ferez  entrer  vers  le  mieu  du  devant  du  talon.  A  l'égard  de  la  bofse  ou  éléva- 
tion que  vous  lui  avez  fait  faire  au  fond  de  la  cambrure,  il  s'agit  de  l'appla- 
tir:  pour  cet  edet  ,  pafsez  le  tire-pied  fur  cette  bofse,  &  à  petits  coups  de  la 
panne  du  marteau,  renfoncez-la  fur  elle-même  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  venue 
au  niveau  du  relie  de  la  femelle.  Cette  opération  fe  lait  pour  contraindre  cette 
partie  a  s'enfoncer  do  plus  en  plus  dans  le  pli  de  ia  cambiure,  lormé  par  le 

/'.-)II  faut  auparavant  paflet  la  rapt        (6fi)  II  faut  la  coller  fur  la  prenjere  fe« 
fur  le  bois  ,   afin  que  la  colle  prenne  mieux,      nielle,  avant  de  l'attache!  avec  des  clous. 

V  v  v  ij 
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talon.  Terminez-la  en  râpant  &  limant  les  petites  cicatrices  que  la  panne  du 
marteau  vient  de  faire ,  afin  de  les  effacer. 

140.  Fendez    par  trois  coupures  égales  jufqu'au  talon   le  furplus  pp, 

fig.  3 ,  du  cuir  de  cette  féconde  femelle,  que  vous  avez  laifsé  dépafser  d'environ 

un  pouce  le  devant  du  talon  ,  comme  il  vient  d'être  dit:  ces  trois  coupures 

vous  donneront  quatre  portions  de  cuir;  pafsez  un  bout  d'aiguillée  de  fil-gros 

au  travers  de  la  première,  puis  prenez  tout  de  fuite  ,  en  forme  de  bâtis,  tout 

le  tour  du  bord  fuperflu  du  pafse-talon  en-dehors  des  clous  à  monter ,  que  vous 

y  avez  ci-devant  pofés,  lorfque  vous  l'avez  collé  &  tendu-,  vous  finirez  ce 

bâtis  de  l'autre  côté ,  c'effc-à-dire ,  à  la  portion  de  cuir  qui  eft  à  l'extrémité  op- 

pofée.  Quant  aux  deux  autres  portions  du  miiieu  ,  entamez- les  d'un  petit  trait 

en-defsus ,  vis-à-vis  le  bas  du  bois  du  talon ,  pour  pouvoir  ,  après  avoir  aminci 

leurs  bouts  ,  les  plier  Se  coucher  fut  le  defsous  du  talon,  &  y  fixer  chacun  à 

demeure  avec  un  petit  clou  d'épingle. 

141.  Prenez  le  poufse-cambrure,  pofez-le  à  l'endroit  du  pli  de  la  cam- 
brure ,  &  frappant  defsus  ,  enfoncez  ce  pli  tant  que  vous  pourrez. 

142.  Voici  le  réfumé  de  toute  cette  opération.  Vous  avez  d'abord  fait  faire 
une  bofse  à  la  femelle  au  fond  de  la  cambrure  ,  vous  l'avez  en  même  tems  fait 
plier  le  long  du  devant  du  taion  ,  &  vous  l'y  avez  arrêtée  avec  deux  pointes  ; 
revenant  enfuite  à  la  bofse  ,  vous  l'avez  applatie  ;  cet  appiatifsement  a  poufsé 
la  femelle  dans  l'angle  ou  pli  du  fond  de  la  cambrure  ;&  enfin  ,  le  poufse- 
cambrure  a  achevé  de  l'enfoncer  dans  ce  pli  autant  qu'il  a  été  poflible. 

Prenez  le  tranchet  à  redrefser  ,  avec  lequel  vous  taillerez  tous  les  bords  de 
la  femelle  jufqu'au  talon  ;  coupez  -  les  en  bifeau  vers  l'empeigne  ,  en  fuiront 
exactement  tout  le  tour  du  pied  de  la  forme  ;  enfuite  avec  la  pointe  du  même- 
tranchet  que  vous  pencherez  comme  une   plume  à  écrire  ,  vous  tracerez  en 
effleurant  le  cuir  &  biaifant  dans  ion  épaifseur,  une  rainure  uuuu  ,  qui  fe 
nomme  une  gravure  fous  la  femelle ,  d'une  demi-ligne  de  profondeur ,  didante 
du  bord  de  trois  lignes  :  vous   la  terminerez  au  talon  de  chaque  côté.  Pre- 
nez tout  de  fuite  le  relevé-gravure  que  vous  coulerez  ,  le  tenant  debout,  tout 
le  long  du  fond  de  cette  gravure  pour  la  faire  ouvrir,  afin  d'y  placer  au 
fond  les  points  de   la  couture  lacée  que  vous  allez  y  faire.  Pour  cet  eflet, 
ayez  une  aiguillée  de  fil-gros,  de  la  grofseur  d'une  ficelle  à  tabac:  percez 
près  du  talon  avec  l'alêne  à  femelle,  d'abord  dans  la  gravure,  puis  dans  la 
trépointe.Coufez  à  grands  points ,  &  finifsez  au  côté  oppofé. 

143.  Revenant  au  talon,  rabattez  &  relserrez  fur  eux-mêmes ,  à  petits 
coups  de  la  panne  du  marteau  ,  les  deux  extrémités  du  cuir  de  la  femelle  que 
vous  avez  précédemment  laifsé  excéder  un  peu  le  long  des  côtes  du  talon  de 
bois  ;  unifsez-lcs  avec  le  tranchet  à  redrefser,  après  quoi  vous  les  parerez 
en  les  lifsant  avec  la  bifaigue  à  côte.  Vous  procéderez  enfuite  à  la  couture 
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blanche  ,  qui  coulera  le  long  de  chaque  côté  du  talon.  Cette  couture  blanche 
fe  fait  ainfi  :  faites  une  aiguillée ,  compofée  de  dix  ou  douze  fils  de  Cologne, 
enfilée  dans  une  foie  à  chaque  bout:  retordez  ,  puis  cirez  cette  aiguillée  avec 
de  la  cire  blanche  -,  puis  coufez  en  laçant  les  points  près  à  près  ;  vous  com- 
mencerez à  percer  avec  l'alêne  le  bord  de  la  femelle  près  du  pli  de  la  cambrure 
&  le  bord  décote  du  pafse-talon;  concinuez  jufqu'au bas  de  chaque  côté. 

144.  On  garnit  le  defsous  du  talon  de  bois  avec  deux  cuirs  l'un  fur  l'autre, 
qu'on  nomme  bouts  de  talons  (69).  Le  premier,  qui  s'applique  immédiatement 
fur  le  bois,  eft  de  cuir  de  vache  ;  celui  qui  le  recouvre  eft.  de  cuir  fort  à  l'orge. 
Coupez  d'abord  ces  cuirs  à  vue  d'œil  fur  le  contour  du  defsous  du  talon  ;  ôcez 
le  clou  à  talon  &  fa  haufse;  mettez  les  cuirs  en  place,  percez-les  en  refrap- 
pant le  clou  à  talon  vis-à-vis  de  fon  trou  ,  &  le  renfoncez  à  coups  de  marteau  ; 
alors  arrêtez  vos  cuirs  à  demeure  avec  trois  pointes,  une  de  chaque  côté, 
la  troifieme  vers  la  rondeur  du  talon  ;  puis  avec  le  tranchet  taillez  une 
féconde  fois  juftc  furie  contour  du  talon;  raclez  avec  du  verre  le  tour  du 
dernier  cuir  en-defsous  ;  pafsez  fur  ce  tour  raclé  la  bifaigue  à  bouts,  ce  qui 
lui  donnera  un  œil  poli  qui  le  diftinguera  du  relte  ;  faites  de  petites  chevilles 
de  bois  de  huit  à  neuf  lignes  de  long ,  &  larges  d'environ  deux  lignes  par  le 
gros  bout  ;  puis  prenant  la  broche  à  talons  de  bois  ,  enfoncez-la  de  deux  en 
deux  lignes  au  milieu  du  bord  que  vous  venez  de  lifser  ,  perçant  les  deux 
cuirs  &  entrant  dans  le  bois  du  talon;  mettez  vos  petites  chevilles  (70) 
dans  tous  ces  trous,  &  les  y  enfoncez  à  petits  coups;  rafez  avec  le  tranchet 
celles  qui  débordent. 

14^.  Redressez  la  femelle  que  vous  avez  ci-devant  coupée  en  bifeauvers 
la  forme  pour  faire  la  couture,^.  3,  uuuu,  c'eft-à  dire,  coupez  avec  le 
tranchet  à  redrefser  ce  biieau  ,  pour  rendre  maintenant  l'épaifseur  de  la 
femelle  quafi  d'équerre,  en  approchant  &  rafant  tout  auprès  la  couture  expli- 
quée ci-devant ,  que  vous  avez  précédemment  faite  pour  joindre  cette  femelle 
à  l'empeigne;  &  de  peur  d'entamer,  en  failant  cette  opération,  le  cuir  de 
l'empeigne  avec  la  pointe  du  tranchet,  oppofez-lui ,  à  mefure  que  vous 
avancez,  le  bout  plat  de  la  planche  à  redrefser;  encrez  tout  le  tour  que  vous 
venez  de  couper ,  afin  qu'il  refte  noir  :  l'cnc  e  étant  feche,  lifsez  avec  la  bi- 
ue  à  côtes;  cirez  avec  cire  b'anchc  ;  frottez  avec  un  morceau  de  balane, 
&  enfuite  avec  un  chirlon  d'étode  (71  ). 


[69)  En  allemand,  AbJ  l       km. 

Il  faut  hevilles 

la  colle  ,  autrement  ellei  tombent  Fort 
ment 

(  71  ,  Kn  Allemagne  ,  up  ' 

i        feau  ,  01  ■  int  qu'il 

ec,  on  le  polit  avec  le  liège.  On  le  noir- 


cit enfuite  avec  le  noir  de  fumée  ;  nprès 
•lit  de  nouveau  avec  la  dent  de 
loup.  Enfin  on  le  cire  avec  de  la  cire  blan- 
che ,  &  on  le  frotte  avec  un  morceau  de 
Anglais  briffent  à  la  femelle  fa 
couleut  naturelle;  mais  ils  la  polillciu  ik. 
la  cirent  as  ce  foin. 
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146.  Retournez  au  talon.  Vous  commencerez  par  pafser  la  lame  à  dé- 
crafser  entre  les  points  de  la  couture  blanche  précédemment  faite  ,  qui  borde 
les  côtes  du  talon,  afin  d'en  faire  forcir  le  fuperflu  de  la  cire  blanche  qui 
aurait  pu  y  relier  ;  tirez  enfuite  ie  clou  à  talon,  qui  ne  fert  plus  de  rien. 

147.  Il  elt  tems  maintenant  de  déformer,  c'eft-à-dire,  d'ôter  le  foulier 
de  defsus  fa  forme;  pour  cet  effet,  tirez  dehors  le  coin  de  deisus  le  cou-de- 
pied,  que  vous  aviez  engagé  fous  les  haufses  ;  puis  vous  ferez  encrer  la  lame 
du  relevé-gravure  entre  les  quartiers  &  le  talon  de  la  forme  :  poufsez-le  tou- 
jours en  bns,  jufqu'à  ce  que  les  quartiers  foient  entièrement  dégagés.  Alors 
en  tirant  le  foulier  par  le  bout ,  vous  lui  ferez  quitter  la  forme. 

148.  Il  faut  toujours  avoir  parmi  f es  ufteniiles  une  vieille  forme  30, />/.  II» 

préparée  comme  il  fuit:  on  cloue  fur  le  côté  gauche  du  gros  du  pied  de  cette 

forme  vers  fa  partie  inférieure,  une  plaque  de  fer,  au  milieu  de  laquelle 

s'élève  une  vis  qui  va  en  diminuant  comme  un  tire-fond  :  à  deux  ou  trois 

pouces  de  cette  vis ,  vers  le  milieu  du  pied  ,  elt  un  clou  ou  une  grofse  pointe  * 

qui  excède  le  bois.  Prenez  cette  forme  ainli  ajudée  ,  'que  les  cordonniers 

nomment  le  cabriolet ,-  vifsez  ce  tire- fond  ou  vis  dans  ie   trou  du  talon,  à  la 

place  où  était  le  clou  à  talon  ,  l'ayant  précédemment  pofée  fur  votre  gen  >u, 

où  elle  le  trouve  renverfée  ,  la  pointe  du  pied  en  avant,  &  après  avoir  pafsé 

le  tire-pied  defsus  &  enfuite  au-delà  du  clou  vers  vous,  afin  qu'il  ne  puifsc 

pas  glifser  contre  la  vis.  Dans  cette  fituation  préparez-vous  à  coudre  ce  qu'on 

appelle  la  boite.  La  boite  e(l  coulue  lorfqu'on  a  rapproché  par  une  couture 

blanche  le  haut  du  pafse-talon  &  le  bas  des  quartiers  :  cette  couture  fe  fait 

avec  du  fil  de  Cologne  &  à  points  ferrés;  on  la  commence  en  perçant;  d'abord 

la  féconde  femelle  au  coin  du  pli  de  la  cambrure ,  puis  le  cuir  du  pafse-talon 

&  le  bas  du  quartier ,  le  traverfant  en-dedans ,  afin  qu'en  ferrant  les  points  , 

le  palse- talon  fe  joigne  aux  quartiers  ;  le  fécond  point  ne  percera  plus  que 

le  cuir  du  haut  du  pafse-talon  &  le  bas  du  quartier  ;  continuez  toujours  ainll , 

vous  finirez  au  pli  de  la  cambrure  de  l'autre  côté ,  avec  un  nœud  ;  puis  avec 

la  lame  à  décrafser  nettoyez  le  fuperflu  de  la  cire. 

149.  Rafraîchissez  les  oreilles  &  le  haut  de  l'empeigne,  c'eft-à-dire,  éga- 
lifez  avec  les  cifeaux  les  deux  oreilles,  en  leur  donnant  le  tour,  &  lesrédui- 
fant  à  la  largeur  qu'elles  doivent  avoir;  coupez  auffi  le  haut  de  l'empeigne 
en  allant  de  l'une  à  l'autre  oreille. 

150.  Mouillez  la  femelle  jufqu'au  talon  avec  empois  blanc  ,  &  tout  de 
fuite  pafsez  &  coulez  à  plufieurs  reprifes  le  côté  de  l'aftic  fur  toute,  fa  furfacc  , 
le  tenant  à  deux  mains.  Cette  façon  ne  fert  qu'à  luftrer  ledefsous  de  la  femelle: 
coufez  en  effleurant  le  cuir  avec  le  carrelet  &  fil  de  Bretagne  ,  une  paillette 
longue  en-dedans  des  oreilles,  aux  endroits  ou  la  boucle  doic  percer;  finif- 
fez  par  coudre  de  la  même  manière  à  furjet  la  pièce  G,  pi.  III  ,  au  haut  de 
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l'empeigne  (72  ).  Cette  pièce  ,  dont  la  forme  a  varié  ,  eft  à  prcfent  un  quarré 
long  de  bafane  noire  de  veau  ,  qu'on  double  ordinairement  de  cuir  blanc  de 
mouton  ,  en  l'y  collant  avec  de  l'empois  blanc  }  on  la  borde  enfuite  avec  un 
ruban  ou  un  galon  noir. 

Le  talon  de  cuir. 

ICI.  Si  au  lieu  de  taîons  de  bois  on  les  veut  entièrement  de  cuir,  le  tra- 
vail &  la  manoeuvre  en  font  très-dirférens  :  voici  comment  on  y  procède. 

1^2.  Posez  la  première  femelle  comme  aux  précédens  -,  mais  lorfque  vous 
la  taillerez,  pour  qu'elle  fuive  le  contour  de  la  forme,  les  retraites  ou  en- 
tailles b  b  ,  pi.  III,  fg.  1  ,  que  vous  y  ferez  à  l'endroit  où  doit  commencer  le 
talon  de  cuir,  doivent  être  moins  profondes,  c'eft-à-dire ,  plus  courtes  que 
pour  le  talon  de  bois  ci-devant,  afin  de  rendre  la  femelle  plus  large  à  l'en- 
droit du  talon. 

1 S  3.  Avant  de  remettre  l'empeigne  &  les  quartiers  fur  la  forme ,  fortifiez 
les  bas  des  quar:iers  en-dedans  par  une  petite  pièce  de  cuir  mince ,  la  coufant 
en  cet  endroit  en  effleurant  le  cuir  avec  le  carrelet  ;  cette  petite  doublure  fer- 
vira  à  rendre  plus  folide  la  couture  ci-après  de  la  trépointe  de  derrière. 

T  54.  Là  trépointe  de  derrière  eft:  une  pièce  particulière  aux  talons  de  cuir; 
c'en:  une  lanière  de  cuir  noir  ,  d'environ  un  pouce  de  large:  vous^la  coudrez 
tout  autour  du  bas  des  quartiers  par-dehors  ,  le  noir  en-dehors,  l'envers  du 
côté  des  quartiers  &  couché  defsus  :  cette  couture  fe  lace  à  grands  points  avec 
foies  &  fil-gros  ;  coulez  enfuite  la  vraie  trépointe  comme  aux  précédens ,  ren- 
verfez  la  trépointe  de  derrière  a  ,/>/.  I V,^.  ]  ;  ce  fera  alors  l'envers  du  cuir  qui 
paraîtra  au  dehors  ;  tendez-la  ,  a  2  ,  fur  le  talon  de  la  première  femelle  par  un 
bâtis  d  ,  d'un  côté  a  l'autre  avec  un  (Impie  fil-gros  &  le  carrelet. 

ISS-  Posez  votre  féconde  femelle  comme  aux  précédens,  coufez-la  de 
nûme  ;  mais  comme  elle  ne  fe  vend  jamais  afsez  longue  pour  aller  jufqu'au 
bout  du  talon  ,  on  y  fupplée  m  ajoutant  premièrement  le  couche-point  Z>2, 
&  enfuite  pluficurs  morceaux  de  cuir  fort  ce,  nommés  alonges ,  pour  remplir 
le  défaut  de  cette  femelle. 

i  6.  Il  pourrait  paraître  fingiriier  qu'en  taillant  un  cuir  de  bœuf  on  épargne 
l'étoffe  fur  la  longueur  des  fécondes  femelles,-  mais  outre  qu'en  les  faifant 
plus  courtes  on  en  tire  une  plus  grande  quantité  ,  il  eft  indifférent  que  ce  qui 
fera  caché  fvus  le  talon  foit  d'une  feule  pièce  ,  ou  de  plufieurs. 

157.  Le  couche-point  C  73  )  b2,  eft  un  morceau  de  cuir  de  vache,  que 
Pon  taiTIc  en  forme  de  bout  île  talon,  .Mis  plus  étroit  par  les  côtés  :  on 
l'amincit  un  peu  vers  fon  extrémité  quarree  ,  puis  on  le  fend  afsez  avant  pour 

(  fi  )  On  coud  ces  r icecs  a  l'aiguille,  &  (  7)  j  Lu  allemand  ,  Rider. 

non  nu  carrelet. 
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pouvoir  en  écarter  les  côtés.  Pofez-le  de  façon  qu'il  couvre  le  renverfement 
de  'a  trépointe  de  derrière,  &  que  fon  extrémité  quarrée  s'engage  entre  la 
première  femelle  &  le  bout  de  la  féconde  b,  fig.  I  ;  ajoutez  les  alonges  cc\ 
clouez-les  à  demeure  avec  des  pointes  qui  percent  le  couche-point,  la  pre- 
mière femelle,  &  entrent  dans  le  bois  de  la  forme  ;  vous  couferez  ealuite 
tout  cet  afsemblage,  en  perçant  la  trépointe  de  derrière  près.du  quartier ,  puis 
le  couche-point,  les  alonges  &  la  femelle  dans  tout  le  tour  du  talon  jufqu'a 
la  couture  de  la  trépointe  de  devant  de  chaque  côté. 

if  %.  Faites  enfuite  un  ou  deux  bouts  de  talons  de  cuir  fort,  battez-les  fur 
le  billot,  percez-les  par  le  milieu  avec  le  clou  à  talon,  que  vous  enfoncerez 
enfuite  dans  fon  trou  jufqu'à  ia  tète  ,  comme  aux  talons  de  bois  >  mais  avant 
qu'il  le  ibit  tout-à-fait,  prenez  un  morceau  de  cuirforte,  que  vous  aurez 
arrondi  d'un  côté  &  aminci  du  côté  oppofé*  Les  cordonniers  nomment  ce  cuir 
ainfi  préparé  le  chiquet  (74).  Faites-le  entrer  par  fon  mince  &  par-derrière 
entre  les  alonges  &  vos  bouts  de  talon  j  il  rendra  le  talon  un  peu  plus  élevé 
par  derrière,  comme  cela  doit  être:  achevez  d'enfoncer  le  clou. 

159.  Faites  fur  le  dernier  bout  du  talon  une  gravure  plus  éloignée  des 
bords  que  celle  que  vous  avez  dû  faire  à  In  femelle  ;  relevez-Ja  de  même  avec 
le  relevé  -  gravure  ,  puis  faites  une  couture  lacée  à  points  longs,  perçant 
d'abord  avec  l'alêne  à  talons  au-defsous  de  la  trépointe  de  derrière  ,  puis  le 
couche-point,  les  alonges,  le  chiquet  &  les  bouts  de  talon,  &  fortant  dans 
ladite  gravure. 

160.  Faites  neuf  ou  dix  chevilles  à  talon/,  de  neuf  lignes  de  long,  mais 
bien  plus  grofses  que  pour  les  talons  de  bois  ,  &  taillées  en  fer  de  lance; 
faites  avec  la  broche  à  talons  de  cuir ,  des  trous  de  demi-pouce  en  demi-pouce, 
•entre  le  bord  du  talon  &  la  gravure  ,  comme  auflî  fur  le  devant  ;  enfoncez-y 
les  chevilles  à  coups  de  marteau. 

161.  Observez  que  l'on  peut  coudre  jurqu'à  trois  bouts  de  talon}  mais 
s'il  en  fallait  un  quatrième  ,  on  ferait  obligé,  après  avoir  coufu  les  trois  pre- 
miers ,  d'ôter  le  clou  à  talon,  le  percer  au  milieu  du  quatrième  ,  le  renfon- 
cer ,  &  enfuite  cheviller":  ainfi  ce  dernier  ne  tiendrait  que  par  les  chevilles. 

162.  On  finit  le  talon  en  frappant  à  petits  coups  de  la  panne  du  marteau 
fur  l'épaifseur  de  tous  les  cuirs  qui  le  compofent,  les  faifant  ferrer  fut  eux- 
mêmes,  ce  qui  s'appelle  coucher  fur  le  point  ;  puis  on  ne  fonge  plus  qu'à  polir 
avec  le  verre,  la  lime,  la  râpe,  encrer,  parer,  lifser  avec  les  bifaigues  i  & 
lefoulier  eft  achevé. 

163.  On  n'a  rien  dit  ici  du  pâton  ,  petit  cuir  dont  on  double  l'empeigne 
en-dedans  pour  jla  foulever  au-defsus  des  doigts  du  pied,  parce  qu'il  eft  à 

(  74  )  En  allemand  ,  Halbjleik. 

préfent 
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préfent  de  peu  d'ufage  pour  les  fouliers  ordinaires,  attendu  que  fi  on  efl 
quelques  jours  fans  mettre  le  foulier ,  le  pâton  fe  feche ,  fe  racornit,  fe  dé- 
colle ,  &  le  bout  du  pied  en  efl  orfenfé  j  fon  grand  ufage  efl:  pour  les  bottes  , 
fur-tout  les  bottes  fortes,  qui  ne  fauraient  s'en  pafserj  mais  on  n'y  efl;  point 
fujet  à  l'inconvénient  dont  on  vient  de  parler,  parce  qu'on  y  emploie  un 
cuir  bien  plus  fort  &  épais,  qui  ne  faurait  fléchir.  Voyez  le  chapitre  du  cor- 
donnier bottier,  où  on  le  trouvera  expliqué. 

164.  On  fait  quelquefois  des  fouliers  à  talons  de  cuir ,  qu'on  recouvre 
enfuite  de  cuir  :  on  les  appelle  fou  tiers  en  cabriolet}  on  leur  fait  un  pafse- 
talon  comme  pour  le  talon  de  bois  j  on  forme  un  talon  de  cuir  à  part.  La 
façon  de  faire  ce  talon  efl:  expliquée  au  chapitre  du  bottier  ci-après.  On  le 
pofe  ,  &  on  le  conduit  enfuite  comme  Ci  c'était  un  talon  de  bois. 

i6f.  On  fait  encore  de  gros  fouliers  cirés  pour  le  peuple  j  d'autres  garnis 
de  clous  enfoncés  dans  les  femelles  ;  des  fouliers  à  femelles  de  bois ,  &c.  Tout 
ceci  fera  en  partie  le  fujet  du  quatrième  chapitre. 

Remarques  fur  les  formes  de  fouliers. 

\66.  Dans  les  formes  ordinaires ,  les  renflemens  &  les  rétrecifsemens 
du  contour  de  la  plante  du  pied  font  égaux  à  droite  &  à  gauche  ,  de  façon  que 
le  defsous  de  la  femelle  de  bois  repréfente  une  figure  régulière.  Cela  n'eft  ce- 
pendant pas  dans  la  nature  ,  où  le  defsous  du  vrai  pied  efl;  inégal  dans  fa  cir- 
conférence ,  &  par  conféquent  doit  pofcr  irrégulièrement  fur  terre  ;  car  le 
bord  de  la  plante  en-dehors  va  du  petit  doigt  au  ralon  quafi  en  ligne  droite, 
c'eft-à-dire  ,  un  peu  convexe  ;  &  le  côté  de  dedans  fait  depuis  l'orteil  un  ren- 
flement, puis  un  étranglement,  qui  va  joindre  le  talon.  Voyez  pi.  IV^fig.  7.  On 
peut  appeller  ce  côté  le  fort  du  pied,  fur  lequel  on  appuie  davantage  que  fur 
l'autre  côté.  Cela  étant ,  ce  fort  rejette  nécefsairement  en-dehors  la  femelle 
régulière  du  fouiier  ordinaire  s  c'efl;  pourquoi  on  eft  communément  dans  la 
néceffité  ,  pour  peu  qu'on  foit  marcheur ,  de  changer  tous  les  jours  fes  fouliers 
de  pied  ,  afin  de  faire  revenir  en  leurs  places  les  femelles  que  le  pied  avait 
poufsées  en-dehors  la  veille:  moyennant  quoi  on  leur  rend  perpétuellement 
leur  régulairité.  Ce  mouvement  journalier  doit  les  corrompre  &  les  ufer 
p'us  tôt  j  &  le  pied  qui ,  pour  ainfi  dire  ,  les  remet  toujours  en  forme  ,  a  un 
office  qui ,  quand  les  fouliers  font  neufs ,  ne  Laifse  pas  de  le  gêner. 

167.  CES  confédérations  ont  déterminé  une  perfonne  à  mouler  fes  deux 
pieds ,  il  1  enfuite  coulé  du  plâtre  dans  les  moules ,  ainfi  il  en  a  eu  la  forme 
exacte,  qu'il  a  fait  copier  en  bois  par  un  f'ormicr-talonnier  :  il  a  donné  ces  deux 
formes  à  fon  cordonnier,  qui  les  fuit  avec  précifion:'d'où  il  réfultc  que  ,  quoi- 
que cette  perfonne  (ou  grand  thafscur,&  qu'il  marche  fouvent  depuis  le 
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matin  jufqu'au  foir  ,  il  ne  change  point  fes  fouliers  de  pied  (75)  ,  &1e  foulier 
neuf  ne  le  gène  ni  ne  le  blefse  jamais.  Il  eft  vrai  que  le  defsous  de  fes  femel- 
les ne  fatisfait  pas  la  vue  par  leurs  biaifemens.  Voyez  fig.  6.  Mais  l'empeigne 
&  les  quartiers  prennent  aufîi  bien  le  moule  de  ion  pied  que  tout  autre  fou- 
lier ,  quelque  bien  fait  qu'il  puifse  être. 

168.  Au  refte une  pratiquée  peu  près  femblable  eft  en  ufage  chez  les  cor- 
donniers pour  les  pieds  défectueux.  On  fait  enfoncer  le  pied  dans  de  la  glaife 
amollie  ;  il  s'y  moule,  &  fur  ce  modèle  le  formier  travaille  pour  le  cordon- 
nier (76). 

DEUXIEME    ARTICLE    PARTICULIER. 

L'escarpin  retourné  et  non  retourné;  l'escarpin 

de  bottes;  la  claq.ue  d' ho  m  me;  la  pantoufle 

ou    mule,    le    sabot. 

L'escarpin  retourné. 

169.  Il  fe  fait  à  talons  de  bois  ou  de  cuir. 

170.  Taillez  l'empeigne  &  les  quartiers  comme  à  l'ordinaire. 

17 r.  L'escarpin  retourné  eft  un  foulier  très-léger;  on  le  commence  à 
l'envers  ;  &  lorfqu'on  l'a  conduit  à  un  certain  point,  on  le  retourne  comme 
un  gant,  ce  qui  va  être  expliqué  &  détaillé. 

172.  Commencez  par  travailler  la  féconde  femelle  fur  la  forme,  attendu 
que  c'eft  elle  qui  pofera  à  terre;  elle  eft  toujours  de  cuir  de  vache  :  faites 
tenir  cette  femelle  à  quatre  pointes  ,  comme  pour  le  foulier  ordinaire  pi.  III, 
fig.  I  ;  faites  une  raie  avec  le  relevé-gravure  à  deux  lignes  des  bords  autour 
de  la  femelle  ,  puis  à  quatre  lignes  de  cette  raie  une  petite  gravure  avec  le 
tranchet,  qui  fuive  le  même  contour  (77)  ;  percez  avec  l'alêne  à  femelle  en 
effleurant  le  cuir  de  la  raie  dans  la  gravure  fans  coudre  ;  vous  efpacerez  les 
trous  à  deux  lignes  l'un  de  l'autre. 

173.  Montez  &  affichez  fur  la  forme  l'empeigne  &  les  quartiers ,  comme 
à  l'ordinaire;  mais  à  l'envers,  le  noir  en-dedans  rcoufez  enfuitc  l'empeigne 
à  la  femelle  ,  pafsant  par  les  trous  qui  communiquent  de  la  raie  à  la  gravure 
dont  on  vient  de  parler. 

174.  Déformez  ,  c'eft-à-dire  ,  ôtez  le  foulier  de  defsus  la  forme  ;  coufez 

(7O  Les  fouliers  que  l'on  ne  change  même  fes  formes  pour  le  pied  de  fes  pra- 

point  de  pied  ,  doivent  fe  dcfbrmer  &.gau-  tiques, 

chir.  {  77  )  Cette  double  raie  peut  nuire  à  la 

(  76  )  Un  cordonnier  habile  corrige  lui-  durée  des  femelles,  fur-tout  de  la  première. 
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à  points  (impies ,  au  bout  de  la  femelle  du  côté  du  talon  ,  un  morceau  de  cuir 
appelle  la  tirette  A  (78)  ,  ng>  AA  ,  qui  aidera  a  remettre l'efcarpin  fur  la  forme 
quand  il  aura  été  retourné. 

175.  Retournez  fefcarpin  ,  en  en  faifant  entrer  le  bout  en-dedans,  en 
même  tems  que  vous  contre-tirerez  l'empeigne  &  ia  femelle  par-defsus  avec 
force. 

J76*.  L'escarpin  retourné,  remettez-le  fur  la  forme  ;&  pour  y  rechaufser 
les  quartiers,  pafsez  entre  eux  &  le  talon  de  la  forme  un  cuir  ou  chaulse- 
pied  très-court  qui  prend  alors  le  nom  de  relevé-quartiers  B  ,  parce  qu'en  le 
tirant  en  haut  il  amendes  quartiers  avec  lui.  Cela  fait,  vous  travaillerez  cette 
féconde  femelle  ,  en  la  mouillant  &  la  frottant  avec  la  panne  du  marteau  (79)  : 
la  battant  en  fuite  avec  le  marteau  ,  puis  la  frottant  avec  l'aftic ,  ôtez  de  defsus 
la  forme. 

177.  Il  s'agit  maintenant  d'afficher  la  première  femelle  en-dedans  de  l'ef- 
carpin ;  pour  cet  etfet ,  ayant ,  comme  il  vient  d'être  dit,  ôté  l'efcarpin  de  def- 
fus  la  forme,  vous  appliquerez  cette  première  femelle  toute  feule  fous  la 
forme  ,  &  l'y  ayant  arrêtée  à  quatre  clous  comme  à  l'ordinaire  ,  vous  la  pare- 
rez en  la  mouillant  avec  empois  blanc.  Pofez  en  fui  te  le  cambrillon  en  Ion 
lieu  -,  &  comme  alors  il  ne  tient  à  rien  ,  arrètez-le  à  deux  clous  vers  fon  bout 
large  au  talon. 

178.  Renformez  votre  efcarriu  par-defsus  cette  première  femelle  ,  vous 
fervant  :  pour  vous  donner  prife  ,  de  la  tirette  A  ,  laquelle ,  comme  il  eft  dit 
ci-defsus ,  vous  avez  attachée  à  la  féconde  femelle  ,  afin  de  l'amener  fur  cel  e- 
ci  que  vous  venez  d'arrêter  à  la  forme  :  coufez  enfuite  à  grands  points  lacés 
le  talon  de  cette  première  femelle,  au  bord  du  bas  des  quartiers;  ôtez  la 
tirette,  &  couchez  l'endroit  où  elle  tenait,  qui  fait  partie  du  talon  de  la  féconde 
femelle  ,  fur  la  première  femelle  au  talon. 

179.  Si  le  talon  de  l'efcarpin  doit  être  de  cuir,  pofe£les  alonges,  &  procédez 
du  relte  comme  aux  talons  de  cuir  du  foulier  ordinaire.  A  l'égard  des  talons 
de  bois ,  fuivez  de  même  la  manœuvre  des  fouliers  ordinaires  fous  la  première 
femelle. 

180.  Quand  on  veut  que  les  talons  des  efearpins  foient  à  double  couture 
blanche  ,  il  faut  qu'ils  foient  de  cuir.  La  double  couture  ne  peut  s'exécuter 
aux  talon*  de  bois:  pour  y  parvenir  ,  laites  deux  gravures  fous  le  dernier 
bout  de  talon  ,  l'une  à  deux  lignes  du  bord,  L'autre  à  deux  lignes  de  la  pre- 

(  -%  )  Cette  tirette  eft  fuperflue;  on  le  qui  va  en  diminuant.  Comme  celle  du  cor- 

remcctr.i  tout  aufli  facilement  fur  la  forme  donniei  eft  un  peu  tranchante  ,  clic  pom- 

fàns  clic  qu'avec  c.     .  raie  gâter  le  cuir. 

(  -•)  )  La  panne  clt  la  partie  du  marteau 

X  x  x  ij 
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miere.  Coufez  enfuite,  pafsant  l'alêne  derrière  les  grands  points  de  la  première 
femelle  fortant  à  la  gravure  du  dedans.  Puis  pour  féconde  couture,  percez 
l'alêne  au-defsous  de  !a  première  couture  fufdite  ,  &  fortez  à  la  gravure  du 
dehors,  autrement  la  plus  proche  des  bords.  Cette  féconde  couture  tient  la 
place  des  chevilles  qu'on  aurait  mifes  Ci  le  talon  n'était  qu'à  (impie  couture  ; 
car  elle  ne  prend  que  les  cuirs  du  talon. 

Vefcarpin  non  retourné. 

1 8 1.  L'escarpin  proprement  dit  ,  n'eft  autre  chofe  qu'un  foulier  très- 
léger.  Il  fe  travaille  comme  un  foulier  ordinaire  ,  excepté  qu'on  n'y  met 
point  de  trépointe ,  &  qu'il  eft  à  double  couture  à  la  femelle  &  au  talon  ,  G  , 
comme  on  vient  de  dire ,  il  eft  de  cuir ,  &  qu'on  y  defire  une  féconde  couture  : 
on  met  aufîî  des  talons  de  bois  à  cette  efpece  d'efearpin. 

182.  Pour  faire  les  deux  coutures  de  la  femelle,  on  trace  deux  gravures 
fur  la  féconde  femelle.  La  première  couture  percera  la  gravure  d'en-dedans  & 
au-defsusde  la  première  femelle,  comme  à  l'ordinaire;  mais  la  féconde  cou- 
ture, qui  ne  peut  fe  faire  qu'après  avoir  retiré  la  forme  ,  s'exécutera  comme  il 
fuit.  (  8©  ) 

183-  Percez  à  la  gravure  la  plus  proche  du  bord  de  la  femelle,  puis  en- 
dedans  du  foulier  ,  en  commençant  cette  couture  vers  la  cambrure.  Alors 
l'ouverture  du  foulier  vous  permettra  de  voir  les  trous  que  l'alêne  fait  au 
dedans  du  foulier,  &  d'y  diriger  vos  foies  ;  mais  à  mefure  que  vous  avancez, 
l'empeigne  vous  cache  votre  befogne  ,  &  vous  ne  pouvez  plus  appercevoir  les 
trous  d'alêne.  Vous  feriez  par  conféquent  obligé  d'abandonner  votre  couture, 
fans  l'expédient  fuivant. 

184.  Lorsqu' après  avoir  tiré  la  foie  I,  jig.  B  B  ,  qui  perce  de  dehors  en 
dedans,  vous  ne  pouvez  plus  appercevoir  le  trou  de  l'alêne  pour  le  point 
fuivant,  ni  par  conféquent  y  piquer  votre  foie  II,  pour  la  faire  fortir  dehors 
en  III ,  continuez  à  tirer  cette  foie  I  afsez  loin  pour  avoir  une  longueur 
de  fil  ;  percez  avec  l'alêne  un  trou  au  travers  de  ce  fil  I  ;  pafsez  dans  le  trou 
la  foie  I  I  ;  pliez-la  enfuite  &  la  couchez  le  long  du  fil  I  i  faites  rétrogarder 
la  foie  &  fil  I ,  jufqu'à  ce  que  cette  foie  1 1 ,  que  le  fil  I  amené  avec  lui ,  forte 
en  III  :  aulîi-tot  qu'elle  cil  dehors ,  faififscz-la  en  la  dégageant  de  fon  trou  , 
&  cefsez  de  tirer  le  fil  I  ;  la  foie  I  reliera  en-dedans:  allez  la  reprendre  ;  tirez 
les  deux  foies  ,  &  votre  point  fe  fera  en  III.  Continuez  cette  manœuvre  de 

(80)  L'une  &  l'autre  couture  ne  peut  nielle  avec  quelques  points,  &  enfuite  on 

fe  faire  qu'après  avoir  retiré  la  forme.  11  eft  fait  une  feule  couture.  Les  bottes  anglaifes 

aflez  rare  que  l'on  fade  des  fouliers  à  rleux  fe  font  toutes  à  deux  coutures, 
coutures.  On  fe  contente  d'attacher  la  fe- 
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point  en  point  autour  du  foulier,  jufqu'à  ce  que  vous  puiflîez  revoir  votre 
befogne  de  l'autre  côté. 

i8f.  Pour  tout  Je  relie,  vous  procéderez  comme  au  foulier  ordinaire. 

Lefiarpin  de  bottes. 

i  %6.  Cet  efcarpin  a  été  imaginé  pour  accompagner  les  bottes  fortes  ,011  le 
chaufse  avant  de  les  mettre.  Il  fert  non  feulement  à  tenir  le  pied  plus  chau- 
dement ;mais  encore  il  eft  d'une  grande  commodité,  parce  qu'on  peut ,  en  fe 
débottant ,  marcher  tout  de  fuite  avec  cette  chaufsure  ,  au  lieu  de  fe  trouver 
pieds  nuds  avec  fes  bas  feulement. 

187-  Il  fe  travaille  comme  l'efcarpin  retourné  ;  il  n'a  qu'une  femelle  de 
vache  d'un  bout  à  l'autre  fans  alonges ,  fans  talon  ;  d'abord  à  l'envers ,  & 
enfuite  retourné.  On  en  fait  avec  des  oreilles  pour  les  boucler ,  d'autres  s'at- 
tachent avec  des  cordons.  On  coud  quand  on  veut,  un  petit  morceau  de  cuir 
aux  quartiers ,  pour  foutenir  le  frottement  de  l'entrée  dans  la  botte. 

Les  claques  pour  homme. 

188-  On  appelle  claques  (81  )  un  double  foulier  imparfait  ,dans  lequel  on 
fait  entrer  le  vrai  foulier.  La  claque  le  conferve  &  tient  le  pied  chaudement. 

1 89-  Comme  la  claque  doit  être  jufte  au  foulier ,  il  vaut  mieux  la  travailler 
fur  le  foulier  même  (  82  ).  C'eft  pourquoi  on  commence  par  le  remettre  fur 
fa  forme. 

190.  La  claque  fe  conftruit  entièrement  de  cuir  ;  il  ne  faurait  jamais  y 
entrer  de  bois. 

191.  Le  foulier  ayant  été  renformé  ,  faites  tenir  la  première  femelle  delà 
claque  à  crois  clous  au  travers  de  la  féconde  femelle  du  foulier  :  fi  le  talon  du 
foulier  eft  bas ,  coupez  cette  femelle  tout  net  au  fond  de  fa  cambrure.  S'il  eft 
haut  ,  relevez-la  le  long  du  devant  du  tjlon  ,  après  quoi  vous  afficherez 
l'empeigne  par-def>us  celle  du  'oulier.  Cette  empeigne  eft  toute  fimple  ,  fans 
pièce  ni  quartiers  ;  pofez  &  coufez  la  trépointe  ,  rcnverfez-la  &  l'arrêtez  par- 
defsous  cette  première  f  mel'e  tout  du  long  par  un  bâtis  de  fil  fimple. 

192.  Posez  la  féconde  femelle  à  l'ordinaire;  coupez-la  net  au  fond  de  la 
cambrure  comme  la  première,  fi  le  talon  eft  bas;  ou  rclevez-la,  s'il  eft 
haut. 

(  %\     Cette  efpcce  de  crnmfTure  a  été  (  82  )  Cette  précaution  eft  intlifpenfable: 

imitée   fie  celle    dei  Turc.   S(  n  principal  quand    tu  ut  irait  bien  d'ailleurs,    il  ferait 

ufage  eft  de  Ci  nferfer  le  rrai  foulier  fec  à'  toujours  à  craindre  que  le  talon  n'allât  lien, 

1  ropre  ;  afin  que  ,  en  tinrt  le-  claque*  dans  qui   faille     fi  la  claque  n'avait  pas  été  faite 

une  -  ntich  on  entre  dam  les  a)  par-  iur  le  lo'ilicr. 

.  y  purter  L  Loue  dei  rue». 
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193.  Tournez  autour  du  talon  du  foulier  le  pafse-talon  de  la  claquer, 
fi*.  4i  ce  pafse-talon  plus  ou  moins  haut,  fuivant  le  talon  du  foulier  ,  doit 
être  d'un  cutr  de  vache  afsez  fort;  coufez-le  à  l'empeigne  par-dehors  avec 
une  rofette  c,  de  chaque  côté  vers  la  cambrure  :  le  talon  du  foulier  doit  s'em- 
boîter dans  ce  pafse-talon  jufqu'au-defsous  des  quartiers. 

194.  Posez  fous  ce  pafse-talon  deux  bouts  de  talon  b  ,  taillez-les  de 
façon  qu'ils  dépafsent  un  peu  les  femelles,  (oit  coupées  ,  foit  relevées.  Ces 
bouts  de  talon  fe  coufent  d'abord  au  pafse-talon;  la  couture  perçant  dans 
une  gravure  que  vous  aurez  faite  fous  le  fécond  bout  de  talon  ,  puis  dans 
les  deux  femelles  le  long  de  ia  cambrure  ,  (1  elles  font  relevées  :  finon  elle  fe 
fera  de  dehors  en  dedans,  au  travers  des  deux  femelles. 

I9f.  Si  le  foulier  elt  à  talon  de  bois,  on  relevé  chaque  femelle  de  la 
claque  le  long  de  la  cambrure  du  talon  après  les  avoir  amincis,  puis  on  fait 
la  couture  fufdite. 

196.  Quand  on  veut  chaufser  les  claques,  on  Fait  entrer  dedans  le  pied 
chaulsé  de  fon  foulier  ;  &commeelIcs  doivent  y  être  bien  juftes  ,  on  frappe 
le  bout  de  la  claque  contre  quelque  corps  réflftant  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente 
que  le  talon  du  foulier  foit  entré  dans  le  pafse-talon  de  la  claque. 

Les  mules  ou  fahots ,  &  pantoufles. 

197.  Il  fe  conftruit  des  chaufsures  de  chambre  de  deux  efpeces ,  l'une 
qu'on  nomme  mules  ou  Cabots ,  l'autre  qui  s'appelle  pantoufles.  La  différence 
du  fabot  à  la  pantoufle  elt ,  que  le  fabot  a  des  quartiers,  &  que  la  pantoufle 
n'en  a  point.  Les  hommes  ne  fe  fervent  de  ces  chaufsures  qu'en  déshabillé  ; 
ils  les  quittent  quand  ils  veulent  fortir ,  &  prennent  des  fouliers. 

198.  La  mule  *  ou  fabot  eft  un  foulier  imparfait,  qui  n'a  ni  oreilles  ni 
pièce  ,  &  dont  le  bord  de  l'empeigne  fe  double  ordinairement  d'un  petit  ga- 
lon, ou  fe  reborde  fur  lui-même. 

199.  Le  fabot  par  confequent,  fe  fabrique  du  refte  comme  le  foulier  ; 
mais  en  étoffe  plus  légère  ,  fouvent  en  maroquin  rouge.  (  83  ) 

200.  On  taille  les  quartiers  en  pente  julques  vers  le  bas  de  l'empeigne  a» 
jtg.  3  ,  de  chaque  côté  ,  où  on  les  coud  par  une  rofette  b. 

201.  Ces  fabotsfont  faits  pour  que  celui  qui  les  porte  en  relevé  les  quar- 
tiers fur  fes  talons  ;  il  aura  le  pied  plus  ferme  &  le  talon  plus  chaudement 
qu'avec  les  limples  pantoufles  dont  on  va  parler. 

202.  La  pantoufle  fert  aux  mêmes  ufages  que  le  fabot  ;  mais  elle  eft  encore 

*  La  mule  du  pape  eft  ordinairement  un      dée  une  croix  d'or, 
fabot,  couvert  de  velours  ,  ou  de  quelque  (  R}  )  Ou  les  Fait  fi  légers  ,  qu'ils  durent 

belle  étoffe  ,  fur  l'empeigne  duquel  eft  bro-      à  peine  un  mois. 
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moins  compofée  ;  car  elle  n'a  ni  pièce  ni  quartiers ,  de  manière  que  le  talon 
eft  toujours  à  découvert;  elle  Te  fait  d'ailleurs  comme  le  ibulicr  à  talon  de 
bois  ou  de  cuir.  Quand  on  met  un  talon  de  bois,  après  avoir  travaillé  le 
talon  comme  à  l'ordinaire ,  vous  en  couvrirez  le  defsus  que  les  cordonniers 
nomment  la  planche  ,  d'un  morceau  de  cuir  de  veau,  qu'ils  appellent  la  ron- 
deur b ,  f.g.  2 ,  parce  qu'on  la  taille  en  fuivant  le  rond  du  talon,  qui  doit  fe 
terminer  en  quarré  un  peu  au-delà  des  bords  de  l'empeigne  en-dedans  a. 
Collez  cette  rondeur  que  vous  appliquerez  fur  la  planche ,  la  fleur  en-dehors  : 
puisvousy  couferez  un  pafse-talon  ,  que  vous  retournerez  enluite  fur  le  tai 
Ion  de  bois  comme  à  l'ordinaire;  enfuite  ,  pour  plus  de  folidité,  vous  ferez 
une  grofse  couture  qui  ira  le  long  du  pli  de  la  cambrure  ,  perçant  les  deux  fe- 
melles &  la  rondeur  vers  fon  extrémité  quarrée  ,  pour  la  contenir  en  fa  place. 
203.  Quant  au  ta'on  de  cuir,  après  avoir  affiché  la  première  femelle 
comme  à  l'ordinaire  ,  vous  ôterez  les  clous  qui  tiennent  le  talon  de  cette 
f.melle  à  la  forme,  afin  de  glifser  entre-deux  la  rondeur  que  vous  aurez  taillée 
de  façon  qu'elle  dépafse  d'un  pouce  tout  autour.  Vous  afficherez  enfuite  le 
faux- quartier ,  qui  fe  nomme  ainfi  ,  parce  que  dans  la  fuite  il  doit  être  coupé  ; 
affichez  la  trépointe  de  derrière;  coulez-la  au  faux- quartier,  &  prenez  la 
rondeur  dans  cette  couture  ;  coupez  enfuite  le  faux-quartier  &  la  rondeur  à 
l'uni  ,  renverfez  la  trépointe  de  derrière  ,  &  faites  du  reite  comme  aux  talons 
de  cuir  des  fouliers  ci-devant.  (  84) 


CHAPITRE     TROISIEME. 

Le  cordonnier  pour  femme. 

204,  \  L  f e  trouve  phifieurs  différences  efsentielles  entre  les  fouliers  de  fem- 
mes &  ceux  d  hommes:  i°.  les  fcmrres  n'ont  ni  les  empeignes  ni  les  quar- 
tiers taillés  comme  ceux  des  hommes  ;  2°.  le  cou-de-pied  cit  plus  élevé  ; 
3Q.  leur  Féconde  femelle  elt  toujours  de  cuir  de  vache  ;  40.  l'empeigne  &  les 
quartier,  fe  font  de  cuir  blanc  de  mouton  ,  fur  lequel  on  colle  une  étoile  qui 
en  fait  le  defsus;  5°.  leur  talon  qui  eft  toujours  de  bois  d'aune,  &  jamais 
de  cuir  ,  eu  fort  haut ,  &  d'une  forme  toute  différente  de  celui  des  hommes. 

Le  fouîier  de  femme. 

205.  TAILLEZ  l'empeigne  I-  &  les  quartiers  G  ,  pi.  IV  ,  fur  des  patrons 
de  papier  comme  .1  l'ordinaire  ,  c  eft-à-dii  e  ,  lur  l'écof&et.  Bûchez  le  talon  C  , 
6c  le  réduifez  aux  proportions  ordinaires  D. 

(  {54  )  Cette  elpece  Ce  pantoufle  a  faux- ,  1  o'eft  pai  généralement  connue. 
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206.  Prenez  le  morceau  de  cuir  que  vous  deftinez  à  fervir  de  paTse-talon  , 
enveloppez  dedans  votre  talon  de  bois  à  volonté,  excepté  à  fa  cambrure  , 
coupez  à  vue  d'œil  ce  qui  dipafsera  trop  :  après  quoi ,  fi  vous  étendez  ce  cuir 
à  plat  ,  vous  verrez  un  morceau  en  triangle  ,  dont  le  haut  fera  arrondi.  Ce 
morceau  eft  le  pafse-talon  ébauché. 

207.  Lls  pafse-talons  des  femmes  font  prefque  tous  de  peau  blanche  de 
mouton  prifechezle  mégiiïier  &  enfuite  colorée  par  le  cordonnier  (8 0«  Quel- 
ques-uns les  préparent  eux-mêmes  ;  mais  comme  cette  manœuvre  ne  laifse  pas 
d'être  dangereufe  ,  la  plupart  la  laifsent  volontiers  exécuter  à  des  particuliers 
qui  s'y  adonnent  &  les  portent  vendre  chez  les  peau  (Tiers  ,  où  les  cordonniers 
les  achètent.  La  préparation  confifte  à  racler  d'abord  tout  le  heru  de  la  peau 
du  côté  de  la  chair,  attendu  que  c'eft  ce  côté  qui  doit  recevoir  la  couleur. 
On  compofe  un  cirage  avec  de  la  cire  la  plus  blanche  ,  en  la  faifant  fondre  & 
y  ajoutant,  quand  elle  eft  en  fufion  ,  de  la  cérufe  plus  ou  moins  et  les  autres 
couleurs  qu'on  veut,  le  tout  broyé  à  l'eau  ;  (î  c'eft  du  blanc  ,  la  cérufe  eft 
toute  feule.  Pour  le  verd  ,  c'eft  du  verd-de-gris  ;  le  jaune ,  de  Porpin  ,  &c.  On 
mêle  auiii  plufieurs  couleurs  enfemble  pour  faire  diverfes  nuances  ;  le  noir  fe 
fait  avec  la  poudre  du  charbon  de  bois  blanc  :  le  tout  fe  mêle  a  chaud.  Lorf- 
qu'enfuite  il  s'agit  de  peindre  les  pafse-talons  ,  on  en  met  fur  la  peau  la 
quantité  fufEfante  ,  puis  avec  un  fer  à  repafser  chaud  ,  on  fond  la  compofition 

(  8<;  )  En  Allemagne ,  il  y  a  des  gens  dont  fur  les  demandes  exprefles  des  curieux.  On 

le  métier  eft  de  teindre  les  peaux.  Ils  ont  le  tire  auffi  de  Suéde  des  peaux  vertes  liftées , 

fecret  de  leur  donner  fur  fleur  &  fur  chair ,  qui  imitent  parfaitement  le  beau  verd  de 

àc'uind  &  à  froid  ,  toute  forte  de  couleurs.  Saxe.  Une  peau  coûte  à  Stockholm  ,  de  2 

Le  cuir  teint  à  Bautzen  dans  la  Luface  ,  fai-  écus  à  2  écus  12  grofehen.  Cette  efpece  de 

fait  une  branche  confidérable  de  commerce.  cuir   reçoit  une   préparation  particulière  : 

Celui  deFrancfort  avait  aufli  de  la  célébrité,  on  l'emploie  principalement  à  faire  des  re- 

I\l.  Schreber,  qui  fait  une  collection  rela-  dingottes  pour  le  voyage.  Voyez  Schreber 

tive  aux  feiences  économiques ,  nous  ap-  Camci alfchriften  ,  tom.  VII  ,  p.  18 4-  Les 

prend  les  prix  de  ces  peaux  teintes.  Une  peaux  teintes  en  diverfes  couleurs  ,  ont 

peau  de  veau  blanche  ,  18  grofehen;  dite  moins  de  débit  que  ci-devant.   On  fait  la 

rofe  &  foncée,  22  gr.    dite  gris-cendrée  ,  plupart  des  fouliers  de  femmes  ,  d'étoffe  ou 

20  gr.  dite  mort-dorée  ,  1  écu  d'Empire,  à  de  maroquin,  &  les  payfànn'es  emploient 

7c  fols  de  France  ;  paille  &  jaune-citron,  le  veau  tanne.  On  faifait  aufli ,  il  y  a  quel- 

22gr.ditecanellc  ,  22  gr.  dite  bleue  de  ciel,  que  teins  ,  en  Allemagne  des  cuirs  fur  lef- 

1  écu  d'Empire  ;  dite  violette  ,  20  gr.  dite  quels  on  peignait  des  feuillages  ,  des  fleurs, 

rouge  tannée  ,  10  ,  12  à  14.  gr.  Une  peau  de  &c.    Ces  fortes  de  fouliers  font  hors  de 

mouton  rouge  tannée  ,  de  9  à  10  gr.  verd  ,  mode.  On  a  fait  des  fouliers  de  femme  ,  de 

fur  chair  ,  1  écu.  On  pourrait  aufti  teindre  peau  de  chien  marin  ,  brute  en-dedans  ; 

en  verd  fur  fleur  ;  mais  on  a  dit  à  Al.  Schre-  mais  cette  peau  a  paru  trop  roide.  Aujour- 

ber ,  que  cette  teinture  ferait  trop  chère  ,  d'hui  les  femmes  ne  portent  guère  que  des 

&  que  par  cette  raifon  on  n'en  faifait  que  fouliers  d'étoffe  de  foie. 

& 
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&  on  Péteni  également  par-tout  Le  danger  de  cette  manœuvre  eft  la  vapeur 
de  la  cérufe  &  des  autres  poifons  qu'on  emploie,  comme  le  verd-de-gris  , 
l'orpin  ,  &c.  Quelques  femmes  veulent  des  pafse-talons  de  maroquin  j  mais 
c'eft  un  mauvais  ufé  ,  ainli  que  le  chagrin. 

208.  Posez  fur  ledefsuscu  talon  de  bois  qu'on  nomme  la  planche  E  ,  la 
partie  de  la  première  femelle  que  vous  voulez  former  en  talon  ,  arrêtez-la 
avec  un  clou  au  milieu  de  ladite  planche  ,  &  coupez- la  avec  le  tranchet 
autour  du  rond  du  talon  ,  afin  qu'elle  en  fuive  julte  le  tour  jufqu'à  fa  cam- 
brure. Portez  ce  talon  de  la  femelle  ainfi  affiché  fous  la  forme  en  fon  lieu  ; 
arrètez-y  toute  la  femelle  avec  quatre  clous  comme  à  l'ordinaire  ;  faites 
tenir  fur  le  bout  du-pied  de  la  forme  un  petit  pàton  H  ,  l'arrêtant  par  quel- 
ques pointes.  Plusieurs  ne  mettent  plus  de  pàton  ,  à  caufe  des  inconvéniens 
de  cette  pièce  ,  détaillés  à  la  fin  du  premier  article  particulier. 

209.  Posez  enfuite  l'empeigne  de  peau  de  mouton  fur  la  forme:  vous 
enduirez  le  petit  pàton  ,  s'ii  y  en  a  un  ,  d'empois  blanc  ;  vous  en  ôterez  les 
pointes  qui  le  tiennent  a  la  forme  ,  en  le  couvrant  du  bout  de  l'empeigne  ; 
l'empeigne  arrêtée,  vous  collerez  par-defsus  deux  ailettes /' ,  une  de  chaque 
côté  ,  amincies  par  le  haut.  L'étoffe  ,  quelle  qu'elle  foit  ,  dont  tout  ceci  doit 
faire  la  doublure ,  aura  été  précédemment  taillée  fur  l'empeigne  que  vous  allez 
enduire  de  colle  ,  en  pofant  cette  étoffe  qui  s'y  collera.  Clouez  le  tout  enfuite 
fur  la  femelle  comme  aux  fouliers  ordinaires  ;  collez  de  même  l'étoffe  fur 
chaque  quartier  G ,  &  les  afsemblez.  La  couture  faite  ,  pofez-)a  bien  au  milieu 
du  talon  de  la  forme.  Amenez  les  quartiers  le  long  de  les  côtés  L  ,  &  les 
clouez  a  mefure  par  en-bas  ;  arrêtez  leur  retour  K  en-haut  vei  s  le  cou-de-pied 
avec  une  pointe  j  bâtifsez  une  bride  au  bout  du  pied,  comme  aux  iouliers 
d'homme. 

2  10.  Cousez  la  trépointe  blanche  ,  la  rendoublant  à  mefure  d'un  tiers  ,  & 
perçant  au  travers  du  rendoublement.  Coufez  à  grands  points  &  à  Heur  de 
forme  ;  c'.ft  a-dire ,  que  votre  couture  prenne  moins  en-defsous  que  celle  du 
(bu  1er  d'homme. 

B1I.   Rv?renez  le  pafse-talonM,  que  vous  avez  ci-devant  taillé  groiTié- 

rement  &  plus  ample  qu'il  ne  doit  être  ,  mouillez-le  un  peu  pour  le  rendre 

iouple ,  pivjlentcz-le  pour  la  féconde  fois  autour  du  talon  de  bois  ,  &  l'ap- 

iquez  autour.  Lt-mt  mouillé,  il  s'y  joindra   exactement  ;  aux  extrémités 

qui  dépaiseront  la  cambrure  ,  faites-lui  deux  entailles  nu  &  une  0  derrière  . 

milieu  du  Jelsus  du  talon  ,  cette  dernière  moins  profonde.   Ces 

font  pour  avoit  do  la  prife  quand  on  viendra  par  la  fuite  à  moitié  le 

talon  de  boii  en  I  : 

212.   Main.  -i    prenez  le  pafse-talon  tout  feul  ,  coufez-lc  à  l'envers 

du  cuir  a  la  femelle  &  aux  quartiers  «  commençant  votre  couture  nu  défaut 
/   flU   III.  Vyy 
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de  la  trépointe.  Lacez  à  points  longs  ,  jufqu'au  tournant  du  talon  ,  où  vous 
quitterez  la  faqon  ordinaire  découdre  ,  pour  vous  fervir  du  point  à  Z1 'anglaife , 
tant  que  vous  travaillerez  fur  le  rond  du  talon.  Ce  point  qui  a  fa  manœuvre 
particulière  ,  fe  fait  ici  afin  que  lorfque  le  talon  de  bois  fera  en  place,  le  pafse- 
talon  retourné  par-defsus  puifse  fuivre  le  rond  du  talon,  fans  faire  aucun  pli 
fur  le  bois. 

213.  Quelques  cordonniers  parviennent  à  obtenir  le  même  effet  fans 
changer  le  point  ordinaire  ;  mais  comme  plufieurs  autres  mettent  celui-ci  en 
pratique ,  il  eft  bon  de  l'expliquer  ici. 

2  r4.  Etant  donc  arrivé  au  tournant  du  talon,  &  votre  dernier  point  ordi- 
naire étant  fait ,  percez  en  avant  avec  l'alêne ,  mais  à  diitance  un  peu  moindre, 
afin  que  tant  que  vous  coudrez  en  rond  ,  les  points  foieut  un  peu  plus  courts  ; 
percez  ,  dis-je  ,  le  pafse-talon  M  m  ,pl.  III,  fig.  A  ,  par  l'envers  en  A  ,  &  diri- 
gez l'alêne  de  manière  que,  fans  fortir  du  trou  qu'elle  vient  de  faire,  elle  false 
par  fa  pointe  une  marque  B,  vis-à-vis  dudit  trou.  L'alêne  ôtee ,  pafsez  la 
foie  &  fil  en  entier  par  ce  trou  ,  vis-à-vis  de  la  marque  B  en-dedans  fur  la 
femelle  ,  à  trois  ou  quatre  lignes  de  ladite  marque  ,  le  pafse-talon  entre  deux 
en  a  percez  avec  l'alêne  en  effleurant  le  cuir  de  la  femelle,  &  qu'elle  refsorte 
à  la  marque  B  ;  pafsez  les  deux  foies  croifées  dans  cette  conduite  ,  &le  point 
prêt  à  ferrer  ,  repiquez  l'alêne  dans  le  premier  trou  A  fait  au  pafse-talon  pour 
le  rouvrir  ;  puis  vous  y  ferez  paiser  la  foie  D  ,  &  vous  ferrerez  tout-à-rnit, 
obfervant  de  repoufser  toujours  avec  l'alêne  le  point  vers  le  rond  du  talon  , 
pour  l'empêcher  de  finir  trop  en-dedans.  Continuez  cette  manœuvre  de  point 
en  point  le  long  delà  rondeur  du  talon,  jufqu'à  ce  que  vous  purifiez  repren- 
dre le  point  ordinaire  pour  finir  la  couture  de  l'autre  côte,  vis-à-vis  d'où 
vous  l'avez  commencée. 

215.  Cette  couture  du  pafse-talon  terminée  ,  retournez-le;  puis  prenant 
le  talon  de  bois,  vous  le  frotterez  avec  empois  blanc  par-tout,  excepte  à  la  cam- 
brure ;  mouillez  auiTifa  planche.  La  planche  d'un  talon  de  bois  eit,  comme  il  effc 
dit  ci-devant ,  le  defsus  qui  doit  porter  fous  ia  première  femelle  :  enfoncez-le 
à  force  dans  le  pafse-talon  V  M  ,  pi.  IV,  où  le  talon  KK  parait  comme  enfermé 
dans  le  pafse-talon.  Lors  donc  qu'il  eft  arrivé  en  fa  place  (86")  ,  vous  tirerez 
avec  la  pince  les  côtés  du  pafse-talon  pour  le  bien  étendre  par-tout  :  vous 
finirez  par  en  couper  tout  le  cuir  qui  dépafse  le  talon  ,  aux  côtés  &  à  fa  pointe. 

216".  Le  pafse-talon  ainfi  collé  fur  fon  talon  ,  frottez- le  par-tout  avec  la 
guinche  u^pl.  II ,  pour  le  polir  &  le  luftrer.  On  fe  fert  auifi  de  la  dent  de  loup 
Z  ,  pi.  II.  La  guinche  ne  fert  qu'aux  talons  des  femmes  :  elle  erlace  tomes. les 
rides  qui  fe  feraient  faites  fur  le  pafse-talon  ,  &  le  rend  lifse  &  brillant  comme 

(8$)  11  faut  auparavant  que  le  talon  ait  été  arrêté  en  place  par  une  cheville. 
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s'il  avait  été  vernis  ;  &  c'eft  apparemment  de  cette  dernière  cérémonie  qu'eft 
dérivé  le  dictum  :  cette  femme  ejt  bien  agimichse  j  terme  populaire,  qui  lignifie 
qu'elle  eft  proprement  mife,  &  fur-tout  bien  chaufsée. 

217.  Vous  briderez  eniuire  le  talon  avec  une  lanière  de  cuir  N  ,  />/.  IV. 
Vous  arrêterez  cette  lanière  avec  une  pointe  vers  le  bas  de  chaque 
quartier  ;  cette  bride  fous  laquelle  vous  aurez  eu  la  propreté  de  mettre 
du  panier  .  fert  à  tenir  le  talon  ferme  en  la  place  pendant  que  la  colle  feche. 

218.  Posez  la  féconde  femelle  (celle-ci  eft  toujours  de  cuir  de  vache  ) 
l'envers  en-dehors  ;  vous  fuivrez  dans  toutes  fes  circonfcances  le  même  pro- 
cédé du  foulier  d'homme,  excepté  que  vous  ne  redrefserez  ni  ne  noircirez  le 
bifeau  de  fes  bords. 

219.  Affichez  les  bouts  de  talon  ,  que  vous  arrêterez  avec  des  pointes. 

220.  Une  s'agit  plus  que  de  faire  la  couture  blanche,  qui  commence  à 
l'endroit  ou  finit  le  talon  ,  fait  tout  le  tour  du  foulier  ,  prenant  d'abord  la 
trépointe  Se  la  féconde  femelle,  puis  le  retour  de  ladite  femelle  avec  le  pafse- 
talon  .lelongdcla  cambrure,  &  en  remontant  de  l'autre  côté  les  mêmes  cho- 
ies ,  &  finit  où  elle  a  commencé  •■»  enfin  encrez  les  bouts  de  talon  &  les  cuirs 
des  femelles  à  la  cambrure  fous  les  coutures  blanches.  On  ne  noircit  point 
les  bords  des  femelles  autour  du  pied  ,  comme  il  vient  d'être  dit. 

221.  Otez  la  bride  du  talon  ;  déformez  ;  coupez  les  oreilles  au  bout  des 
quartiers  y,  pg.  O;  &  terminez  par  border  avec  un  ruban  ou  du  galon  le 
cour  des  quartiers  ,  les  oreilles  &  le  haut  de  l'empeigne. 

222.  On  fait  des  efearpins  retournés  aux  femmes  comme  aux  hommes, 
&  en  fuivant  les  mêmes  principes ,  des  fabots  ,  des  mules ,  &c. 

La  claque  de  femme. 

223.  Les  claques  de  femmes  font  deftinces  aux  mêmes  ufages  que  celles 
d'hommes  ;  il  faut  par  conféquent  qu'elles  foient  faites  fur  le  foulier  même: 
c'eft  pourquoi  on  le  remet  en  forme,  &  il  devient  la  forme  fur  laquelle  on 
conftruit  la  claque. 

224.  Commencez  par  couvrir  l'empeigne  du  vrai  foulier  d'une  haufse , 
mettez-en  une  autre  un  peu  plus  épailse  autour  de  fon  talon ,  &  une  troilicme 
par-defsous  à  fa  cambrure  ;  affichez  la  première  femelle  de  la  claque  ,  la  tenant 
plus  étroite  que  la  femelle  du  foulier  i  faites-lui  fuivre  le  contour  de  la  cam- 
brure julqu'au  bout  du  talon  ;  aminciiscz-la  beaucoup  au  retour  du  talon; 
arrêtez-la  a  trois  clous  ,  deux  à  la  cambrure,  un  au  bout  du  talon  i  montez 
l'empeigne  b  a  l'ordinaire  ;  pofczi  l'envers  le  renfort  c  fur  le  bout  du  talon  ,  où 
vous  le  coudre/  a  la  (emellc.  Il  doit  être  de  cuir  de  vache  ,  que  vous  aurez 
mouillé  pour  le  rendre  plus  fouplc.  Coulez  de  même  la  trépointe  &  les  joues  a 
à  l'envers. 

Yyy  ij 
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22Ç.  Prenez  un  morceau  de  liège  fufKfant  pour  que  ,  quand  il  fera  taille, 
il  puifse  remplir  tout  le  vuidede  la  cambrure  jufqu'au  niveau  du  talon  du  fou- 
lier  &  du  gros  du  pied;  pour  rendre  ce  liège  plus  fouple  &  plus  aife  i  bû- 
cher, il  faut  réchauffer  en  le  flambant  avec  un  peu  de  paille  ;  vous  le  collerez 
avec  de  la  poixà  la  première  femelle,  &  vous  le  bûcherez  en  fuivant  le  con- 
tour évoidé  qu'il  doit  avoir;  renverfez  les  joues  a,  &  la  trépointe  par-defsus 
la  première  femelle  &  le  liège  ;  pafsez  un  fil  fimple  d'un  côté  à  l'autre  pour  les 
arrêter  en  plaie. 

226.  Affichez  In  féconde  femelle  à  plat  d'un  bout  à  l'autre  ,  commençant 
au  bout  du  pied  ,  finifsant  au  bout  du  talon  ;  puis  vous  poferez  un  bout  de 
ta'on  que  vous  coudrez,  prenant  dans  la  couture  ce  bout  de  talon  ,  la  féconde 
iemclle  &  le  renfort  c.  Déformez ,  c'eft-à-dire  ,  ôtez  le  vrai  foulrer ,  &  finifsez 
par  coudre  la  joue  a  fur  le  renfort  en  e. 

227.  Les  claques  s'attachent  fur  le  cou-de-pied  fuivant  la  volonté ,  ou  avec 
des  boucles  ,  en  y  ajoutant  des  oreilles ,  ou  avec  des  rubans. 

228.  Quelques  femmes  fe  contentent  de  couvrir  feulement  le  bout  du 
pied  avec  une  petite  pantoufle  ,  qu'elles  nomment  des  ch au f sons  ;  ces  chaufsons 
femettent  fort  aifément,  garantissent  l'étorfe  de  l'empeigne,  &  tiennent  le 
pied  chaudement. 


CHAPITRE    QUATRIEME. 

Différentes  efpeces  de  chauffnres.  La  forme  brifée  £«f  le  chauffe  -  pied. 

229.  %^,E  n'eft  que  le  peuple  ,  fur-tout  les  gens  de  peine  ,  qui  fe  fervent  de 
gros  fouliers  cirés  ,  de  fouliers  garnis  de  clous ,  fait  cirés  ou  non  ,  &  de  ga- 
loches à  femelles  &  talons  de  buis.  On  va  donner  la  conftruâion  de  ces  trois 
efpeces  de  fouliers,  ainli  que  des  chauffons.  C'eflainfi  qu'on  nomme  une  ef- 
pece  de  foulier  ,  dont  on  verra  la  delhnation. 

Gros  fouliers  cirés. 

230.  Les  fouliers  cirés,  tant  pour  homme  que  pour  femme  ,  font  tou- 
jours à  talons  de  cuir. 

231.  L'empeigne  &  les  quartiers  font  de  vache  ou  d'une  grofse  &  épnifse 
peau  de  veau,  paisée  fimpleaient  en  huile  (ans  être  noircie.  Quand  ils  f'»nt 
taillés ,  on  commence  par  cirer  le  côté  de  la  chair  qui  fera  en-dehors  ,  c'elt-à- 
dire,  à  le  noircir  avec  un  cirage  compofé  de  Juif  de  mouton,  peu  de.  cire,  & 
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wî  peu  plus  de  noir  de  fumée i  faites  chauffer  le  tout ,  &  retendez  fur  le  cuir 
avec  le  gipon  que  vous  aurez  trempé  dans  le  cirage  chaud.  Le  gipon  (87  ) 
n'eft  autre  choie  qu'une  portion  des  bords  d'un  vieux  chapeau  ,  qu'on  coupe 
en  ligne  droite  palsant  tout  contre  la  forme  :  on  le  roule  fur  fa  largeur,  & 
on  !e  He  par  le  milieu  ;  on  le  trempe  du  côté  plat  dans  le  cirage  chaud  ,  &  on  le 
pafse  fur  le  cuir  pour  étendre  le  noir  qu'il  apporte  avec  lui. 

232.  Affichez  ,  coufez  (88),  &c.  comme  à  un  foulier  ordinaire  à  talons 
de  cuir  :  ainll  la  feule  différence  eft  ,  que  l'on  conftruit  ceux-ci  de  cuir  épais 
&  grolïier  ,  &  que  c'elt  l'envers  qu'on  noircit  pour  faire  toute  la  garniture  du 
defsus. 

Souliers  garnis  de  clous. 

233.  Les  fouliers  qu'on  garnit  de  clous  aux  femelles  font  pour  la  plupart 
de  gros  fouliers  cirés.  Cette  opération  fe  fait  ainll  :  on  enfonce  à  coups  de 
marteau  plusieurs  rangs  de  clous  pir-dehors  au  travers  des  femelles  &  autour 
du  defsous  du  talon  de  cuir  :  ces  clous  ont  la  tète  plate  &  large ,  &  la  pointe 
afsez  courte}  mais  comme  il  ne  fe  peut  guère  que  plufieurs  ne  traverfent  les 
femelles  d'outre  en  outre  ,  il  s'agit  de  river  leurs  pointes  en-dedans  ,  de  peur 
qu'elles  n'offenTentle  pied.  Pour  y  parvenir  ,  on  taille  des  platines  de  fer, 
de  façon  qu'en  les  enfonçant  en-dedans  du  foulier  ,  elles  fe  trouvent  au- 
defsus  des  pointes  dépafsantes.  On  remet  enfuite  la  forme,  &  on  trappe  les 
clous,  dont  les  pointes  ne  pouvant  percer  la  platine  appuyée  par  la  forme, 
font  contraintes  de  s'applatir  ik  de  fe  river.  (89) 

Galoches. 

234.  Les  ga!oches  font  des  chaufsuresqui  tiennent  du  fabot  &  du  foulier: 
le  peur»  e  dans  quelques  provinces,  s'en  fert  communément}  les  ouvriers 
qui  l'adonneni  à  cette  efpece  de  chauisurc  ,  font  des  efpeces  de  fabotiers  , 
qu'on  nomme  hiersi  ils  bûchent  dans  un  même  morceau  de  bois  la 
femelle  &  le  talon  ;  ils  laifsc.it  nu  pourtour  un  rebord,  dans  lequel  ils  font 
une  rainure  ou  coulifse  ,  dans  laquelle  i's  fonr  entrer  le  bas  de  l'empeigne  & 
desqoartie  \  i  mettent  par-defsus  une  lanière  de  cuir,  &  ils  attachent  le 
tout  avec  dus  pointes. 

Chauffons. 

23  f.  Cf  qi-K  le<.  maîtres  d'armes  &  les  maîtres  paumiers  nomment  des  chauf. 

-  '       heî.                       leure.  Il  vaut  micu\  planter  les  clous  avant 

/  »              r.j^.c  furie     que  de  monter  les  fouliers,  afin  qu'on  puiJPi 

feu  .  .fin  que  la  ci  r  tre  mie..                  les  ri\ti  l'a             l'autre. 

Cette  i:  la  rucil- 
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fotts,  font  des  fouliers  faits  entièrement,  femelle  &  tout,  d'étoffes  moelleu- 
ses, qui  fe  prêtent  à  tous  les  mouvernens  du  pied  lans  aucune  réiiitance  , 
comme  buffle  ,  veau  ,  chamois  ,  &c.  On  n'y  met  point  de  talons  ;  &  pour  les 
empêcher  de  glifser  dans  ces  exercices  violeus  ,  on  fait  au  milieu  de  la  femelle 
une  grofse  couture  apparente  ,  tournée  en  fer  à  cheval  ,  &  une  autre  toute 
droite  au  milieu  de  celle-là.  On  a  parlé  de  ces  chaufsons  dans  l'art  du  pau- 
mier,  &  on  va  joint  dans  une  des  planches  la  difpohtion  des  coutures  dont 
on  vient  de  parler. 

La  forme  brifee  &  le  chauffe  -  pied. 

236.  Les  formes  brifées  (90)  imitent  les  formes  entières  :  on  en  fait 
pour  hommes  &  pour  femmes  *  elles  font  toutes  de  bois  de  hêtre  ,  &  corn- 
polées  de  trois  pièces ,  lavoir  ,  deux  côtés  féparés  ,  &  une  clef.  Ces  deux  côtés 
rapprochés  l'un  de  l'autre  &  accollcs,  repréfentent  une  forme  ordinaire 
qu'on  aurait  fciée  en  deux  par  le  milieu  de  fa  longueur.  Voyez  pi.  II ,  fig.  24 
£55*  25.  Dans  le  milieu  du  côté  plat  de  chaque  moitié ,  on  a  creufé  une  cou- 
lifse  a  a  d'un  bouta  l'autre.  La  clef  2^,25,  eft  plus  longue  de  rrois  pouces 
ou  environ,  que  les  deux  demi-formes,  &  taillée  en  fer  de  lance,  ayant 
quatre  arêtes ,  dont  deux  b  évafées  ,  &  deux  aiguës  c. 

237.  Les  formes  brifées  ont  été  imaginées  pour  élargir  un  foulicr  trop 
étroit:  pour  cet  effet  on  enjoint  &  accollc  les  deux  moitiés,  on  les  poufse 
dans  cette  datation  jufqu'au  fond  du  foulier:  alors  les  deux  coulifses  a  a  fc 
rencontrant  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  forment  une  conduite  pour  la  clef, 
qu'on  y  fait  entrer  à  coups  de  maillet,  ou  par  fa  plus  grande  largeur  £,  Ci  on 
veut  donner  de  l'entrée,  c'eft-à-dire  ,  élargir  le  cou-de-pied  ;  ou  bien  Ci 
c'était  le  bout  du  pied  ,  on  la  préi'entera  par  ion  côté  étroit  c.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  mettre  le  foulier  en  fur  me.  Quand  on  juge  que  la  clef  eft  furriiamment 
enfoncée  pour  faire  fon  effet,  on  la  laifsc  dans  le  foulier  plus  ou  moins  de 
tems  ,  &  jufqu'a  ce  que  l'on  juge  que  le  cuir  de  l'empeigne  a  pris  l'exteniion 
nécefsaire. 

238.  Le  chaufse-pied  (91  )  n'eft  en  ufage  que  pour  les  hommes  ;  les  fem- 
mes ne  s'en  fervent  point. 

239.  Parmi  les  hommes  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  fe  trouvent 
bien  chaufsés  que  lorfque  leurs  fouliers  font  Ci  juttes  au  pied  ,  qu'ils  n'y  puif- 
fent  entrer  qu'à  force  ;  de  façon  qu'il  ne  foit  pas  poiïihle  au  cordonnier  , 
avec  les  deux  mains  feules  ,  de  chaufser  les  deux  quartiers  fur  le  talon  :  c'eft 
alors  qu'il  faut  avoir  recours  au  chaufse-pied. 

240.  Le  chaufse-pied  ,  pi.  II ,  jig.  22  ,  eft  une  lanière  de  cuir  de  veau  pafsc* 
en  poil ,  d'un  pied  au  plus  de  long  ;  elle  eft  taillée  en  élargifsant,  depuis  un 

(  90  )  En  allemand  ,  Richtlaijlcn.  (  91  )  Anzug. 
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pouce  jufqu'à  deux  pouces  &  demi ,  où  elle  eft  coupée  quarrément. 

241.  Poup.ie  fervir  du  chaufse-pied  ,  on  le  met  en  place  avant  de  chaufser 
le  foulier,  c'eft  à-dire  ,  que  l'on  couche  lbn  bout  large  à  plat,  le  poil  en-de- 
hors fur  la  planche  du  talon  ,  depuis  l'endroit  où  commence  l'empeigne  juf- 
qu'aux  quartiers  ;  on  ploie  les  quartiers  par-defsus ,  &  on  le  couche  enfuite 
fur  les  quartiers  en-dehors  :  alors  on  chaufse  le  foulier^  quand  le  cordonnier 
la  fait  entrer  autant  qu'il  a  pu  ,  en  frappant  avec  le  côté  de  fa  main  fur  le  fond 
de  la  cambrure  ;  ii  ne  s'agit  plus  que  de  relever  les  quartiers  fur  le  talon. 
C'eft  alors  que  le  propriétaire  de  cette  prifon  ambulante  ,  que  le  peuple  ap- 
pelle laprifon  de  fouit  Crepin ,  étant  dans  une  fituation  plus  ferme,  que  fou 
cordonnier  faifit  des  deux  mains  la  partie  du  chaufse-pied  reftée  en-dehors, 
&  la  tire  avec  force  jufqu'à  ce  que  ce  geôlier  fe  déployant ,  obiige  les  quar- 
tiers à  le  fuivre  &  les  amené  en  leur  place. 

CHAPITRE     C  I  N  Q.  U  I  E  M  E. 

Le  cordonnier  bottier. 

242.  ;L-  E  cordonnier  bottier  fe  charge  non-feulement  de  garantir  les  pieds 
des  accidens  du  dehors ,  mais  encore  les  jambes  &  les  genoux.  Son  métier 
eft  pénible  &  fort  j  car  il  travaille  furie  cuir  le  plus  épais  j  &  quoique  les 
outils  dont  il  fe  fert  foient  les  mêmes  que  ceux  des  autres  cordonniers,  ils 
font  ici  augmentés  en  proportion  ;  les  alênes  font  plus  grofses  ,  les  aiguillées 
plus  épaifses ,  &c.  On  ne  recommencera  donc  point  la  lifte  qui  eft  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage,  ni  le  détail  contenu  dans  les  quatre  premiers 
ai  ticles  généraux. 

243.  On  peut  divifer  les  bottes  en  deux  elpeces  générales,  bottes  forte? 
&  boites  moXes.  Toute  botte  eft  compofée  d'un  foulier,  ou  plutôt  d'une  pan- 
toufle ,  à  laquelle  on  ajoute  une  tige  deftinée  à  renfermer  la  jambe,  &  fou- 
vent  d'une  genouillère  ou  d'un  bonnet,  dans  lefquels  le  genou  eft  caché. 
Les  botes  fortes   ont  toujours  l'une  ou  l'autre  :  on  fupprime  quelquefois  la 

-uil'.ere  aux  bottes  molles,  comme  on  verra  a  l'endroit  de  leur  deferip- 
uou  ;  la  tige  de  'a  botte  forte  clt  dure,  folide,  oc  ne  p'.ie  jamais;  celle  de  la 
botte  mol  le  eft  louple  &  pliant". 

244.  De  toutes  les  bottes  6c  bottines ,  celles  qui  exigent  plus  de  façons  & 
demandent  un  plu .  grand  travail  ,  ce  font  la  botte  forte  &  la  bottine  à  tringle. 

Lu  butte  forte.  (92) 

245.  La   mefurc  fe  prend  pour  la  longueur  du  pied  avec  le  compas"  de 
(  92  )  Kn  allemand ,  Jfcifc  ou  gebranntt  SticfclfU 
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cordonnier,  comme  pour  tout  autre  foulier.  Voyez  le  quatrième  article  géné- 
ral. A  l'égard  des  autres  dimen fions  du  pied  &  de  ta  jambe,  on  fe  fert  de 
bandes  de  papier  ou  de  parchemin  ,  avec  lefqnelles  on  prend  le  gros  du  pied  , 
le  cou-de-pied  ,  du  bout  du  talon  fur  le  cou  de-pied  ;  pour  la  jambe,  le  con- 
tour du  mollet,  la  longueur  de  la  jambe  au-defsous  du  genou  ,  &  la  hauteur 
pour  placer  les  tirans  de  la  botte. 

245.  Etant  muni  de  votre  mefure  ,  prenez  un  morceau  de  cuir  de  bœuf 
tanné  ,  lans  autre  apprêt ,  ce  qu'on  nomme  f«  blanc,  que  vous  aurez  taillé 
dans  l'épais  du  cuir  d'une  feule  pièce  fur  un  patron  de  carton  ,  fur  lequel  e(l 
évuidée  l'échancrure,  à  laquelle  fera  coufue  par  la  fuite  l'avant  pied  rt  ,  pl.V, 
jig.  1.  C'eit  ainfi  que  le  bottier  nomme  ce  que  les  autres  cordonniers  appel* 
lent  r 'empeigne  :  ce  fera  de  ce  morceau  que  la  tige  fera  confiante,  le  grain 
en-dedans,  la  chair  en-dehors.  Vous  Formerez  cette  tige  £  en  joignant  les 
deux  côtés  par  une  couture  lacée  noire  ,  qui  fera  le  milieu  du  devant  Ci  vous 
ferez  enfuite  à  Poppoie  de  ce'!e  ci  une  couture  pareille,  mais  en  ctHeurant 
le  cuir,  laquelle  marquera  le  milieu  d  du  derrière  de  la  tige;  celle-ci  fe 
nomme  la  couture  de  parade  j  coufez  aullï  en-dedans  &  au  bas  en  effleurant  le 
cuir,  un  petit  contre-fort  de  cuir  de  bœuf ,  pris  dans  le  mince  de  la  peau  \  la 
ligne  pointue  e  ,  marque  Pefpace  qu'il  doit  occuper  depuis  le  talon  de  chaque 
côté. 

247.  On  appelle  contre-fort  en  général  ,  un  fécond  cuir  applique  &  coufn 
au  premier,  foit  par-dehors  ou  en-dedans  de  la  botte  ;  ceiui-ci  doit  prendre 
le  tour  du  talon  de  la  tige,  finir  à  Pavant-pied  de  chaque  côté  ,  &  monter 
plus  ou  moins  au-defsus  de  la  hauteur  du  porte-éperon  h  ,  c'eit-a-dire  ,  de 
fix  à  huit  pouces. 

248.  Cela  fait,  prenez  Pavant-pied,  que  vous  aurez  fuirfé  à  chaud  avec 
du  fuif  fondu  :  vous  en  coudrez  ie  haut  a  l'échancrure  de  la  tige,  la  chair 
fuitfée  en-  dehors. 

249.  La  forme  des  fou'iers  de  bottes  fortes  diffère  de  celle  du  foulier  ordi- 
naire ,  premièrement,  en  ce  que  le  cou-dc-pied  elt  plus  bas  &  arrondi  par- 
defsus,  afin  que  l'ouvrier  ait  plus  d'aifance  pour  la  tirer  dehors  quand  fon 
foulier  fera  achevé  ;  mais  on  fuppléë  à  cet  applatifsemcnt  par  des  haufses  de 
cuir  de  gros  veau  ,  jufqu'à  cinq  ou  fix  plus  ou  moins;  ces  haufses  font  gra- 
duées ,  les  plus  longues  defsous  :  fecondement ,  le  bout  du  pied  de  la  forme  eft 
afsez  épais  -,  on  le  taille  actuellement  en  quarré  ,  mais  les  quarres  arrondies  i 
autrefois  il  était  tout-à-fait  quarré. 

250.  Faites  entrer  la  forme,  garnie  de  fes  haufses,  par-defsous  Pavant- 
pied  ,fon  talon  contre  le  talon  de  la  tige  ,  auquel  vous  l'arrêterez  au  moyen 
d'un  ou  deux  clous  qui  perceront  de  dehors  en  dedans;  ces  clous  ferviront  à 
maintenir  la  forme  en  place  &  d'équerre  avec  la  tige  :  alors  pointez  les  côtés 

de 
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dePavant-pied  au  bas  de  la  formejufques  vers  le  milieu  de  l'efpace  ;  retournez 
le  bouc  de  Pavant-pied  pour  pofer  le  piton. 

2)1.  Le  pâton  eft  un  morceau  de  cuir  de  veau  aux  fouiiers  ordinaires; 
mais  ici  c'eft  du  cuir  de  vache  ,  qu'on  a  bien  trempé  pour  le  rendre  très-fouplc. 
On  l'amincit  aux  extrémités  ;  &  eu  l'étendant  fur  le  bout  du  pied  de  la 
forme .  on  lui  en  fait  prendre  le  contour  :  lorfqu'il  eu;  pofé  &  arrêté ,  on  Pen- 
duit  extérieurement  de  pâte  :  c'en:  aintl  que  les  cordonniers  nomment  une  colle 
pareiiie  à  celle  des  vitriers,  faite  de  farine  &  d'eau,  mais  bien  plus 
épaifse. 

2>2.  Rabattez  Pavant-pied  par-defsus  le  pâton  ,  &  continuez  aie  pointer 
tout  autour  ;  taillez  le  porte-éperon  h ,  qui  eft  compofé  de  deux  bandes  de 
cuir  de  bœuf ,  d'environ  un  pouce  de  large,  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  long: 
vous  l'amincirez  par  un  bout. 

253.  Continuez  à  travailler  le  foulier  comme  un  foulier  ordinaire  ;  & 
quand  vous  ferez  a  la  trépointe  de  derrière,  vous  engagerez  le  bout  aminci 
du  porte-éperon  entre  elle  &  la  femelle  ,  &  vous  le  coudrez  en  montant  le 
long  du  talon  de  la  botte  jufqu'a  un  pouce  près  de  l'autre  bout,  afin  que  ce 
bout  puifse  fe  renverfer  en-dehors  pour  foutenir  la  molette  de  l'éperon  qui 
s'appuiera  defsus. 

254.  Les  talons  des  bottes  fortes  font  toujours  de  cuir,  &  hauts:  on  peut 
cependant  les  faire  de  bois  ;  mais  il  eft  très-rare  qu'on  s'en  aviie.  Ces  talons 
de  cuir  fe  conftruifent  a  part  avec  des  bouts  de  toutes  fortes  de  cuir  ,  de  bafane, 
&c.  que  l'on  colle  l'un  fur  l'autre  avec  de  la  pâte,  &  qu'on  taille  enfuite,  quand 
on  veut  s'en  fervir  ,  avec  le  tranchet ,  leur  donnant  la  forme  d'un  talon. 

2^.  On  prend  donc  ce  talon  tout  prêt,  on  le  fait  tenir  fous  le  talon  de 
la  forme  avec  le  clou  a  talon  ,  où  on  le  travaille  du  refte  comme  le  talon  de 
cuir  ordinaire;  on  y  ajoute  les  deux  bouts  de  talon  ,  que  l'on  fait  tenir  avec 
de  grofses  chevilles  de  bois. 

250".  Quand  le  foulier  eft  achevé,  il  s'agit  d'ôter  la  forme,  qui  ne  peut  plus 
fortir  qu'en  pafsant  par-dedans  la  tige  ;  pour  en  venir  à  bout ,  on  va  d'abord 
chercher  avec  la  main  le  coin  ,  s'il  y  en  a  un  j  enfuite  on  faifit  leshaufses 
avec  la  pince  ;  la  bride  de  fil  qui  les  entoure  fe  cafse  aifément,&  on  les 
amené  les  unes  après  les  autres  :  alors  la  forme  ayant  du  jeu ,  on  a  un  crochet 
enfilé  dans  une  corde  rcuvub^ée  ;  on  conduit  ce  crochet  avec  la  main, 
pour  le  pafser  dans  le  trou  qui  eft;  au  côté  de  toutes  les  formes  ;  on  ren- 
verie  a  moitié  la  botte  qu'on  tient  en  l'air,  on  met  fon  pied  dans  la  corde, 
&  en  tirant  la  botte  en  haut  ,  le  crochet  amené  la  forme  dehors. 

2^7.  La  botte  étant  dans  l'état  qu'on  vient  de  dire,  on  longe  à  y  faire 
entrer  Pcmbouchoir  ;  mail  précédemment  ,  pour  cafscr&  applatir  en-dedans 
les  bouts  des  chevilles  qui  pourraient  dépaiscr  au  talon|,  on  le  fert  d'un  inftru- 
Tomt  111.  Lit 
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ment  de  fer,  qu'on  appelle  un  boulon  *  ,  dont  on  frappe  fur  le  talon  en-dedani 
par  fon  bout  évafé  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fente  que  tout  eft  à  l'uni. 

L'EMBOUCHOIR  AA  ,jîg.  2  ,  eft  une  efpece  déforme  brifée  ,  de  deux  pieds  Se 
demi  de  long  ,  deftinée  à  roidir  contre  la  tige  ,  afin  de  lui  donner  la  rondeur 
qu'elle  doit  avoir  >  le  devant  eft  rond  en-dehors ,  &  un  peu  cambré  en  avant 
par  le  bas  ;  le  derrière  eft  rond  de  même  ,  mais  tout  droit.  La  clef  BB, 
qui  eft  la  pièce  du  milieu,  eft  plate  avec  deux  languettes  ,  une  de  chaque 
côté,  qui  coulent  dans  deux  rainures  creufées  le  long  des  côtés  intérieurs 
des  deux  pièces  qu'on  vient  de  décrire,  qui  font  plates  en-dedans.  Pour  placer 
l'embouchoir  ,  on  commence  par  faire  entrer  le  devant  &  le  derrière  jufqu'au- 
talon  ;  puis  ayant  pofé  la  clef  entre  deux  ,  on  achevé  de  la  faire  entrer  à  grands 
coups  de  marteau  :  c'eft  pourquoi  elle  eft  ferrée  au  bout  fur  lequel  on  frappe* 
L'embouchoir  doit  être  afsez  long  pour  dépafser  la  tige  d'un  bon  pied  ou  plus-: 
on  en  verra  la  raifon  ci-après.  C ,  eft  un  anneau  formé  d'une  lanière  de  cuir  , 
qu'on  glifse  le  long  de  l'embouchoir  pour  le  tenir  enfcmble  lorfqu'on  ne  s'en 
fjrt  pas. 

258-  Ayant  une  paire  de  bottes  fur  In  même  mefure  &  dans  le  même  état , 
c'eft-à-dire  ,  chacune  avec  fon  embouchoir  ,  &  les  tiges  ci-devant  mouillées 
étant  feches,  on  prend  une  grofse  râpe  à  bois  que  l'on  pafsc  fur  toute  la  tige 
pourôter  le  bourru  du  cuir  qui  fe  levé  du  côté  de  la  chair  i  après  quoi  on 
procède  au  cirage. 

259.  Le  lieu  du  cirage  doit  être  une  chambre  à  cheminée  ,  pavée  ou  car- 
relée. Vers  le  haut  de  la  cheminée  en-dehors  ,  fera  attachée  une  chaîne  de  fer 
qui  pendra  jufqu'à  dix  pouces  de  terre  ou  environ. 

260.  Pour  vous  préparer  à  cirer ,  mettez  fur  une  table  à  gauche  à  côté  de 
vous  ,  un  réchaud  ou  fourneau  allumé  ,  fur  lequel  vous  poferez  la  marmite 
qui  contient  'a  matière  dont  voici  In  recette: 

26"  1.  Une  livre  de  cire  jaune  ,  deux  livres  d'arcançon  ,  qui  eft  la  réfine  du 
pin  ,  &  du  noir  de  fumée  à  volonté. 

252.  Vous  vous  munirez  aulfi  d'un  gipon ,  c'eft  le  nom  d'un  gros  tapon, 
formé  par  un  afsemblage  de  chiffons  de  toile  liés  enfemble  ,  &  vous  aurez 
à  droite  à  côté  de  vous  par  terre  ,  de  la  paille  déliée.  Attachez  entre  la  tige  «Se 
lefoulier  de  labotte  ,  un  morceau  de  cuir  ,  que  vous  ferez  teniravecquelques 
pointes,  de  peur  quela  cire  que  vous  allez  mettre  n'ofFcnfe  Pavant-pied  qui  ne 
doit  point  être  ciré  comme  la  tige,  mais  qu'on  noircira  enfuite  par  un  autre 
procédé  qui  fera  expliqué  ci-après.  Vous  cacherez  auffi  avec  un  petit  morceau 
de  cuir  le  haut  du  porte-éperon  ,  à  l'endroit  où  il  n'eft  point  coufu  à  la  rig?. 

263.  Après  toutes  ces  précautions ,  prenez  la  broche  à  cirer ,  qui  eft  une 
broche  de  fer  de  trois  pouces  de  long,  à  manche  rond  de  bois.  Vous  la 
pafserez  d'abord  dans  un  anneau  rond  qui  termine  la  chaîne,  puis  dans  Le 
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treu  du  talon  de  la  botte  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  tienne  fermement;  puis  vous 
afseyant  à  l'autre  bout ,  vous  prendrez  l'embouchoir  à  deux  mains  ,  &  vous 
le  tiendrez  horizontalement. 

264.  Commencez  votre  opération  par  allumer  un  peu  de  paille,  que 
vous  porterez  lous  la  tige  pour  la  flamber  ,  c'eft- à-dire  ,  pour  brûler  le  refte 
du  heru  du  cuir  que  la  râpe  n'a  pu  ci-devant  enlever  ;  trempez  enfuite  le 
gipcn  dans  le  cirage  bouillant ,  dont  vous  enduirez  toute  la  tige  ;  puis  tour- 
nant &  retournant  perpétuellement  l'embouchoir  dans  vos  mains  fur  le  feu 
de  paille  continuel,  afin  que  cette  chaleur  fafse  pénétrer  le  cirage,  vous  en  met- 
trez fuccefiivement  fix  couches  pendant  une  heure  entière,  prenant  bien  garde 
que  faute  d'arrofer  à  tems ,  la  tige  ne  fe  brûle.  Ainfi  il  faut  employer  deux  heu- 
res de  tems  pour  cirer  une  paire  de  bottes.  La  tige  cirée  ,  on  la  laifse  refroidir. 

Le  contre  -fort. 

2.6*).  On  nomme  contre-fort ,  une  féconde  tige  qu'on  ajoute  par-defsus  la 
première  ,  qu'elle  doit  entourer  depuis  le  haut  de  l'avant-pied  jufqu'à  environ 
deux  pouces  près  du  haut  de  la  première.  On  ne  met  guère  ce  contre-fort 
qu'aux  bottes  de  couriers  ou  de  portillons ,  à  caufe  des  dangers  qu'ils  cou- 

;t  ,  montant  le  plus  fouvent  des  chevaux  fatigués ,  ou  avec  de  mauvaifes 
jambes. 

2^6.  La  int  encore  en  b'anc  ,  l'embouchoir  dedans  &  piêt  à  cirer , 

elle  fert  de  patron  pour  prendre  l'étendue  du  contre-fort  ,  dont  vous  aurez 
précédemment  mouillé  le  cuir  jufqu'à  ce  qu'il  foitbien  humecté  &  maniable. 
Le  contre-fort  ne  s'ajoute  qu'après  que  la  botte  pour  laquelle  il  cit  fait,  a 
eu  un  demi-cirage.  Quand  elle  fera  refroidie,  vous  poferez  votre  contre-fort  I, 

.  3,  que  vous  attacherez  à  la  tige   par  quatre   coutures  traverfantes ,  une 
devant,  une  derrière  ,&  une  de  chaque  côté  ;  remettez  au  cirage,  qui  péné- 
trant le  contre-fort ,  achevé  de  cirer  le  tout ,  &  forme  un  corps  contigu  &  très- 
folide. 
•  la  genouillère  :  le  bonnet. 

2^7.  On  attache  au  haut  de  la  tige  de  toute  botte  forte,  une  genouil- 
lère ^93  )  /,  fig.  i ,  ou  un  bonnet  (94)  H  ,  fg.  3.  La  différence  de  la  genouil- 
lère au  bonnet  cit  ,  que  la  genouillère  cache  le  jarret,  &  que  le  bonnet  le 
laifse  a  découvert  ,  s'abaifsant  par  les  côtés  &  coulant  le  long  du  haut  de  la 
tige  pnr-demerc. 

'8-   LES  rcnouillcres  des  bottes  de  clinfse  font  les  plus  amples  &  celles 

qui  exigent  le  .  çon.  Ellei  fe  font  de  bœuf  noirci  par  le  tanneur, 

{'-  cil  ment  à  chaud  ,  &  fe  pofent  le  noir  cn-dchors.  Le  cirage  de  ces 

genouiil  1  de  la  cire  blanche  ou  jaune  ,  n  èlée  avec  du  noir  de  fumée. 

]  j  En  uùtmand  ,  •'  (  94  )  !  Stit/j'c, 

Z*  • 
zz  1) 
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Cette  genouillère  fe  taille  en  deux  pièces  fur  des  patrons  ;  le  morcenu  y  eft 
ic  plus  étroit  ;  le  morceau  x ,  qui  doit  en  faire  le  dehors  eft  large  &  ample. 
On  entaille  le  bas  de  celui-ci  de  quatre  échancrures  a  ,  en  pointe  &  près  l'une 
de  l'autre  :  on  n'en  fait  qu'une  b  à  l'autre  morceau. 

269.  Percez  avec  une  forte  alêne  un  rang  de  trous  tout  autour  de  la  tige ,  à 
un  demi-pouce  près  du  haut.  Le  relie  peut  s'exécuter  de  deux  manières  :  la 
première  cft  de  commencer  par  fermer  entièrement  la  genouillère,  en  afsem- 
blant  par  des  coutures  les  deux  pièces  :  elle  refsembie  alors  au  haut  d'un 
entonnoir.  Vous  en  humecterez  enfui  te  le  bas  ,  afin  de  faire  prêter  le  cuir 
&  toutes  les  entailles  ,  pour  pouvoir  les  rapprocher  &  les  prendre  dans  la 
couture  de  jonction  que  vous  ferez  ,  pnfsant  par  les  trous  que  vous  avez 
précédemment  faits  à  la  tige  ,  connue  il  vient  d'être  dit.  On  coud  les  deux 
tirans  chemin  faifant;  après  quoi  vous  poufserez  toute  la  genouillère  en -bas, 
afin  de  lui  faire  déborder  la  tige  tout  autour  en-dehors  ;  puis  prefsant  fort 
avec  le  point  fermé  dans  ce  repli  ,  à  l'endroit  des  entailles  qui  doivent  fe 
trouver  en-dehors  du  jarret,  vous  Pévaferez  davantage  que  par-tout  ailleurs; 
enfuite  refserrant  tout  autour  par-dehors  avec  les  tenailles  ,  vous  appiatirez 
le  tout  comme  il  convient,  lui  donnant  la  forme  qu'on  voit  en  F ,  ^.  i. 
L'autre  manière  ,  qui  fe  nomme  à  la  miche ,  e(l  de  faire  une  des  deux  coutures 
qui  joignent  les  deux  pièces  de  la  genouillère  ,  de  la  coudre  à  l'envers  à  la 
tige  ,  de  la  retourner  enfuite,  &  de  la  fermer  par  la  féconde  couture. 

270.  Les  bottes  qu'on  nomme  demi-chajfe  ,  refsemblent  aux  précédentes  , 
excepté  que  le  côté  de  la  genouillère  en-deians  de  la  cuifse  eft.  échancré,  &  par 
conféquent  plus  bas  que  le  côté  extérieur. 

271.  Le  bonnet  H  ,fig.  3  ,  fe  taille  tout  d'une  pièce  ,  fuivant  fon  patron; 
on  n'y  fait  point  d'entailles  ;  ainli  le  redoublement  tourne  également  par-tout 
autour  de  la  tige.    , 

La  garniture. 

272.  La  garniture  (95)  de  toute  botte  forte  eft  un  morceau  de  cuir  debceuf 
pris  dans  le  mince  du  cuir  ;  on  le  coupe, ou  quar rément  P  ,  ou  en  lui  donnant 
quelques  contours  Q_pour  la  rendre  plus  agréable  à  la  vue.  Sa  place  elt  fur  le 
cou-depied  ,e!le  doit  y  pofer  en  partie  fur  la  tige  &  en  partie  fut  l'avant  pied; 
elle  foutient  de  chaque  côté  les  branches  de  l'éperon  qui  va  s'appuyer  fi  r  le 
porte-éperon.  On  orne  toute  garniture  de  coutures  en  effleurant  'e  cuir,  les 
unes  qui  fuivent  fes  contours ,  d'autres  travet  fautes  en  ondes  ,  en  fêlions,  ou 
autres  delîins.  Pour  cet  effet ,  on  fe  fertde  la  br.ijse  O  ,  qui  ell  un  morceau  de 
bois  arrondi  par-defsus ,  plat  en-defsous.  On  met  le  plat  le  long  de  la  cuifse 
jufqu'au  genou; on  l'y  tient  par  le  moyen  du  tire-pied,  qu'on pafse  par-defsus. 

(  9  s  )  En  allemand  ,  Spohrkder. 
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Le  bombement  que  fait  le  cuir  de  la  garniture  ,  pofé  fur  cette  buifse  ,  donne 
de  i'aifance  pour  lacer  les  coutures. 

273.  Quand  la  tige  de  la  botte  a  été  cirée  &  eft  bien  refroidie,  elle  eft 
pleine  d'élévations,  cauféespar  la  cire  bouillante,  dont  elle  a  été  enduite  & 
pénétrée.  Pour  les  ôter ,  vous  prendrez  un  vieux  tranchet ,  &  avec  fa  lame  qui 
vous  fervira  de  grattoir ,  vous  arfacerez  toutes  ces  hauteurs  ;  enfuitevous  la 
frotterez  avec  un  morceau  de  cire  à  froid  ,  que  vous  étendrez  bien  égale  avec 
une  brofse  rude,  uv.e  bifaigue  ,  &c.  &  vous  achèverez  de  polir  &  de  lu  tirer 
avec  le  creux  de  la  main. 

274.  Jufqu'a  préfent  l'avant-pied  eft  encore  de  fa  couleur  primitive  ,  c'eft- 
à-dire  ,  roufsâtre  ;  il  doit  être  noir  &  poli  comme  la  yge  ;  pour  cet  effet ,  com- 
mencez par  étendre  defsus  ,  du  fuif  que  vous  flamberez  tout  de  fuite  avec 
un  peu  de  paille  allumée  ,  ce  qui  fera  fur-le-champ  pénétrer  le  fuif  ;&  tout 
chaudement  vous  le  frotterez  de  votre  encre,  &  il  fera  noirci. 

27Ç.  Quant  à  la  genouillère,  on  la  cir?  légèrement  au  feuj  puis  on  la 
polit  comme  la  tige  avec  cire  Se  noir  de  fumée  ,  qu'on  étend  d'abord  avec  une 
bifaigue  ,  &c. 

CoHJJînet  :  forme  brifêe  :  étoile  &  bâton. 

2-6.  On  croûte  après  coup ,  communément  aux  bottes  fortes  en-dedans  de 
la  genouillf  re,  un  coulîîn  (96)  g ,  de  peau  de  mouton  blanche  ,  rembourré  de 
crin  à  l'épailseur  d'un  pouce;  on  l'arrête  en  effleurant  le  cuir  de  quelques 
points  en-haut  feulement,  &  on  le  place  vis-à-vis  du  côté  intérieur  du  genou, 
pour  le  tenir  plus  mollement. 

277.  Quand  le  foulierde'a  botte  n'eft  pas  afsez  large,  ou  qu'il  s'eft  ré- 
tréci faute  d'avoir  eu  foin  de  le  remplir  de  Foin  ,  ou  d'autre  choie  qui  l'cmpè- 
chc  de  fe  rétrécir  en  féchant  après  avoir  été  mouillé  ;  quand  ,  dis-je,  ces  incon- 
véniens arrivent ,  on  fe  iert  d'une  forme  brilee  faite  exprès;  on  commence 
par  placer  avec  la  main  les  deux  Côtés  de  la  forme  dans  le  foulierrfa  clef  a;/, 
efl  :  u  bout  d'une  efpece  de  bâton  courbé  naturellement ,  comme  la  clef 

.ne  forme  briiéc  ordinaire  l'eil  du  côté  dcltiué  à  élargir  les  côtés  de  l'em- 
peigne. On  fait  entrer  celte  clef;&  quand  on  lent  qu'elle  efl  à  fa  place  .  on 
pi  de   maillet  lur  la  queue  qui  dépa&e  la  botte  ,  tant  qu'on  juge 
que  c'tlt  aite2. 

unegenouiilere  débottés  de  chafse,  eft  d'être  bien  arrondie  & 

,  leur  ;  c'clt  pourquoi  ,  &.  de  peur  qu'elle  ne  s'applatilse, 

'    l   péril;.  un  bottes  ont    ce  qui  s'appelle  une  tto'ne  :  ce 

. t  deux  tri  le  bois  en  croix  ,  ai  s  au  centre  pat  un  clou  qui  les 

traverfe  ,<.h,  .  e  étoile  eft  armée  d'une  petite  pointe  île 

(  96  )  Ln  illem  .nd ,  StulpcnktJJi 
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fer  ,  on  la  porte  horizontalement  vers  le  milieu  de  la  genouillère  :  les  pointes 
la  maintiennent  en  place  ,  &  on  ne  l'ôte  que  lorfqu'on  veut  mettre  fes  bottes. 

279.  On  maintient  encore  le  foulierde  la  botte,  de  crainte  que  l'empeigne 
ne  s'arlaifse,  par  un  bout  de  bâton  rond  ,  qui ,  portant  en. dedans  au  bout  du 
foulier ,  s'appuie  à  l'autre  bout  fur  le  derrière  de  la  tige. 

280.  Il  s'elt  fait  une  efpece  de  bottes  nommées  demi-fortes ,  légères  ,  à 
haleine i  mais  il  y  a  du  tems  qu'on  ne  s'en  fert  plus  :  cette  botte  avait  l'air  d'être 
forte  ,  &  cependant  elle  était  molle  ,•  &  deux  baleines  ou  même  deux  tringles 
de  bois  ,  placées  l'une  à  droite  ,  l'autre  à  gauche  ,  le  long  de  la  tige  dans  deux 
fourreaux  de  cuir  qu'on  y  coufait,  empêchaient  le  cuir  de  fe  plifser  :  cette 
tige  était  de  vache  noire.  J.es  brigadiers  des  gardes  du  corps  s'en  fervaient , 
parce  qu'elle  était  bien  plus  légère  que  la  vraie  botte  forte ,  &  en  fauvait  l'ap- 
parence. M.  Soudé  ,  maître  bottier  privilégié  ,  rue  de  la  Barilleric  ,  vis-à-vis 
du  palais,  qui  m'a  beaucoup  aidé  dans  fon  art,  m'en  a  montre  une  paire 
qu'il  a  dans  la  boutique  depuis  trente  ans. 

La  bottine  forte  à  tringle  ou  à  bondes. 

281.  Toute  bottine  eft  une  tige  de  cuir   fans  foulier,  qui  enveloppe  la' 
jambe  ;  il  s'en  conftruit  de  fortes  &de  molles:  on  place  celle-ci  à  la  fuite  de  la 
botte  forte,  attendu  que  la  tige  en  e(t  dure&folide  ,  qu'on  y  ajoute  une  genouil- 
lère, qu'elle  a  fon  embouchoir  particulier ,  &  qu  on  la  cire  au  feu.  Elle  fe 
fait  de  cuir  de  bœuf ,  pris  dans  le  faible  de  la  peau. 

282.  On  la  taille  d'un  feul  morceau  fur  un  patron  échancré  ,  comme  à  la  t 
botte  forte  ,  pour  recevoir  un  avant-pied  ,  qui  n'eft  ici  autre  chofe  qu'un' 
morceau  de  cuir  qui  ne  fait  que  remplir  le  vuide  de  cette  échancrure  ,  &  ne 
va  pas  au-delà. 

283-  On  mouille  fort  cette  tige  ,  afin  de  la  rendre  molle  &  obéifsante  ,  & 
c'elt  alors  qu'on  y  coud  Pavant-pied  III  tfg.  4. 

284-  La  tige  ainfi  préparée ,  accoliez  le  derrière  8c  le  devant  de  l'embou- 
choir  IV,  IV,  fans  y  mettre  la  clef  ï-  Les  différences  de  cet  embouchoir  avec 
celui  de  la  botte  forte  font  ,  que  celui-ci  n'eft  ni  fi  gros  ni  li  long;  qu'à  la 
pièce  de  derrière  ,  le  mollet  ,  le  rétrecifsement  du  bas  de  la  jambe ,  &  le  talon 
font  marqués ,  &  qu'il  dépafse  le  devant  de  cinq  à  Cix  pouces. 

28f.  Emmaillqttez  ,  pour  ainli  dire  ,  cet  embouchoir  avec  la  tige  VY 
fig.  4,  la  chair  en-dehors;  vous  en  redoublerez  un  bord  fur  l'autre.  Bâtiffez 
ce  redoublement  du  haut  en  bas ,  avec  quatre  ou  cinq  points  (impies  ,  d'une 
grofse  &  forte  aiguillée  ;  ferrez  fort  les  points  avec  la  pince  ,  après  quoi  vous 
ferez  entrer  la  clef  à  force,  le  tout  pour  que  le  cuir  mouillé  prenne  bien  le 
moule  de  l'cmbouchoir  ;  clouez  enfuite  le  redoublement  à  l'embouchoir 
avec  des  pointes  de  trois  en  trois  pouces  >  arrachez  le  bâtis ,  &  la  tige  eft  prête 
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à  ècre  cirée  au  feu  quand  elle  fera  feche  ,  comme  celle  d'une  botte  forte ,  mais 
moins  à  proportion  de  fon  épaifseur. 

285.  Cette  tige  n'a  de  couture  que  celle  de  fon  avant-pied,  &  celle 
qui  la  joint  à  fa  genouillère.  Le  redoublement  de  la  pièce  de  devant ,  qui  doit 
le  trouver  toujours  le  long  du  côté  extérieur  de  la  jambe  ,  s'entoure  du  haut 
en  bas  d'une  bande  de  cuir  de  veau  noir  VIII ,  qu'on  arrête  dehors  &  dedans 
par  une  couture  traverfante.  On  fait  entrer  dans  cette  efpece  de  coulifse  une 
petite  tringle  de  fer  plate  ,  terminée  en  pointe  émoufsée.  Cette  pointe  doit 
dépafser  &  fortir  au  bas  de  fa  coulifse  d'un  pouce.  Pour  recevoir  cette  pointe, 
on  fait  entrer  au  bas  de  la  pièce  de  derrière  une  petite  plaque  de  fer  percée  de 
deux  trous ,  que  les  bottiers  nomment  un  piton  (  97  )  VI.  Cette  petite  plaque 
refte  en-dehors ,  où  elle  eft  faillante  &  d'cquerrc  avec  la  bottine  ;  elle  a  une 
queue  terminée  par  un  rond  de  fer  plat ,  placé  comme  une  tète  de  clou.  On 
fait  entrer  la  queue  par  une  fente  qu'on  fait  exprès  ,  &  on  recouvre  en-dedans 
le  rond  de  fer  par  une  petite  paillette  de  cuir,  fous  laquelle  on  l'enferme  ;on 
cache  la  couture  de  Pavant-pied  par  une  petite  garniture  que  l'on  y  coud  ; 
on  met  un  éperon  au  talon  &  une  boucle  au  haut  de  la  tige  :  la  genouillère  fe 
taille  comme  la  tige  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  feule  pièce.  On  fait  ,  avant  de  la 
coudre  à  la  tige  ,  la  même  manœuvre  qu'à  la  botte  de  chafse-,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  perce  des  trous  avec  l'alêne  tout  autour  du  haut  ,  pour  recevoir  la 
couture.  On  la  coud  à  l'envers ,  le  côté  de  la  genouillère  qu'on  laifsc  ouvert 
vis-à-vis  de  celui  de  la  tige  ,  puis  on  la  retourne  ;  on  y  fait  trois  boutonnières 
ou  fentes.  On  y  coud  trois  tirans  IX,  qui  pafsent  l'un  dans  l'autre,  &  au- 
defsus  un  bouton  de  cuir  roulé. 

287.  On  fait  aulfi,  mais  très-rarement  ,  de  ces  bottines  fans  tringle,  a» 
lieu  de  laquelle  on  coud  cinq  boucles  qui  ferment  la  tige  du  haut  en  bas.  (58) 

2S8-  On  polit  le  tout  comme  la  botte  forte.  Voyez  ci-devant. 

2  9.  Pour  mettre  cette  bottine  ,  on  l'ouvre  en  deux  du  haut  en  bas  ;  pour 
la  piacer  fur  la  jambe  ,  on  fait  entrer  la  pointe  de  la  petite  tringle  dans  fon 
piton  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  trous  ,  fuivant  qu'on  la  veut  plus  ou  moins 

ree  d'en-bas.  On  boucle  le  haut  de  la  tige,  &  on  ferme  la  genouillère  en 
payant  les  tirans  ,  dont  le  plus  haut  fe  boutonne  au  bouton  de  cuir. 

/.'  botte  molle. 

290.  Il  s'en  faut  bien  que  la  botte  molle  foitau(Tî  fûre  pour  la  confervation 
de  la  jambe  que  la  botte  forte.  Cependant  elle  eft  d'un  ulhgc  bien  plus  com- 
mun,   parce  qu'elle  cft  beaucoup  plus  légère  &  moins  gênante.  C'clt  polir- 
ai elle  convient  au  our,  à  (es  journées  ;  au  tireur  ,  aux  troupes 

>mbattcnt  a  pied  &  a  cheval  ,  comme  moufquetaircs ,  dragons, 

(  97  )  lin  allemand ,  Oehr.  fortes  de  bottines  ont  paffé  de  nioJc. 
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huis.'rJs  j  aux  voiturics  ,  aux  pécheurs,  aux  académiftes  ,  &c.  par  la  facilite 
qu'elle  donne  de  marcher  fans  Te  fatigua:. 

291.  Ij,  tige  qui  elt  de  venu  noir,  fe  taille  fur  des  patrons  d'un  feule 
pièce.  On  la  terme  par  derrière  d'un  bout  à  l'autre  ,  d'une  couture  lacée,  Jij.  5. 
On  donne  diriérens  contours  ,  pour  la  grâce  ,  à  Péchancrure  du  devant ,  qui 
doit  recevoir  l'avant-pied  ,  attendu  que  cet  endroit  relie  à  découvert  -,  car  on 
n'y  met  point  de  garniture,  l'oyez  q  >p£.  7.  On  fortifie  le  talon  de  La  tige  par 
un  petit  contre-tort  en- dedans  en  affleurant  le  cuir.  On  coud  l'av^nt-pied 
&  on  fabrique  le  foulier  à  I  ordinaire.  Voyez  botte  forte.  On  met  le  porte- 
éperon  s,  fig,  s  ,  qui  n'eftque  d'un  l'eu!  cuir.  On  attache  à  la  tige  en-dehors, 
au-ueisus  du  porte-éperon  ,  uu  petit  cuir  taillé  en  lofange,  qu'on  nomme  la 
éotékart  S,  fgi  C  j  afin  que  le  frottement  du  fer  de  l'éperon  ne  l'endom- 
mage pas. 

292.  On  ôte  la  Forme  aifément  avec  la  main  ,  attendu  que  \?  tige  e(l 
ployante  :  la  genouillère  fe  marque  quand  ou  veut  ;  car  elle  n  elt  autre  chofe 
que  ie  haut  de  la  tige  ,à  laquelle,  en  la  descendant  par-dehors  au-deisous  du 
bas  des  tirans  ,  on  hue  faire  le  bourrelet  ou  redoublement.  Quand  on  la 
laifse  toute  étendue  ,  fig.  s  >  elle  embraise  le  bas  de  la  cuilse. 

293.  On  coud  en-dedans  ,  en  effleurant  ie  cuir  ,  deux  tirans  de  ruban  de 
fil  ou  de  cuir  ,  un  de  chaque  côte,  a  la  hauteur  du  defsous  de  la  jarretière  (90). 
Ils  iervent  a  amener  la  botte  fur  la  jambe  ;  &  fi  on  veut  mettre  une  jarretière 
fur  le  genou  pour  que  la  botte  relie  tendue  ,  on  ajoute  un  troilieme  tirant 
devant  ou  derrière  ,  &  on  la  paise  dans  les  trois  tirans.  On  ne  met ,  à  toutes 
ces  bottes  molles  qu'une  fimple  courroie  >',jij.  5i  au  lieu  de  garniture  pour 
tenir  l'éperon  en  fa  place. 

294.  Il  fe  fait  de  deux  fortes  de  bottes  molles ,  dont  la  différence  ne  con- 
fi f te  que  dans  la  pofition  du  cuir  ;  on  les  dilHngue  en  bottes  molles  à  la  fran- 
çaiie,&  bottes  molles  à  l'anglaife:  aux  premières,  qui  font  les  ordinaires  ,  le 
cuir  fe  travaille  la  rieur  en-dehors -,  aux  fécondes  ou  à  l'anglaife,  la  fleur  en- 
dedans,  &  la  chair  en-dehors  (1  oc)  i  mais  la  fleur  elt  en  blanc,  c'eft-à-dire, 
fans  être  noircie,  &  le  bottier  cire  &  noircit  le  dehors  :  on  commence  pour 
cet  erlet  par  fuirfer  a  chaud  le  côté  de  la  chair ,  on  le  flambe  tout  de  fuite  à 
petit  feu  ,  puis  on  l'encre ,  &  ou  finit  par  le  cirer  avec  fuif  &  noir  de  fumée  , 
qu'on  polit  &  luftre  à  l'ordinaire. 

29  ^.  Lks  bottes  à  la  hufsaide ,  fg.  7,  n'ont  point  de  genouiilere,  c'eft-à- 

(  99  )  Ou  plus  bas.  les  de  France.  On  choifit,  pour  les  faire,  le 

(100)  En  Angleterre  ,  comme  en  Aile-      meilleur  cuir  de  veau.  La  tige  fe  fait  avec  la 

magne  ,  en  Suifte  &  ailleurs ,  chacun  fe  fait      partie  la  plus  forte  de  la  peau  ,  qui  devient 

faire  des  bottes  comme  il  veut.  Les  bottes      fouple  &  unie  par  la  préparation  qu'on  fait 

iinglaifes  font  infiniment  fupérieures  à  cel.      lui  donner. 

dire, 
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dire,  qu'elles  ne  couvrent  que  le  devant  du  genou,  d'où  elles  font  échnn- 
crées  de  divers delîîns  &  contours  en  descendant  au  mollet, &  rebordées  de  cuir. 

296.  Quelques  perfonnes  curieufes  de  maintenir  leurs  bottes  molles  bien 
tendues  dans  le  tems  qu'ils  ne  s'en  fervent  pas  ,  leur  font  faire  un  embou- 
choir  à  charnière.  Voyc-Z  pi.  V,  fig.  8-  Le  devant  a  un  pied  de  bois  1?,  à  char- 
nière lâche  b.  Quand  on  pince  l'embouchoir  &  que  ce  pied  rencontre  le  de- 
dans du  foulier ,  il  fe  redrefse  ,  coule  jufqu'au  bout ,  &  lui  ferc  de  forme. 

La  bottine  molle ,  ou  guêtre  de  cuir. 

297.  La  bottine  mol'e,  qu'on  nomme  aufTi  guêtre  de  cuir ,  à  eau  fe  de  fa 
refsembîance  avec  la  guêtre  ordinaire  de  toile  ,  eft  la  plus  iégere  de  toutes 
les  chaufsures  de  cuir  qui  entourent  la  jambe  ;  le  mérite  de  celle-ci  eft  d'en 
fuivre  la  forme,  comme  ferait  un  bas  de  foie. 

298.  Elle  fe  fait  de  veau  noir,  la  fleur  ou  grain  en-dehors.:  on  pourrait 
la  conftruire  de  deux  pièces;  mais  il  eft  plus  ordinaire  de  la  compofer  de 
trois.  On  la  taille  fur  des  patrons  :  le  côté  de  dedans  a  a,  fig.  9  ,  fait  une 
pièce,  le  retour  du  mollet  en-dehors  b  b  la  féconde,  &  le  devant  ce  la  troi- 
sième. C'eft  au  morceau  b ,  qui  fait  le  retour  du  mollet  ,  que  l'on  coud  le 
long  de  fon  bord  antérieur  neuf  ou  dix  tirans,  l'un  au-defsus  de  l'autre  ; 
on  couvre  les  coutures  de  ces  tirans  par-dedans  d'un  ruban  de  fil  du  haut  en 
bas:  on  fait  au  bord  du  morceau  de  devant  c,  autant  de  fentes//  qu'il  y 
a  de  tirans  à  l'autre  pièce  ,  &  l'on  coud  au  haut  un  bouton  cl.  Ce  morceau 
ou  pièce  de  devant  s'échancre  en-bas  pour  recevoir  un  avant-pied  de  bot- 
tine :  le  refte  n'eft  plus  que  deux  coutures  pour  afscmbler  les  trois  pièces > 
on  ajoute  l'étrier  g ,  qui  pafse  fous  la  cambrure  du  foulier. 


ADDITION   à    l'art    du    cordonnier. 
Traduite  de  l'allemand. 

\Js  pourrait  ajouter  bien  des  chofes  aux  diverfes  fortes  de  chaufsuresindi- 

quies  ou  décrites  dans   la   difscitation   précédente.  Nous  indiquerons 

fui  va  mes  : 

299.    Des  ft'i'.'icrs  %£  bottes  de  feutre -,  en  allemand  ,   Fii'z-Jchthe  uni  Sriefeln. 
rlicri  les  fabriquent]   &  les  cordonniers  y  ajoutent  des  femelles. 

1  étaient  ci-devant  bien  plus  a  la  mode  qu'ils  ne  font  aujourd'hui.  Dans 
tains  endroits  en  Allemagne,  il  était  permis  de  paraître  à  la  cour  avec 
te  forte  de  chaufsure.  On  en  avait  (ans  teinture  ;  d'autres  étaient  en  noir. 

On  tel  avec  ce  grollicr  drap  d'Angleterre  qui  leiitle  ù  la  pluie, 

/  nu  III.  A  a  a  a 
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twiter-proof.  Cette  étoffe  aune  préparation  particulière}  on  la  pénètre  avec 
de  la  colle ,  ou  de  la  gomme. 

300.  Des  fouliers  &  des  pantoufles  de  poil  de  veau.  Cette  efpece  eft  connue 
en  Allemagne  fous  le  nom  de  Barlatfchen.  On  tord  ces  poils  autour  d'une 
ficelle,  eniorte  qu'elle  en  foit  entièrement  couverte,  après  quoi  on  en  fait 
un  tifsu.  Bien  des  gens  les  portent  eu  hiver,  non  feulement  dans  la  maifon  , 
mais  autàî  dehors  en  voyage,  par-defsus  les  fouliers ,  ou  fans  fouliers,  avec 
&  fans  femelles. 

301.  Gros  fouliers  de  laine,  en  allemand,  Trottel-fchithe ,  tifsus  avec  les 
rognures  que  retranchent  les  drapiers.  On  s'en  fert  comme  des  précédons  ,  & 
ils  ne  font  pas  le  pied  iï  gros. 

302.  Bottes  d'hiver  avec  le  poil  en-dedans.  On  conferve  à  la  peau  de  veau 
fon  poil  que  l'on  tourne  en-dedans  de  la  botte,-  en-dehors  on  la  cire.  En 
préparant  les  peaux  ,  on  les  gâte  fouvent  dans  les  tanneries  :  ce  qui  fait  que 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  porté  de  pareilles  bottes  fe  font  plaint  que  le  cuir 
n'était  ni  ferme,  ni  fouple}  eniorte  qu'il  dure  beaucoup  moins,  &  qu'il  ne 
conferve  pas  la  chaleur. 

303.  GroJJes  bottes  d'hiver  de  peau  de  renne  avec  le  poil  en-dedans  &  en- 
dehors.  Sorte  de  botte  molle  fort  en  ufage  dans  les  pays  du  nord,  où  les  ren- 
nes font  indigènes.  On  en  a  beaucoup  à  Pétersbourg ,  où  on  les  nomme 
lappen.  On  y  met  une  femelle,  &  on  les  double  avec  une  peau  d'agneau  de 
Tartarie,  dont  on  afsure  que  l'humidité  ne  leur  fait  aucun  mal. 

304.  Une  forte  de  bottes  à  peu  près  pareilles  ,  ce  font  celles  que  l'on  fait 
de  peau  de  [chien  marin.  La  paire  coûte  un  ducat  à  Coppenhague.  Les  peaux 
font  brutes  en-dedans  &  en-dehors,  la  femelle  tout  comme  le  refte  ;  parce 
qu'on  les  porte  dans  la  maifon  &  fur  la  glace.  Le  côté  du  poil ,  que  l'on  rend 
très-fouple  en  le  corroyant ,  fe  tourne  en-dehors  ;  &  le  dedans  ett  doublé  de 
peaux  d'agneaux.  Les  tiges  ,  ouvertes  depuis  le  pied  jufqu'aux  genoux ,  ne  fe 
ferment  qu'avec  des  boutons  &  des  boutonnières.  On  les  fait  joindre  de  ma- 
nière qu'on  diftingue  à  peine  qu'elles  ont  été  boutonnées. 

30f.  Bottes  fouples  d'hiver  de  peau  de  veau,  cirées  en-dehors  &  doublées 
de  molleton.  Pour  prévenir  l'humidité,  on  y  met  une  femelle  de  liège.  Peu 
de  cordonniers  lavent  faire  cette  forte  de  femelles.  Le  liège  eft  d'abord 
imbibé  de  cire  ,  après  quoi  on  le  met  fous  la  prefse.  On  le  prépare  auiîi  de 
cette  autre  manière  .  on  le  coupe  de  la  grandeur  convenable  ,  on  le  plonge 
dans  de  la  poix  fondue,  que  l'on  a  foin  de  ratifser  quand  elle  eft  refroidie. 
On  pourrait  y  ajouter  une  doublure  de  peau  d'agneau  ,  &  glifser  dans  le 
foulier,  entre  la  doublure  &  la  peau  de  veau  ,  une  pièce  de  veilie  de  porc, 
pour  intercepter  l'humidité. 

30^.    Bittes  de  chajè  dj    vache  de  roufîî  ,  dont  on  tourne  le  côté  rouge 
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en-dehors.  On  fait  à  Vienne  des  bottes  de  cette  efpece  5  elles  vont  jufqu'à  mi- 
jambe  ;  la  pointe  du  foulier  eft  recouverte  de  deux  doubles  de  cuir  de  roufH  , 
afin  d'empêcher  l'eau  de  pénétrer  par-là. 

307.  L'art  a  inventé  dirférens  moyens  de  fe  garantir  de  l'humidité.  Le 
cuir  de  Suéde  a  une  grande  fupériorité  fur  tous  les  autres.  Non  feulement 
on  en  fait  des  redingottes,  mais  auïli  des  bottes  &  des  fouliers.  On  a  auiîi 
des  cuirs  naturellement  compactes ,  qui  ne  prennent  point  l'eau  ,  &  qui  font 
par-là  même  plus  propres  à  en  faire  des  bottes  -.telle  eft  la  peau  de  loutre, 
qui  n'eu:  'cependant  connue  &  employée  que  parles  pécheurs  des  pays  du 
nord.  La  peau  de  chien  marin  doit  aufîî  avoir  cette  propriété.  Une  de  ces 
peaux  tannées  coûte  à  Londres  quatre  fchellins. 

30S.  Boues  cirées.  Sorte  de  bottes  fortes  avec  &  fans  genouillères.  On 
tourne  le  côté  de  chair  en-dehors  ,  &  on  les  pafse  avec  le  vernis  dont  voici 
la  recette: 

Prenez     Maftic  en  poudre  une  demi-once. 
Ivoire  brûlé  noir  ,  une  once. 
Huile  de  pavot  blanc  ,  une  once. 
—  Spic  ,  une  once. 

Afphalt  &  cire  blanche  ,  de  chacun  une   demi-once. 
Faites  fondre  le  tout ,  &  mêlez  bien  les  huiles. 

309.   Bottes   tricotées  ,  Souliers  f d'hommes  &  <le  finîmes  tricotés.  C'cft  une 
invention  attribuée  à  un  maître  cordonnier  de  Leipfig ,  Jean-Charles  Gar- 
thof,   qui  ne  fait  que  cette  forte  d'ouvrage.  On  les  travaille  avec  un  petit 
fer  en  forme  de  crochet  ,  d'un  fil  de  laine  teint  en  noir.  Il  ferait  plus  exact 
de  les  nommer  des  bottes  &  fouliers  trefsés.  Toute  forte  de  laine  n'eft  pas 
propre  à  cet  ouvrage  ;  &  celle  qu'on  emploie  a  befoin  d'une  préparation  par- 
ticulière, qui  donne  aux  fouliers  un  coup-d'œil  brillant  à  mefure  qu'on  les 
porte  davantage.  Ils  font  très-chauds  ,  fouplcs  8c    durables  :  ou  les  double 
communément  de  flanelle  ou  de  molleton.  Ceux  qui  font  accoutumés  à  cette 
efpece  de  fouiiers  ,   les  font  doubler  de  toile  pour  l'été.  En-dedans  on  met 
un  cordon  qui  unit  le  defsus  avec  la  doublure.   Il  n'cfl  pas  nécefsaire  de  les 
border,  parce  que  le  tifsu  extérieur  eft  fait  avec  un  rebord.  Si  Ton  a  foin  d'évi- 
ter les  boues,  on  peut  porter  trois  ans  dans  la  maifon  8c  dehors  une  paire  de 
ces  fouliers.  On  a  tenté  depuis  quelque  tems  de  contrefaire  en  dh  ers  endroits 
les  fouliers  de  la  fabrique  de  Leipfig  :  c'ell  ce  qui  a  cnpa^é   l'inventeur  de 
marquer  le  fotï  nom  ceux  qui  viennent  de  lui,  &  qui  font  d'ailleurs  tres- 
reconnai  (sables.  Une  paire  de  fouliers  pour  homme  coûte  à  Leipfig  2  cens 
12  ;'rofchcn  ;  &  i^our  femme,  1  écu  20  gr.  Il  y  en  a  toujours  de  fabriqués. 

Pour  le        c  les  commander  &  envoyer  la  mcluic  :  le  prix  varie 

de  C      -  ,  fuivant  la  longueur. 

\  ;•  a  a     i) 
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310.  Souliers  £5?  pantoufles  tifsées  de  drap  ,  ou  de  Hfieres.  On  coupe  le 
drap  eu  bandes  plus  ou  moins  larges,  fuivant  lafinefse,  &  on  en  fait  un 
tifsu  d'une  forme  particulière;  on  les  double  de  ratine,  on  les  borde,  & 
on  y  ajoute  une  femelle. 

311.  Les  fouli ers  fans  coutures  ne  méritent  pas  une  place  parmi  ceux 
qui  peuvent  être   de  quelqu'utilité. 

312.  Les  payfans  de  Lithuanie,  de  Livonie  «Se  de  Prufse,  font  eux- 
mêmes  leurs  fouliersj  en  été  ,  d'écorce  d'arbres;  en  hiver,  de  peau  de  bœuf 
ou  de  cheval  en  croûtes.  Tout  leur  art  confiée  à  couper  des  pièces  quarrées 
d'une  grandeur  raifonnable  ,  &  à  attacher  les  quatre  coins  autour  du  pied 
&  de  la  jambe  ,  le  poil  en-dehors.  Les  etifans  même  font  accoutumés  à  faire 
leurs  propres  fouliers  de  cette  manière. 

313.  Si  l'on  délire  de  voir  quelque  chofe  de  plus  détaillé  fur  les  chauf- 
fures  des  anciens,  dont  l'auteur  a  fait  mention  dans  fon  ouvrage,  on 
peut  confulter,  Balduini  calcevj  antiquus  £3?  niyjlicus ,  éd.  Fr.  Rylant.  Ki- 
gronhis  ,  de  caliga  veterum  ,•  &   Grynxus  ,  de  calceis  Hebraoriun. 

314.  M.  de  Garfault  n'a  rien  ajouté  fur  la  police  de  cet  art,  comme  l'ont 
fait  fort  au  long  ceux  qui  ont  donné  les  deferiptions  que  j'ai  réunies  dans 
ce  IIP  volume.  Il  y  a  dans  Paris  plus  de  1  500  maîtres  cordonniers  ,  qui 
ont  depuis  trois  jufqu'à  douze  compagnons  dans  leurs  boutiques.  On  tire 
de  cette  grande  ville  ,  qui  ell  comme  le  centre  des  modes  ,  une  grande  quan- 
tité de  fouliers  &  mules  pour  femmes ,  qui  font  fort  eltimés  à  caufe  de  leur 
propreté.  Les  fouliers  paient  d'entrée  en  France  20  fols  la  douzaine ,  &  de 
fortie  8  fols. 

315.  Les  trois  clafses  de  cordonniers  que  M.  de  Garfault  a  diftinguées 
dans  fa  difsertation,  font  réunies  dans  une  même  communauté  ,  fous  le  nom 
de  maîtres  cordonniers  fueurs  de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris.  On  peut 
voir  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  dans  Part  du  corroycur ,  page  295  &  fuiv.  de  ce 
IIIe  volume.  On  peut  aufïi  confulter  le  dictionnaire  de  commerce,  au  mot 
cordonnier. 

316*.  On  obfcrvera  avec  étonnement  de  combien  de  charges  efl:  accablé 
un  métier  de  première  néceflîté.  Il  n'y  a  point  de  communauté  à  Paris  qui 
ait  autant  d'officiers  ou  de  maîtres  en  charge,  que  celle  des  cordonniers. 
Outre  !e  fyndic,  le  doyen  &  deux  maîtres  des  maîtres  ,  elle  efr  gouvernée 
par  deux  jurés  du  cuir  tanné,  qu'on  nomme  aufTÎ  jurés  du  marteau;  deux 
jurés  de  la  chambre,  quatre  jurés  de  la  vilitation  royale,  &  douze  petits 
jurés.  Il  y  a  encore  trois  lotifseurs,  trois  gardes  de  la  halle  ,  &  un  clerc. 

317.  Il  efl:  à  fouhaiter  que  les  vrais  principes  de  l'économie  civile  foient 
enfin  connus  Si  adoptés  dans  un  royaume  fait  pour  l'aifance  &  le  bien-être, 
mais  cii  il  y  a  tant  de  choies  a  réparer.  Les  célèbres  auteurs  des  Ephémerides, 
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qui  viennent  de  reprendre  un  travail  utile  Se  propre  à  répandre  les  bon- 
nes connaifsances  ,  ont  commencé  à  donner  dans  leurs  deux  premiers  ca- 
hiers j  l'ouvrage  de  feu  M.  le  préfidenc  Bigot  de  Sainte-Croix,  intitulé: 
Effhifttr  la  privilèges  exclnjîfs,  &  fur  la  liberté  du  commerce  £5"  de  Pindujîrie. 
On  y  développe  l'origine  &  l'état  actuel  des  corps  de  marchands  &  commu- 
nautés d'arts  &  métiers  ;  on  y  expofe  les  inconvéniens  &  l'inutilité  de  tant 
de  réglemens  relatifs  à  l'apprentifsage,  au  compagnonnage ,  à  la  maitrife ,  &c. 
On  y  prouve  que  la  feule  liberté  &  la  concurrence  fufhfent  pour  établir 
une  bonne  police  dans  les  arts  &  dans  les  métiers;  on  y  démontre  fenfible- 
ment  les  avantages  qui  doivent  réfulter  de  la  fuppreiîion  totale  des  ju- 
randes. 


,£$£. _  s. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  ET  VIGNETTES. 


PLANCHE     I. 


X^A.  vignette  repréfente  les  trois  branches  du  cordonnier. 
A  ,  eft  un  cordonnier  pour  homme  ,  faifant  une  couture  lacée  ;  a  eft  la  figure 
d'un  couteau  à  main. 

B,  repréfente  un   cordonnier  pour  femme  :  il  regarde  un  talon  qu'il  vient 
de  lifser  avec  la  guinche  qu'il  tient  a  la  main. 

C,  eft  un  cordonnier  bottier  qui  cire  au  feu  une  tige  débotté  forte. 

19  ,  compas  de  cordonnier  vu  par  le  côré  &  fermé. 

20  ,  compas  de  cordonnier  vu  pttr-defsus  &  ouvert. 

1  ,  chaufsure  des  anciens  Indiens  ,  d'écorce  d'arbre. 

2  2  2  2,   chaufsure  des  anciens  ,  nommée  folea. 

3,    anciennes   chaufsures  des   pays  du  nord,  que  nous  nommons  patins , 
tâhpoMa. 

4  ,  chaufsure  de  théâtre  ,  nommée  cotburtii. 

5  ,   ancienne  chaufsure  des  Egyptiens  ,  Grecs  ,  &c.  pero. 
C,  brodequins  des  anciens  far  curs,  foccits. 

7,  anciennes  chaufsures,  fandalum. 

8,  anciennes  chaufsures  des  foldats  romains,  caliga. 

9     anciennes  chaufsures  des  rois  &  empereurs,  compaga. 
jg,   anciennes  chaufsures  des  Efpagnoîs  ,  calctns  fparttus. 

Y  L  A  N  C  HE     I  I. 

A  ,  cfpece  de  jonc  nomi  xrt ,  avec  lequel  on  fait  en  Efpagnc  les  fouliers 

de  corde  que  nous  nommons  JfardiUcs. 
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a,  grand  tranchet  à  bûcher  pour  homme,  vu  fur  fou  plat,  &  vu  de  profil , 

pour  en  mieux  diftinguer  la  courbure. 

b,  trnnchet  à  bûcher  pour  femmes,  même  courbure. 

c,  tranchet  à  redrefser,  même  courbure. 

d,  gouge  à  creufer  les  talons  de  bois ,  vue  fur  fon  plat  &  vue  de  profil. 

f,  broche  à  cheviller  les  talons  de  bois. 

g,  broche  à  cheviller  les  talons  de  cuir. 
m ,  relevé- gravure. 

n  i  lame  à  décrafser  les  coutures  blanches. 

IO,  marteau  de  cordonnier. 

h  ,  haufse  de  fer  qu'on  met  fous  la  tète  du  clou  à  talon. 

i ,  clou  à  talon. 

k ,  clou  à  brocher. 

/ ,  clou  à  monter. 

13  ,  tenailles. 

12,  pinces. 

1 5  ,  alêne  à  talons. 

16  ,  alêne  à  joindre. 

17  ,  alêne  à  femelle. 

if  ,  carrelet  de  cordonnier  ,  vu  de  deux  cotes. 

//,  tire-pied. 

ç  ,  ma  nid  e. 

9  ,  cifeaux. 

0  ,  l'allie  ,  d'os  de  mulet ,  vu  de  deux  côtes. 

/,  bifaigue  à  côtés. 

t ,  bifaigue  à  bouts  ,  vue  de  deux  côtés. 

y  ,  bifaigue  à  efearpins  ,  vue  de  deux  côtés. 

z  ,  dent  de  loup. 

11 ,  guinche  vue  de  deux  côtes. 

y  , coin. 

q,  poufse-cambrure  ,  vu  de  deux  cètés. 

p  ,  machinoir. 

x  ,  planche  à  redrefser  ,  vue  de  deux  côtés. 

4,  buifse  creufe. 

6 ,  caillebotin. 

29  ,  forme  vue  de  face,  garnie  de  Tes  haufses  &  de  fon  coin. 

27  ,  forme  d'hommes  ;  3  1  ,  le  petit  clou. 

28  1  forme  de  femmes. 

24,  24,  formes  brifées ,  vues  de  différente!  façons  i  2f  ,  5f  ,  leurs  clefs 
idem. 
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22 ,  chaufse-pied. 

30 ,  forme  en  cabriolet. 

PLANCHE    III    &    IV    réunies. 

Ejf.  r  ,  foulier  à  talon  de  cuir. 
/,  cheville  de  bois  pour  les  talons  de  cuir. 
1 1 ,  repréfentent  les  pièces  du  talon  de  cuir,  favoir  ,  a  ,  a  2,  la  trépointe  de 

derrière  ;  b,b  2  ,  le  couche-points  ce  ,  lesalongesde  la  féconde  femelle  ;  e , 

le  chique:. 
Fig.  A  A  ,  A  ,  la  tirette  de  l'efcarpin  retourné. 
B  ,  le  releve-quaruer  de  l'efcarpin  retourné. 
Fig.  B  B  ,  I ,  II ,  III ,  le  point  caché  de  l'efcarpin  non  retourné. 
C  ,  talon  de  bois  de  femme  brut. 
D ,  talon  de  femme  bûché  ;  E  ,  le  même  vu  de  profil. 
F  ,  empeigne  de  femme. 
G  ,  quartier  de  femme. 

L  ,  empeigne  &  quartier  de  femme  fur  la  forme. 
M  ,  pafse-ta'on  de  femme  ébauché. 
N  j  bride  de  cuir  du  talon  de  femme. 

0  ,  foulier  de  femme  achevé. 
P  ,  claque  de  femme. 

Q,  pièce  pour  foulier  d'homme. 

H  ,  talon  d'homme  brut  vu  par-defsus.  H  2  ,  vu  par  le  côté. 

I ,  talon  bûché  vu  par-defsus.  I  2  ,  vu  par  le  côté. 

Fh.  2  ,  le  foulier  mis  fur  In  forme. 

}  -.  1  ,  la  première  femelle  affichée  au  foulier. 

\    .4,  le  cuir  de  l'empeigne  &  des  quartiers  afsemblés. 

Fig.  3  ,  le  foulier  avec  le  talon  de  bois. 

/   -.  B,'es  differens  points  des  coutures  lacées. 

1  1  ' .    !cs  differens  tems  pour  joindre  l'aiguillée  de  fil  gros  à  la 
fo:e   le  fanglier. 

I    .1),  une  main  'ur  le  pouce  de  laquelle  cfl  une  aiguillée  pour  la  retordre. 
/.  -.  4  .  cla  ]ue  Phomme. 
/  '.   3  ,  fajbot  d'hom  ne. 
Fig.  2  ,  pant  ■  homme. 

F  L  A  X  C  II  E     V. 

/    •    2,A\     embouchoir  de  botte  forte  i  N,  fa  clef. 

1  .  ,  I V  ,  embouchoil  de  bottine  a  tringle  ou  a  cinq  boucless  f  ,  fa  clef. 
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m  ,  clef  de  forme  brifée  de  botte  forte. 

Fig.  8  >  embouchoir  brifé  de  bottes  molles. 

Q_,  garniture  de  botte  torte. 

P,  autre  façon  de  garniture  de  botte  forte. 

O  ,  buifse  fur  laquelle  fe  travaillent  les  coutures  des  garnitures. 

Fig.  i  >  botte  forte  de  chafse  à  genouillère. 

Fig.  3  ,  botte  forte  à  contre-fort  &  à  bonnet. 

*  boulon  pour  cafser  les  pointes  des  chevilles  du  talon  dans  la  botte. 

g ,  coullin  de  genouillère. 

xy  ,  les  deux  pièces  de  la  genouillère  de  chafse. 

Fig. 4,  la  bottine  forte  fur  fon  embouchoir,  &  la  même  achevée. 

Fig.  S  ,  botte  molle. 

Fig.  6  ,  la  même  abaifsée  formant  une  genouillère. 

Fig.  7  ,  botte  molle  à  la  hufsarde. 

Fig.  9  ,  bottine  molle  ,  autrement  guêtre  de  cuir. 


S&fe 
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TABLE  DES   MATIERES, 

êf  explication  des  termes  de  l'art  du  cordonnier. 


jt\.BVS  des  privilèges  dans  les  arts  & 

métiers  ,  art.  317. 
Additions  à   l'art  du    cordonnier , 

299  &  fuiv 
Aiguillées  du  cordonnier,  87  &  fuiv. 
Ailettes,  deux  lanières  de  cuir  de 

veau,   deftinées  à  doubler  le  b^s 

des  côtés  de  l'empeigne  ,  121. 
Alêne  à  joindre  ,  56. 
à  femelles ,  57. 
à  talons,  38. 
ALONGES  ,   morceaux   de    cuir  fort, 

ajoutés   aux  fécondes  femelles  du 

côté  du  talon,  is6. 
Astic  ,  60. 
Avant-pied  :  c'eft  l'empeigne  d'une 

botte  forte ,  245. 


B 


Babouches  ,  7. 

Barlatschen  ,  300. 

Basane  blanche  ,  fon  ufage,  66. 

noire ,  fon  ufage  ,  67. 
Bisaigue  à  bouts ,  j-7. 
à  côtes  ,  f8. 
à  efearpins ,  yg. 
Bois  de  hêtre  ,  propre  à  faire  les  ta- 
lons d'hommes  ,1??. 
de  tilleul,  133 ,  note. 
Boîte.  Voyez  Coudre  la  boîte. 
Boite  forte,  24f&fuiv. 
Botte  molle  ,  290  &  fuiv. 

à  l'anglaifc  ,  294. 
Bottes  ,  uf. 

de  chaife ,  de  vache  de  rouffi , 
506. 

Bottes 
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Bottes  cirées ,  e,c3. 

de  feutre  ,  299. 
fortes  ,114. 
molles,   114. 

d'hiver  avec  le  poil  en  «de- 
dans ,  }C2. 
à  la  huflarde  ,  295*. 
de  peau  de  chien  marin,  504. 
de  peau  de  renne,  303. 
ibupies  d'hiver  ,  de  peau  de 

veau,    icj-. 
tricotées  ,  509. 
Bottines  ,  1 1  r. 

molles ,  29  7. 
Boulon,  inftrumenc  propre  à  appla- 
tir  en  dedans  les  bouts  des  chevilles , 
qui   pourraient   déparier   au    talon 
d'une  botte  forte,  2fj. 
Bouts  de  talons  ,   144. 
Broche  à  cheviller  les  talons  de  bois  , 

43  ;  de  cuir  ,  44. 
Brodequin  .  8. 

Bûcher  les  talons  ,  donner  au  talon 
de  bois  la  proportion  &  la   figure 
qu'il  doit  avoir  ,  154. 
BuiiSE  ,    19. 

C 

Cabriolet  ,  efpece  de  forme  du  cor- 
donnier, 143. 

Caillebotin,  erpecc  de  panier,  28. 

CALCEUS    SPARTEUS  ,    chaull'ure    des 
mu1  irds  d'Efpagne  ,    12. 

CALCEt  • :   : 

Caliga  ,    chaufitire    des   foldats   ro- 
mains ,  ig. 
LOBOB1A  ,  C. 

iiîrillon  .  pièce  de  cuir  de  vache* 
placée  encre  la  boite  du  talon  de  bois 
la  prci.  Ile  ,   1 36. 

ibrure  Iroit  où 

la  I  ii  terre  , 

)u  lui  où  ..  commence , 

Tome  III. 


Carrelet,  efpece  d'aiguille ,  2,5*. 

Castor  ,  <5r. 

Chagrin  rouge,  fon  ufage  ,  68. 
Chausse-pied,  2?,  258. 
Chaussons  pour  l'efcrime  &  le  jeu  de 
paume  ,  2^f. 
petite  pantoufle  de  femme 

228. 
pour  la  parure,  1 13. 
à  tirer  des  armes,   115. 
Chaussures  ,  107. 

antiques  ,  1. 
des  Grecs  ,  5. 
des  Indes  ,  2. 
Chevilles  à  talons,  144. 
Chiendent,  plante,  12. 
Chiquet,  morceau  de  cuir  fort,  placé 
entre  les  alon^es  &  les  bouts  de  ta- 
lons ,  if 9. 
Cire  à  poirier  le  fil  gros  ,  77. 
à  l'allemande,  79,  note, 
blanche ,  79. 
de  bottier ,  81. 
jaune,  81. 
Cirer  la  femelle,   i4f. 
Cires  du  cordonnier,   76  &  fuiv. 
Ciseaux  du  cordonnier,  31. 
Claques,  14. 

pour  femme  ,  25:  &  fuiv. 
pour  homme,  188  &  fuiv. 
Clef  de  la  forme  brifée  ,  22. 
Cloux  h  brocher  ,  fo. 
à  monter  ,  49. 
à  talons  ,  ri. 
Coin  de  bois  qu'on  met  fous  les  hauf- 

fefi  au  cou-de-pied  ,  6]. 
1      4P  iGA  ,    chaufiure    ancienne    de* 

lois,     II. 

mpas  de  cordonnierf  24,  ic;. 

G      '     •'■  NIER   D4  1    2-,  2. 

1  NE,    chauiime    des     acleUM 

tn 
.en h  t  ,    17-. 

(    LLiituiur  le  point ,  162. 

Bbl 


5^2 


ART    DU    C  0  R  D  0  N  N  I  E  R. 


Coudre  la  boite,  rapprocher  par  une 
couture  blanche  le  haut  du  patie- 
talon  &  le  bas  des  quartiers ,    148. 

CONTRE-FORT  ,  247. 

Couture  à  j'anglaiie  ,  86. 

blanches  lacées ,  8f. 
du  cordonnier ,  44  &  fuiv. 
lacées,  8f. 
noires,  8f. 
iimples ,  8f. 
Crepida  ,  4. 

Cuir  blanc  de  mouton  5  Ton  ufage,  66. 
de  bœuf,  70. 
de  chèvre,  6j\ 
fort  ,71. 

de  Suéde  fupérieur  à  tous  les  au- 
tres pour  le  garantir  de  L'hu- 
midité, 507. 
de  vache ,  69. 
de  veau  ,  68. 
Cuirs  &  leurs  ufages ,  64  &  fuiv. 


D 


Daim   (  cuir  de)  employé  à  faire  des 

fouiiers  ,  6f. 
Déformer,  ôterle  foulier  de  defsus 

la  forme  ,147. 


Ecoffret  ,  planche  fur   laquelle  ort 

taille  le  cuir ,    16. 
Embouchoir  ,  forme  brifée  pour  les 
bottes  fortes  ,  2fj. 
à  charnières  ,  296. 
Empeigne  ,    portion   du  foulier  qui 
enveloppe  tout  le  delfus  &  les  côtés 
du  piei,  107. 
Encre  à  noircir  les  talons,  8?. 
encrer  la  femelle,  i4f. 
Entrée  (  donner  l'  )  au  foulier  ,   150. 
Escarpin  ,  108. 

de  bottes,  109  &  fuiv. 


Escarpin  recourue,  108 ,  169  &  f. 

non  retourné  ,  181  &  fuiv. 


Faux-quartiers,  203. 
Fil-gros  ,  7g. 

de  Bretagne ,  74. 
de  Cologne ,  jf. 
Fils  dont  (c  fervent  les  cordonniers  , 

72  &  fuiv. 
Forme  brifée  ,  21  ,  256  &  fuiv. 
de  cordonnier  ,  25  ,  24. 
Formes,  remarques  fur  les  formes  , 

166  &  fuiv. 
Fort  du  pied  ,  166. 
Fusil  ,  48. 


Gallica,  4. 

Galoches,  4,  254. 

à  femelles  de  bois  ,115. 

Gipon  ,  pour  palîér  en  cire  ,  231. 

Gouge,  42. 

Gravures,  trait  qu'on  forme  en  ef- 
fleurant le  cuir,  pour  diriger  les 
coutures  ,  46. 

Gravures  fous  la  femelle,   142. 

Guêtre  de  cuir,  297- 

Guêtres  de  cuir,   114. 

Guinche,  61. 

H 

Hausse  de  fer,  f2. 

Haussés,  morceaux  de  veau  noir, 
dont  on  couvre  le  milieu  du  delfus 
de  la  /emclle ,  depuis  le  cou-de- 
pied  jufques  vers  le  bout,    150. 


J 


Jurandes  ,  inutilité  &  inconvéniens 
de  ces  corps  de  métiers  ,317. 
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Lacer,  en  allemand,  bejischen ,  99. 

Lame  a  désrafièr  ,  4-. 

Liège.  Son  ufage  pour  les  claques  de 

femme  ,  22 y. 
Lime,  outil  du  cordonnier ,  y  4. 
Lisser  la  femelle,  145-. 


M 


Machinoir,  outil  pour  unir  les  cou- 
tures de  la  trépointe  ,  y  y. 

Manicle  ,  18. 

Maroqjjin  noir  &  rouge;  leur  ufage 

dans  l'art  du  cordonnier,  6y. 
Marteau  de  cordonnier  ,  52. 
Mesures  ,  manière  de  prendre  la  me- 

fure  du  pied  ,  102  &  fuiv. 
Mules  ,   1 12,   198. 


X 


Noeud  du  cordonnier  ,  manière  dont 
ilfe  fait,  110  &  fuiv. 


PAROUCHfcs.  Voyez  Babouches. 
Paille i  j  es  ,  120  ,  ifo. 
Pantoufles  ,  112,  202. 

de  poil  de  reau  ,  300. 
Passe-Taio.n  ,  rr.Jiceau  de  veau  noir 
allez  long  pour  cou- 
1  tout  le  talon  de 
bois  ,  123 ,  157. 
de  ciaqucs  ,  193. 
de  i  cm  mes  ,  2c6,  211. 
r>. 
PATON  1    petit  cuir  dont  on    double 
\\  .  ,  lan§  1  par-delfus 

les  lu  pied  ,  16?. 

Vï  chien  de  tner ,  y.~ 


Peau  de  loutre  ne  prend  pas  l'eau  , 

207. 
Peaux  colorées ,  207  ,  note. 
Pero  ,    chauiTure   des  Grecs  &  des 

Romains ,  7. 
Pince  a  mâchoires  dentées  pour  étirer 

le  cuir,  33. 
Piton  de  la  botte  ,  286. 
Planche  (  la  )  ,  c'eft  le  delfus  d'un  ta- 

Ion  de  bois  pour  femme  ,  208. 
Planche  à  redrelfer,  62. 
Point  à  l'anglaife,  86,  212. 
Pousse  -  cambrure  ,  outil  qui  fert  à 

faire  plier  le  cuir  des   femelles  au 

fond  de  la  cambrure  ,  y6. 


a 


Quartiers  ,   les  deux  morceaux  de 
cuir  qui  entourent  le  talon ,  107. 


R 


Rafraîchir  les  oreilles,  les  égalifer 

avec  les  cifeaux  ,  149. 
Râpe,  outil  du  cordonnier,  p. 
Redresser  la  femelle,  n\y. 
Relevé-gravure  ,  4r. 
Relevé-quartiers,  176. 


Sabots,  112. 
Sandalium,  4. 

Slmelle,  portion  du  foulicr,  fur  la- 
quelle pofe  la  plante  du 
pied,  107. 
première,    129. 
féconde,  138. 
Soccus,  8. 
SOIEI  de  cochon  ,  trop  molles,  87. 

de  langlicr ,  20,  87. 
SOLEA,   ?. 

.  liers  ordinaires,  ce  quec'cit,  108. 
Manière  de  travailler   un  ibulicr 
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ordinaire,   116. 
Souliers  cirés  (gros)  avec  clous  & 
fans  clous,  1 15. 
de  femme  ,  2or. 
de  feutre,  299- 
des  payfans  de  Livonie,  «Sec. 

3  12. 
de  poil  de  veau  ,  300. 
en  cabriolet ,  dont  le  talon 
elt  de  cuir,  mais   recou- 
vert  d'un   parle  -  talon  , 
comme  les  talons  de  bois  , 
164. 
garnis  de  clous ,  255. 
(gros  )  cirés  ,  230. 
(  gros)  de  laine,  501. 
fans  couture  ,   3  12. 
tifsés  ,510. 
tricotés,    509. 
Sfa.rdilles,   12. 

SrARGATTE,    12. 

Statuts  &  réglemens  de  la  commu- 
nauté des  cordonniers  ,  514. 
SjiPkteuaciJfima,  Linru  12,  note. 


Talon,  portion  plus  élevée  de  la  fe- 
melle fur  le  derrière  du  pied,  107. 
Talon  de  bois ,  133. 
de  cuir,  in. 
Tenailles  du  cordonnier ,  54. 

TlREflED  ,    17. 

Tirette  ,  174. 

Tordre  l'aiguillée  ,  9f . 

Tranchet  à  bûcher  ,  59  ,  40. 
à  dreifer  ,41. 

Trepointe  ,  lanière  de  cuir  de  vache', 
faifant  le  tourdu  fou- 
lier  jufqu'à  l'endroit 
où  le  talon  commence , 
122, i?2,  210. 
de  derrière  ,  1^4. 

Trottel  schuhe  ,   501. 


V 


Veau  noir.  Son  ufage  pour  les  cor- 
donniers ,  6f. 
Veau  retourne.  Son  ufage,  6f. 

\V 


Tablier  du  cordonnier  ,  iy ,  avec  & 
fansplaftron  ,  ibià.  note. 


\CrATER-PROOF  ,  grofîîcr  drap  d'An- 
gleterre, employé  pour  taire  des  bot- 
tes ,  299. . 


Fin  de  l'art  du  Cordonnier 


PLI. 


Corda  mer 


J>l.2T. 


L  ordomer 


PlJHetlP 


Cordomer 


Pl.K 


ùvrâoruer 
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AVANT-  PROPOS. 


T 


i.  JL*  A  paume  eft  le  feul  jeu  qui  puifse  prendre  rang  dans  le  détail  des 
arts  &  métiers,  dont  la  defcription  a  été  entreprife  par  l'académie  royale 
des  fciences ,  attendu  qu'étant  lui-même  un  art,  il  s'exécute  parle  fccours 
d'un  autre  art  qui  a  fes  inftrumens  &  la  manufacture  particulière.  Celui- 
ci  eft  la  fabrique  des  raquettes  &  des  balles.  Il  fut  érigé  en  corps  de  maî- 
trife  en  i6zo  (2),  fous  le  titre  de  la  communauté  des  maîtres  paumiers-raque- 
tiers ,  faifeurs  cPéteufs  ,  pelotes  <£=?  balles  *.  Ces  maitres  ont  feuls  le  droit  de 
tenir  un  jeu  de  paume,    h  de  conftruire    les  raquettes  &  balles  qui  fer- 


(  1  )  Cet  art  fut  publié  par  L'académie 
1-   -  ,  &  tradVt  en  allemand  l'année  fui- 
Tante  dans  1    1.    de  la  tradu< 
allemande.   Je  l'infère  ici,  pour  donner  .< 
mon  III-  vol.  l'étendue  de  précédens. 

(   2  .    I  maitri'' 

nuei  un  objet  di 
au  commerce  &   a  l'indofl 

;  .  t  Bn  du 

zieme  fieclc  ,  il    n'eft  rien  (ju'un  n'ait  érigé 
en  m.  . 


bai  ter  que  les  privifeges  cufTent  été  bor- 
nés à  des  ?rts  frivoles,  ou  à  de  lions 
dont  on  a  abulé  pour  ravorifer  la  corrup- 
tion des  mœurs. 

*  Les  éteafi  le  pouffent  avec  la  main  ; 
ils  (ont  raiu  «le  bourre  recouverte  de  p<  iu 
de  mouton.  Les  pth  tes  font  1         alli  •  tOU* 

.  non  encore  recouverti      I 
ballet  lont  la  pelote  recouverte  île  drap. 

bl.u.  . 
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vent  à  ce  jeu,  ou  nu  jeu  du  volant.  Après  avoir  indiqué  le  lieu  du  jeu, 
&  décrit  la  fabrique  de  la  raquette  &  celle  de  la  balle  ,  qui  conuituent  tout 
l'art  du  maître  paumier,  il  paraîtrait  que  l'objet  de  l'académie  elt  entière- 
ment rempli  :  auili  l'elt-il  à  l'égard  du  mécanifme  ,  dont  le  but  clt  de 
fervir  à  l'art  du  jeu  même. 

2.  Tous  les  exercices  du  corps  aflujettis  à  des  règles  confiantes,  ont 
acquis  à  jufte  titre  le  nom  d'ar/x  par  excellence;  l'a  me  n'a  befoin,  pour 
les  exécuter,  que  des  feuls  refsorts  du  corps,  aidés  de  quelques  inlhu- 
mens.  Tels  font  l'art  de  monter  à  cheval,  de  tirer  des  armes,  &c.  Ain  fi 
ne  regardons  plus  la  paume  relativement  à  fon  nom  de  jeu  ,  ni  comme 
un  (Impie  pafse-tems  fans  aucune  utilité  ,  mais  comme  un  art  qui  ,  aidé 
de  peu  d'inltrumens  ,  devient  un  exercice  très-falutaire  ,  au  moyen  du- 
quel la  jeunefse  peut  acquérir  une  fauté  robufte  &  une  agilité  fi  nécef- 
faire  dans  le  cours  de  la  vie.  Audi  cet  exercice  eft -  il  en  telle  confidé- 
ration  ,  qu'il  fe  bâtit  des  édifices  exprès,  comme  il  s'en  confiant d'autres 
pour  apprendre  l'art  de  monter  à  cheval.  Le  roi  a  un  jeu  de  paume 
dans  chacune  de  fes  maifons  royales,  à  Verfailles  ,  à  Fontainebleau,  à 
S.  Germain  ,  à  Compiegne.  M.  le  duc  d'Orléans  en  a  un  à  Villers-cot- 
terets  i  &  M.  le  prince  de  Condé ,  un  à  Chantilly.  (3  ) 

3.  On'  peut  comparer  l'art  de  la  paume  pour  l'infanterie,  à  celui  du  che- 
val pour  la  cavalerie;  &  l'officier  ou  foldat  qui  l'aurait  pratiqué,  fe  trouve- 
rait bien  fupérieur  à  celui  qui  ne  fait  que  fon  exercice  ordinaire  ,  &  même 
celui  des  armes  :  car  le  premier  ne  débourre  que  les  bras  ,  &  le  fécond  ne 
dirige  le  corps  que  dans  un  feus;  au  lieu  que  les  inflexions  ,  les  élans  & 

(  î  ")  Les  (^recs  &  les  Romains  raifatent  paume.  On  en  avait  autrefois  dans  les  dif- 

un  cas  tout  particulier  du  jeu  de  paume,  iercmtes  cours  d'Allemagne  ,  aufli  bien  que 

comme  on  peut  le  voir  entr'autres  ouvra-  dans  lès  univcrlités  ;  mais  les  frais  confide- 

ges  dans  celui  de  Aiercurialis  de  arte  gym-  râbles   &  les  abus  énormes   auxquels  ces 

najlica  On  trouve  dans  les  écrits  de  Gallien  ctabliffemcns  étaient  fujets  ,  les  ont  fait 

une  differtation  fur   l'utilité  de  ce  jeu  par  tomber  peu  à  peu.  11  n'eft  pas  à  fouhaitrt 

1  apport  à  lafunté.  Malgré  cela,  il  fauteon-  que  cette  defeription  contribue  à  les  faire 

venir  que  cet  art  eft  un   de  ceux  dont  on  rétablir,  à  moins  qu'on  ne  trouvât  le  moyen 

peut  très-aifement  fe  palfer.  Rien  de  plus  de  parer  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  deux  in- 

aifé  que  de  conferver  fa  fanté  &  de  pren-  conveniens. 
dre  un  exercice  ttéccflaire  ,  fans  jeu  .de 

les 
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les  courfes  qu'on  eft  obligé  de  faire  à  ce  jeu  ,  le  rendent  également  fouple, 
&  le  rompent,  pour  ainfîdire,  de  toutes  les  façons. 

4.  On  croie  avoir  fuffifamment  démontré,  i°.  que  la  paume  eftun  art, 
quoiqu'il  porte  le  nom  de  jeu  i  c'eft  pourquoi  nous  allons  embrafser  tout 
ce  qui  le  conftitue ,  en  donnant  d'abord  le  plan  &  les  meilleures  pro- 
portions des  bâtimens  conftruits  exprès,  enfuite  l'art  du  paumier-raque- 
tier ,  &  enfin  l'art  de  la  paume  :  2°.  que  cet  exercice  ,  par  la  fouplcfse 
qu'il  procure,  mec  l'homme  en  état  de  fe  fervir  avec  avantage  de  tous 
les  refsorts  de  fon  corps.  On  verra  à  la  fin  de  cet  écrit  un  acte  authen- 
tique ,  qui  démontre  de  quelle  utilité  il  eft  à  la  fanté. 


Du  bâtiment  nommé  Jeu  de  paume. 

f .  JLLfeconftruitdeux  fortes  de  jeux  de  paume:  l'un,  qu'on  nomme  le  quarré  i 
l'autre  ,  à  dedans.  Leurs  proportions  ont  quelques  différences  :  on  va  don- 
ner celles  du  quarré,  tant  des  gros  murs  que  des  conftru&ions  intérieu- 
res ;  enfuite  celles  du  jeu  à  dedans,  ou  plutôt  les  différences  qui  s'y  ob- 
fervent. 

Le  quarré. 

6.  Tout  jeu  de  paume  eft  un  quarré  long,  fermé   par  quatre  murail- 
,ieux  murs  pleins  en  forment  les  côtés  fur  fa  longueur,  &  un  pignon 

-haque  bout  la  largeur.  Le  terrein  que  cette  cage  doit  enfermer,  aura 
96  :ds  en  long  &  36  pieds  en  largeur,  afin  que  lorfque  toutes  les 
conttructîons  intérieures  feront  faites,  l'aire  du  jeu  fe  trouve  avoir  90 
pied*  de  Long  oc  30  pieds  de  large.  Les  deux  murs  des  côtés  auront  14  à 
j  <j  pieds  d'élévation j  mais  à  leur  extrémité  qui  joint  les  pignons,  on 
les  fera  de  4  a  $  pieds  plus  hauts  dans  la  longueur  de  6  ou  7  pieds  , 
apres  lcfqucls  on  les  terminera  en  pente  fur  leur  épaifseur;  ces  quatre 
fubhaufscmcns  le  nomment  les  joues  à 'en-haut  (4).  Sur  ces  murs  décote 
ou  pofera  7  poteaux  de  charpente  ,  qu'on  cfpacera  à  égale  dillance  l'un 
de  l'autre,  &c.  Ces  poteau;:  auront  14  pieds  de  haut,  &  louticndront  le 
grand  toit  :  c'eft  par  les  intervalles  qui  le  trouvent  entre  ces  poteaux,  que 
le  jour  fe  répand  dans  le  jeu;  c'elt  pourquoi  cet  édifice  doit  être  «t1 
cloi^'  -  maifoni  ou  des  grands  aibies,  pour  n'en  être  point  orFufquc 

(4     '       /.  r 'rxpi ïcation  des  plancha* 

Tome  111.  Ce  ce 
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&  avoir  une  clarté  fufHfantc.  Voilà  ce  qu'on  peut  Fappeller  la  carcajje  de 
l'édifice.   Pafsons  maintenant  aux  conftructions  intérieures. 

7.  A  f  pieds  en-dedans  d'un  des  deux  murs  décote,  on  conftruit  paral- 
lèlement à  ce  mur  d'un  bout  à  l'autre,  un  petit  mur  qu'on  élevé  à  diffé- 
rentes hauteurs  ,•  c'ert  à-dire,  que  par  les  deux  bouts  il  y  aura  7  pieds  de 
haut  :  à  gauche,  fur  la  longueur  de  18  pieds  ,  -Se  à  droite  fur  celle  de  13 
pieds  ,  le  refte  du  mur  aura  3  pieds  4  pouces  de  haut.  Or  ,  comme  les 
deux  bouts  de  ce  mur  élevés  à  fept  pieds ,  doivent  recevoir  une  filière 
qui  règne  à  cette  hauteur  d'un  bout  à  l'autre,  on  afseoit  fur  le  mur  bas  , 
pour  la  fupporter  ,  fept  poteaux  de  bois  légers,  ronds,  taillés  en  petites 
colonnes,  avec  bafe  &  chapiteau  ;  favoir,  deux  à  JO  pieds  de  chaque  bout 
de  mur  de  7  pieds  de  haut,  deux  autres  à  10  pieds  de  ceux-ci  ,  au  bord 
de  deux  ouvertures  de  2  pieds  &  demi,  pour  entrer  dans  le  jeu;  un  autre 
poteau  à  l'autre  bord  de  chacune  de  ces  ouvertures  ,  &  enfin  un  feul  qui 
fe  trouve  à  10  pieds  de  ces  derniers  regarder  précifémeut  le  milieu  de 
l'aire  du  jeu  :  les  deux  murs  de  chaque  bout  fe  nomment  les  joues. 

8.  Sur  la  filière  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  elt  poié  le  bas  d'un 
appentis  incliné  de  45  degrés,  dont  le  haut  s'appuie  furie  mur  de  côté  ; 
le  tout  forme  un  corridor  long  qu'on  nomme  la  galerie.  En  retour  d'équerre 
du  corridor  nommé  galerie  ,  qu'on  vient  de  décrire,  &  à  cinq  pieds  du 
pignon  à  gauche  en-dedans,  il  fe  conftruit  un  autre  petit  mur  plein  de  7 
pieds  de  haut,  qui  fe  termine  par  une  ouverture  quarrée,  dont  le  mur 
de  clôture  fait  un  des  côtés;  elle  elt  élevée  de  terre  de  3  pieds  4  pou- 
ces,  fa  largeur  efl  de  2  pieds  9  pouces.  Ce  petit  mur  foutient  un  appentis 
pareil  au  premier  (  5  ),  &  ils  fe  joignent  tous  deux  par  leur  angle.  Cette 
jonction  elt  marquée  par  une  ligne  ponctuée. 

9.  Au  pignon  de  l'autre  bout  du  jeu,  vis-à-vis  l'ouverture  dont  on  vient 
de  parler  ,  elt  à  raze-terre  une  autre  ouverture  quarrée  ,  nommée  le  trou  ,  de 
16"  pouces  en  tout  fens  ,  pratiquée  dans  l'épaifseur  du  mur  &  au  même 
pignon.  A  l'endroit  où  fe  termine  la  galerie,  e(t  attachée  debout  une  plan- 
che (Tais)  d'un  pied  de  large  &  de  fix  pieds  de  haut',  derrière  laquelle  cft 
pratiqué  un  vuide  qui  fait  que,  ne  touchant  point  au  mur ,  elle  fait  entendre  , 
quand  elle  eft  frappée,  un  [on  différent  de  celui  de  la  muraille. 

10.  Tour  l'aire  du  jeu  fera  carrelé  quarrément  de  carreaux  de  pierre 
de  Caén  ,  d'un  pied  en  quarré  ,  ce  qui  fera  90  rangées  de  carreaux  ;  &  le 
plafond  au  niveau  du  haut  des  grands  poteaux,  dont  on  a  parlé  d'abord, 
fera  de  planches  de  fa  pin.        , 

1 1.  Le  poteau  du  milieu  de  la  galerie  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-defsus , 

(O  Ll  oril,e- 
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fera  percé  à  f  pieds  de  terre,  d'un  trou,  dans  lequel  doit  pafser une  corde 
moyenne,  de  laquelle  pendra  juiqu'à  terre  un  filer.  Cette  corde  traverfe 
toute  la  largeur  du  jeu  ,  le  fépare  en  deux  parties  égales  ,  &  eft  arrêtée  à 
même  hauteur  de  cinq  pieds  ,  à  un  crampon  îcellé  dans  le  gros  mur;  &  afin 
de  pouvoir  la  tendre  plus  ou  moins,  on  attache  un  cric  au  petit  mur,  au- 
deisous  du  poteau  ,  &  on  y  fait  tenir  le  bout  de  la  corde  ;  on  recouvre  cette 
corde  ,  pour  plus  de  propreté  ,  d'un  tifsu  de  ficelle  :  cette  corde  &  fon  filet 
baifsent  petit  à  petit  dans  le  trajet  par  leur  pefanteur,  de  façon  qu'elle  n'a 
guère  que  deux  pieds  &  demi  d'élévation  au  milieu  de  la  place;  mais  le 
cric  l'élevé  plus  ou  moins  ,  fuivant  l'idée  des  joueurs. 

Le  dedans. 

12.  Le  jeu  à  dedans'doit  être  dans  toutes  fes  proportions  intérieures  égal 
au  jeu  quarré  décrit  ci-defsus  ;  mais  il  fera  borné  à  l'autre  pignon  par  un 
troilleme  appentis,  fait  fur  les  mêmes  proportions  des  deux  autres:  c'eft 
cet  appentis  de  plus  qui  fait  la  différence  efsentielle  de  ce  jeu  au  jeu  quarré  > 
d'ailleurs  il  n'a  ni  trou  ,  ni  planche;  il  a  un  tambour.  Tout  ceci  va  être 
expliqué. 

13.  Comme  rien  ne   doit  être  pris  ni  enjambé  fur  l'intérieur  du  jeu, 
&  que  ce  troifieme  appentis  doit  avoir  autant  de  profondeur  que  les  deux 
autres  ,  il  eft  nécefsaire  que  le  mur  de  ce  pignon  foit  reculé  de  cinq  pieds: 
ainfi   la  cage  du   jeu  à  dedans  fera  plus  alongce  que  celle  du  quarré;  d'ail- 
leurs cet  appentis  n'eu:  foutenu  qu'aux  deux  portions  de  mur  plein  de  fept 
pieds  de  haut.  Celui    qui  joint  la   joue  de    la    galerie     aura    4   pieds    & 
demi  de  long;   &    ce'ui  de   l'autre     bout     3    pieds    &  demi:   l'intervalle 
entre  ces  deux  bouts  elt  fermé  par  un  mur  d'appui  de  3  pieds  4  pouces  de 
haut  ,  ce  qui   donne  un  vuide  de  22    pieds  de  long  fur  3  pieds  8  pouces 
en  hauteur.  Ce  corridor  tient  la  place  du  trou  &  de  la  planche  ,  dont  on 
a  parlé   dans    la  conftruction  du  jeu  quarré  ,  &  fe  nomme  les  dedans. 

14.  Lorsque  l'on  bâtit  un  jeu  de  paume  deftiné  à  être  à  dedans,  on 
donne  au  gros  mur  du  côté  de  la  grille,  16  pouces  d'épaifseur  de  plus 
qu'il  n'en  doit  avoir  par  la  fuite  ;  on  continue  cette  épaifseur  du  haut  en 
bas  depuis  le  pienon  jufqu'à  18  pieds  en  avant;  on  la  teimine  en-dedans 
par  un  pin  coupé  qui  doit  avoir  26  pouces  de  furface  ;  on  continue  enfuite 
le  refte  du  mur  fuivant  fon  épaifseur  générale  :  c'elt  ce  pan  coupé  que  les 
joueurs  appellent  le  tambour. 

Tern    '>  du  jeu  appliqués  aux  pièces  qui  ton  vient  de  décrire. 

iç.  On  appelle  tout  l'efpace  à  gauche  depuis  11  corde  jufqu'à  l'appentis 
de    retour  ,  di\trs  le  jai;  &  depuis  la  corde  à  droite,  le  fond  du  jeu. 

C  c  c  c  ij 
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J6\  La  première  pièce  dans  laquelle  on  fe  trouve  en  entrant  dans  un 
jeu  de  paume  ,  &  que  j'ai  dit  être  un  corridor  ,  fe  nomme  la  galerie  ;  les 
intervalles  entre  les  poteaux  de  la  galerie  fe  nomment  /«  ouverts ,  &  cha- 
cun a  fon  nom  particulier.  Les  noms  font  les  mêmes  à  droite  &  à  gauche 
de  la  corde  :  le  plus  près  de  la  corde  fe  nomme  le  premier  ,  celui  d'enfuite 
le  fécond,  puis  la  porte ,  &  enfin  le  dernier.  On  ne  distingue  la  gauche  ou 
la  droite  qu'en  difant,  par  exemple,  le  dernier  devers  le  jeu ,  le  fécond 
au  fond  du  jeu ,  &c.  L'appentis  qui  couvre  la  galerie  fe  nomme  le  toit  i 
&  les  deux  bouts  de  mur  de  la  galerie  ,  les  joues  ;  l'appentis  en  retour  d'é- 
querre  fe  nomme  le  toit  de  la  grille ,  parce  que  l'ouverture  qui  eft  à  l'extrémité 
ie  nomme  la  grille.  Le  trou  qui  eft  vis-à-vis  de  la  grille  au  fond  du  jeu  ,  fe 
nomme  le  petit  trou ,  &  la  planche  de  l'autre  côté  fe  nomme  Pais. 

ï~.  Aux  jeux  à  dedans,  les  murs  pleins  qui  fouticnnent  le  troifieme 
toit  ,  ayant  des  longueurs  différentes  ,  celui  qui  eft  marqué  A  s'appelle  le 
tiiur  du  petit  dedans ,  parce  qu'ayant  un  pied  de  plus  que  l'autre ,  le  vuidc 
n'eft  pas  (î  étendu  de  ce  côté  que  de  l'autre  ,  qui  par  cette  raifon  fe  nomme 
le  mur  du  grand  dedans  ,  D.    Tout  le  vuide  B  fe  nomme  les  dedans. 

18.  On  a  dit  à  l'article  précédent  ce  que  c'eft  que  le  tambour. 

De  la  diflribution  des  filets  &  rideaux  ;  de  la  couleur  noire  des  jeux  de 
paume ,  &  des  raies  noires  tracées  fur  le  plancher. 

19.  Ce  que  l'on  va  dire  en  commençant  cet  article  ,  dépend  encore  de 
la  conftruction  du  jeu  de  paume;  c'eft  les  corridors  extérieurs  ,  conftruits 
totalement  en  bois ,  qui  régnent  à  hauteur  d'appui  du  haut  des  murs  des 
côtés  :  on  les  fait  de  trois  pieds  de  large  ;  de  leur  appui  extérieur  s'élè- 
vent de  légers  poteaux,  efpacés  de  façon  qu'ils  fe  trouvent  vis-à-vis 
les  grands  poteaux  de  clôture,  &  fous  la  couverture  prolongée.  Ces  cor- 
ridors fe  nomment  les  auges  ou  les  galeries  des  filets ,  parce  qu'on  bouche 
toute  leur  étendue  avec  des  filets  qui  du  toit  vont  s'arrêter  à  leur  appui 
extérieur  ;  leur  destination  eft  d'arrêter  les  balles  qui  donnent  dedans  , 
de  peur  qu'elles  ne  fe  perdent  :  on  attache  aufîî  de  poteau  en  poteau 
des  rideaux  de  toile  ,  qu'on  tire  quand  il  fait  foleil ,  pour  en  empêcher 
la  réverbération  dans  le   jeu. 

20.  On  a  parlé  du  filet  attaché  à  la  corde  qui  partage  le  jeu  en  deux. 
Les  autres  filets  font  ceux  qui  bouchent  toute  la  galerie  &  les  dedans  : 
ceux-ci  font  de  nouvelle  création  ,  ce  n'eft  que  depuis  quelques  années 
qu'on  s'en  eft  avifé,  pour  mettre  en  pleine  fureté  les  fpectateurs,  qui 
précédemment  n'ofaient  s'arrêter  dans  la  galerie  ,  de  peur  de  recevoir  des 
coups  de  balles  ,  dont  quelques-uns  ont   été  dangereufement  blefsés  î  au 
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lieu  que  maintenant  dans  les  jeux  à  dedans  on  voit  jouer  à  fou  aife,  & 
les  dames  peuvent   s'y  placer  fans  courir  aucun  rifque. 

21.  Un  autre  filet  eft  celui  qu'on  nomme  le  rabat  :  on  ne  place  celui- 
ci  qu'au-defsus  des  toits  des  pignons ,  tels  que  celui  de  la  grille  &  celui 
des  dedans:  pour  afseoir  ce  filet,  on  fcelle  quelques  tringles  de  fer  à  10 
ou  1 1  pieds  au-defsus  du  toit ,  de  diftance  en  diftance  dans  le  pignon  :  ces 
tringles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  faillie  ;  on  y  étend  &  arrête  le  filet;  il  a 
deux  ufiges  :  l'un  ,  de  rabattre  dans  le  jeu  la  balle ,  qui  bondifsant  fur  le  toit, 
va  frapper  defsous  ;  l'autre  eft  de  retenir  celle  qui,  jouée  trop  haut,  va  tomber 
defsus.  On  garnit  ordinairement  de  nattes  tout  le  pignon  au-defsus  du  rabat, 
pour  amortir  le  coup  de  la  balle  ,  afin  qu'elle  ne  retombe  pas  dans  le  jeu. 

22.  Tout  l'intérieur  de  quelque  jeu  de  paume  que  ce  foit,  eft  peint  en 
noir.  Les  maîtres  paumiers  compofent  eux-mêmes  ce  noir.  En  voici  la  recette 
pour  un  jeu  de  paume  ordinaire  : 

23.  Prenez  un  demi-muid  de  fang  de  bœuf,  14  boifseaux  de  noir  de 
fumée  ,  10  fiels  de  bœufs  pour  délayer  le  noir  de  fumée ,  &  un  feau  d'urine 
pour  donner  le  luftre  à  la  composition  ;  mêlez  le  tout  à  froid. 

24.  Quand  le  jeu  eft  bien  fréquenté ,  on  renouvelle  le  noir  deux  fois  l'an. 
On  laifse  le  plancher  &  le  plafond  dans  leur  couleur  naturelle.  On  fent  bien 
que  ce  noir  eft  mis  afin  que  les  joueurs  puifsent  diftinguer  la  balle  qui  cil 
blanche  ,  &  la  fuivre  de  l'œil. 

2f.  On  enduit  nuflî  de  noir  les  murs  extérieurs  de  la  maifon  autour  de 
la  porte  d'entrée.  Cette  couleur  fert  d'enfeigne  au  jeu. 

26".  En  Efpagne ,  les  jeux  de  paume  font  blancs  ,  «Se  les  balles  noires. 

27.  Outre  ce  noir  général  qui  enduit  toutes  les  murailles ,  poteaux,  &c. 
on  en  emploie  encore  pour  tirer  fur  le  plancher  plufieurs  raies  tant  en  long 
qu'en  large  :  toutes  ont  deux  pouces  de  large  ;  les  raies  en  long  ne  font  qu'au 
nombre  de  deux  ;  favoir ,  une  qui  partage  l'aire  du  jeu  en  deux  dans  fa  lon- 
gueur d'un  bout  à  l'autre,  &  une  de  treize  pieds,  ou  environ,  devers  la 
grille,  diftante  de  fept  pieds  du  mur  de  côté.  Toutes  les  autres  fc  tirent  en 
large ,  &  ne  fervent  qu'a  connaître  les  chafses.  On  ne  peut  expliquer  ceci  que 
lorfqu'on  fera  la  defeription  du  jeu,  à  laquelle  on  renvoie. 

De  Pari  du  paumier  -  raquetier, 

23-  LeI  raquettes  &  les  balles  font  les  véritables  inftrumcns  du  jeu.  On 
a  d'abord  joué  avec  la  paume  de  la  main  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  foutue, 
qu'on  donne  encore  à  cet  exercice;  renvoyait  ainfi  \a  peloter.  *   En 

*  V  tf  de  Pafquier. 
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1427  arriva  à  Paris  une  jeune  femme  de  Hayuaut ,  âgée  de  28  ans ,  nommée 
Margot,  qui  jouait  fupérieurem.nt  à  cectJ  paume ,  furpafsant  les  plus  habiles. 
EUe  avait  choifi  un  tripot,  rue  Grenier  S.  Lazare,  qu'on  nommait  le  petit 
Temple  ,  &  là  elle  tenait  tète  aux  plus  forts  joueurs.  Oi\  aliait  la  voir  par  cu- 
riofité  ,  comme  chofe  extrêmement  rare.  On  jouait  alors  à  main  découverte: 
quelques-uns  ,  pour  fe  faire  moins  de  mal ,  mettaient  de  gros  gants  ;  ceux-ci 
imaginèrent  d'ajulter  à  ces  gants  des  cordes  &  des  tendons,  qui  par  leur 
élafticité  renvoyaient  la  pelote  bien  plus  haut  «Se  plus  loin.  C'était  un  ache- 
minement à  l'invention  de  la  raquette,  qui  enfin  a  été  trouvée  &  a  prévalu. 
Effectivement ,  elle  eft  (i  efsentielle  à  ce  jeu,  qu'il  n'arrive  que  rarement, 
ou  par  fantaifie  ,  qu'on  fe  ferve  des  hijlrumem  :  c'eft  ainti  qu'on   nomme  en 
général  ces  palettes  de  bois  ,  ou  plus  larges,  ou  plus  étroites,  dont  on  va 
donner  les  noms  «Se  les  dimenfions.  Les  paumiers  ne  prennent  pas  la  peine 
de  faire  ces  inftrumens  ;  ils  les  achètent  des  gens  de  campagne,  qui  les  leur 
apportent. 

Proportions  des  raquettes  &?  des  inftrumens. 

29.  Les  paumiers  fabriquent  de  deux  ou  trois  fortes  de  raquettes  ;  la  ra- 
quette ordinaire  pour  la  paume,  la  demi-paume,  la  raquette  en  battoir. 

30.  La  raquette  ordinaire  a  la  tête  de  8  pouces  de  long  ,  de  5  pouces  de 
large  vers  fon  milieu  >  le  manche ,  y  compris  fon  étanqon  ,  1 5  pouces  de  long  -, 
le  bois  de  toute  la  raquette  a  un  demi-pouce  d'épais  fur  un  pouce. 

31.  La  demi-paume  n'eft  autre  chofe  qu'une  raquette,  dont  le  bois  eft 
moins  épais  ,  ce  qui  la  rend  plus  légère. 

32.  La  raquette  en  battoir  eft  une  raquette  toute  droite,  imitant  le  bat- 
toir, &  plus  étroite  que  la  raquette  ordinaire. 

33.  Les  inftrumens  font  entièrement  de  bois  de  faule,  collés,  nerves , 
recouverts  de  parchemin.  Ils  font  au  nombre  de  quatre  :  le  battoir,  le  demi- 
battoir  ,  le  triquet ,  le  demi- triquet. 

34.  Le  battoir  eft  compofé  de  trois  pièces  qui  forment  fa  tête  :  celle  du 
milieu  prolongée  fait  le  manche;  la  tête  a  8  pouces  de  long-,  f  pouces  de 
large  ;  le  manche  a  un  pied  de  long. 

3f.  Le  demi-battoir  eft  de  trois  pièces  arrangées  comme  au  battoir;  la 
tète  a  9  pouces  de  long  ,  4  pouces  de  large  ;  le  manche  a  13  pouces  &  demi 
de  long. 

36.  Le  triquet  n'eft  que  d'une  pièce;  il  a  g  pouces  8c  demi  de  tête, 
laquelle  a  2  pouces  trois  quarts  de  large;  le  manche  a  14  pouces  de  long. 

37.  Le  demi-triquet  n'eft  aulTi  que  d'une  pièce;  fa  tète  n'a  que  2  pouces 
&  demi  de  large  ,  le  refte  des  proportions  comme  au  triquet. 

38-  Les  meilleurs  de  tous  ces  inftrumens  de  bois  fe  font  à  Liancourt, 
près  de  Clermont  *n  Baffigny. 
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De  la  raquette  £f  de  fa  conjlruclion. 

39.  Les  matériaux  qui  entrent  dans  la  conftruction  de  la  raquette,  font 
les  fuivans  : 

Le  bois  de  frêne. 

Le  bois  de  tilleul  ,  ou  autres  bois  blancs. 

La  corde  ou  fccelle  de  boyau. 

Les  nerfs  de  la  jambe  de  derrière  du  boeuf,  réduits  en  Êlafse. 

Le  parchemin. 

La  colle-  forte. 

La  bafane  blanche. 

La  fciure  de  bois  de  chêne  tamifée. 

40.  Infiniment  &  outils.  (<?) 


Le  chevalet.    (7) 

La  chaudière.  (8) 

Le  chevaiet  à  étancon.  f  9) 

Le  moule  à  raquettes.  (  10) 

La  poitriniere  de  liège. 

Le  billot.  (  11  j 


L'enclume  &  cifeau.  (12) 

La  prefse.  (  13  ) 

Le  banc  à  percer.  (14) 

La  poitriniere  de  buis,  (if) 

Les  cabillets  de  fer  &  de  bois.  (  16") 

La  chevrette  ,  &  fes  coins.  (  17  ) 


(  6  )  Voyez  Yerplication  des  phmches. 
(  7  )   Il  refTemble  beaucoup  a  celui  des 
-.efiers. 

(  8  *)  Elle  eft  de  cuivre  ,  de  cinq  pieds 
de  long,  pour  y  faire  bouillir  les  échalas. 
On  a  foin  de  le~>  charger  d'une  pierre  ,  afin 
qu'ils  ne  furn.;'jent 

I  u:i  chevalet  deftiné  à  tra\ 
lerl'étançon  avec  la  plane  ik  la  râpe  ,  pour 
lui  donner  (à  forme. 

:  ,  leftin  :  1  plo  fer  1  échalas  tout 

ne  de  la  chaudii 
fit 

: 
nnej   1 1  quette  ,   t.. 

qu'elle  ■-■ 

Itieleft 

■ 

lam«    ;  rber 

I 


(  1?  )  Deftinée  à  refTerrer  les  jambes  de 
la  raquette. 

(14)  Dcftiné  à  percer  tous  les  trous  de 
la  tête  de  la  raquette  avec  le  vilebrequin. 

(  iS  )  C'eit  un  morceau  de  buis  attaché 
fur  la  poitrine  ,  contre  lequel  l'ouvrier  ap- 
puie le  vilebrequin. 

(16)  Deux  lames  ou  relies  courtes, 
l'une  de  fer  ,  l'autre  de  bois,  qu'on  phice 
l'une  au-de(Tu8  de  l'autre,  pour  roidir  con- 
tre le  !<-■  la  raquette ,  de  peur  qu'el- 
les ne  rentrent. 

(  17  )  Efpece  de  crochet  de  fer  évafé  par 
.  de  onze  pouce  le  bout 

évafé  fert  à  embrafler  le  collet  de  la  ra- 
quette; le  crochet  de  l'autre  bout  dépafïè 
la  raquette  de  quel  ouce  .  Dans  cet 

inte 

deux  -  l(  l-.iut  de 

!  ttc ,  la  coni 

I     il. 
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Les  trois  compas.  (  18)  Les  billards.  (24) 
Le  vilebrequin  avec  l'égravoir.  (  19)     La  lifsette.  (  25  ) 
Le  vilebrequin  avec  la  mèche.  (20)     Un  gros  ctau  de  bois  à  mâchoire  fer- 
La  gouge.  (21  )  rée  ,  pareil  à  celui  des  ébénilles. 
Les  clous  à  raquette.  Le  four  à  colorer. 
Le  poinçon  fimple  &  double.  Les  râpes  à  bois. 
Les  grattoirs.  (22)  Le  trufsequin. 
Les  brides  de  fil  de  fer.  (23)  La  peau  de  chien. 

Le     travail     de     la     raq_uette. 

Former  la  raquette. 

41.  Le  frêne,  en  latin  fraximis  excelfior  ,  eft  le  fcul  bois  avec  lequel  on 
puiise  faire  de  bonnes  raquettes.  Les  billes  du  tronc  de  cet  arbre  qu'on  y 
deltine  ,  doivent  être  les  premières  coupes  fur  la  racine  de  frênes  âgés  de  dix 
ans  ,  &  avoir  5  pieds  de  long.  Celles  d'au-defsus  de  cette  première  coupe  n'y 
valent  rien  ;  elles  font  cafsantes.  Ou  les  refend  en  échalas,  qu'on  met  en 
bottes  pour  les  vendre;  mais  parmi  les  maîtres,  ceux  qui  s'adonnent  aux 
raquettes,  font  toujours  mieux  de  choiilr  la  bille  entière  &  bien  faine  ,  de 
la  refendre  eux-mêmes  avec  le  coutre  de  bûcheron  ,  de  bûcher  les  échalas 
avec  la  hachette  ,  pour  enfuite  les  planer  fur  leur  chevalet.  C'cit  à  cette  der- 
nière façon  que  commence  le  métier. 

42.  Le  bois  de  tilleul ,  ou  autre  bois  blanc ,  ne  fert  que  pour  l'étancon , 
dont  on  parlera  bientôt. 

(  18  )  Avec  lefqucls  on  pointe  autour  de  (22  )  Ce  font  des  morceaux  de  lame  d'é- 

la  tête  de  la  raquette  ,  la  place  des   trous  pée  emmanchés  par  les  deux  bouts,  dont 

qu'on  doit  y  faire  pour  palier  la  corde  à.  on  fe  fert  pour  commencer  à  polir  la  ra- 

boyau.  quette. 

(19)  On  s'en  fert  pour  fraifer  l'endroit  (  25  )  Dans  lefquelles  on  enfoncera  ra- 

où  doit  être  perdue  la  tête  des  clous  qui  per-  quette  jufqu'à  Ja  moitié  de  fa  tête,  pour 

cent  l'étancon  &  le  manche.  maintenir  les  jambes. 

(  20  )  Sert  à  percer  d'outre  en  outre  la  (  24.  )  C'eft  une  tringle  de  Fer  à  vis  &  à 
place  des  clous  qui  joignent  le  manche  à  écrou  ,  qu'on  fait  entrer  avec  force  dans 
l'étancon.  On  l'emploie  auiïi  apercer  les  la  tête  de  la  raquette  cordée  ,  pour  la  main- 
trous  pour  corder  la  raquette.  tenir  dans  fa  longueur. 

(21)  Efpece  de  tranchet  courbe  &  court,  (2O  Petit  inftrument  plat,   d'os,  qui 

dont  on  fe  fert  pour  enlever  du  bois  à  l'é-  fert  à  faire  prendre  le  nerf  fur  la  colle  à 

tanqon  de  chaque  côté  ,  pour  le  nerver  en-  l'étancon  ,  en  le  paffant  &  appuyant  deffus, 

fuite  &  coller  le  parchemin.    On  fe  fert  afin  de  l'unir ,  comme  aufli  fur  le  parche- 

d'une  gouge  ordinaire  pour  faire  les  rainu-  min  lorfqu'on  le  colle  fur  le  nerf. 
res  d'un  trou  à  l'autre. 

43- 
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43.  Quand  l'échalas  eft  taillé  groiîiéremcnt ,  comme  il  vient  d'être  dit, 
il  s'agit  de  le  rendre  égal  d'un  bout  à  l'autre.  Pour  cet  effet,  le  paumier 
s'afseoit  fur  le  banc  du  chevalet ,  &  poufsant  en  avant  avec  fon  pied  la  pièce 
mobile,  il  en  amené  la  tète  contre  la  planchette.  Cette  tête  garnie  en-def- 
fous  de  quelques  pointes ,  ferre  l'échalas  ,  &  l'empêche  de  glifser.  Alors  il  le 
plane  fucceiiivement  &  quarrément  d'un  bout  à  l'autre ,  à  l'épaifseur  d'un 
pouce  fur  un  demi-pouce. 

44.  Les  échalas  étant  planés  ,  on  prend  le  milieu  de  chacun,  que  l'on 
marque  d'un  trait  de  crayon  rouge.  On  prend  eniuite  le  milieu  de  chaque 
moitié  qu'on  marque  de  même.  Ces  traits  divifent  l'échalas  en  quatre  partie: 
égales.  On  porte  ces  échalas  ainfi  marqués  à  la  chaudière  qu'on  remplit  d'eau. 

4f.   La  chaudière  eft  de  cuivre  rouge  ,  de  forme  quarrée  ;  elle  a  cinq  pieds 

de  long  ,  neuf  pouces  de  large  &  un  pied  de  profondeur,  pofée  fur  fes  pieds 

dans  une  cheminée.  On  met  une  pierre  par-defsus  les  échalas  ,  de  peur  qu'ils 

ne  furnagent  ,  &  on  les  laifse  tremper  ainfi  à  froid  pendant  plufieurs  jours. 

46.  Lorsqu'on  veut  commencer  le  tra\ail  de  la  raquette,  on  fait  grand 

feu  fous  la  chaudière  ,  pour  faire  bouillir  les  échalas  pendant   une  bonne 

lire  ;  &  lorfqu'on  les  juge  fuffifamment  pénétres  &  amollis,  on  les  prend 

:i  après  l'autre  pour  les  façonner. 

'.  On  porte  d'abord  l'échalas  tout  chaud  fur  le  moule  à  raquettes.  Le 
iule  à  .  eft  un  morceau  de  planche  de  chêne,  épais  d'un  pouce 

demi,  .;  de  raquette  aisez  grolîiérement,  pofé  fur  un  établi, 

auquel  il  eft  fermement  attache  pat  une  grofsc  vis  de  fer  à  tète  plate  & 
quarrée,  qui  le  traverfe  ainfi  que  l'établi  ,  &  (e  ierre  en-defsous  avec  un 
écrou.  Ce  moule  eft  accompagné  de  trois  grofses  chevilles  de  bois  rondes, 
qu'on  fait  entrer  &  fortir  le  bas,  comme  fi  c'était  des  bouchons,  dans 
autant  de  trous  faits  à  l'établi.  La  première  entre  environ  à  un  demi-pouce 
du  haut  du  raoulc  ;  les  deux  autres  font  placées  à  un  bon  pouce  du  bas  du 
moule.  Vis-a-vis  de  l'intervalle  qui  eft  entre  ces  deux  dernières  chevilles, 
à  trois  ou  quatre  pouces  en  avant,  eft  une  cheville  de  fer  debout. 

48-   On  commence  par  lever  la  première  cheville  :  on  applique  le  milieu 
de  l'échalas  marqué  de  crayon   rouge  fur  fon  côté  large  ,  contre  le  milieu 
du  haut  de  la  tète  du  moule  ;  on  renfonce  tout  de  fuite  la  cheville  ,  qui  le 
ferrant  contre  le  moule  ,  l'empêche  de  fe  déranger.  Alors  on  le  ploie  le  long 
>  du  moule  ,  &  on  0  le  fi  les  deux  autres  traces  de  crayon  rouge 

rencontrent  au  bas  du  mou  à-V.is  l'une  de  l'autre.  Cela  étant,  ou 

leve  les  ileux  autres  chevilles  ,  l'un  l'autre  ;  &  quand  chaque  côté  a 

1  on  lea  r  ce  qui  contraint  les  parties  bafses 

contre  la  cheville  de  fer.  I  es  chevilles  rem  if  es  en 
une  de  l'autre  les  deux  portions  qui 
Tome  III.  Dddd 
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doivent  devenir  par  la  fuite  le  manche  de  la  raquette.  On  entoure  cet 
étranglement  entre  les  chevilles  &  le  bas  du  moule  ,  avec  plufieurs  tours 
de  ficelle  que  l'on  ferre  bien.  Alors  la  raquette  efc  moulée.  Le  haut  fe  nomme 
la  tête  ;  les  deux  côtés,  les  jambes }  le  bas  à  l'endroit  ficelé,  le  collet;  &  les 
bouts  reftans  ,  le  manche. 

49.  Une  des  pièces  les  plus  nécefsaires  aux  raquetiers  lorfqu'ils  travail- 
lent  'a  raquette  ,  cil  ce  qu'ils  nomment  la  poitriniert  dejiege ,  parce  que  ,  foit 
qu'ils  foient  debout  ou  aiîls ,  ils  ont  nès-fouvent  quelque  partie  de  la  ra- 
q  tte  appuyée  contre  l'eilomac.  Cette  poitriniere  cft  une  petite  planche  d'en- 
\>xo-\  fix  p  s  en  quarré  ,  fur  laquelle  eft  collé  un  morceau  de  liège  de  la 
même  -  ue.  On  y  attache  des  corroies  qui  fe  bouclent  fur  les  reins. 

50.  \ussi-  TÔT  donc  que  la  ligature  eft  faite  ,  l'échalas  étant  encore  chaud  , 
on  l'enlevé  de  defsus  le  moule  ,  &  on  porte  fans  tarder  cette  raquette  ébau- 
chée au  banc  à  drefser  ;  &  là  à  force  de  pefées  ,  «Se  en  la  contraignant  de  dif- 
férentes manières  entre  les  fers  ,  le  marteau  ,  les  crochets  &  crampons  ,  dont 
le  banc  eft  garni ,  on  la  drefse  ,  c'eft-à-dire  ,  on  parvient  à  lui  donner  le  biais 
qu'il  faut  que  la  tête  ait  pour  être  bien  à  main.  On  conçoit  bien  qu'il  eft; 
impoiîible  de  décrire  tous  les  mouvemens  &  les  coups  de  levier  que  l'ouvrier 
exécute  dans  cette  occaiion  ;  c'eft  une  affaire  de  pratique. 

51.  Après  que  la  raquette  eft  à  fon  point,  &  de  peur  qu'en  refroidif- 
fant  les  jambes  ne  fe  rapprochent,  fur-tout  vers  le  collet ,  on  les  maintient 
dans  leur  écartement  par  le  moyen  de  deux  règles,  l'une  de  fer,  l'autre  de 
bois,  qu'on  fait  entier  vers  le  bas  des  jambes  :  on  les  nomme  ries  cabilîets. 
On  pofe  d'abord  celui  de  fer,  &  au-defsus  celui  de  bois,  qui  eft  un  peu 
plus  long  :  on  laifse  en  cet  état  la  raquette  fe  refroidir. 

52.  Tout  manche  de  raquette  cft  garni  de  fon  étançon.  Ce  qu'on  appelle 
étançon  cft  une  tringle  plate  de  bois  de  tilleul  ,  ou  de  quelque  autre  bois 
blanc.  On  la  plane  d'un  pouce  fur  un  fens,  &  d'un  demi-pouce  de  l'autre; 
mais  comme  un  des  bouts  doit  être  évafé  en  éventail,  l'ouvrier  fe  fert  d'une 
cfpece  de  chevalet  fait  exprès  ,  au  moyen  duquel  en  pofant  &  ferrant  fa 
tringle  dans  les  entailles  &  tafsaux  ,  il  la  travaille  fur  tout  fens  pour  la  figu- 
rer comme  il  vient  d'être  dit.  Cet  étanqon  fe  pofe  entre  les  deux  bouts  de 
la  raquette  deftinés  à  en  faire  le  manche  ,  &  il  en  remplit  le  collet.  On  lui 
donne  ordinairement  quinze  pouces  de  long. 

53.  Pour  continuer  le  travail  de  la  raquette  qu'on  a  laifsé  refroidir,  on 
la  reprend  dans  l'état  ou  on  l'a  quittée  ,  c'eft- à-dire,  ficelée  au  collet  & 
appuyée  en-dedans  par  les  deux  cabilîets.  On  la  porte  au  billot,  vis-à-vis 
duquel  on  s'afseoit.  Le  billot  eft  une  cfpece  d'établi  quarré  ,  bas  &  mafîlf, 
dont  la  table  a  fix  pouces  d'épais  ;  les  quatre  pieds  à  l'avenant  font  folide- 
n  eut  arrêtés  au  plancher  aveu  des  pattes ,  &  même  à  la  muraille  quand  on 
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Is  peut.  Il  eft  garni  fur  fa  table  de  plufieurs  crochets  &  crampons  ;  &  fur  fon 
épaifseur ,  de  plufieurs  enfoncemens  en  rond  tk  en  long  :  le  tout  pour  afseoir 
folidement  la  raquette  en  la  travaillant.  Le  crampon  le  plus  proche  du  bord 
fert  à  retenir  ce  qui  fe  nomme  la  cheville.  Elle  eit  de  bois  :  le  raquetier  fait 
lui-même  fes  chevilles  de  différentes  formes  ,  fuivant  qu'elles  lui  convien- 
nent ;  elles  fervent  à  appuyer  la  raquette;  tout  cet  appareil  fert  à  en  planer 
le  contour.  L'ouvrier  étant  donc  aiîis  vis-à-vis  du  billot  &  armé  de  fa  poi- 
triniere  ,  appuie  (à  raquette  contre  l'entaille  de  la  cheville,  tantôt  par  la 
tète  ,  puis  par  le  manche,  &c.  &  la  plane  en  l'air  ,  abattant  &  adoucifsant 
les  vives  arêtes  extérieures  dans  tout  le  pourtour.  Il  en  redrefre  aulfi  les 
portions  qui  auraient  pris  un  peu  de  cambre  en  refroidifsant.  Les  crochets 
&  crampons  lui  aident  à  forcer  un  peu  à  droite  ou  à  gauche.  Enfin  ,  il  la 
tourmente  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  devenue  également  à  plat  d'un  bout  à 
l'autre.  Le  contour  de  la  tète  en-dedans  ne  fe  plane  pas  ;  on  fe  fert  d'un  gros 
ctau  de  bois  a  mâchoires  ferrées  ,  femb!ab!e  à  celui  des  ébéniftes  ,  dans  le- 
quel on  arrête  la  raquette  ,  &  on  l'arrondit  avec  une  râpe  à  bois. 

54.  Tout  cela  étant  fait  ,  l'ouvrier  met  l'étançon  en  place,  c'eft-à-dire, 
qu'il  le  fait  entrer  entre  les  deux  côtes  du  manche  ,  &  l'ajulte  avec  la  râpe, 

manière  qu'il  joigne  par-tout ,  &  qu'il  remplifse  exactement  le  collet  de 
la  raquette:  alors  il  s'arme  de  la  poitriniere  de  buis.  Cette  féconde  poitri- 
niere  eft  compofée  d'une  petite  planche  quarrée  avec  fa  ceinture,  fembla- 
a  de  liège  ci-deisus  ;  mais  nu  lieu  de  liège,  eft  cloué  un  morceau  de 
luis  rond  &  élevé  en  forme  de  mamelle  ,  au  centre  de  laquelle  eft  un  petit 
creux  fait  pour  recevoir  le  bout  d'un  vilebriquin  ,  à  l'autre  bout  duquel  il 
place  d'abord  Végr avoir  ,  outil  de  fer  terminé  par  une  pointe  qui  s'éleve  entre 

ux  coupans ,  reficmblant  en  petit  à  un  pareil  înlhument  dont  les  tonneliers 
fe  fervent  pour  percer  les  tonneaux  ,  qu'ils  appellent  un  perfOtr.  11  remet  & 
ferre  la  ficelle  au  collet  ;  puis  appuyant  la  raquette  contre  le  billot ,  il  com- 
mence avec  cet  outil  qu'il  pointe  au-defsous  de  la  ficelle,  un  trou  qui  doit 

~cvoir  en  cet  endroit  la  tète  d'un  clou  à  raquette;  puis  fubftituant  une 
meche  de  fer  à  ce  premier  outil  ,  il  achevé  de  percer  d'outre  en  outre.  Le 

>u  qu  îi  enfonce  enluite,  doit  avoir  un  pouce  &  demi  de  long  ;  mais  avant 

:  l'enfoncer ,  il  prend  la  gouge  ,  avec  laquelle  il  fait  une  rainure  au-dclsous, 

qui  communique  au  trou,  par  lequel  la  queue  du  clou  doit  fortir.  Cette 

rainure  fert  a  la  loger  ,  de  pcui  qu'elle  ne  dépafse.  Le  clou  étant  entré,  & 

lani  le  trou  de  l'égravoir ,  il  |  orte  la  raquette  fur  !  Y  ne' unie. 

Cette  '  e  eft  att;i  ut  .  u  mili<  u  d'un  billot  rond  ,  &  n'eft  autre 

chofe  haute  de  trois  à  quatre  pouces, 

:  le  laquelle  eft  une  lame  de  fer,  aufii  debout,  large  de 

deux  |  !     ,    c  de  deux    a  trois  pouces  ,  de  trois  lignes  d'épais,  ter- 

Ddddjj 


58o         ART    DU    PAUMIER-'RAQUETIER. 

minée  quarrément  par  un  double  bifeau  ,  nommée  le  cifeaa,  Ce  cifeau  ne 
lui  fert  que  pour  cafscr  le  bout  de  la  queue  du  ciou  ,  quand  il  la  juge  trop 
longue.  Il  recourbe  fur  l'enclume  cette  queue  ,  pour  la  faire  entrer  &  la  river 
dans  la  rainure,  de  façon  qu'elle  y  foit  perdue.  Enfuite  il  fait  couler  la 
ficelle  le  long  du  manche  jufqu'au  bas  ,  ou  il  la  refserre  -,  &  il  enfonce  de 
la  même  manière  de  diltance  en  diftance  le  long  du  manche,  deux  autres 
clous  en  {eus  contraire  du  premier  ;  ceux-ci  ne  doivent  avoir  qu'un  pouce 
de  long  ;  il  ôte  la  ficelle  inutile  ,  &  le  manche  a  fa  dernière  façon  ;  il  remet 
les  cabiliccs  en  place  ,  pour  entretenir  toujours  l'évafement  des  jambes  vers 
le  ciilleyt. 

S  S.  Une  raquette  ,  pour  être  bien  faite,  doit  être  applatie  fur  le  haut  de 
la  tète  &  le  long  des  jambes.  Il  s'agit  maintenant  de  lui  donner  ce  pli  en 
rcpouf->ant  ces  parties  pour  les  redrefser.  On  eu  vient  à  bout  en  fe  fervant  de 
:a  chevrette  avec  fes  coins   &  de  la  preise. 

56.  Lx  chevrette  eft  un  inlhmment  de  fer,  compofé  à  un  de  fes  bouts 
dfune  ei  e;e  de  crampon  largfe  ,  fait  de  façon  à  pouvoir  e  ni  braiser  le  collet  de 
la  raquette.  Le  relie  eft  une  tringle  de  fer  quarréc  ,  terminée  par  un  crochet. 

ut  l'inlhument  a  onze  pouces  de  long.  Ou  le  place  d'abord  au  collet  ;  &  fa 
tringle  qui  le  couche  le  long  du  milieu  de  la  tète  de  la  raquette,  la  dépafse 
d'environ  trois  pouces.  C'elt  dans  cet  intervalle  qu'on  chafse  deux  coins  de 
bois  à  l'oppolite  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  les  ferre  à  coups  de  marteau  ,  entre 
le  crochet  du  bout  de  la  chevrette  &  le  defsus  de  la  tète  de  la  raquette, 
que  cette  prelïïon  contraint  à  rentrer  >  mais  comme  cette  iorec  occafionne 
révafement  des  jambes  ,  on  y  remédie  eu  même  tenris  par  la  prejfe ,  dans  les 
entailles  de  laquelle  on  place  la  raquette  horizontalement.  Cet  inllrument , 
au  moyen  de  fa  vis.  ferre  fortement  fes  jambes,  &  les  redrefse.  On  laifse 
quelque  tems  en  prcî'se  la  raquette  ainfi  ferrée  de  toutes  parts  ;  &  lorf- 
qu'on  fenôte,  on  défait  la  chevrette,  &  on  maintient  les  jambes  par  une 
bride  de  fil  de  fer  qu'on  fait  couler  par  le  milieu. 

Percer  la  raquette., 

■ 

>?.  Il  s'agit  main;<.nant  de  marquer  les  places  des  trous  qu'il  faudra 
faire  pour  y  lacer  la  corde  à  boyau,  qui  doit  garnir  comme  un  treillage  le  vuide 
de  la  tète  de  la  raquette.  Ces  trous  doivent  former  deux  rangs  fur  tout  fon 
pourtour  extérieur ,  &  y  être  efpacés  de  manière  qu'ils  ne  fe  trouvent  jamais 
parallèles  l'un  à  l'autre  ;  mais  que  chaque  trou  d'une  rangée  réponde  à  l'inter- 
valle entre  deux  trous  de  l'autre,  &  que,  lorfqu'ils  feront  percés  fuivant 
l'art ,  ils  ne  forment  qu'une  rangée  ,  au  milieu  de  la  furfàce  intérieure  du  tour 
de  la  raqu:tte.  Voici  comme  cette  opération  s'exécute:  on  commence  P*>* 
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aligner  de  deux  traits  de  trufsequin  les  deux  rangées  extérieures,  un  trait 
le  long  de  chaque  bord.  On  prend  enfuite  une  lanière  de  cuir  afsez  longue 
pour  qu'elle  puifse  faire  par-dehors  le  tour  de  la  raquette ,  obfervant  que  fes 
deux  bouts  Te  rencontrent  jufte  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  au  commencement 
du  manche.  Alors  on  la  ploie  en  deux,  on  fait  avec  le  poinçon  un  trou  à 
cette  lanière,  à  l'endroit  du  pli  ,  on  la  rapporte  autour  de  !a  raquette.  Le 
trou  qu'on  vient  de  faire  ,  indiquera  jufte  le  milieu  du  haut  de  la  tète. 
On  y  fera  une  marque  avec  le  poinçon.  La  lanière  ôtée,  on  fe  fervira  des 
trois  compas  l'un  après  l'autre. 

58-  La  forme  de  ces  compas  e(t  plate.  Ce  font  de  petites  planchettes  de 
bois  percées  en  ovale  dans  leur  milieu  ,  pour  pouvoir  y  pafser  les  doigts 
afin  de  les  tenir.  Ils  ont  trois  à  quatre  lignes  d'épais.  Sur  l'épaifseur  d'un  de 
leurs  bords  coupé  en  ligne  droite  ,  efl:  un  rang  de  pointes  de  fer  différemment 
diftribuées  fur  chacun  :  celui  dont  on  fe  fert  le  premier,  a  dix  pointes  Ion» 
gués  de  trois  lignes  ,  disantes  de  cinq  lignes,  excepté  les  deux  premières 
pointes  de  l'un  des  bouts,  dont  l'intervalle  n'eft  que  de  deux  lignes;  le 
:>nd  a  dix  huit  pointes  de  iix  lignes  de  long  ,  effacées  également  à  trois 
.  J.e  l'autre  ;  le  troifieme  a  neuf  pointes ,  dont  huit  font  efpacées 
comme  celles  du  fécond  ,  «Se  la  neuvième  elt  à  un  pouce  de  fon  avant-der- 
niere.  Elle  a  lix  lignes  de  long  ,  &  chacune  des  autres  va  en  diminuant  de 
longueur  petit-à-petit  ,  de  forte  que  la  première  n'a  que  cinq  lignes  de  long. 

Sçj.   On  commence  par  appliquer  la  féconde  pointe  du  premier  compas , 

qu'on  vient  de  dire  être  à  deux  lignes  de  la  première  dans  la  marque  pré- 

iemment  faite  au  milieu  de  la  tète  -,  &  appuyant  les  autres  pointes  le  long 

d'une  des  rainures  tracées  avec  le  trufsequin  ,  elles  marqueront  des  points  aux 

endroits  ou  doivent  être  les  trous.  On  continue  avec  le  fécond  ,  puis  avec 

tGeroe  compas.  On  reporte  le  premier  compas  au  milieu  pour  rflar- 

er  l'autre  cote.  En  fùivant  la  même  méthode,  on  marque  enfuite  l'autre 

trait  de  trufsequin  de  la  même  façon  ,  obfervant  cependant ,  comme  il  vient 

d  être  dit ,  que  ces  marques  fe  rencontrent vis-à-via  des  intervalles  entre  deux 

marques  de  la  premier.  ;e  ,  faite  de  cette  faqon,   ".'.'. 

Les  place,  Je  tous  les  trous  étant  indiquées  ,  l'ouvrier  s'afTeoit ,  jambe 
deçà  jambe  delà  ,  fur  !  '  petit  coffret  quarré  d'en 

viron  un  pi  fur  le  defsus  duquel  ,  à  deux  pou- 

lu  bord  qui  :  rier,  fontpli  uts  de  fer,  cnvclop- 

ux  pouces  &  demi  de  haut ,  &  font  diftans 
l'un  lette  de  la  m  .in  gau- 

che,  '  ofant,  de  marque  en  marque 

u  bout  1  vilebrequin,  il  fc  met  à 

huit  ti 
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au  collet,  avec  une  mèche  de  diamètre  à  faire  un  trou  d'environ  une  ligne , 
&  le  furplus  avec  une  plus  fine  de  la  moitié  ;  les  quatre  derniers  gros  trous  du 
collet  de  chaque  côté,  doivent  percer  au-travers  de  l'étançon  ,  fortir  &  fe 
trouver  rangés  fur  le  milieu  de  fon  épaifseur  en-dedans  de  la  raquette.  On 
gouge  enfuite  les  deux  rangs  de  tous  les  gros  trous  de  la  tête  ;  c'eft-à-dire, 
qu'on  fait  avec  la  gouge  une  rainure  dans  le  bois  d'un  trou  d'une  rangée 
au  trou  de  l'autre  i  les  fix  trous  qui  {ont  au  tournant  fur  le  côté  élevé  ,  fe 
gougent  en  zigzag.  Tous  les  gros  trous  font  pour  les  montans  ,  &  les  petits 
pour  les  travers  :  ce  qui  fera  expliqué  ci-après.  C'elt  une  efpece  de  ruban  fac- 
tice qui  entoure  la  raquette  ,  où  tous  les  trous  font  marqués.    Quand  la 
raquetee  efl:  percée  Se  gougée  ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  on  fe  remet  au  bil- 
lot pour  la  polir  ,  d'abord  avec  le  grattoir,  qui  commence  à  l'unir.  Cet  inf- 
trument  fe  fait  avec  des  portions  de  lames  d'épée  ,  à  chaque  bout  defquelles 
on  mec  des  manches  do  bois.  On  achevé  le  poli  avec  la  peau  de  chien  ,  on 
lui  remît  la  bride  de  fil  de  fer  ;  alors  elle  eft  en  état  d'aller  au  four  pour  lui 
faire  prendre  la  couleur  de  marron. 

Brunir  la  raquette. 

6\.  Le  four  eft  de  maçonnerie,  de  trois  pieds  ou  plus  en  quaric  ,  de  cinq 
à  Cïx  pieds  de  haut,  ayant  une  ouverture  à  quatre  piedb  &  demi  de  terre, 
qu'on  ferme  avec  un  volec.  A.  raze-terre  cil  une  petite  arcade  qu'un  ferme  de 
même  :  on  fcelle  dedans  ,  à  quatre  pieds  ou  environ  de  terre  ,  plulieurs  trin- 
gles de  fer  d'équerre  avec  le  mur.  On  enfile  les  raquettes  fur  ces  tringles, 
elles  y  pendent  le  manche  eu-bas  ;  on  obferve  qu'elles  ne  fe  touchent  point  : 
on  ferme  le  volet  d'en-haut,  Si  on  fait  entrer  par  l'ouverture  d'en-bas  de  la 
fciure  de  bois  de  chêne  tamifée  avec  foin  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  trouve  quel- 
que petit  éclat  de  bois  ,  dont  la  fumée  gâterait  l'opération.  On  allume  cette 
fciure  ,  on  ferme  le  volet  d'en-bas  ;  on  a  foin  de  remettre  de  la  fciure  à  me- 
fure  que  la  précédente  fe  confume  ;  on  ne  retire  les  raquettes  du  four  qu'au 
bout  de  deux  jours  Se  deux  nuits  ,  Si  même  un  peu  plus  en  tems  humide. 
La  fumée  de  cette  fciure  colore  très-bien  le  bois.  A  mefure  qu'on  retire  les 
raquettes  du  four ,  on  refserre  les  clous  du  manche  ,  &  on  ne  les  reprend 
plus  que  pour  nerver  l'étanqon  ,  &  enfuite  les  corder. 

62.  L'étançon  ,  après  avoir  été  pofé  en  fa  place  ,  a  du  être  râpé  au  ni- 
veau des  deux  côtés  du  manche  ;  il  s'agit  maintenant  de  le  nerver  par  en- 
haut  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur  ,  &  de  coller  enfuite  du  parchemin  par- 
defsus  la  nervure,  le  tout  afin  de  fortifier  fon  bois  qui  eft  tendre.  Cette 
opération  qui  lui  donne  de  l'épaifseur  ,  relèverait  au-defsus  de  fon  niveau  ; 
c'elt  pourquoi  il  cil  nécefsaire  ,  avant  de  la  faire ,  d'ôter  du  bois.  Pour  cet 
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effet ,  on  prend  un  court  tranchet  qu'on  nomme  govge  ,  avec  lequel  on  cou- 
pera une  bonne  ligne  d  épais  du  bois  de  l'étanqon  de  chaque  côté,  depuis 
Je  haut  jtiqu'au  t*eis  de  fa  longueur.  On  a  du  nerf  pris  entre  le  jarret  & 
le  pied  de  derrière  du  boeuf  ;  &  réduit  en  filalsc  (26)3  on  l'étend  à  égale 
épaifseur  ,  on  l'cndLit  tout  de  fuite  de  colle-forte  ,  &  on  pafse  defsus  le  tout 
la  lifsette,  petit  outil  d'os  mince,  plat  &  arrondi  par  les  bouts.  On  laifse 
fécher  :  quand  le  nerf  efl:  fec ,  on  prend,  pour  ainfi  dire,  la  mefure  de 
l'étanqon,  en  taillant  defsus  du  papier,  pour  enfuite  fur  ce  papier  couper 
le  parchemin  ,  au  bout  large  duquel  on  laifsera  une  longueur  de  demi- 
pouce  de  plus  .  qui  fe  rabattra  fur  l'cpaifscur  de  Pétançon  en-dedans  de  la 
raquette  quand  on  collera.  Il  faut  tailler  ainfi  deux  pièces  de  parchemin 
pour  un  étancon  ,  une  de  chaque  côté.  Ces  pièces  collées  ne  palsercnt  pas 
la  nervure. 

63.  Quand  on  veut  pofer  le  parchemin,  on  commence  par  étendre  de 
la  colle-forte  ,  on  applique  tout  de  fuite  le  parchemin  ,  que  l'on  unit  bien 
par-tout  avec  la  lifsette.  Quand  il  eft  bien  collé,  on  découpe  avec  des 
ciferux  la  longueur  de  demi-pouce  qui  dépafse  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  de  la  faqon  dont  fe  découpe  le  bout  d'un  ruban  ,  pour  l'empêcher  de 
s'énler.  On  enduit  de  coile  l'épaifseur  du  defsus  de  l'étanqon  ,  on  y  appli- 
que ce  furplus  découpé  ,  qu'on  unit  de  même  avec  la  lifsette.  On  l'ait  les- 
mêmes  opérations  de  l'autre  côté  :  a'ors  fctr.nqon  a  fa  dernière  faqon  ;  il 
ne  s'agit  plus  que  de  corder  la  raquette. 

Corder  la  raquette. 

64.  Corder  une  raquette  ,  c'efr.  remplir  de  mailles  quarrées  tout  le  vuide 
de  fa  tête  ;  on  n'y  emploie  que  de  la  corde  à  boyau  de  deux  grofseurs 
dirféremes.  Celle  qu'on  emploie  four  les  »io>itnns  *  (  on  appelle  ainfi  les 
rings  qui  vont  de  haut  en  bai  ),  fera  de  la  grofseur  d'une  ficelle  ordinaire  j 
&  celle  qui  doit  f ni rc  les  travers  (c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  rangs  qui 
croifent  les  montans)  ,  doit  ètte  de  la  moitié  moins  grofse.  li  faut  ,  pour 
corder  une  raquette  de  paume  ordinaire,  quatre  aunes  &  demie  de  grofse 
corde  ,  &  neuf  aunes  de  petite,  'fous  les  trous  laits  autour  de  la  raquette, 
fervent  à  pafser  ces  cordes  ,  d'abord  les  montans ,  enfuite  les  travers  j  k 
montans  feront  au  nombre  de    18  »   &   les  travers   32  ou  33. 

Pour  1?  préparer  .1  corder,  on  commence  par  enfoncer  en  tournant 
un  poinçon  ron  :  -    oufl  les  trous  ,  jour  les  adoucir  &  les  rendre 

(  26  Vf  l'explication  <•  ei ,  à  la  ! 

*    1  OUI   .'  .  .1  vu  lui.      de  cet  art. 
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plus  coulans.  Tl  faut  fe  fervir  de  deux  poinçons,  un  plus  gros  pour  les 
gros  trous.  Enfuite  on  prend  la  corde  deftince  aux  moiuans  ;  on  la  plie  eu 
deux;  on  fait  pafser  le  pli  dans  un  crochet  attaché  à   la  muraille  ;  on  la 
tire  avec  force  pour  Palonger  &  L'égalifer  ;  on  la  frotte  en  même  tems  de 
favon ,  afin  de  la  rendre  plus  coulante  lorfqu'elle  puisera  dans  les  trous; 
enfin  on  commence  à  corder  par  les  montans.  Pour  cet  effet ,  on  pafse  de 
dehors  en  .dedans  les  deux  bouts  de  la  corde  dans  les  deux  trous  du  milieu 
du  haut  de  la  tète  ,  d'où  on  Icj  conduit  de  dedans  en  dehors  dans  les  deux 
trous  du  milieu  de  l'étançon  qui  fortent  au  bas   du  collet  ;  on  les  enfile 
enfuite  dails  les  trous  voilins  tant  en-bas  qu'en-haut  ,  tendant  toujours  le 
plus  qu'on  peut,  jufqu'à  ce  que  les  dix-huit  montans  f oient  pafsés  ;  &  poul- 
ies faire  roidir  davantage  ,  on  pafse  aux  feize  trous  d'en-bas  ,  fous  le  mon- 
tant extérieurement  contre  le  bois  ,  quand  on  le  fait  fortir  d'un  trou  pour 
entrer  dans  l'autre  ,  deux  petits  bouts  de  corde  à  boyau  ,  qu'on  place  fous 
le  montant  même,  au  milieu  de  l'intervalle   qu'il   parcourt  entre   le  trou 
dont  il  fort   &  celui  où  il  entre.  Quant  aux  trous  d'en-haut  ,  on  loge  la 
corde  à  mefure  dans  les  rainures  de  communication   d'un  trou  à  l'autre  , 
qu'on  a  pi        lernraent  faites  avec  la  gouge  ,  comme  il  a  été  dit  ci-defsus. 
Quand  tout  elt  pafse* ,  on  fut  un  noeud  pour  arrêter;   s'étant  enfuite  afîis, 
on  pofe  le  manche  de  la  raquette   dans  quelque  enfoncement  à  une  mu- 
raille, ou  ailleurs;  &  appuyant  la  tète  debout  contre  fou  ventre,  on  tire 
d'une  main  par  le  milieu  &  en  élevant ,  &  le  plus  fort  qu'on  peut  ,  le  mon- 
tant qui  dans  cette  (ïtuation  fe  trouve  le  plus  bas,  celui  d'enfuitede  l'autre 
main,  &  tous  fuceeJivernent  l'un  après  l'autre.  Cette  force  alonge  &  tend 
la  corde  de  plus  en  plus.  On  recommence  cette  manoeuvre  à  plùfieurs  repri- 
fes ,  jufqu'à  ce  qu'un  fente  que  tous  les  montans  font  tendus  bien  ferme; 
&  comme  cette  forte  tenfion  tire  à  elle  le  haut  &  le  bas  ,  elle  fait  écarter 
les  côtés,  &  rend  la  raquette  plus  courte  &  plus  large  qu'elle  ne  doit  être. 
On  la  met  dans  la  prefse  ,  dont  l'effet  eft  de  rapprocher  les  jambes  ;  &  afin 
d'empêcher  que  la  raquette  étant  hors  de  prefse  ne  réprenne  le  même  pli, 
on  fait  entrer  à  force  un  ou  deux  billards  ,  qui  roidifsent  fur  fa  longueur. 
Le  billard  eft  une  tringle  de  fer  de   ir  pouces  de  long  ,  terminée  en  cro- 
chet par  un  bout,  &  par  l'autre  en  une  vis.   L'écrou  qui  tourne  defsus  a 
deux  branches  ,  dont  chacune  fait  l'effet  d'un  autre  crochet ,  qu'on  peut 
avancer  ou  reculer  plus  ou  moins. 

66.  Le  billard  étant  pofé  ,  on  ôte  la  raquette  de  la  prefse  ,  &  on  fe  pré- 
pare à  corder  les  travers.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  tiré  &  favonné  la  corde 
des  travers,  comme  il  a  été  fut  à  celle  des  montans  ,  on  en  pafse  un  bout 
dans  le  premier  petit  trou  du  haut  d'une  des  jambes  ;  on  tire  par-dedans  la 
corde  jufqu'à  la  moitié  ;  &  pour  la  pafser  de  montans  en  montans,  on  lui 

fait 
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fait  faire  un  tour  de  defsus  en  defsous  autour  du  premier ,  du  fécond  Se 
de  tous  les  autres  ;  on  parvient  ainii  jufqu'au  premier  petit  trou  de  l'au- 
tre jambe  ,  on  pafse  au  travers ,  &  on  rentre  au  trou  de  defsous  pour  faire 
un  fécond  rang  ,  &c.  Cette  moitié  de  corde  doit  faire  huit  travers  ;  on  prend 
enfuite  l'autre  moitié  qui  eft  reliée  en-dehors ,  &  on  la  defeend  dans  le  neu- 
vième trou  }  elle  doit  faire  fept  autres  rangs  de  travers  ,  une  autre  corde  en 
fera  douze  au-defsous  des  fept  derniers.  Voici  déjà  vingt-fept  travers  :  fur 
quoi  il  eft  à  remarquer  que  tous  les  travers  qu'on  vient  de  faire,  fe  commen- 
cent par  le  haut  &  tînifsent  en-bas  ,  &  qu'au  contraire  on  commence  à  les 
tirer  pour  les  tendre  par  le  bas  ,  &  on  finit  par  le  haut ,  où  il  refte  encore 
un  vuide  fans  travers.  On  va  expliquer  tout  ceci.  Tirer  les  travers ,  c'eft  les 
tendre  ;  pour  cet  effet ,  on  prend  un  poinçon  qu'on  pafse  fous  chaque  maille. 
on  la  failit  entre  le  poinçon  &  le  pouce  ;  &  tirant  à  foi ,  la  corde  ferre  le 
montant  &  s'alonge.  On  tire  ainiî  par  trois  fois  maille  à  maille  tous  les  tra- 
vers ,  commençant  par  le  dernier  rang  ,  e'eft-à-dire  ,  le  plus  proche  de  l'étan- 
çon  ,  &  finifsant  en-haut  au  premier  rang,  par  lequel  on  a  commencé.  Cette 
forte  tenfion  alonge  afsez  les  bouts  de  corde  pour  fournir  à  faire  les  cinq 
ou  fix  travers  qui  doivent  achever  de  remplir  le  haut  de  la  raquette.  Ces 
cinq  travers  pafsés  ,  tirés  &  arrêtés  par  un  nœud ,  complètent  le  nombre  de 
trente-deux  travers,  qui  doivent  barrer  toute  la  raquette.  Il  ne  s'agit  plus 
que  d'égalifer  les  mailles  qunrrémcnt ,  &  de  doubler  enfuite  dix  ou  douze 
montans  de  la  tète  à  leur  origine  pour  les  afsurer,  en  les  empêchant  de  va- 
ciller dans  leurs  trous.  La  première  de  ces  deux  opérations,  qui  confilte  à  éga- 
lifer  les  mailles  en  rangeant  les  travers  en  lignes  droites,  de  façon  qu'avec 
les  montans  ils  repréfentent  des  mailles  régulières ,  s'exécute  ainfi.  On  prend 
le  poinçon  double  ,  c'eit-à-dire ,  qui  fait  la  fourche  ;  avec  cette  fourche  on 
embraie  un  montant  que'conque  ,  &  en  poufsant  en  avant  ou  en  arrière  le 
nœud  du  travers  qu'on  veut  aligner  ,  on  le  fait  couler  à  l'endroit  où  il  doit 
rcfler.  A  l'égard  du  doublement  des  dix  ou  douze  montans  ,  on  fe  lert  de 
bouts  de  corde  a  travers.  On  commence  par  faire  un  nœud  à  une  extrémité, 
ns  lequel  on  enferme  une  petite  portion  de  corde  de  montans  ,  on  pafse 
Vautre  extrémité  dans  le  trou  du  montant  qu'on  va  doubler.  Le  nœud  qui 
tondent  la  portion  de  corde  ,  forme  une  grofseur  qui  s'arrête  dans  le  trou. 
A  nt   la  raquette  du  côté  dis  nœtidl  ,  &  prenant  l'extrémité  qu'on  a 

1  la  plonge  de  defsus  en  defsous i  dans  la  première  maille  à  droite 
du   montant  ;  on  la  ramené  de  defsous  en  defsus  par  la  première  maille  à 
gauche  ,  on  la  replonge  dans  la  féconde  maille  du  même  coté,  &  on  la  ramené 
la  première  maille  a  droite,  dans  laquelle  on   l'avait  fait  entrer  en  com- 
mençant. On  tire  a  foi  le  bout.  Tous  es  tours  fe  ferrent,  &  font  une  cfpccc 
r  celui  du  On  repart  de  ce  nœud  pour  en  faire  un 
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pareil  au  travers  du  defsous,  de  là  un  autre,  &c.  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  fait 
cinq  ou  (ïx  au  mime  montant  ;  après  quoi  on  coupe  le  reftant  du  bout.  C'eft 
ainfi  qu'on  double  les  dix  ou  douze  montans  le  long  de  la  tète  ,  &  la  ra- 
quette eft  entièrement  cordée. 

67.  On  finit  par  envelopper  le  manche  aux  deux  tiers  de  fa  longueur 
par  pluficurs  tours  de  peau  de  mouton  blanche,  qu'on  arrête  en-haut  &  en- 
bas  avec  des  broquettes.  On  la  remet  un  moment  dans  la  prefse  pour  y  pofer 
un  billard  ou  deux,  afin  qu'elle  le  maintienne  dans  fa  forme.  Puis  ayant  ôté 
les  billards ,  on  la  lie  du  haut  en- bas  en  bandoulière  de  gauche  à  droite  avec 
une  corde  à  boyau.  Pour  la  même  raifon  on  la  Iaifse  ainfi  bridée  jufqu'à  ce 
qu'on  veuille  s'en  fervir. 

De     la     balle. 

6%.  Les  matériaux  qui  fervent  à  la  conftrudtion  de  la  balle  font,  des 
chiffons  ou  recoupes  d'étoffes  de  laine ,  comme  drap  ,  ferge  ,  &c.  de  la  ficelle 
faite  exprès,  très-peu torfe,  que  les  cordiers  nomment  Jicelk  à  balles  ;  du  gros 
drap  blanc  neuf. 

69.  Les  inftrumens  qu'on  emploie  font ,  la  boite  à  balles  ,  le  bilboquet , 
le  moule  à  balles. 

Travail  de  la  halls. 

70.  Les  "balles  de  paume  font  les  inftrumens  de  ce  jeu  les  plus  indif- 
penfables.  Voici  comme  elles  fe  conftruifcnt  : 

7r.  Comme  les  lanières  de  chitfons  qu'on  a  dû  préparer  en  les  taillant  à 
un  demi-pouce  ,  ou  à  trois  quarts  de  pouce  de  large,  fe  rencontrent  de  lon- 
gueurs différentes ,  on  commence  par  en  afsembler  côte  à  côte  un  demi- 
pouce  d'épais  fur  une  longueur  d'environ  fix  pouce?.  On  les  tourne  d'abord 
toutes  enfemble  par  un  bout  entre  les  deux  doigts  ,  de  la  façon  dont  on  com- 
mencerait une  boucle  de  cheveux  ,  pour  la  meure  en  papillote.  On  diftribue 
enfuite  le  furplus  dans  fes  mains  en  tous  fens  ,  de  manière  qu'on  parvienne 
à  en  faire  une  perite  boule  bien  ronde,  grolse  comme  une  noix.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  le  noyau.  On  continue  en  tournant  autour  de  ce  noyau  d'autres 
lanières,  une  aune,  dedifférens  fens,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé  à  l'épaifseur 
de  deux  pouces  plus  ou  moins.  Je  dis  plus  ou  moins ,  parce  qu'on  doit  faire 
les  balles  en  proportion  de  la  longueur  du  jeu  de  paume  ,  plus  petites  fi  le  jeu 
eft  plus  court,  &  plus  grofses  (1  le  jeu  eft  plus  long. 

72.   Lorsqu'on  eft  parvenu  à  la  grofseur  qu'on  defire,  on  la  porte  fur 
la  boîte  à  balles.  Cet  inftrument  eft  un  morceau  de  bois  arrondi  au  tour ,  de 
huit  pouces  de  haut ,  renrlé  par  les  deux  bouts  ,  terminé  d'un  côté  par  une 
queue  du  même  morceau  deftinée  à  être  enfoncée  dans  un  trou  fait  fur  le  defc 
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fus  d'un  banc ,  d'un  établi  ou  ailleurs ,  afin  que  l'inftrument  s'y  trouve  de- 
bout. La  fuperficie  du  bout  d'en-haut  doit  être  concave  ,  &  c'eft  fur  ce  creux 
que  l'on  tourne  &  retourne  la  balle  de  la  main  gauche,  pendant  qu'on  la 
frappe  légèrement  avec  une  petite  mafse  de  fer  ,  afin  de  la  condenfer  fur 
elle-même  ,  &  en  même  tems  de  la  rendre  bien  ronde.  Four  s'afsurer  enfuite 
fi  elle  a  la  grofseur  qu'on  lui  demande  ,  on  prend  un  moule  à  balles. 

73.  Le  moule  à  balles  efl:  une  p'mchette  mince  ,  terminée  par  un  petit 
manche  pour  pouvoir  la  tenir  quand  e:i  fait  l'épreuve.  Cette  planchette  eft 
percée  d'un  trou  rond.  On  en  a  de  didérens  diapafons.  Il  faut  que  la  balie 
pafse  bien  jufle  au  travers  du  moule  qu'on  a  choifi.  Lorfque  la  grofseur  eft 
trouvée,  il  s'agit  de  la  maintenir  en  liant  la  balle  de  plulleurs  tours  de 
ficelle. 

74.  La  ficelle  qui  doit  rcrvir  à  cet  ufage  ,  fe  nomme  chez  les  cordiers 
ficelle  à  halles.  Elle  eit  peu  torfe  ,  afin  qu'elle  s'applatiise  aifément ,  &  ne  fafse 
point  de  boQ.es  quand  elle  fera  pofée.  On  la  rou'e  d'abord  par  portions 
féparées  ,  une  fur  le  milieu  de  la  boite  à  bailes  ,  une  autre  fur  le  bilboquet. 

7f.  Le  bilboquet  cft  un  petit  morceau  de  bois  réduit  au  tour  à  cinq 
pouces  de  long  fur  un  demi-pouce  de  diamètre,  terminé  à  chaque  bout  par 
un  renflement  en  forme  de  bouton.  On  peut  le  comparer  aux  bobines  fur 
lefquelles  on  dévide  le  fil  d'or  &  d'argent. 

76.  Quand  on  veut  ficeler,  on  commence  par  joindre  avec  le  nœud  de 
tifserand  la  ficelle  de  la  boite  à  balles  avec  celle  du  bilboquet.  Puis  prenant 
la  balle  de  la  main  gauche  ,  on  la  pofe  fous  ce  noeud.  Enfuite  pafsant  la  main 
droite  qui  tient  le  bilboquet  par-defsous  la  balle,  &  ramenant  à  foi  &  par- 
defsus  ,  on  fait  le  premier  tour  de  ficelle  ,  on  retourne  la  balle  d'équerre 
pour  le  fécond  tour  ;  le  troifieme  tour  fe  fait  d'équerre  fur  le  fécond.  On  le 
termine  par  un  norud  ,  après  lequel  on  dirige  la  ficelle  en  biais  des  premiers 
tours  ,  faifant  toujours*  chaque  tour  en  équerre  du  précédent.  On  en  fait 
fept  cette  féconde  fois  ,  puis  un  noeud  ,  enfuite  fix  fui  van  t  la  même  méthode, 
&  un  dei  :nier  nœud  ,  après  lequel  on  coupe  la  ficelle.  Alors  la  balle  elr  entou- 
liée  de  feize  tours  de  ficelle  qui  pafsent  l'un  fur  l'autre ,  &  doivent  être 
arrangés  comme  on  vient  de  le  dire.  L'habitude  de  ce  ficelage  cil  fi  diffi- 
cile a  acquérir ,  que  c'clr.  ordinairement  le  chef-d'œuvre  de  celui  qui  veut  paf- 
f  ci 

— -    !   I  i ut  ficelée  .  on  la  reporte  fur  la  boîte  à  balle,  où  on  la  bat 

pour  la  i  is  avec  la  nuise  de  fer,   à  petits  coups  ,  pour  la  durcir 

encore  «1  d'applatir  le  ficelage.  Il  ne  relie  plus  qu'.i  la  recou- 

îr  de  drap  blanc  neuf.  Ceft  ordinairement  l'ouvrage  des  femmes  :  elles  tail- 
lent le  drap  en  c<  upona  quarrés  longs,  de  plus  d'un  pouce  de  large  ;  elles 
entourent  la  balle  ,  plaçant  ces  bandes  efl  croix  ,  &  les  coulant  à  furget  Tune 

f  CCC     1J 
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à  l'autre  avec  du  fil  de  Bretagne  en  trois  j  elles  ajoutent  &  coufent  de  même  les 
petites  pièces  ovales ,  lefquelles  doivent  remplir  les  intervalles  qui  retrou- 
vent nécefsairement  aux  côtes  de  la  croix.  Leur  office  eft  aufli  de  recouJre 
les  balles  qui  peuvent  fervir  encore,  lorfquc  quelques  coutures  ont  manqué  ; 
&  pour  distinguer  plus  aifément  celles  qui  ont  befoin  de  réparation,  &  en 
même  tems  pour  les  rcblanchir,  on  les  fafse  de  tems  en  feras  dans  un  fac  ,  où 
on  a  mis  de  la  craie  en  poudre.  Cette  craie  leur  redonne  le  blanc.  On  les  voit 
de  plus  loin  ,  &  on  s'apperçoic  plus  facilement  des  endroits  où  les  coutures 
ont  lâche. 

ART   DE  LA    FA  U  AI  E. 

78.  I*-  s'agit  maintenant  de  mettre  en  œuvre  tous  les  préparatifs  dont  on 
vient  de  faire  l'cnumération ,  d'afsembler  les  athlètes,  &  de  leur  donner 
l'habit  de  combat,  vètemens  légers ,  aifés  ,  &  qui  laifsent  au  corps  toute  fa 
liberté. 

79.  Les  joueurs  fe  préfentent,  ou  pour  peloter  ,  autrement  balloter ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  fe  renvoyer  Amplement  la  balle  ,  fans  fuivre  aucunes  des  règles 
du  jeu  ,  ou  bien  pour  jouer  partie  ,  en  obfcrvant  toutes  les  règles,  qui  font 
afsez  nombreufes. 

80.  La  plupart  commencent  par  fe  dépouiller  de  quelque  partie  de  leur 
habillement ,  quelquefois  entièrement.  Alors  le  maître  paumier  leur  fournit 
bonnets ,  chemifes  ,  caleçons  ,  camifolles,  bas  &  chaufsons  *.  Ce  que  l'on 
nomme  ici  des  chiUiJJhm  ,  font  des  fouliers  fans  talons  ou  à  talons  très-bas , 
faits  entièrement  de  buffle  ou  de  veau  fans  apprêt ,  qui  fe  bouclent  ou  fc 
nouent  avec  des  cordons,  &  dont  le  defsous  de  la  femelle  a  trois  coutures 
apparentes  ,  pour  empêcher  de  glifser  en  jouant.  On  garnit  la  petite  armoire 
ou  crédence  ,  des  rafraichifsemens  que  les  joueurs  demandent,  comme  pain, 
vin ,  bierre  ,  &c. 

81.  Le  jeu  fini,  on  monte  dans  une  chambre,  où  on  trouve  bon  feu, 
devant  lequel  on  fe  fait  frotter  à  nud  &  efsuyer  par  les  garçons  du  jeu. 
Cela  fait,  on  reprend  fes  habits.  On  ne  donne  plus  délits  comme  on  fai- 
fait  ci-devant ,  à  caufe  de  plufieurs  accidens  funeftes  qui  font  arrivés  pour 
s'y  être  endormi  après  avoir  été  frotté  &  même  bien  foigné,  principalement 
fî  on  s'était  excédé  ;  le  fomrneil  glaçait  les  fens  dénués  d'efprits  ,  &  plufieurs 
ne  s'en  font  jamais  relevés.  La  mention  que  l'on  eu  fait  ici ,  eft  un  avertif- 
fementqui  doit  faire  exclure  les  lits  pour  toujours. 

*  L'habillement  complet  fe  paie  1  ç  fols  ;     donne  auffi  des  robes  de  chambre  ;  le  fagot 
lirais  par  pièce  ,  chacune  fe  paie  4  fols  ,  e\r-      5  fols ,  &c. 
cepte  le  bonnet,  qui  n'elt  que  de  z  fols  ;  on 
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82.  Si  quelqu'un  étant  feul  a  envie  de  jouer,  il  demande  un  garçon  du 
jeu  pour  jouer  contre  lui,  ioit  qu'il  veuille  peloter  ou  jouer  partie.  Qiiel- 
quefois  le  maître  s'offre  lui-même. 

De  la  partie. 

83*  0:>  vient  de  dire  ce  que  c'eft  que  peloter.  Ce  n'elt  pas  ,  pour  ainil 
dire  ,  jouer  férieufement  ,  mais  palser  le  tems  fans  but  &  fans  autre  defsein 
que  celui  de  faire  de  l'exercice  ,  au  lieu  que  la  partie  ell  le  jeu  même.  On  y 
eft  aftreint  à  des  règles  qui  demandent  de  l'adrefse  &  du  raifonnement,  un 
coup-d'œil  &  beaucoup  d'agilité.  On  exerce  un  art  qui  a  fes  difficultés,  & 
djiiS  lequel  il  faut  du  talent  pour  réuiTir. 

84.  Il  eft  de  règle  que  ceux  qui  s'amufent  à  peloter,  cèdent  leur  place  à 
ceux  qui  veulent  jouer  partie  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  déterminent  à  la  jouer 
eux-mêmes. 

8v  Les  parties  fe  font  de  deux  ,  trois  &  quatre  joueurs ,  jamais  davan- 
tage ;  c'eit-à-dire  ,  feul  à  feul ,  ou  un  contre  deux  ,  ou  deux  contre  deux. 
Chaque  partie  eft  de  (îx  ou  huit  jeux  ,  fuivant  la  convention;  chaque  jeu  ell 
de  foixante  points ,  dont  chaque  coup  vaut  quinze  points.  On  peut  donc  avoir 
un  jeu  en  quatre  coups  décidés  ,  en  les  gagnant  tout  de  fuite.  Cependant  il  ell 
très-rare  qu'un  cùté  gagne  toujours  fes  jeux  en  quatre  coups ,  à  moins  que 
l'autre  ne  fut  û  faible  qu'il  ne  put  parvenir  à  gagner  un  feul  coup  dans  la 
partie  :  ce  qu'on  peut  dire  n'arriver  prefque  jamais.  Ces  parties  feraient  bien 
faftidieufes  pour  le  côté  gagnant  ,  quoiqu'elles  fufsent  bientôt  terminées  ; 
mais  on  tâche  de  s'afsortii  a  peu  près  d'égale  force.  Alors  on  jouera  bien  plus 
de  coups  avant  de  gagner  ou  de  perdre.  Je  fuppofc  qu'un  côté  a  gngné  quinze 
au  premier  coup  ,  l'autre  gagne  quinze  au  fécond  coup  ,  on  dit  quinze  à  un  > 
le  premier  côté  encore  quinze  ,  qui  (aie  trente  ;  l'autre  ,  trotte  a  un  i  le  pre- 
r  encore  quinze  ,  qui  fait  quarante-cinq  :  le  coup  d'après  gagné  par  l'au- 
tre, fe  dit  ./  (Lux  i  le  coup  d'enfuite  qui  gagne,  fe  dit  avantage  i  l'autre 
gagne  a  deux:  avantage  d'un  côté,  à  deux  de  l'autre,  augmente  encore  le 
nombre  des  coups  ,  julqu'a  ce  que  le  dernier  qui  a  avantage  ,  gagne  tout  de 
fuite  le  coup  d'après  ;  alors  il  a  jeu.  (Quelquefois  le  jeu  n'eft  pas  encore  gagné 
au  bout  de  quinze  coups  &  davantage  ;  (aire  des  chaises  ,  les  tirer  $  les  dc- 
ge  le  jeu.  Encore  cette  dernière  circonftancc  demande  à  être 
le  plus  clairement  qu'il  fera  pollible  ,  &  par  conféquent  c'clt  ici 
qu'il  eft  teros  de  parler  des  raies  &  demi- raies  qu'on  voit  tracées  de  diU 
tance  en  diftanec  fur  le  plancher  des  jeux  de  paume. 

8<Ç.    LoiSQU'OM  I  fixe  ci-devant  l'étendue  en  long  A\m  jeu  de  paume  à 

piedi ,  on  a  eu  qu'il  devait  être  carrcU  avec  des  carreaux  qui  eiuTent  du- 
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cun  un  pied  en  tout  fens  :  donc  tout  le  jeu  carrelé  donnera  90  rangées  tranf. 
verfales;  &  quand  même  les  rangées  ne  feraient  pas  régulières,  on  les  fup- 
pofe  toujours  égales ,  lorfqu'il  s'agit  d'efpacer  les  raies  noires. 

87.  Une  des  premières  loix  du  jeu  elt  de  reprendre  la  balle  qui  vous  eft 
envoyée  ,  ou  de  volée  ,  c'elt-à-dire,  en  l'air ,  avant  qu'elle  ait  touché  le  car- 
reau ,  ou  quand  elle  y  a  fait  fon  premier  bond  ;  car  ceux  qu'elle  peut  faire 
fur  les  toits  ou  contre  les  murailles  ,  ne  font  pas  comptés.  Il  n'eftplus  tems 
oc  la  prendre  à  fon  fécond  bond  ,  &  l'endroit  dans  le  jeu  où  elle  touche  terre 
pour  la  féconde  fois,  cil  fouvent  le  lieu  de  ce  qu'on  appelle  ime  chaffe.  Je 
dis  fouvent,  car  il  y  a  dans  le  jeu  des  places  qui  ne  font  point  fujettes  aux 
chaises. 

88-   Les  raies  &  demi-raies  noires  tracées  tranfvcrfalement  fur  le  plan- 
cher, 11c  fervent  qu'à  fixer  l'œil  pour  connaître  précifément  l'endroit  où  la 
balle  tombée  du  fécond  bond  a  fait  une  chafse.  Pour  cet  effet ,  voici  comme 
elles  font  diftribuées  par  tout  le  jeu  :  commençant  à  compter  de  l'angle  que 
fait  le  pignon  au  fond  du  jeu  avec  le  plancher,  on  trace  ure  demi-raie  au 
bout  de  deux  rangées  de  carreaux ,  une  raie  au  bout  de  quatre  ,  une  demie 
au  bout  de  lix.  On  fait  ainfî  fuccciïivcment  des  raies  &  demi-raies  de  deux 
en   deux  rangées  de  carreaux  jufqu'à  la  quatorzième  rangée  ;  toutes  font 
cotées  fur  le  plan.  Pafsé  cette  dernière,  on  ne  tire  plus  que  des  raies  en- 
tières qui  répondent  aux  milieux  de  tous  les  ouverts ,  oui  font  le  dernier, 
le  fécond  ,  la  porte  ,  &  le  premier,  tant  au  fond  du  jeu  que  devers  le  jeu. 
Toutes  ces  raies  &  demi-raies  traverfent  d'équerre  la  grande  raie  qui  partage 
le  jeu  par  le  milieu  dans  toute  {a  longueur. 

89.  Une  chafse  elt  donc  faite  à  la  rangée  de  carreaux  fur  l'un  defquels  la 
balle  n'ayant  pas  été  reprife  à  fon  premier  bond  ,  a  tombé  pour  faire  fon 
fécond  bond  ,  foit  dans  tout  le  fond  du  jeu,  foie  devers  le  jeu,  depuis  la 
corde  jufqu'à  la  raie  du  dernier,  au-delà  de  laquelle,  jufqu'au  toit  de  la 
grille,  il  ne  s'en  fait  point..  Voilà  le  leul  efpace  dans  le  jeu  qui  en  foie 
exempt. 

90.  La  chafse  faite  ne  caufe  ni  perte,  ni  gain.  Ce  n'clt  que  lorsqu'on  la 
tire  ,  qu'on  peut  la  gagner ,  ou  la  perdre  ;  Si  on  ne  peut  la  tirer  que  quand 
on  elt  pafsé,  &  même  on  ne  pafse  que  pour  tirer  &  défendre  les  chaises. 
Alors  les  joueurs  qui  étaient  au  fond  du  jeu  ,  vont  prendre  la  place  de  ceux 
qui  étaient  devers  le  jeu  ,  &  réciproquement. 

91.  TiRER  une  chafse  cil  efsayer  de  la  gagner.  On  la  gagne  en  ména- 
geant fon  coup  de  façon  que  le  fécond  bond  de  la  balle  que  l'on  envoie, 
fe  fafse  ,  foit  en  allant  ,  loi c  en  revenant  du  mur  ,  au-delà  du  lieu  où  la 
chafse  a  été  faite.  On  la  perd  s'il  fe  Fait  en-deçà  ;  mais  s'il  tombe  fur  la  ligne 
de  la  chafse  ,  le  coup  elt  à  remettre  ,  c'ett-à-dire  ,  à  recommencer. 
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S'2.  Défendre  une  chafse  ,  c'eft  reprendre  avant  fon  fécond  bond  la  balle 
■  -  celui  qui  la  tire  ,  quand  on  juge  qu'il  peut  ";a  gagner  i  car  lorfqu'on  pré- 
voir que  le  fécond  bond  fe  fera  en-deçà  de  la  chafse,  foit  en  venant ,  foit  eti 
revenant  du  mur,  le  joueur  habile  ne  s'avife  pas  do  la  reprendre;  &  Ci  la 
chofe  arrive  comme  il  l'a  prévu  ,  la  chafse  eit  perdue  pour  le  tireur,  &  il 
gagne  quinze  fans  jouer. 

93.  Il  eft  de  règle  qu'auffi-tôt  qu'il  y  a  deux  chafses  de  faites  dans  un 
jeu  ,  on  pafse  ,  en  cas  qu'aucun  des  deux  partis  n'ait  pas  quarante-cinq  ;  mais 
que  Ci  l'un  ou  l'autre  a  quarante-cinq,  on  pafse  à  une  chafse  faite. 

94.  Le  fort  de  celui  qui  tire  une  chafse  eft  à  plaindre  ;  car  il  perd  dans 
tour  le  jeu  de  paume  ,  depuis  la  rangée  des  carreaux  fur  l'un  defquels  la 
chai  e  s'eft  faite  jufqu'à  lui  ,  &  il  ne  peut  la  gagner  que  depuis  cette  rangée 
de  carreaux  jufquV.u  bout  du  jeu.  AuOi  les  chafses  qui  lui  font  les  plus  avan- 
Eagéufes  •  font  les  plus  proches  de  la  corde  ;  &  fous  la  corde  même  ,  l'efpace 
en  fa  faveur  eft  plus  grand.  Au  contraire  il  devient  plus  petit,  à  mefure 
qu'elles  approchent  du  fond  du  jeu  ,  ou  devers  le  jeu  i  &  il  ne  peut  gagner 
une  chafae  au  pied,  c'eft-à-dire  ,  au  pied  du  mur  au  fond  du  jeu,  .qu'eu 
plaçant  fa  balie  aux  jeux  quarrés  dans  le  petit  trou  ,  ou  touchant  l'ais  ,  & 
aux  jeux  à  dedans  dans  les  dedans,  de  volée,  ou  de  premier  bond.  Mal- 
heureufement  encore  pour  lui,  les  chafses  font  bien  plus  fréquentes  au 
fond  du  jeu.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  y  multiplie  les  raies  noires  ;  & 
devers  le  jeu  les  chafses  ne  commencent  que  depuis  la  raie  du  dernier  jul- 
qu'a  la  corde. 

9f.  Si  en  tirant  une  chafse  qui  aura  été  faite  fur  la  ligne  de  quelque 
ouvert  ,  comme  la  porte,  le  fécond  ,  &c.  on  place  la  balle  de  volée  ,  ou  de 
premier  bond  ,  dans  l'ouvert ,  le  coup  eft  à  remettre  ,  c'eft-à-dire  ,  à  recom- 
mencer. Il  en  eft  de  même,  (i  elle  tombe  fur  la  ligne  où  elle  a  été  faite, 
comme  on  n  dit  ci-defsus;  mais  fi  la  chaise  eft  Faite  en-deçà  ou  en-delà  de 
la  ligne  de  rouvert,  quel  qu'ii  foit  cn-deçi  ,  mettant  d.ias  l'ouvert  il  la 
gagne,  cn-dela  i:  la  perd.  Voilà  pourquoi  le  marqueur  l'avertit  en  difant, 
par  exemple  ,  <?/?  r  ,  &c.  la  perd  ,  ou  au  dernier  ,  &c.  la  gagne. 

96.  COMME  les  joueurs  de  part  >Sc  d'autre  fe  placent  aux  deux  bouts  du 
jeu  ,  que  le  gain  ou  la  perte  dépendent  îles  endroits  ou  tombe  la  balle,  & 
qu'ils  font  occupés  a  attaquée  ,  ou  •>  (c  défendre  .  ils  auraient  de*  la  peine  .1 
les  remarquer  bien  jufte  ,  ce  qui  donnerait  lieu  à  des  difputcs  fins  fin  ;  on 
eft  convenu  de  s'en  rapporter  à  un  garçon  du  jeu  ,  qui  fe  nomme  alors  le 
Ce  marqueur  le  place  a  la  porte  du  coté  du  fond  du  jeu  ,  il  s'arme 
d'une  raqu  :tc  pour  fe  garantir  lui-même  des  coups  de  balle  ,  car  il  eft  k 
•  uvert.  Son  office  eft  le  prononcer  a  haute  voix  la  perte  ou  le  gain  | 
ii  do::  le\  er  avec  fa  raquette  le  milieu  Je  la  coule  &  de  foil  filet ,  pour  ilou 
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pafsage  aux  joueurs  toutes  les  fois  qu'ils  pafsent  réciproquement  d'un  côté 
du  jeu  à  l'autre.  C'eft  aulfi  lui  qui  marque  les  parties  &  les  jeux  par  des  traits 
de  craie  qu'il  fait  fur  le  carreau  à  fes  pieds ,  comme  on  voit,  devant  l'ouver- 
ture où  fe  tient  le  marqueur.  Les  grands  traits  en  travers  font  les  parties  j  le 
grand  trait  qui  les  coupe  par  le  milieu,  diltingue  les  jeux  gagnés  de  part 
&  d'autre  ,  qu'il  marque  à  mefure  par  de  petits  traits  qui  coupent  la  ligne  de 
la  partie.  Comme  on  ne  ramafse  pas  les  balles  à  chaque  coup  ,  elles  s'accumu- 
lent dans  le  jeu:  le  marqueur  les  ramafse  de  tems  en  tems  dans  un  panier  , 
d'où  il  les  verfe  dans  la  manne  qui  ell  placée  aux  jeux  quarrés  fur  l'appui 
du  dernier,  &  aux  jeux  à  dedans  fur  le  milieu  de  l'appui  des  dedans,  où 
celui  qui  donne  le  fervice  va  les  prendre.  * 

Jouer. 

97.  Lorsque  les  joueurs  font  afsemblés  dans  le  jeu,  on  commence  par 
tirer  le  fervice  ;  ce  qui  fe  fait  en  jetant  une  raquette  de  façon  que  ,  tournant 
en  l'air ,  elle  retombe  à  terre  au  hafard  fur  un  côté  ou  fur  l'autre.  Le  côté 
des  cordes  qui  elt  plat ,  c'eft-à-dire  ,  fur  lequel  il  n'y  a  point  de  nœuds  ,  fe 
nomme  alors  le  droit  ;  l'autre  côté  où  les  noeuds  paraifsent,  fe  dit  le  nmd. 
Le  joueur  qui  voit  tomber  la  raquette,  dit  droit  ou  nsrud.  Si,  quand  elle 
elt  à  terre ,  &  qu'il  a  pris  droit,  par  exemple  ,  elle  fe  trouve  du  côté  des 
nœuds  ,  c'eft  celui  qui  a  jeté  la  raquette  qui  gagne  le  fervice  ,  c'ert-à-dire  , 
qui  fervira  la  balle  à  l'autre;  &  au  contraire.  Alors  le  marqueur  prend  fa 
place,  ainfique  les  joueurs,  favoir,  celui  qui  doit  donner  le  fervice,  au  fond 
du  jeu  ,  &  celui  qui  doit  le  recevoir  ,  devers  le  jeu. 

98-  Lorsque  l'on  eft  deux  de  chaque  côté  ,  les  joueurs  qui  donnent  Se 
reçoivent  le  lervice  fe  difent  primer,  les  deux  autres  fe  nomment  les  féconds. 
99.   Celui  qui  doitfervir  prend  dans  la  manne  une  balle  de  la  main  gau- 
che ,  la  jette  en  l'air  &  la  reprend  avec  l'a  raquette.  Il  faut  qu'il  la  dirige 
de  façon  qu'après  avoir  pafsé  au-delà  de  la  corde  ,  elle  roule  fur  le  toit  de 
la  galerie  ,  ou  du  moins  frappe  defsus  avant  de  tomber  dans  le  jeu.  Les  loix 
du  fervice  font ,  qu'elle  doit  être  ménagée  de  façon  qu'elle  tombe  dans  l'ef 
pace  quarré  qui  eft  terminé  d'une  part  par  la  raie  du  dernier  ,  &  de  l'autre 
par  la  raie  en  long  qui  vient  du  toit  de  la  grille,  qu'on  nomme  la  raie  de 
la  pajfe.  Toute  autre  direction  rend  le  fervice  nul ,  comme  de  relier  en-deçà 
de  la  corde  ,  de  ne  point  toucher  le  toit  devers  le  jeu,  de  ne  point  entrer, 

*  Quand  on  pelote,  on  paie  12  fois  par      &■  de  fix  jeux  ,  20  fols  ;  dans  les  quarrés , 
heure.  Les  parties  fe  paient  dans  les  i:ux      <;  fols  de  moins. 
a  dedans,  fi  elles  font  de  huit  jeux  ,  2  s  folç  ; 


c'eft. 
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c'eft-à-dire ,  fi  îa  balle  tombe  en-deçà  de  Tefpace  quarré  dont  on  vient  de  parler. 
Le  fervice  eft  encore  nul ,  fi  la  balle  poufsée  avec  force  ,  pafse  en  roulant  tou- 
jours du  toit  de  la  galerie  au  toit  de  la  grille  ,  ce  qui  s'appeile/èn;»'//.')-  les  Jeux 
toits ,  &  retombe  dans  le  jeu  au-delà  ds  la  raie  de  la  pafse  :  on  ne  doit  point  re- 
prendre ces  fervices  ,  &  le  marqueur  dit ,  faute,  il  y  a  faute  i  &  on  perd  quinze 
quand  on  fait  deux  fautes  de  fuite;  mais  il  la  balle  pafse  au-delà  de  la  raie 
de  la  pafse  ,  on  ne  perd  rien  quand  on  réitérerait  plufieurs  fois  :  le  fervice  eil 
feulement  nul  ,  &  !e  marqueur  dit  pajfe  i  mais  pour  peu  qu'elle  tombe  en- 
deçà  ,  le  marqueur  fe  hâte  de  dire  bonne  ,  bonne  ,  &  il  faut  la  jouer. 

100.  Comme  chaque  côté  de  joueurs  reçoit  &  fe  renvoie  la  balle  réci- 
proquement ,  ce  qui  eft  proprement  jouer  ,  auiTi  chacun  a-t-il  des  dangers  à 
courir,  dont  il  ne  peut  fe  tirer  qu'en  les  prévoyant  &  les  évitant  par  fon 
adrefse  &  fon  agilité.  Les  joueurs  devers  le  jeu  ont  deux  ouvertures  à  dé- 
fendre ,  le  dernier  &  la  grille;  car  s'ils  y  laifsent  entrer  la  balle  qui  leur 
eft  envoyée  de  bond  ou  de  volt'e,  ils  perdent  quinze  chaque  fois.  D'autre 
part ,  ceux  qui  occupent  le  fond  du  jeu  ,  ont  auifi  deux  riiques  à  courre ,  le 
petit  trou  &  l'ais  aux  jeux  quarrés ,  &  les  dedans  aux  jeux  à  dedans,  aux 
mêmes  conditions.  A  l'égard  du  tambour ,  il  ne  fert  qu'à  embarraiser  le 
joueur  ,  pour  juger,  fuivant  l'endroit  de  fon  glacis  que  frappera  la  balle  ,  où 
elle  retournera  dans  le  jeu;  ainll ,  quand  il  peut  le  défendre  ,  il  n'en  fait 
que  mieux. 

i  01.  On  perd  quinze  de  que'que  côté  que  l'on  foit ,  quand  la  balle  ne  pafse 
pas  par-defsus  la  corde  ,  ik  s'arrête  dans  fon  filet ,  ce  qui  s'appelle  mettre 
dejfous  ,  quand  elle  touche  les  poteaux  d'en-haut ,  quand  elle  donne  dans  les 
filets  d'en-haut  &  fur  le  rabat. 

J02.  Le  marqueur  nomme  à  chaque  coup  la  perte  &  le  gain  ,  c'eft-à-dire, 
quinze  ,  trente  ,  quare>.>:te-cinq  ,  quinze  a  un,  &c.  Il  nomme  auffi  l'endroit  des 
chaf>es  h  mefiire  qu'il  s'en  fait ,  &  indique  le  lieu  des  chafses  en  dilhnt,  cbajfe 
à  quatre  carreaux  ,  a  ftx  carreaux ,  Ç$c.  &  aulfi  ce  qui  doit  en  réfulter  ,  comme 
la  perd  au  dernier  de  quatre  carreaux  ,  la  gagne  au  fécond  de  deux  carreaux, 
au  premier  a  remettre  devers  le  jeu  ,  £fT6.  Pour  les  chafses  ,  voyez  ce  qui  en 
e(l  dit  art.  87  &  fuiv> 

103.  Quanb  le  marqueur  s'apperçoit  que  la  balle  a  été  reprife  Ci  près 
de  faire  fon  fécond  bond  qu'on  pourrait  douter  fi  elle  l'a  été  avant  ou  après  , 
il  fe  hâte  de  dire  bonne  ,  ajui  qu'on  ne  néglige  pas  de  la  renvoyer ,  la  croyant 
chaise  ou  reprife  trop  tard. 

Termes  du  jeu  £f  les  principaux  covps. 

T04.  I.E  fond  du  jeu  ,  nom  qu'on  donne  à  la  moitié  du  jeu  depuis  la  corde 
adroite.  Dani  cette  moitié  c(t  le  petit  trou  &  l'ais  aux  jeux  quartés  ,  les 

Tome  Jll  il  if 
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dedans  aux  jeux  à  dedans.  C'eft  auffi  du  côté  de  Tais  que  fe  place  celui  qui 
donne  le  fervice  ,  le  fécond  fe  tient  vers  le  petit  trou  aux  jeux  quarrés  ;  &  aux 
jeux  à  dedans ,  celui  qui  fert  fe  met  vers  le  petit  dedans ,  du  côté  de  la  galerie, 
le  fécond  vers  le  grand  dedans.  Les  raies  noires  de  ce  côté  font  de  deux  en 
deux  rangées  de  carreaux  jufqu'à  quatorze  carreaux.  C'eft  à  la  porte  de  ce 
côté  que  fe  tient  le   marqueur. 

iOf.  Devers  le  jeu,  expreifion  qui  défigne  la  moitié  du  jeu  depuis  la  corde 
à  gauche.  C'eft  dans  cette  moitié  qu'eft  la  grille  &  fon  toit,  &  de  plus  aux 
jeux  à  dedans  le  tambour.  C'eft  la  place  de  celui  qui  reçoit  le  fervice  :  il  fe 
tient  du  côté  de  la  galerie  ;  fon  fécond  eft  vers  la  grille ,  tous  deux  dans  un 
efpace  exempt  de  chafscs  jufqu'à  la  mie  du  dernier. 

106.  La  raie  de  lapajfe  eft  une  raie  noire  tracée  en  long  fur  le  carreau  vers 
la  grille.  On  l'appelle  ainfi ,  parce  que ,  (1  la  balle  en  fervant  tombe  au-delà, 
le  fervice  eft  nul  &  à  recommencer  i  alors  le  marqueur  dit  paffe. 

107.  Servir  fur  les  deux  toits,  expreffion  qui  lignifie  que  la  balle  fervie, 
après  avoir  roulé  fur  le  toit  de  la  galerie  ,  continue  fur  celui  de  la  grille  avant 
de  tomber. 

108.  Donner  le  fervice  ,  ou  fervir  ,  c'eft  commencer  le  coup. 

109.  Reprendre  le  fervice ,  c'eft  renvoyer  la  balle  qui  a  été  fervie. 

110.  Tirer  le  fervice  ,  c'eft  tirer  au.  fort  à  qui  fervira  ;  ce  qui  fe  fait  avec 
une  raquette  jetée  en  l'air.    Voyez  ci-devant  art.  97. 

m.  N'entrer  point  ,■  on  dit  que  la  balle  n'entre  point ,  lorfqu'étant  fervie , 
elle  tombe  en-deçà  de  la  raie  du  dernier. 

112.  Faute,  ily  a  faute  j  expreffion  du  marqueur,  lorfque  la  balle  fervie 
ne  touche  pas  fur  le  toit  de  la  galerie  devers  le  jeu. 

113.  Primer ,  fe  dit  de  celui  qui  donne  le  fervice  ,  &  de  celui  qui  le  reçoit. 

1 14.  Seconds  ,  font  ceux  qui  de  part  &  d'autre  no  donnent  ni  ne  reçoivent 
le  fervice. 

1  if.  Mettre  dejfous ,  fignifie  jouer  trop  bas  ,  de  façon  que  la  balle  s'arrête 
dans  le  filet  fous  la  corde. 

116.  Prendre  de  volée ,  ou  fe  porter  à  la  volée»  c'eft  renvoyer  la  balle  avant 
qu'elle  ait  touché  le  carreau. 

117.  Bonne  ,  expreffion  du  marqueur,  qui  fignifie  que  la  balle  a  été  reprife 
avant  fon  fécond  bond. 

1 18.  La  balle  porte  ,  expreffion  qui  fignifie  que  la  balle,  après  avoir  tou-. 
ché  le  carreau  ,  donne  contre  le  mur. 

119.  Juger  la  balle ,  c'elt  prévoir  l'effet  qu'elle  doit  faire. 

120.  Tirer  une  chaffe  le  dernier  la  grille  ,  &c.  c'eft  tâcher  d'y  placer  fa 
balle  de  façon  à  gngner  le  coup. 

121.  Défendre  une  cbajfe.  le  dernier  la  grille,  &c,  c'eft  tâcher  d'enipèchor 
le  gain  du  coup. 
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122.  Tirer  la  brèche ,  c'eft  diriger  fa  balle  afsez  près  du  bord  des  dedans, 
pour  que  celui  qui  les  défend  ,  foit  embarrafsé  à  juger  G  elle  entrera  ou  non. 

X23.  Le  coup  de  bricole  eft  celui  auquel  la  balle  ayant  touché  le  mur  de 
côté  ,  qui  fe  nomme  alors  le  mur  de  la  grande  bricole  ,  revient  dans  le  jeu. 

124.  Le  coup  qui  croife  eft  celui  où  la  balle  ayant  donné  contre  le  mur 
de  la  grande  bricole,  eft  renvoyée  vers  le  milieu  du  jeu. 

12^.  Le  coup  de  bojfe  eft  celui  où  l'on  dirige  la  bricole  de  façon  qu'elle  aille 
du  mur  dans  le  grand  dedans.  Ce  nom  de  bcjje  ne  lignifie  pas  qu'il  y  ait  un 
renflement  au  mur  contre  lequel  la  balle  donne  d'abord  ;  mais  en  le  conftrui- 
fant,  on  place  à  huit  ou  dix  pieds  du  grand  dedans  une  chaîne  de  pierre  de 
taille  ,  contre  laquelle  la  balle  frappant ,  eft  renvoyée  avec  plus  de  rapidité 
que  contre  le  refte  du  mur  qui  eft  de  moélon  ,  &  conféquemment  moins  dur. 

12C.  Le  coup  de  batterie  eft  une  bricole  bafse  qui  porte  contre  le  petit  mur 
de  la  galerie,  qu'on  appelle  alors  la  petite  batterie, 

127.  Le  coup  de  pied,  ou  ilmplement  le  pied  ,  eft  de  faire  porter  la  balle 
précifément  dans  l'angle  que  fait  le  mur  avec  le  carreau. 

128.  Le  coup  de  plafond  eft  de  faire  donner  la  balle  contre  le  plafond, 
&  qu'elle  retombe  bonne  dans  le  jeu  ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'autre  côté  de  la  corde. 

129.  Le  coup  coupé  eft  de  prendre  la  balle  de  façon  à  lui  donner  deux  mou- 
vemens  ,  un  en-defsous  ,  &  un  fuivant  fa  direction  ;  car  alors  tournant  du 
côté  oppofé  à  celui  qu'elle  devrait  prendre  ,  elle  fait  peu  d'effet  lorfqu'elle 
tombe  dans  le  jeu. 

130.  Le  coup  tourné  fe  fait  quand  on  coupe  la  balle  de  façon  qu'elle  ne 
décrit  pas  une  ligne  droite. 

Des  avantages. 

131.  La  partie  fe  dit  être  but  à  but,  quand  les  joueurs  fe  Tentant  d'égale 
force,  ne  le  font  aucun  avantage;  mais  lorfque  la  partie  n'eft  pas  égale, 
c'eft-a-dirc,  qu'il  s'en  trouve  de  plus  ou  moins  faibles,  les  plus  habiles,  pour 
égalifer  la  partie  ,  leur  accordent  des  avantages  plus  ou  moins  grands. 

132.  Le  moindre  eft  divu-quinze  ou  demi-trente ,  c'eft  la  liberté  de  prendre 
quinze  ou  trente  une  fois  en  deux  jeux. 

133.  Donner  quinze  eft  le  pouvoir  de  prendre  quinze  à  chaque  jeu. 
Donner  bifque ,  c'eft  l'avantage  do  prendre  à  fon  profit  un  coup  que  l'on 
perd  ,  une  fois  dans  la  partie. 

1  34.    QutMU  &  bifque  ,  eft  quinze  à  chaque  jeu  ,  &  tel  autre  coup  que  l'on 

r;i  a  ;  ropros  de  prendre  pour  loi  dans  la  partie. 
137.   I  »    autre!  avantages  raifonnabla  font,  pour  le  plus  fort,  de  ne 
jouer  que  cl  Un  côté  du  jeu  ,  c'eft-à-dire ,  que  fa  balle  ne  pafsc  point  la  raie 
noire  qui  le  coupe  en  deux  dam  la  longueur ,  fous  peine  de  perdre  le  coup» 

Ffff  ij 
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136.  Un  autre  eft  de  ne  jamais  toucher  les  murs. 

137.  La  partie  de  la  petite  corde  eft  encore  un  avantage  :  on  tend  une  petite 
eorde  au-defsus  de  la  vraie  corde  ,  à  la  hauteur  du  bas  du  toit.  Celui  qui  donne 
cet  avantage  ,  doit  toujours  faire  pafser  fa  balle  par-defsus. 

138.  Enfin  ,  de  jouer  avec  quelqu'un  des  inftrumens  ,  comme  du  battoir , 
du  triquet ,  &c.  pendant  que  le  plus  faible  joue  avec  la  raquette. 

DU      VOLANT. 

139.  Il  a  été  imaginé  de  fe  fervir  du  volant  au  lieu  de  balle.  Ce  jeu  a  été 
principalement  en  vogue  dans  le  tems  de  monfeigneur  le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume  ;  c'était  fon  jeu  favori.  Cependant  on  n'en  fait  mention 
ici ,  que  parce  qu'il  ne  s'exécute  que  dans  un  jeu  de  paume  en  place  du  véri- 
table jeu.  Il  eft  même  fort  rare  qu'il  fe  trouve  des  joueurs  qui  le  préfeient 
à  la  paume  ;  car  il  fatigue  extrêmement ,  &  eft  de  grande  dépenfe. 

140.  Le  volant  n'a  pas,  à  beaucoup  près ,  tant  d'élafticité  que  la  balle; 
fes  bonds  ne  fe  dirigent  pas  du  même  fens,  &  ne  font  pas  (i  hauts.  D'ailleurs 
il  faut  au  moins  trois  douzaines  de  volans  pour  jouer  un  tems  raifonnable, 
A  2,0  fols  la  pièce  ,  les  trois  douzaines  font  35  livres.  Ils  fe  gâtent  bien  vite,. 
&  ne  peuvent  plus  refservir. 

141.  On  peut  jouer  jufqu'à  huit  perfonnes  ;  mais  le  beau  jeu  eft  de  quatre 
ou  fix  joueurs.  On  fe  fert  de  raquettes  légères,  qu'on  nomme  dtmi-pawnes , 
&  de  gros  volans  ,  dont  le  cul  a  deux  pouces  de  diamètre  ,  &  les  plumes  deux 
pouces  &  demi  de  haut.  On  tire  le  fervice  avec  la  raquette  comme  à  la  paume. 
On  tend  du  côté  du  fond  du  jeu  une  féconde  corde  avec  fon  filet ,  à  trois  pieds 
de  la  véritable,  &  qui  lui  eft  parallèle.  C'eft  un  garçon  du  jeu  qui  donne 
le  fervice  ;  pour  cet  effet  ,  il  fe  tient  à  la  porte  devers  le  jeu.  Le  1er  vice  fe 
donne  de  deux  manières  :  ou  le  garçon  jette  en  l'air  le  volant  avec  fa  main 
à  celui  qui  donne  le  fervice  ,  ou  il  fe  fert  de  la  manivelle. 

142.  La  manivelle  eft  un  bâtis  de  bois  établi  fur  un  chaiïis  quarré  ,  qui 
lui  fert  de  pied  ,  duquel  s'élèvent  deux  montans  joints  vers  le  haut  par  une 
traverfe  ,  au  milieu  de  laquelle  eft  attaché  un  morceau  de  liège.  A  fix  ou  fept 
pouces  au-defsous  de  cette  traverfe  eft  une  corde  double,  tendue  comme  la 
corde  d'une  feie  par  une  tringle  de  bois  ,  à  l'autre  bout  de  laquelle  eft  un 
enfoncement  en  forme  de  cuilleron.  On  y  pofe  le  volant,  quand  on  l'a  arrê- 
tée horizontalement  dans  une  hoche  faite  vers  le  haut  d'une  tringle  mobile, 
enfilée  dans  un  bâton  rond  ,  attaché  au  pied  de  la  machine. 

143.  Le  garçon  qui  doit  fervir  ,  place  la  manivelle  dans  la  porte  devers  le 
jeu  ;  il  la  dirige  vers  le  joueur  ;  puis  tirant  à  lui  la  tringle  mobile,  la  corde 
en  fe  débandant  amène  fubitement  la  tringle  du  volant  contre  le  morceau  de 
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licge  ;   ce  coup  fec  envoie  fur-le-champ   le  volant  à  celui  qui  donne  le 
fervice. 

144.  Les  jeux  &  les  parties  fuivent  les  règles  de  la  paume,  excepté  qu'il 
n'y  a  point  de  chafses  :  ainfi  on  ne  pafse  point.  On  ne  doit  point  toycher  les 
murs  avec  le  volant  ,  ni  refter  entre  les  deux  cordes. 

J4s-  On  croit  ne  pouvoir  mieux  terminer  la  defeription  de  cet  exercice 
que  par  celle  qui  en  fut  faite  dans  une  thefe  (la  cardinale}  que  foutint  en 
174?  M.  Bellon  ,  alors  bachelier  dans  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ,  à  la- 
quelle préfidait  M.  Bourdeiin  ,  ancien  doyen  de  ladite  faculté  ,  de  l'académie 
royale  des  feiences ,  profefseur  de  chytnie  au  jardin  du  roi.  La  même  thefe  a 
été  foutenue  pour  la  féconde  fois  le  12  mars  de  l'année  176^. 

146".  L'objet  de  cette  thefe  eft  de  prouver  que  la  paume  eft  un  excellent 
préfervatif  contre  les  rhumatifmcs  ;  elle  eft  très-élégamment  écrite  en  latin. 
On  n'en  a  traduit  ici  que  l'endroit  où  M.  Bourdeiin  met  les  joueurs  en  action* 
&  fa  conclufion  ;  le  furplus  regarde  entièrement  la  médecine. 

147.  Apres  avoir  donc  foutenu  que  de  tous  les  exercices  du  corps  aucun 
n'eft  meilleur  pour  prévenir  les  rhumatifmes  ,  il  dit  que  ce  jeu,  à  quelques 
différences  pies ,  était  connu  des  anciens  ,  &  familier  chez  les  Grecs  &  les, 
Romains.  Il  pafse  enfuite  à  la  façon  dont  il  s'exerce  maintenant  parmi  nous. 

148.  '  On  entre  en  lice  ,  dit-  il ,  un  contre  un  ,  à  moins  qu'il  ne  plaifa 
à  chacun  de  prendre  un  afsocié  qui  partagera  le  fort  du  combat;  on  fera 
alors  deux  contre  deux.  Les  joueurs  fe  vètifsent  de  toile  ,  chemifes  ,  cami- 
folles  ,  bonnets  ,  caleçons  ,  bas  de  fil  ou  de  coton  ,  &  de  fouliers  qui  par 
leur  mollefse  fe  prêtent  à  tous  les  mouvemens  du  pied.  Enfin  ,  ils  fe  font 
une  large  ceinture  d'une  ferviette  qu'i>:>  lerrent  fuffifamment  par  deux  nœuds, 
fur  les  reins.  Le  combat  fe  livre  fous  cette  légère  armure,  afin  que  le  corps 
puifie  aifément  répondre  à  toutes  les  inflexions  qu'il  eft  obligé  de  faire. 
Aucun  ne  doit  omettre  !a  ceinture  :  cette  ligature  rend  le  corps  plus  ferme, 
afsurc  les  vifeercs  ,  foutient  le  foie  contre  les  fréquens  élans  &  fecoufses 
des  joueurs  ,  &  l'empêche  de  tirer  par  fon  propre  poids  le  diaphragme  en 
arrière  ,  ce  qui  rendrait  la  refpiration  pénible. 

Cet  exercice  demande  que  l'on  jouifse  de  toutes  fes  forces.  Ce  n'eft  cepen- 
dant pas  d'elle!  feules  que  dépend  la  victoire  -,  il  faut  y  joindre  encore  beau- 
coup d'adrefse  ,  un  coup-d'ail  jufte  &  un  rationnement  prompt,  pour  juger 
fi  vous  renverrez  la  balle  qui  vous  eft  lancée  avec  rapidité  ,  OU  fi  en  ployant 
le  corps  ,  de  peur  qu'elle  ne  vous  touche  1  voir,  la  làifterez  pafset  pour  la 

1  bond.  Maintenant  quelles  variétés  de  mouvemens, 
quela  eif  -mi   les  <-•  .ois  '   Tantôt  le  bris  levé,  ils  rcpoufsrnt  la 

bal'c  pr  ;t  fur  leurs  tetes  ,   fans  attendre  fa  chute  ;  tantôt  ils  h. 
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reprennent  à  rafe-terre,  &  doivent  la  relever  par-defsus  la  corde.  Un  joueur 
lance  la  balle  de  toute  fa  force  ;  l'autre  l'attend  de  pied  ferme  ,  &  ne  fait  que 
lui  oppofer  fa  raquette  comme  un  bouclier.  Pendant  que  l'un  rafsemble  fes 
forces,  l'autre,  fans  s'ébranler ,  va  les  rendre  vaines  Se  inutiles}  cependant 
l'habileté  ne  confifte  pas  tant  à  poufser  la  balle  avec  vigueur ,  qu'à  la  diri- 
ger de  faqon  à  tromper  la  fagacité  de  l'ennemi.  Le  jeu  de  paume  eft  divifé 
en  deux  par  une  corde  tendue  ,  de  laquelle  pend  un  filet  qui  defeend  juf- 
qu'à  terre.  On  joue  bien  quand  on  fait  pafser  fa  balle  par-defsus,  Se  mal  fi 
elle  donne  dans  le  filet  fous  la  corde  ;  mais  celui-là  joue  encore  mieux ,  quand 
il  poulse  fa  balle  enforte  qu'elle  rafe  le  defsus  de  la  corde  fans  y  toucher, 
&  qu'il  fait  modérer  fon  coup  de  façon  qu'au  lieu  de  l'envoyer  au  mur  de 
l'un  ou  l'autre  bout,  la  balle  roule  bientôt  &  n'y  parvienne  qu'en  mourant, 
afin  que  faifant  fes  rebonds  près  de  terre  ,  elle  oblige  l'adverfaire  de  le  ployer 
avec  promptitude.  Il  eft  très-difficile  alors  de  la  reprendre  &  de  la  renvoyer. 

Ce  jeu  eft  rempli  d'art  Se  de  finefses  ,  comme  de  feindre  du  corps  &  des 
yeux  que  l'on  a  defsein  de  jouer  d'un  côté  ,  &  de  changer  tout-à-coup  de 
direction  eu  jouant  ailleurs.  L'adverfaire  trompé,  qui  s'était  avancé  avec 
promptitude  où  vous  avez  paru  difpofé  à  porter  votre  coup ,  eft  obligé  de 
revenir  précipitamment  &  à  perte  d'haleine  d'où  fon  erreur  l'avait  conduit. 
Il  vous  rendra  bientôt:  la  pareille  ;  bientôt  fe  refsouvenant  de  la  fraude,  il 
enverra  la  balle  à  la  place  que  vous  venez  de  quitter ,  «Se  vous  ferez  contraint 
à  votre  tour  de  courir  «Se  vous  efsouffler  pour  y  revenir.  Ce  fingulier  genre 
de  combat  ne  fe  donne  pas  fans  plaifir  ,  quoique  l'homme  y  travaille  quafi 
tout  entier  :  fes  yeux  font  perpétuellement  occupés  ,  fes  bras  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  les  mains  fe  ferrent ,  fes  poumons  font  agités  par  fa  voix 
&  fa  refpiration  fréquente;  fon  corps  «Se  fes  reins  par  la  multiplicité  d'in- 
flexions qu'il  eft  obligé  de  faire,  fes  jambes  &  fes  pieds  par  fa  courfe  &  fes 
pas  précipités  >  enfin  ,  fon  efprit  eft  tendu  pour  chercher  les  différentes  rufes 
qu'il  emploiera  pour  enlever  la  victoire  à  fon  ennemi 

Les  joueurs,  auiTi-tôt  le  combat  fini,  montent  dans  une  chambre  prépa- 
rée pour  eux,  fe  placent  auprès  d'un  bon  feu  ,  «Se  fur-le-champ  s'étant  dé- 
pouillés de  leurs  vètemens  empruntés  ,  ils  fe  font  frotter  avec  des  linges 
chauds  ,  de  peur  que  l'air  extérieur  ne  les  faififse.  Ces  frictions  ont  encore 
cela  de  bon  ,  que  fi  par  le  mouvement  violent  du  fang  quelque  humeur  s'eft 
arrêtée  dans  les  vaifseaux  de  la  peau  ,  leur  preflion  réitérée  la  chafsera  de- 
hors ,  ouvrira  les  pores  ,  «Se  enlèvera  tous  les  obftacles  qui  auraient  pu  s'op- 
pofer  à  fa  tranfpiration.  " 

Donc  l'exercice  rie  la  paume  ejî  le  remède  préfervatif  contre  les  rhumatismes. 
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EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


PREMIERE      VIGNETTE, 
Planche     IL 

<^>ette  vignette  repréfente  un  jeu  de  paume  à  dedans,  vu  des  dedans 
même  ,  dans  lefquels  les  fpectateurs  font  afïîs ,  &  regardent  jouer  fans  cou- 
rir aucun  danger,  étant  à  l'abri  des  balles  par  un  filet  qui  garnit  toute 
l'ouverture  ;  ils  font  en  face  du  toit  de  la  grille.  On  voit  la  grille  &  le 
tambour  de  fon  côté.  On  diftingue  aulîi  la  corde  &  fon  filet  pendant  à 
terre  ,  qui  partagent  le  jeu  en  deux  parties  égales  dans  fa  largeur,  &  dcit* 
joueurs  qui  fe  renvoient  la  balle. 

SECONDE      VIGNETTE. 

Planche  III. 

Cette  vignette  repréfente  un  jeu  de  paume  quarré  ,  vu  par  fe  côté, 
comme  on  le  voit  du  dedans  de  la  galerie.  On  n'a  repréfente  la  galerie  en 
hauteur  que  jufqu'à  la  filière  appuyée  fur  les  poteaux  d'en-bas ,  &  on  n'a 
pu  exprimer  fon  toit  qui  poie  deisus ,  parce  qu'il  aurait  caché  le  relie  du  jeu 
qu'on  voit  au-delà.  Le  toit  de  la  grille  parait  en  perfpe&ive  ,  ainli  que  In 
grille.  On  voit  au-defsus  le  filet  nommé  le  rabat ,  deitiné  à  renvoyer  dans  le 
jeu  la  balle  qui  frappe  delsous.  On  voit  d'un  bout  à  l'autre  le  gros  mur 
de  côté  ,  en  face  de  la  galerie,  avec  fes  joues  d'en-haut ,  les  grands  poteaux 
qui  foutiennent  la  couverture  ,  derrière  lefquels  font  les  poteaux  de  la  gale- 
rie extérieure  de  charpente  eu  font  les  rideaux  (dont  quelques-uns  font  fer- 
més )  &  les  grands  filets,  qu'on  n'a  pu  exprimer  dans  l'eitampe,  devenant 
imperceptibles  à  caufe  de  l'éloignement.  On  voit  quelques  mations  dans  le 
lointain  i  le  marqueur  d;ms  fa  place  (quand  on  joue  partie)  à  la  porte  du 
fond  du  jeu  j  le  cric  de  la  corde  pour  la  tendre  plus  ou  moins  ,  au-defsous  du 
poteau  de  la  corde  cn-dedars  de  la  galerie.  Ce  poteau  cil  coupé  pour  pouvoir 
voir  le  defsus  de  la  corde.  En  face  on  voit  le  petit  trou  au  fond  du  jeu  , 
vis-à-vis  de  la  grille.  On  ne  peut  voir  fais ,  la  galerie  le  cache.  On  ne  voit  ici 
de  la  galerie  que  les  deux  premiers,  les  deux  portes  i   les  deux  féconds, 

lerniers  eV  les  joues  d'en-bas  n'ont  pu  y  être  exprimés.  Les  raies  en  long 
&  celles  des  chaftei  Pont  marquées  en  ptrTpeQivfS   fur  le  plancher  i  dcu\ 

Blin  fe  renvoient  la  balle. 
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TROISIEME     VIGNETTE. 

Planche     IV. 

Cette  vignette  repréfentc  trois  ouvriers  ,  dont  deux  travaillent  à  la 
raquette  ,  le  troifieme  à  la  balle.  Le  premier  à  gauche  eft  aiîls  vis-à-vis  du  bil- 
lot, armé  de  fa  poitriniere  de  licge  &  de  fa  plane  ;  il  plane  la  raquette.  Celui 
du  milieu  ,  aflîs  fur  le  banc  à  percer  ,  muni  de  la  poitriniere  de  buis ,  dans  le 
creux  de  laquelle  ayant  pofé  le  bout  de  fou  vilebrequin  armé  d'une  mèche, 
&  tenant  fa  raquette  de  la  main  gauche  ,  il  l'appuie  contre  les  deux  broches 
de  fer  garnies  de  peau ,  pour  y  percer  les  trous  dans  lefquels  doit  pafser  la 
corde  à  boyau  quand  on  corde  la  raquette.  Le  troifieme  tenant  une  balle  de 
la  main  gauche  ,  s'occupe  à  la  ficeler  ,  le  moule  à  balles  arrêté  fur  un  établi , 
le  bilboquet  à  i\\  main  droite  ;  il  tourne  &  retourne  fa  bal.e  à  chaque  tour 
qu'il  fait.  On  voit  aulîî  le  four  A,  à  colorer,  &  des  raquettes  fufpendues 
dedans. 

Planche    I. 

Cette  planche  contient  le  plan  des  deux  fortes  de  paume  ,  le  jeu  quarré' 
&  le  jeu  à  dedans  ;  &  comme  ils  fe  refsemblent  à  quelques  différences  près, 
les  lettres  qui  délîgnent  les  parties  du  quarré  ,  ne  font  pas  répétées  au  plan 
du  jeu  à  dedans ,  étant  les  mêmes  ;  on  n'a  coté  fur  le  plan  du  jeu  à  dedans 
que  les  endroits  où  il  diffère  du  quarré. 

Elle  contient  encore  le  deifin  de  la  manivelle  avec  laquelle  on  fert 
!e  volant. 

Le  quatre. 

tt  a  a  a  ,  les  joues  d'en-haut  faifant  partie  des  gros  murs. 

hbb  ,  &c.  les  poteaux  d'en-haut,  ou  grands  poteaux  qui  foutiennent  la 
couverture  du  bâtiment  aflîs  fur  les  gros  murs  des  côtés. 

CCC,  la  galerie  intérieure. 

R,   la  porte  d'entrée  par  le  milieu  de  la  galerie. 

dd,  les  joues  d'en-bas  aux  deux  bouts  de  la  galerie. 

I»  2>  3>4>  5i  6>  7  j  les  poteaux  de  la  galerie  ;  4  eft  celui  de  la  corde. 

/,  la  corde. 

Les  ouverts  ;  favoir ,  x  x ,  le  dernier  &  fa  raie  ;  yy,  le  fécond  &  fa  raie  j 
ZZ,  la  porte  &  fa  raie  ;  V  V ,  le  premier  &  fa  raie. 

*  Le  bout  du  jeu  qu'on  nomme  devers  le  jeu. 

$  Le  bout  du  jeu  qu'on  nomme  le  fond  du  jeu. 

h  ,  le  toit  de  la  grille  ;  /' ,  la  grille. 

l9  le  petit  trou  ;  m,  fais, 

Hun, 
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n  nn,  &c.  les  auges,  autrement  les  galeries  d'en-haut  en-dehors. 

Q  q  q  >  &c-  les  poteaux  de  ces  galeries ,  où  s'attachent  les  rideaux  &  les 
grands  filets. 

s,  la  crédence  pour  les  rafraichifsemens. 

t,  le  conduit  par  lequel  l'urine  coule  dehors. 

Les  raies  &  demi-raies  cotées  depuis  deux  jufqu'à  quatorze,  fe  tirent  de 
deux  en  deux  rangées  de  carreaux  au  fond  du  jeu.  On  en  place  auflî  une  entre 
la  raie  du  dernier  &  celle  du  fécond.  Quelques-uns  en  mettent  encore  une 
ou  deux  devers  le  jeu  ,  en-deqà  de  la  raie  du  dernier  ,  le  tout  pour  juger  plus 
aifément  où  tombent  les  chafses. 

Les  différences  du  jeu  à  dedans. 

Il  eft  de  cinq  pieds  plus  long  que  le  précédent  j  ces  cinq  pieds  font 
occupés  par  une  galerie  avec  fon  toit  que  l'on  nomme  les  dedans,  ABD: 
A,  le  petit  dedans  :  D  ,  le  grand  dedans. 

Il  n'y  a  ni  petit  trou,  ni  ais. 

E ,  le  tambour. 

A  A,  la  manivelle  pour  fer w  le  volant. 

I ,  I ,  le  pied. 

I I ,  1 1 ,  les  mentans. 

III,  la  corde  tordue. 
I  V,  la  cuillère. 

V ,  la  bafcule. 

V  I ,  la  traverfe  d'en-haut ,  au  milieu  de  laquelle  eft  le  morceau  de 
liège. 

Planche    II. 

A  ,  le  chevalet  à  planer  l'échalas. 

B  ,  la  chaudière. 

C  ,  le  moule  à  raquette. 

D ,  la  pohriniere  de  liège  avec  fa  ceinture. 

E ,  le  banc  a  dtefser. 

V  ,  le  chevalet  à  ét.mqon. 

(,  Ilot  ,  cfpccc  d'établi  bas  ,  épais ,  arrête  folidement  au  plancher, 

garni  de  crochets  ,  crampons  ,  &  d'cnfonccmcns  dans  le  bois.  C'cft  fur  ce 
billot ,  a  1  aide  de  chevilles  de  bc  is/f,  que  l'ouvrier  plaîle  l'échalas  refroidi, 
&  don)  i  raquette  le  niveau  qu'elle  doit  avoir  fur  elle-même» 

Tome  III.  Gggg 
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H ,  la  poitriniere  de  buis  avec  fa  ceinture. 
I ,  l'enclume  &  cifeau. 
K,  la  prefse  à  raquette. 
L ,  le  banc  à  percer. 

Planche    III. 

A ,  la  raquette  dans  fa  perfe&ion  ,  bridée  d'un  fil  de  fer  pour  la  maintenir 
dans  fa  forme  ,  en  attendant  qu'on  s'en  ferre. 

B ,  le  battoir. 

C,  le  demi-battoir. 

Les  lignes  -jncfcuées  qu'on  voit  fur  leurs  têtes ,  n'y  font  que  pour  indi- 
quer les  trais  nièces  dont  elles  font  compofées  ;  car  étant  nervés  &  recou- 
verts de  parchemin  ,  ces  inftrumens  paraifsent  d'une  feule  pièce. 

D  ,   le  tuquet. 

E,  le  demi-triquet. 

F  ,  m\  chaufson  vu  par  la  femelle,  fur  laquelle  on  apperqoit  trois  grofses 
coutures  pour  empêcher  de  glifser. 

O  ,  l'étanqon  prêt  à  être  mis  en  place. 

G,  le  vilebrequin  arme  de  Végravoir ,  dont  l'effet  efl;  de  fraifer  l'endroit 
où  doit  être  perdue  la  tète  des  clous  qui  percent  l'étanqon  &  le  manche. 

H,  le  vilebrequin  avec  fa  mèche  pour  percer  d'outre  en  outre  la  place 
des  clous  qui  joignent  le  manche  à  l'étanqon.  Il  fert  aufli  avec  d'autres 
mèches  à  percer  les  trous  pour  corder  la  raquette. 

I ,  i,   les  cabillets. 

L  ,  la  chevrette. 

N  ,  N ,  N  ,  les  trois  compas. 

P  ,  le  gratoir  :  on  en  a  plusieurs. 

Q.,  gouge. 

R,  r,  poinqons.  R,  poinqon  double  pour  arranger  les  mailles  de  la 
raquette  cordée,  r  ,  poinqon  rond  &  poli ,  deftiné  à  adoucir  les  trous  avant 
de  corder. 

S,  le  billard  :  on  en  a  plufieurs.  C'eft  une  tringle  de  fer  à  vis  &  écrou, 
qu'on  fait  entrer  avec  force  dans  la  tète  de  la  raquette  cordée  pour  la  main- 
tenir dans  (a  longueur.  On  en  voit  deux  en  place ,  pi.  IV,  fig.  f. 

T,  bride  de  fer. 

V  ,  figure  du  volant. 

se,  la  boîte  à  balles,  qu'on  enfonce  ,  quand  on  veut  s'en  fervir  ,  dans 
quelque  corps  folide  ,  comme  un  établi  ,  un  banc  ,  &c.  On  la  voit  en  place 
fur  le  banc  à  percer  L  ,  pi.  IL  On  roule  autour  une  partie  de  la  ficelle  à  balles» 
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k  on  frappe  la  balle  fur  le  creux  rond  qui  eft  à  fa  tête,  avec  une  petite 
mafse  pour  l'arrondir. 

y ,  le  bilboquet  autour  duquel  eft  roulée  une  autre  partie  de  la  ficelle 
à  balles. 

Planche    IV. 

Fig.  I.  L'échalas  plié  tout  chaud  fur  le  moule  à  raquette  &  ficelé  au 
collet,  Ci  la  tète,  ai  les  jambes ,  bb  j  les  deux  bouts  qui  feront  le  man- 
che, ddi  e ,  le  cabillet  de  fer  en  place;  /,  le  cabillet  de  bois  au-defsus. 

Fig. 2.  La  raquette  avec  fun  étancon,  deiTinée  dans  la  tournure  qu'elle 
doit  avoir.  Elle  eft  refserrée  par  la  bride  de  fil  de  fer  g  g  t  &  la  tète  eft  appla- 
tie  par  le  moyen  de  la  chevrette  h  h  ,  &  des  coins  i  i. 

F/.  3.   La  raquette  cordée  de  fes  dix-huit  montans. 

Itg.  4.  La  raquette  tournée  de  façon  à  voir  le  côté  extérieur  ,  avec  la 
difpoktion  des  trous  formant  deux  rangées  tu  ,  &  le  côté  intérieur  qui  n'a 
qu'une  rangée  de  trous  ;/.  On  voit  aulîi  la  tète  du  clou  du  collet/?,  &  les 
queues  îivées  des  deux  autres  clous  qq. 

F  g.  <;.  Une  raquette  entièrement  cordée,  maintenue  par  deux  "billards 
RR. ,  qui  roidifsent  contre  la  tète. 

Planche     V. 

Fig.  A  ,  eft  une  raquette  cordée  entièrement  de  dix-huit  montans  & 
trente-trois  travers  ,  fon  étancon  ncrvé  &  recouvert  de  parchemin  ;  les 
deux  tiers  de  fon  manche  recouverts  d'une  bande  V  V  ,  de  peau  de  mou- 
ton blanche. 

Fig.  BB  ,  c'eft  une  efpcce  de  ruban  qu'on  a  imaginé  four  faire  voir  tous 
les  trous  extérieurs  perces  fur  les  côtés  larges  de  la  tète  d'une  raquette  ,tant 
gros  que  petits  ;  les  gros  deftinés  à  pafs'  r  les  montans  ,  les  petits  à  pafser 
les  travers.  On  voit  les  deux  traits  de  trufsequill  qui  ont  guidé  la  perce  des 
trous  ,  les  coups  de  gouge  qui  vont  d'un  gros  trou  ù  l'aime  fur  le  haut  de 
la  tète  de  la  raquette  ,  &  leur  arrangement. 

Fig.  CC  ,  la  répétition  des  deux  côtés  du  ruban  BB,  comme  ils  parnif- 
fent  quand  la  raquette  crt  cordée,  les  petites  pi  rt.ons  de  corde  qu'on  place 
en-bas  ions  les  monta  ni  dans  leur  ttavufce  d'un  trou  à  l'autre.  On  n'a 
pas  répété  'e  tour  du  d.fsus  de  la  tac  ,  parce  que  la  corde  des  montans 
y  c(l  noyée  dans  les  rainures. 

Fig.  D  ,  la  lilscttc. 

Cggg    ij 
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I,  difpofition  des  mailles  de  la  raquette  ,  vues  du  côté  du  droit,  c'eft-à- 
dire  ,  les  nœuds  en-defsous. 

I I .  difpofition  des  mailles  vues  du  côté  des  nœuds.  C'eft  ainfi  qu'on 
s'exprime,  quoique  ces  prétendus  nœuds  ne  foient  qu'un  tour  du  travers 
autour  du  montant. 

II],  le  nœud  du  doublement  développé  j  o,  indique  le  lieu  du  trou 
dans  le  bois  de  la  tête,  par  lequel  pafse  un  montant,  à  côté  duquel  entrera, 
par  le  même  trou  ,  la  portion  de  corde  à  travers  qui  fera  le  doublement. 
La  raquette  étant  tournée  du  côté  des  nœuds ,  on  fait  entrer  la  corde 
dans  la  maille  z,  revenir  par  la  maille  /,  rentrer  dans  la  maille  k  ,  reve- 
nir par  la  maille  ;'  ,•  alors  on  tire  à  foi ,  &  il  fe  forme  un  nœud  en  h  ,•  on 
continue  en  b ,  en  c  >  &  on  fait  ainfi  cinq  ou  fix  nœuds  ,  puis  on  coupe 
la  corde. 

a ,  elt  une  balle  commencée  à  ficeler  de  trois  tours  de  ficelle  ,  &  puis 
un  nœud. 

b  ,  continuation  du  ficelage  ,  fept  tours  ,  un  fécond  nœud. 

c ,  le  ficelage  terminé  par  fix  tours  &  le  dernier  nœud  ,  ce  qui  fait  eu 
tout  feize  tours  de  ficelle. 

à*  la  balle  recouverte  de  drap  blanc  &  coufue  ;  ee,  petites  pièces  de- 
drap  taillées  en  ovale,  deftinées  à  remplir  les  intervalles  mm  m  mt  que 
laifsent  les  bandes  de  drap  j  il  en  faut  quatre. 
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TABLE   DES    MATIERES, 

&?  explication  des  termes  de  Part  du  paumienraquetîer. 


i\is  (  1'  )  ,  planche  d'un  pied  de  large 
*•  &  de  iïx  pieds   de  haut ,  attachée 

dans  le  jeu  de  paume  à  l'endroit  où 

finit  la  galerie  ,  art.  9. 
Arrondir  le  contour  intérieur  de  la 

tète  de  la  raquette  ,  f}. 
Avantages  (les),  terme  du  jeu  de 

paume  ,  121. 
Auges  ,  corridors  ménagés  autour  du 

jeu  de  paume  ,  19. 


B 


Balle  ,  manière  de  la  faire  ,  6*8  & 

fuiv. 
Balloter.  Voyez  Peloter. 
Banc  à  percer  ,  40,  60. 
Basane  blanche.  Son  ufage  pour  faire 

les  raquettes ,  59. 
Battre  la  balle,  77. 

Bi  lbo  au  ET  '  6?  '  T: 

Billard,  tringle  de  1er  à  vis  &à  écrou, 

qu'on  fait  entrer  dans  la  tète  de  la 

raquette  cordée  ,  40  ,  6f. 

Billot  du  raquetier,  4c,  f}. 

le.  Voirez  Donner  bijyuc. 

TE    à    balles  ,   69,  72. 

Bonne  ,  expreffion  du  marqueur  pour 
dire  que  la  balle  I  été  repaie  avant 
f'jii  fécond  bond  ,   1 1  -. 

Bouillir  Ici  échalai ,  4f. 

Bricole  (coup  de)  ,  i%%. 


Brides  de  fil  de  fer  pour  maintenir 
les  jambes  de  la  raquette  ,  40,  f6. 

Brunir  la  raquette  ,  61. 

But-a-but,  terme  du  jeu  de  paume, 
i?i. 

C 

Cabillets  ,  40,  fi. 

Cage  du  bâtiment  d'un  jeu  de  paume, 

f- 
Carcasse  d'un  jeu  de  paume,  6. 
Carreaux  qui  fervent  de  pavé  au  jeu 

de  paume  ,  10,  86. 
Chambre  d'un  jeu  de  paume,  8r. 
Chasse,  87- 

a  quatre  carreaux,  102. 
à  fix  carreaux ,  ibid. 
Chaudière  à  faire  bouillir  les  éeha- 

las ,  40  ,  4f. 
Chaussons,  fouliers  de  buiileà  talons 
tics-bas,  dont  le  defsous  de  la  fe- 
melle a  trois  coutures,  pour  empê- 
cher de  glilfcr  ,  80. 
Chevalet  ai  étançori,  40. 

du  raquetier  ,  40  ,  43. 
Chevrette  ,  efpccc  de  crochet  de  fer, 
^  4°.  Sr>- 

Cm  il- on  s,  ou   recoupes  d'étolic  de 
laine,  avec  quoi  fc  Fait  la  balle,  68. 
I  \l  du  raijuLticr ,  40,  j-4. 

Clous  ■<  raquette ,  40. 

COLLE-IORTE.  Son  ufagC  ,  39. 
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Collet  de  la  raquette ,  48. 
Communauté  des  maîtres  paumiers- 
raquetiers  ,  faifeurs  d'éteufs  ,  pelo- 
tes &  balles  ,  r. 
Compas,  40,  y  s. 

Corde,  partageant  le  jeu  de  paume 
dans  toute  fa  largeur,  11. 
de  boyau ,  64. 
ou  ficelle  de  boyau ,  39. 
Corder  la  raquette,  64. 
les  montans ,  6f. 
les  travers ,  66. 
Coup  coupé,  129. 

de  batterie  ,  126. 
de  boire,  i2r. 
de  bricole.  Voyez  Bricole. 
de  pied.  Voyez  Pied. 
de  plafond,  128. 
qui  croile,  124. 
tourné,  130. 
Couvrir  la  balle ,  77. 


D 


Dedans  ,  jeu  de  paume  à  dedans ,  Tes 
dimenfions  ,  12. 

Défendre  une  charte  ,  92. 

une  charte   le  dernier  la 
grille  ,  121. 

Demi-battoir,  }r. 

Demi  bisque,  133. 

Demi -paume,  raquette  plus  légère  ,31. 

Demi-quinze,  terme  du  jeu  de  pau- 
me ,  132. 

Demi  trente,  terme  de  jeu  de  pau- 
me ,  ibid. 

Demi-triquet,  37. 

Devers  le  jeu  :  c'cft  Pefpace  à  gau- 
che d'un  jeu  de  paume,  depuis  la 
corde  jufqu'à  l'appentis  du  retour, 
if,  ior. 

Donner  le  service,  108. 
quinze  ,  I}J. 

Doublement,  66. 


Drap,  gros,  blanc,  pour  recouvrir  la 

balle,  68- 
Dresser  la  raquette ,  fo. 


Echalas  ,  bâton  de  bois  de  frêne , 
propre  à  faire  des  raquettes,  41. 

Egravoir  ,  40 ,  f4- 

Enclume  du  raquetier ,  ibid. 

Entrer.  On  dit  que  la  balle  n'entre 
point  ,  lorfqu'étant  lervie  ,  elle 
tombe  en-deqà  de  la  raie  du  der- 
nier, ni. 

Etançon  ,  tringle  plate  de  bois  de 
tilleul  ,  dont  eft  garni  le  manche 
de  la  raquette  ,  f2. 

Et  au  de  bois  à  mâchoires  ferrées, 
40. 


Faute.  Il  y  a  faute ,  terme  du  jeu  de 

paume  ,  99  ,  112. 
Ficeler  la  balle  ,  76. 
Ficelle  abattes,  très-peu torfe,  pour 

ficeler  la  balle  ,  68  >  74- 
Fond  du  jeu  ,  efpace  à  droite  d'un 

jeu  de  paume  ,  depuis  la  corde  au 

mur  de  côté  ,  if  ,  104. 
Four  à  colorer,  40,  6r. 
Frêne  (  bois  de  )  propre  à  faire  des 

raquettes ,  39  ,41. 


Galerie  ,  corridor  dans  lequel  on  fe 
trouve  en  entrant  dans  un  jeu  de 
paume  ,8,16. 

Gallien  cité  2  note. 

Gouge  ,  40,  62. 

Gouger  la  raquette,  60. 

Grattoirs,  40,  60. 

Grille  d'un  jeu  de  paume  ,  $. 
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Coy 


H 


Habillement  d'un  joueur  de  paume , 
80. 

J 

Jambes  de  la  raquette  ,  48. 
Jeu  de  paume.  Art  eftimé  des  Grecs 
&  des  Romains ,  2 
note. 
pafTe  de  mode  en  Alle- 
magne, ibià. 
bâtiment  deftiné  à  cet 
exercice ,  fa  defcrip- 
tion  ,  r  &  fuiv. 
Jouer  partie  ,  79  >  8?  &  fuiv. 
Joues  d'en- haut,  quatre  furhauf- 
femens  dans  les  deux  murs  de  côté 
d'un  jeu  de  paume ,  vers  leur  extré- 
mité ,  <5. 
Juger  la  balle:  c'eft  prévoir  l'effet 
qu'elle  doit  faire  ,  119. 


L 


Lissette,  petit  inftrument  d'os  ,  fer- 

vant  à  polir,  40  ,  62. 
Lits  d'un  jeu  de  paume,  leur  dan- 

M 

Manche  de  la  raquette  ,  48- 
Manivelle  ,  machine   à  jeter  le  vo- 
lant, 142. 
Marquer   les  trous  dt  la  raquette, 

Marquiur  du  jeu  de  paume.  Ses  fonc- 
tions ,  $6. 

Mèche,  40. 

Mlrcurialis  de  artc  gymnaflica,  cité 
2  note. 

METTRI  dessous,  terme  du  jeu  de 
paume  ,   101 ,  llf. 

Mojll  àjl  1  :  ou  appelle  ainfi  les  rangs 


de  mailles  qui  vont  de  bas  en  haut, 

dans  une  raquette,  64. 
Moule  à  balles,  69,  73. 

à  raquettes,  40,  47. 
Mouler  la  raquette,  47. 


N 


Nerfs  de  la  jambe  de  derrière  du  bœuf, 
réduits  en  filafle  ,  39. 
Leur  ufage ,  62. 
D'où  on  les  tire  ,  noie  ibid. 
Nerver  l'étanqon ,  62. 
Noir  des  jeux  de  paume.  Sa  compo- 

fition  ,  fon  ufage ,  22  &  fuiv. 
Noyau  de  la  balle,  petite  boule  de 
chiffons  ,  bien  ronde ,  groife  com- 
me une  noix  ,  pour  former  la  balle , 

O 

Ouverts  (les),  intervalles  entre  les 
poteaux  de  la  galerie  d'un  jeu  de 
paume ,  16. 


Parchemin.  Son  ufage  pour  faire  des 

raquettes  ,  39. 
Passer  ,  terme  du  jeu  de  paume,. 

9?- 
Paume  (  jeu  de  )  ,  étymologie  de  ce 

nom,  28. 
fon  ufage  dans  la  mé- 
decine, 147- &  fuiv. 
Paumes  (demi-),  141. 
Peau   de  chien  ,  fon  ufage,  40. 

de  mouton  blanche,  67. 
Peloter  ,  fe  renvoyer  la  balle  fans 

aucune  des  règles  du  jeu  ,  79. 
Percer  la  raquette  ,  f  7  ,  60. 
IJihD,  terme  du  jeu  de  paume,  127. 
Planer  Péchalas,  4?. 

le  contour  de  la  raquette  ,  f }. 
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Poinçon,  40 ,  6f. 

double  ,  66. 

Poitriniere  de  liège,  40,49. 
de  buis  ,  40  ,  ^4. 

Porter.  La  balle  porte  ,  lorfqu'après 
avoir  touché  le  carreau  ,  elle  donne 
contre  le  mur  ,  118- 

Poser  le  parchemin  ,  6\. 

Prendre  de  volée  ,  renvoyer  la 
balle  avant  qu'elle  ait  touché  le 
carreau  ,  116. 

Presse,  40,  jrtf. 

Primer,  fe  dît  des  joueurs  qui  don- 
nent &  reçoivent  le  fervice ,  98  , 

a 

Quarré"  (le),  forte  de  jeu  de  paume, 
dont  le  bâtiment  eft  un  quarré  long, 
6  &  fuiv. 

Quinze.  Voyez  Dounsr  quinze. 

Quinze  et  bisque,  154. 


Rabat,  filet  placé  au-deflus  des  toits 

des  pignons  ,  21. 
Raie  de  la  paffc ,  99 ,  106. 
Raies  noires  des  jeux  de  paume ,  27, 

88. 
Râpes  à  bois ,  40. 
Raquette  ordinaire  ,  30. 
en  battoir,  32. 
Reprendre  la  balle ,  87- 

le  fervice  ;  c'eft  renvoyer 
la  balle  qui  aétéfervie, 
J09. 


Sciure  de  bois  de  chènetamifée,  59, 61. 
Seconds  dans  un  jeu  de  paume  ,98  , 

Servir  fur  les  deux  toits,  terme  du 
jeu  de  paume  ,  99 ,  107. 


Tambour  ,  partie  d'un  jeu  de  paume  à 

dedans ,  14. 
TÊTE  de  la  raquette,  48. 
Tilleul  (  bois  de)  propre  à  faire  des 

raquettes,  39,  42. 
Tirer  la  brèche,  122. 

le  fervice  ,  97  ,  no. 

les  travers  ,  66. 

une  chaffe  ;  c'eft  eiTayer  de  la 

gagner,  91. 
une  chaflè  le  dernier  la  grille  s 
c'eft   tâcher   d'y   placer    fa 
balle  de  façon  à  gagner  le 
coup ,  120. 
Toit  (le),  c'eft  l'appentis  qui  cou- 
vre la  galerie  d'un  jeu  de  paume,  16. 
Travers  ,  ce  font  les  rangs  de  mailles 

qui  croifent  les  montans ,  64. 
Tremper  les  échalas ,  4f. 
Triquet  ,  36. 

Trou  ,  ouverture  quarrée  à  raze-terre , 
pratiquée  dans  un  jeu  de  paume  ,  9. 
Trussequin  ,  40. 


Vilebrequin  , 
Volant,  159. 


40. 


Fin  de  fart  du  Paumier  -  Raquetier ,  &  du  troifieme  Volumt, 
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